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INTRODUCTION 


Les  premiers  éléments  de  ce  livre  ont  été  recueillis  au 
cours  du  voyage  que  nous  avons  fait  dans  la  péninsule 
sinaïtique  pendant  Thiver  de  1904-1903,  accompagnant 
M.  Flinders  Pétrie  qui  allait  explorer  et  fouiller  les  localités 
égyptiennes  du  versant  occidental  pour  le  compte  de  VEgypt 
Exploration  Fund  de  Londres.  Les  résultats  archéologiques 
et  historiques  de  l'expédition  furent  présentés  par  Pétrie 
dans  ses  Hesearches  in  Sinai  de  1906,  anticipant  sur  la 
publication  générale  des  inscriptions  rapportées,  qui  devait 
être  faite,  à  bref  délai,  parles  soins  du Fund^  mais  qui,  pour 
des  raisons  indépendantes  de  la  bonne  volonlé  des  voya- 
geurs, n'a  pu  encore  avoir  lieu  à  l'heure  actuelle.  Le  livre 
de  Pétrie,  cependant,  apportait  une  foule  de  faits  nouveaux 
et  réalisait  un  progrès  considérable,  au  point  de  vue  de 
l'histoire  égyptologique  dans  la  péninsule,  sur  notre  Recueil 
des  Inscriptions  Égyptiennes  du  Sinai  de  1904  ;  par  contre, 
il  était  relalivemenl  incomplet  en  ce  qui  (*oncerne  la  géogra- 
phie et  la  topographie  des  localités  antiques,  tous  domaines 
précisément  dans  lesquels  nos  levés  personnels,  joints  aux 
observations  que  nous  avions  pu  faire,  nous  permettaient 
de  combler  dans  une  certaine  mesure  ses  lacunes,  en  repre- 
nant sur  des  bases  plus  vastes  Tessai  géographique  et  géolo- 
gique qui  accompagnait  notre  ouvrage  de  1904.  A  cela  se 
borna,  dans  notre  esprit,  la  première  conception  d'un 
nouveau  livre  sur  la  péninsule. 
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Bientôt,  cependant,  à  mesure  que  nous  avancions  clans 
TéUide  du  sol  et  des  conditions  de  la  vie  à  sa  surface,  les 
problèmes  historiques  nous  enserrèrent,  nombreux,  exté- 
rieurs de  beaucoup  à  la  période  égyptienne  naguère  étudiée, 
et  il  parut  à  un  moment  donné  nécessaire  d'éclaircir  com- 
plètement rhistoire  de  la  péninsule,  depuis  les  plus  loin- 
taines origines  jusqu'à  nos  jours.  A  Texpérience,  ce  travail 
se  montra  d'un  intérêt  exceptionnel,  en  raison  des  circons- 
tances singulières  qui  dirigent  les  événements  dans  ce  petit 
monde  si  nettement  circonscrit,  ceinturé  de  bras  de  mer  et 
de  déserts  difficiles,  évité  par  les  grandes  routes  interna- 
tionales mais  desservi  par  un  réseau  spécial  de  communi- 
cations convergentes  ;  mais  non  moins  que  séduisante, 
Tœuvre  était  longue  et  ardue,  subordonnée  à  la  connais- 
sance de  documents  très  éloignés  les  uns  des  autres  par 
Tépoque  et  par  la  langue,  et  de  plus,  se  manifestait  en  cer- 
taines parties  comme  impossible  à  mener  à  bien  avec  les 
matériaux  actuellement  disponibles,  en  raison  nolamment 
de  la  non-publication  des  textes  égyptiens  rapportés  par  la 
mission  de  19115  et  conservés  à  Londres,  et  en  raison  de 
l'obscurité  d'où  n'est  pas  encore  sortie  la  longue  histoire  du 
couvent  de  Sainte-Catherine.  La  documentation,  en  ces 
chapitres  et  en  d'autres,  a  besoin  d'être  complétée  pour  que 
l'histoire  intégrale  puisse  se  faire.  Beaucoup  de  circons- 
tances et  de  faits  historiques,  cependant,  sont  clairement 
établis  dès  maintenant,  et  l'on  s'en  apercevra  au  cours  des 
pages  qui  suivent  ;  car  nous  n'avons  hésité  nulle  part, 
chaque  fois  qu'il  étail  possible,  à  résumer  les  éléments 
acquis  de  l'histoire  d'une  région  ou  d'une  localité.  Mais  le 
présent  ouvrage  ne  prétend  pas,  pour  cela,  suppléer  au  tra- 
vail historique  encore  k  faire.  Il  veut  seulement  être  com- 
plet en  ce  qui  concerne,  dans  l'état  actuel  des  explorations, 
la  géographie  du  versant  occidental  de  la  péninsule,  où  se 
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déroule  la  presque  totalité  des  événements  de  Thistoire  ;  il 
apporte  à  la  connaissance  de  certains  districts  particuliè- 
rement intéressants  la  contribution  de  documents  topogra- 
phiques nouveaux,  et  au  point  de  vue  historique,  il  doit 
être  considéré  comme  un  résumé  et  comme  une  introduc- 
tion à  rhistoire  complète  qui  sortira  sans  trop  de  peine, 
peut-être,  des  documents  déjà  recueillis  et  de  ceux  qui  vien- 
dront au  jour. 
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CONDITIONS    OÉNÉRALES 

Lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  une  carte  topographique  de  la  pénin- 
sule sinaïtique,  —  la  seule  carte  générale  de  cette  région  qui  ait 
encore  été  établie  dans  des  conditions  satisfaisantes  est  celle  de 
VOrdnance  Survey  de  1869,  à  l'échelle  de  l/6(i3.000,  source 
des  jolies  cartes  reproduites  dans  toutes  les  éditions  des  guides 
de  Baedeker,  —  on  est  immédiatement  fnippé  de  la  division  très 
nette  de  ce  vaste  espace  triangulaire  en  deux  régions  de  confi- 
gurations géographiques  dissemblables.  Au  nord,  une  immense 
surface  aux  ondulations  larges  et  rares  incline  sa  pente  générale 
vers  la  Méditerranée  et  se  rattache  sans  discontinuité,  de  ce  côté, 
à  la  grande  table  égypto-syrienne  dont  les  eaux,  drainées  par  un 
dispositif  en  éventail,  arrivent  à  la  mer  à  El  Arisli  ;  ce  plateau, 
vers  la  péninsule,  s'appelle  le  désert  de  Tîh,  et  finit  brusquement, 
au  sud,  à  une  longue  brisure  dont  la  crête  porte  le  nom  général 
de  Gebel  Et  Tîh.  Cette  crête  n'a  pas,  en  phm,  la  forme  d'une 
ligne  droite  ;  elle  dessine  un  saillant  très  accentué,  vers  le  milieu, 
de  façon  à  former  comme  les  flancs  d'un  giganles([ue  bastion 
dont  la  pointe  regarde  le  sud  et  dont  les  faces  sont  orientées  à 
angle  droit  Tune  sur  l'autre. 

R.  Weill.  —  La  presqu'île  du  Sinai.  \ 
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Au  sud  do  la  crête  de  Tîh,  une  ligne  de  partage  des  eaux  est 
assez  nette  entre  le  versant  oriental  du  golfe  d'Akaba  et  le  ver- 
sant occidental  du  golfe  de  Suez.  Toute  cette  région  méridionale 
constitue  l'autre  moitié  géographique  de  la  péninsule,  de  confi- 
guration aussi  accidentée  que  le  plateau  du  nord  et  de  formes 
planes  et  larges,  inexlricîd)le  enchevêtrement  de  massifs  monta- 
gneux traversés  de  gorges,  de  vallées  sinueuses  recoupées  en 
tous  sens  par  d'autres,  dont  Tœil  n'arrive  pas  tout  d'abord  k 
reconnaître  les  lignes  dominantes.  Au  point  de  vue  de  l'altitude, 
les  deux  régions  sont  diderenciées  aussi  nettement  qu'en  ce  qui 
concerne  les  formes.  La  crête  de  Tîh,  qui  monte  en  moyenne  à 
un  millier  de  mètres,  ne  dépasse  que  très  rarement  la  cote  1 .200, 
tandis  que  dans  la  montagne  du  sud,  le  massif  du  Serbàl  s'élève 
à  plus  de  2.000  mètres,  et  les  masses  énormes  du  G.  Mousa  et 
du  G.  Katherîn,  du  G.  Oumm  Schômer  et  du  G.  Thebt  atteignent 
des  cotes  de  2.i00,  2.500  et  2.000  mètres.  Les  points  culmi- 
nants de  la  péninsuhî  sont,  comme  on  voit,  à  l'extrémité  méri- 
dionale, et  dominent  d'environ  l.TJOO  mètres  le  plan  supérieur 
de  la  table  doucement  inclinée  qui  descend,  vers  le  nord,  jus- 
•r      qu'à  la  Méditerranée. 

Il  est  naturel,  dans  des  conditions  semblables,  d'interroger 
immédiatement  la  géologie.  La  documentation  géologique  sur  la 
péninsule  est  moins  complète  encore  que  la  documentation  topo- 
graphique, et  Ton  ne  possède,  pour  corriger  et  compléter  la 
mauvaise  carte  géologique  de  VOrdnance  Snrvei/,  que  la  carte 
tout  k  fait  insuffisante  donnée  par  Hull  '  en  188i,  et  des  cartes 
beaucoup  meilleures,  mais  limitées  k  des  portions  restreintes  de 
territoire,  l'excellente  carte  de  Walther  pour  la  côte  occidentale  et 
ses  abords*^,  la  carte  do  Barron  pour  le  versant  occidental  dans 
le  tiers  central  do  son  étendue -^  enfin  les  beaux  relevés  de  Hume 
pour  toute  la   région  de  la  pointe  '*.   Ces  documents   suffisent  k 
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1.  En  frontispice  dans  Hull,  Mnmnir  on  the  (icolo(/t/  mui  (iengrnphy  of 
J"'*       Anihiu  /V/rff-.i  etc.,  JSS9,  vt  antérieurement  (l«uis  W.  volume  du  ^^rand  Sur- 

?•  •        vcy  of  Piilestirw'iniihiU'i  Fnunu  nnd  florn  of  Anihin  Pétrira  vlv.,   4880. 

2.  (]arti»  fçéol.  au  1  r»*)!>.0(M)  (jui  accompaj^ne  Walther,  Die  Korallenriffe 
lier  Si  nui  halhin  Sri  ^  dixna  A  hh.  </.  Kon.  Sarha.  des.  d.    Wiss.^    XXIV  ;1888'!. 

3.  (^arlo  ^éol.  au  1  2*')().000  dans  Harron,  The  topotj r:\phij  and  (jeolotjy 
of  tlii*  Pcninsnlii  of  Sinai  [Wesiern  portion},,  Le  Claire,  1007  [Surrey 
DrjKirtnient  of  Eyypt  \ 

4.  C-arle  j^éol.  en  trois  feuilles,  une  au   l  (>2.:jOO   et  deux   au  1/100.000, 
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mettre  en  évidence  la  différence  de  structure  géologique  qui  cor- 
respond aux  dissemblances  topographiques  du  sud  et  du  nord  : 
le  plateau  de  Tîh  est  une  table  de  calcaire  dont  le  plan  supé- 
rieur a  très  peu  souffert  de  Térosion,  tandis  que  les  massifs 
montagneux  du  sud  constituent  un  pointement  formidable  de 
roches  cristallines,  granités  et  porphyres,  dont  aucun  revêtement 
sédimentaire  ne  couvre  les  parties  hautes  mais  sur  les  marges 
duquel  apparaissent,  en  bandes  irrégulières,  des  roches  métamor- 
phiques, des  schistes  de  nature  variée  et  d'importantes  forma- 
tions gréseuses. 

La  situation  de  ces  pointes  cristallines,  dominant  de  1;>00  m., 
à  une  faible  distance,  le  plateau  crétacé  qui  s'étend  vers  le  nord, 
suppose  qu'une  grande  rupture  géologique  s'est  accomplie,  un 
décrochement  correspondant  à  une  descente  de  la  région  septen- 
trionale ou  à  une  surrection  de  la  région  opposée,  et  l'on  arrive 
ainsi  à  se  rendre  compte  que  le  pointement  sinaïtique  est  une  sorte 
d'îlot  géologique  arrêté  de  toutes  parts  à  des  lignes  de  rupture, 
puisque ducôté  de  l'ouest  et  du  sud  on  rencontre  immédiatement 
le  grand  fossé  longitudinal  de  la  mer  Rouge,  du  golfe  de  Suez 
et  de  la  dépression  de  l'isthme,  au  delà  du(piel  les  vastes  forma- 
tions tabulaires  du  désert  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge  con- 
cordent avec  celles  du  plateau  égypto-syrien  ;  du  côté  orientiil, 
également,  les  montagnes  sinaïtiques  forment  la  berge  d'une 
zone  d'effondrement  non  moins  remarquable  et  depuis  longtemps 
signalée,  à  angle  aigu  avec  l'alignement  du  golfe  de  Suez  et 
montant  vers* le  nord-nord-est,  marquée  sur  la  carte  par  le  golfe 
d'Akaba,  le  ouady  Arabah,  la  mer  Morte,  les  vallées  du  Jour- 
dain, du  Litanv  et  de  l'Oronte. 

La  position  du  massif  ainsi  découpé  à  angle  aigu  par  la  ren- 
contre de  deux  etfondrements  rectilignes,  donne  immédiatement 
à  penser  que  l'ensemble  des  versants  oriental  et  occidental,  au 
sud  de  la  crête  de  Tîh,  ne  doit  être  qu'une  vaste  zone  de  rup- 
tures, dont  les  lignes  particulières  se  trouveront  en  rapport, 
soit  avec  l'effondrement  de  Touest,  soit  avec  celui  de  Test,  soit 
avec  les  lignes  de  résistance  du  butoir  égypto-syrien  resté,  dans 
le  nord,    à   une  altitude    inférieure.    Comment  les   failles   sont 

avec  carie  crcnsomblc  au  l/2o0.()00,  dans  Hume,  The  topofjrupht/  nnd 
yeolofjy  of  the  Peninsula  of  Sinai  -^South-Ka^fcrn  porlion)^  Le  Caire,  1006 
[Survey  Department  of  Egypt), 
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réparties  exactement,  comment  les  systèmes  de  failles  d'orien- 
tation différente  se  comportent  à  leur  rencontre,  on  ne  le  sait 
point  complètement  encore  ;  des  deux  cartes  ^^énérales  citées 
plus  haut,  celle  de  VOrdnance  Survey  ignore  des  failles  jusqu'à 
leur  existence,  et  celle  de  Hull,  qui  noie  un  certain  nombre  de 
lignes  de  rupture  orientées  nord-sud  sur  le  versant  oriental, 
ne  connaît  sur  le  versant  occidental  que  la  grande  faille  du 
Sarbouted  Djemel,  importante  à  coup  sûr  mais  qui  n'est  point, 
comme  nous  verrons,  de  celles  qui  ont  donné  à  ce  côté  de  la 
péninsule  son  principal  dessin  géographique.  Le  versant  occi- 
dental, cependant,  beaucoup  mieux  connu  et  plus  souvent 
parcouru,  grâce  aux  routes  de  terre  qui  vont  de  Suez  à  Tôr  et 
au  couvent  de  Sainte-Catherine,  a  donné  lieu,  outre  Texcellent 
relevé  de  Walther  dont  il  est  parlé  plus  haut,  à  des  observations 
géographiques  et  géologiques  assez  nombreuses  pour  qu'il  nous 
ait  été  possible,  ailleurs,  de  décrire  au  moins  une  grande  ligne 
de  cette  région,  une  faille  parallèle  à  la  direction  générale  de 
la  côte,  avec  chute  à  Touest,  le  long  de  laquelle  Taction  de  la 
dénudation  pratiqua  un  sillon  d'une  cinquantaine  de  kilomètres 
de  longueur  qu'emprunte  le  principal  sentier  du  versant  occiden- 
taP.  Nous  avons  pu  noter,  de  plus,  que  lorsqu'on  chemine  du 
sud  au  nord  le  long  de  ce  versant,  au  fur  et  à  mesure  que  des 
hauteurs  granitiques  du  sud  on  descend  vers  le  niveau  de  lîi  mer 
à  Suez,  on  voit  aflleurer  des  couches  sédimentaires  de  plus  en 
plus  récentes,  de  plus  en  plus  hautes  dans  la  série  géologique 
naturelle,  ce  qui  oblige  à  admettre  que  la  table  sédimentaire 
tout  entière  a  subi  un  déversement  vers  le  nord.  Nous  avons 
constaté  que  j)lusieurs  voyageurs  îivaient  observé  réellement  ce 
déversement  en  plusieurs  points  caractéristiques,  nous  Tavons 
rapproché  du  fait  que  la  grande  table  de  Tîh,  elle  aussi,  était 
déversée  au  nord  comme  l'indiquent  ses  lignes  d'écoulement  ; 
et  nous  tirions  finalement  de  tout  cela  un  premier  essai  de 
reconstitution  des  phénomènes  qui  ont  donné  au  pays  sa  forme 
actuelle. 

La  grande  table  calcaire  qui  constituait,  disions-nous,  l'assise 


4.  Woill,  Rec.  (les  inucr.  t^tjyptifinne^  du  Sinai^  1904,  p.  1*2-16.  La  ligne 
doiil  il  s  agit  est  celle  des  ouadys  Shellal,  Bouderah,  Mokatteb  et  Feîran; 
nous  aurons  Toccasion  d'v  revenir  en  délail. 
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supérieure  du  continent  égypto-arabique  était  intacte  et  sans 
discontinuité  lorsque  s'ouvrit  la  période  des  grands  bouleverse- 
ments de  Técorce  terrestre  qui  marquent  Tépoque  tertiaire.  En 
même  temps  que  se  dressaient,  par  plissement,  la  plupart  des 
montagnes  qui  donnent  à  la  surface  du  globe  son  relief  actuel, 
s'accomplissaient  des  phénomènes  de  rupture  dont  le  mécanisme 
est  plus  difficile  à  mettre  en  évidence,  et  parmi  ces  derniers,  les 
deux  grands  effondrements  rectilignes,  embranchés  Tun  sur 
Tautre,  de  la  mer  Rouge  et  de  la  dépression  syrienne.  A  leur 
point  d'intersection  la  péninsule  sinaïtique,  découpée  à  angle 
aigu,  profilait  Tarête  vive  du  lambeau  conservé  de  dalle  calcaire 
qui  la  coiffait,  et  le  tout  eût  été,  aux  abords  de  cette  intersection, 
de  lignes  très  simples  si  les  effondrements  n'avaient  été  accom- 
pagnés de  la  surrection  d  un  massif  polygonal  de  dimensions 
restreintes,  compris  dans  l'angle  aigu  de  la  péninsule  et  qui 
chassait  en  l'air,  comme  un  coin  qu'aurait  projeté  la  contre- 
pression  des  parties  effondrées  adjacentes,  à  une  hauteur  certai- 
nement supérieure  à  2000  m.  Comme  l'effondrement,  immédia- 
tement au  sud  du  pointement  nouveau,  avait  abaissé  le  terrain 
à  plus  de  1000  m.  au-dessous  de  son  niveau  primitif,  c'était  au 
total  un  escarpement  de  3000  ou  4000  m.  qui  prenait  ainsi  nais- 
sance. Sur  le  flanc  nord  du  pointement,  du  côté  où  il  était  limité 
non  par  des  effondrements,  mais  par  le  témoin  immobile  ^  du  pla- 
teau de  Tîh,  Tescarpement  était  de  hauteur  moindre,  d'autant 
moindre  que  le  mouvement  ascensionnel  avait  entraîné  le  terrain 
avoisinant,  dans  les  limites  d'un  certain  rayon,  en  relevant  les 
couches  k  inclinaison  croissante  en  se  rapprochant  du  centre,  ce 
qui  avait  pour  résultat  de  diminuer  l'amplitude  du  décrochement 
proprement  dit. 

Lorsque  les  phénomènes  d'effondrement  et  de  surrection  curent 
pris  fin,  les  assises  sédimentaires  de  la  zone  affectée  par  le  poin- 
tement se  trouvèrent  tellement  rompues,  fnicturées  et  déformées 
par  les  failles  et  dislocations  diverses  qu'elles  avaient  eu  à  subir, 
que  les  agents  atmosphériques  les  balayèrent  totalement  à  l'en- 
droit où  elles  formaient  la  calotte  supérieure  du  massif  surgi,  et 


i.  Ou  considéré  comme  immobile  ;  c'est  le  zéro  conventionnel  de  ces 
considérations  de  déplacements  verticaux,  mais  il  est  bien  entendu  qu'il 
n'est  (|uestion,  dans  tout  ceci,  que  de  mouvements  relatifs. 
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réparties  exactement,  comment  les  systèmes  de  failles  d'orien- 
tation différente  se  comportent  à  leur  rencontre,  on  ne  le  sait 
point  complètement  encore  ;  des  deux  cartes  générales  citées 
plus  haut,  celle  de  VOrdnance  Survei/  ignore  des  failles  jusqu'à 
leur  existence,  et  celle  de  IIull,  qui  note  un  certain  nombre  de 
lignes  de  rupture  orientées  nord-sud  sur  le  versant  oriental, 
ne  connaît  sur  le  versant  occidental  que  la  grande  faille  du 
Sarbout  ed  Djemel,  importante  à  coup  sûr  mais  qui  n'est  point, 
comme  nous  verrons,  de  celles  qui  ont  donné  à  ce  côté  de  la 
péninsule  son  principal  dessin  géographique.  Le  versant  occi- 
dental, cependant,  beaucoup  mieux  connu  et  plus  souvent 
parcouru,  grâce  aux  routes  de  terre  qui  vont  de  Suez  à  Tôr  et 
au  couvent  de  Sainte-Catherine,  a  donné  lieu,  outre  l'excellent 
relevé  de  Walther  dont  il  est  parlé  plus  haut,  à  des  observations 
géographiques  et  géologiques  assez  nombreuses  pour  qu'il  nous 
ait  été  possible,  ailleurs,  de  décrire  au  moins  une  grande  ligne 
de  cette  région,  une  faille  parallèle  à  la  direction  générale  de 
la  côte,  avec  chute  à  l'ouest,  le  long  de  laquelle  l'action  de  la 
dénudation  pratiqua  un  sillon  d'une  cinquantaine  de  kilomètres 
de  hmgueur  qu'emprunte  le  principal  sentier  du  versant  occiden- 
tal K  Nous  avons  pu  noter,  de  plus,  que  lors([u'on  chemine  du 
sud  au  nord  le  long  de  ce  versant,  au  fur  et  k  mesure  que  des 
hauteurs  granitiques  du  sud  on  descend  vers  le  niveau  de  la  mer 
à  Suez,  on  voit  ailleurer  des  couches  sédimentaires  de  plus  en 
plus  récentes,  de  plus  en  plus  hautes  dans  la  série  géologique 
naturelle,  ce  qui  oblige  k  admettre  que  la  table  sédimentaire 
tout  entière  a  subi  un  déversement  vers  le  nord.  Nous  avons 
constaté  que  plusieurs  voyageurs  avaient  observé  réellement  ce 
déversement  en  plusieurs  points  caractéristiques,  nous  l'avons 
rapproché  du  fait  que  la  grande  table  de  Tih,  elle  aussi,  était 
déversée  au  nord  comme  l'indiquent  ses  lignes  d'écoulement  ; 
et  nous  tirions  finalement  de  tout  cela  un  premier  essai  de 
reconstitution  des  phénomènes  qui  ont  donné  au  pays  sa  forme 
actuelle. 

La  grande  table  calcaire  qui  constituait,  disions-nous,  l'assise 


1.  Wv'iW^  Rec.  (I(*ii  inacr.  f'(/i/ptionnPn  (lu  Si  naïf  190't,  p.  12-16.  La  ligjne 
dont  il  sagil  est  colle  des  ouudys  Shellal,  Bouderah,  Mokatteb  et  Feîran; 
nous  aurons  l'occasion  d*v  revenir  en  détail. 
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supérieure  du  continent  égypto-ar.abique  était  intacte  et  sans 
discontinuité  lorsque  s'ouvrit  la  période  des  grands  bouleverse- 
ments de  Técorce  terrestre  qui  marquent  Tépoque  tertiaire.  En 
même  temps  que  se  dressaient,  par  plissement,  la  plupart  des 
montagnes  qui  donnent  à  la  surface  du  globe  son  relief  actuel, 
s'accomplissaient  des  phénomènes  de  rupture  dont  le  mécanisme 
est  plus  diflicile  à  mettre  en  évidence,  et  parmi  ces  derniers,  les 
deux  grands  effondrements  rectil ignés,  embranchés  Tun  sur 
r.iutre,  de  la  mer  Rouge  et  de  la  dépression  syrienne.  A  leur 
point  d'intersection  la  péninsule  sinaïtique,  découpée  à  angle 
aigu,  profilait  Tarête  vive  du  lambeau  conservé  de  dalle  calcaire 
qui  la  coiffait,  et  le  tout  eût  été,  aux  abords  de  cette  intersection, 
de  lignes  très  simples  si  les  effondrements  n'avaient  été  accom- 
pagnés de  la  surrection  d'un  massif  polygonal  de  dimensions 
restreintes,  compris  dans  l'angle  aigu  de  la  péninsule  et  qui 
chassait  en  l'air,  comme  un  coin  qu'aurait  projeté  la  contre- 
pression  des  parties  effondrées  adjacentes,  à  une  hauteur  certai- 
nement supérieure  à  2000  m.  Comme  l'effondrement,  immédia- 
tement au  sud  du  pointement  nouveau,  avait  abaissé  le  terrain 
à  plus  de  1000  m.  au-dessous  de  son  niveau  primitif,  c'était  au 
total  un  escarpement  de  3000  ou  4000  m.  qui  prenait  ainsi  nais- 
sance. Sur  le  flanc  nord  du  pointement,  du  côté  où  il  était  limité 
non  par  des  effondrements,  mais  par  le  témoin  immobile  *  du  pla- 
teau de  Tîh,  l'escarpement  était  de  hauteur  moindre,  d'autant 
moindre  que  le  mouvement  ascensionnel  avait  entraîné  le  terrain 
avoisinant,  dans  les  limites  d'un  certain  ravon,  en  relevant  les 
couches  à  inclinaison  croissante  en  se  rapprochant  du  centre,  ce 
qui  avait  pour  résultat  de  diminuer  l'amplitude  du  décrochement 
proprement  dit. 

Lorsque  les  phénomènes  d'effondrement  et  de  surrection  eurent 
pris  fin,  les  assises  sédimentaires  de  la  zone  affectée  par  le  poin- 
tement se  trouvèrent  tellement  rompues,  fracturées  et  déformées 
par  les  failles  et  dislocations  diverses  qu'elles  avaient  eu  à  subir, 
que  les  agents  atmosphériques  les  bîilayèrent  totalement  à  l'en- 
droit où  elles  formaient  la  calotte  supérieure  du  massif  surgi,  et 


i.  Ou  considéré  comme  immobile  ;  c'est  le  zéro  coiivculionuel  de  ces 
considérations  de  déplacements  verticaux,  mais  il  est  bien  entendu  qu'il 
n'est  question,  dans  tout  ceci,  que  de  mouvements  relatifs. 
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que  les  sommets  et  les  flancs  de  celte  montagne  montrèrent  à 
nu  la  niasse  cristalline  des  roches  de  Técorce  primitive  :  c'est  le 
Serbâl,  les  G.  Mousa  et  Katherîn,  l'Oumm  Sliômer  du  relief 
actuel.  La  même  action  de  dénudation  s'accomplissîut,  en  même 
temps,  tout  autour  du  pointement,  mais  avec  une  intensité 
décroissante  en  s^éloignant  du  centre,  de  telle  sorte  qu'en  des- 
cendant des  sommets  sinaïtiques  vers  le  nord,  on  voit  paraître 
d'abord  les  grès  primaires  reposant  sur  les  granités,  et  plus  loin, 
les  calcaires  reposant  sur  les  grès.  11  en  résulte  qu'il  y  a  une 
zone  (f  affleurement  périphérique  pour  chaque  étage  de  roches, 
une  zone  de  grès  par  exemple,  entre  la  ligne  jusqu'à  laquelle, 
dans  l'état  actuel  du  travail  de  la  dénudation,  le  grès  subsiste 
encore  sur  les  roches  cristallines,  et  la  ligne  de  sa  disparition 
sous  la  partie  conservée  des  assises  crétacées  supérieures. 

Les  diverses  zones  d'aflleurement  seraient  limitées  en  plan, 
d'après  cela,  par  des  cercles  concentriques,  si  les  phénomènes 
de  rupture  n'intervenaient  pour  les  limiter,  d'autre  part,  en  fonc- 
tion de  dispositions  géométriques  difl*érentes  :  les  lignes  de  faille 
appartiennent,  en  efi'et,  à  deux  systèmes  rcctilignes  au  moins, 
ceux  des  effondrements  embranchés  qui  embrassent  la  péninsule. 
Sur  le  versant  occidental,  notamment,  les  portions  d'arcs  de 
cercle  limites  d'ablation  elles  lignes  de  faille  parallèles  l\  la  mer 
Rouge  se  couperont  à  angle  droit,  de  telle  sorte  que  schémati- 
quement  une  roche  déterminée,  apparaissant  à  la  base  d'une 
faille,  engloutie  par  la  faille  suivante  au  sud-ouest,  et  d«ins  le 
sens  perpendiculaire,  rongée  par  la  dénudation  au  sud-est  et 
couverte  au  nord-ouest  pîir  l'assise  supérieure,  doit  régner  dans 
l'intérieur  d'un  périmètre  rectîuigulaire  orienté  parallèlement  à 
la  côte.  Nous  avions  cherché,  sur  ces  bases,  à  déterminer  les 
quadrilatères  fondamentaux  de  la  région  gréseuse,  à  laquelle 
nous  arrivions  à  assigner,  par  endroits,  ses  limites  précises  ; 
malheureusement  on  avait  encore  peu  de  renseignements  sur  les 
failles,  notamment  sur  la  configuration  des  ruptures  sur  le  flanc 
nord  du  grand  pointement,  du  côté  qui  regarde  le  plateau  de 
Tîh.  C'est  surtout  au  point  de  vue  des  différents  systèmes  de 
ruptures  parallèles  et  de  leur  agencement  entre  eux  que  la  pré- 
sente étude  apportera  quelques  faits  nouveaux.  Peut-être  serait- 
il  d'une  meilleure  méthode  de  laisser  ces  faits  se  dégager,  au  fur 
et  à   mesure,    de   l'exposé  des  observations  de  détail  qui  vont 
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suivre,  mais  il  sera  à  coup  sûr  plus  simple  pour  lé  lecteur  de 
commencer  par  résumer  synlhétiquemeut  une  partie  des  résul- 
tats qui  constitueront  plus  loin  nos  conclusions  géologiques. 

Nous  ne  parlerons  d'ailleurs,  dans  cet  exposé  préliminaire, 
que  de  Tagencement  des  failles,  et  particulièrement  du  problème 
de  la  combinaison,  sur  chaque  versant,  des  ruptures  parallèles 
à  reffondrement  d'aval,  —  golf(»  de  Suez  ou  golfe  d'Akabah,  — 
et  des  ruptures  du  revers  nord  du  pointement.  Sur  le  versant 
occidental^  par  exemple,  les  lignes  géologiques  seront  très 
simples  au  voisinage  de  Suez  :  de  la  crête  de  la  partie  conservée 
du  plateau  calcaire  au  fond  de  la  mer  Rouge,  on  descendra  par 
une  succession  de  failles  parallèles  plus  ou  moins  nombreuses  ; 
au  voisinage  des  hauteurs  cristallines  du  sud,  par  contre,  une 
ligne  allant  du  rivage  k  la  crête  du  plateau  calcaire  rencontrera 
forcément  deux  systèmes  de  ruptures  agissant  sur  le  terrain  en 
sens  opposés  et  comprenant  entre  eux,  au  sommet,  le  massif 
surélevé.  Que  se  passe-t-il  alors  dans  la  zone  intermédiaire,  et 
selon  quelle  ordonnance  les  ruptures  du  système  intérieur,  celui 
qui  regarde  le  plateau  de  Tîh,  arrivent-elles  à  s'amortir,  à  dispa- 
raître vers  le  nord  en  laissant  subsister  seulement  le  système 
opposé,  descendant  h  la  côte  ?  La  réponse  à  cette  question  est 
extrêmement  simple.  La  surrection  du  massif  méridional  ne  pou- 
vait, évidemment,  alFectcr  un  espace  circulaire  ou  régulièrement 
polygonal  sans  produire  d'effet  d'entraînement  sur  les  portions 
circumvoisines  de  Técorce,  et  de  même  que  Tensemble  des 
couches,  tout  autour  du  pointement,  a  été  relevé  jusqu'à  très 
grande  distance  du  centre  du  phénomène,  on  doit  s'attendre  h 
ce  que  des  faits  de  relèvement  plus  accentué,  par  arrachement  ver- 
tical, se  soient  produits  plus  ou  moins  régulièrement  dans  cer- 
taines directions.  Les  deux  directions  des  effondrements  des  golfes 
étaient  marquées,  la  chose  est  claire,  pour  des  phénomènes  de 
relèvement  compensateur  de  cette  nature,  grâce  aux  ruptures 
parallèles  qui  sectionnaient  verticalement  la  masse,  et  en  fait, 
on  constate  que  sur  Tun  et  Tautre  versant,  le  soulèvement  de 
la  pointe  méridionale  a  entraîné  en  Tair,  par  arrachement,  de 
longues  et  larges  bandes  de  terrain  parallèles  à  la  cote  qui 
forment  massif  surélevé  par  rapport  aux  bandes  adjacentes.  Ces 
horsts  marquent  la  crête  géologique  du  versant:  leur  escarpe- 
ment du  côté  de  la  mer  est  constitué  par  la  plus  élevée  des  failles 
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dont  la  série  aboutit  au  fossé  maritime,  tandis  que  Tescarpement 
opposé,  qui  regarde  Tintérieur  et  domine  la  région  géologique 
basse  du  plateau  de  Tîh,  vers  le  nord,  appartient  au  système  de 
ruptures  que  nous  avons  appelé  intérieur.  Sur  chaque  versant,  le 
svstème  intérieur  et  le  svstème  extérieur  se  manifestent  donc 
par  deux  systèmes  de  failles,  parallèles  dans  Tensemble,  enca- 
drant un  horst  énorme  qui  se  soude,  à  son  extrémité  sud,  au 
massif  du  pointement  granitique. 

Lorsqu'on  chemine  le  long  du  horst,  on  le  voit  diminuer  d'am- 
plitude, géologiquement  parlant,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  sa 
puissante  racine  méridionale,  et  à  un  moment  donné,  il  se  réduit 
à  rien  par  la  disparition  complète  de  l'escarpement  intérieur  ;  il 
n'y  a  plus  à  partir  de  Ih,  depuis  la  crête  calcaire  jusqu'au  fond 
de  la  cuvette  maritime,  qu'un  système  de  failles  de  même  sens, 
sans  rejets  compensateurs  autres  que  ceux  que  peuvent  produire 
les  ordinaires  accidents  locaux.  En  ce  qui  concerne  maintenant 
le  dessin  en  plan  du  horst  et  la  manière  dont  il  se  termine  vers 
le  nord,  il  est  évident  que  plusieurs  types  différents  peuvent  être 
déterminés  dans  le  détail  par  les  circonstances  locales,  et  il  n'y 
a  nulle  raison  pour  que  la  carte  géologique  ait  la  même  appa- 
rence sur  l'un  et  l'autre  versant.  En  fait,  de  longues  bandes 
granitiques  affleurent  jusqu'à  une  très  grande  distance  le  long 
du  golfe  d'Akaba,  tandis  que  sur  le  versant  ouest,  granités  et 
schistes  ont  beaucoup  plus  vite  fait  de  disparaître  :  de  ce  côté,  le 
seul  où  nous  ayions  pu  étudier  en  détail  le  phénomène,  le  horst 
d'entraînement  est  en  effet  brusquement  arrêté  à  une  brisure 
transversale,  constituée  par  deux  ou  trois  failles  parallèles  entre 
elles  et  très  obliques  par  rapport  à  la  direction  des  systèmes 
principaux,  de  sorte  que  le  horst  finit  en  pointe. 

L'escarpement  intérieur,  du  côté  du  nord,  fait  face  à  la  falaise 
de  Tîh,  qui  ne  marque  point  elle-même  l'emplacement  d'une 
faille.  Comme  cela  est  ainsi  sur  un  versant  et  sur  l'autre,  on 
voit  qu'au  pied  de  la  falaise  de  Tîh  règne  une  sorte  de  vaste  fos- 
sé, brisé  à  angle  droit  au  milieu,  dont  la  berge  opposée  est  cons- 
tituée par  la  lèvre  surélevée  d'une  faille,  ou  système  de  failles, 
en  arc  de  cercle,  formée  par  la  rencontre  des  escarpements  inté- 
rieurs des  horsts  des    deux  versants. 

L'étude  qui  va  suivre  se  développera  principalement  aux  envi- 
rons de  l'endroit  où  s'évanouit,  recoupé  comme  nous  venons  de 
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le  dire,  le  grand  horst  du  versant  occidental.  Nous  détermine- 
rons'la  structure  géologique  du  versant  à  hauteur  de  ce  point, 
de  la  crête  de  Tîh  à  la  mer,  et  nous  arriverons  h  une  connais- 
sance sensiblement  améliorée  de  la  région  gréseuse  comprise,  de 
ce  côté,  entre  les  calcaires  et  les  roches  anciennes.  Nous  ver- 
rons comment  ces  grès  rejoignent,  par  le  pied  de  la  falaise  de 
Tîh,  ceux  semblablement  situés  du  versant  oriental,  et  nous  nous 
demanderons  pour  terminer,  en  raison  de  ce  que  nous  savons  sur 
la  structure  géologique  de  ce  versant  oriental  et  de  la  vallée  d'Ara- 
bah  à  son  débouché  sud,  si  les  phénomènes  géologiques  qui  ont 
amené  la  formation  de  la  péninsule  se  sont  bien  accomplis  avec 
la  simplicité  et  la  symétrie  que  l'exposé  qu'on  vient  de  lire  sup- 
pose. 


II 


LA  ZONE    CALCAIRE    ET  LA   MARGE   OCCIDENTALE    DE    LA   ZONE  GRÉSEUSE 

La  crête  de  la  falaise  de  Tîh,  depuis  les  environs  de  Suez 
jusqu'à  80  ou  90  kilomètres  dans  la  direction  du  sud,  se  tient 
régulièrement  à  une  trentaine  de  kilomètres  de  la  côte,  et  sur 
cette  largeur  10  ou  15  kilom.,  en  avant  de  l'escarpement  supé- 
rieur, sont  occupés  par  les  soubassements  largement  érodés  du 
plateau  calcaire  K  Du  pied  des  derniers  contreforts  au  rivage, 
la  zone  littorale  a  une  largeur  moyenne  de  15  kilom.  De  Suez  au 
ouady  Ouardân,  sur  55  kilom.  de  longueur,  c'est  une  plaine  de 
sable  et  de  gravier  légèrement  ondulée,  coupée  de  ouadys  mal 
dessinés,  insuffisamment  creusés  faute  de  pente,  qui  des- 
cendent de  la  montagne  calcaire  à  la  côte.  C'est  une  playe  soule- 
vée dont  l'émersion  est  antérieure  aux  dépôts  d'alluvion  qui 
forment  sa  surface  et' reposent  sur  une  infrastructure  générale  de 
gypses  plus  ou  moins  purs.  On  constate  la  présence  de  ces  gypses, 
au  nord,  dans  les  puits  d'AïnMousa,  à  peu  de  distance  de  Suez, 
et  ils  commencent  à  aflleurer,  sans  relèvement  du  sol,  dès  qu'on 


i.  Carte  générale  I,  que  le  lecteur  voudra  bien  mettre  sous  ses  yeux 
jusqu'aux  abords  de  la  zone  gréseuse  (Sarbout  ed  Djemel,  O.  Hamr,  El 
Markha). 
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a  dépassé  le  0.  El  Atha,  à  20  ou  25  kilom.  plus  loin  *  ;  mais  ce 
n'est  qu'à  partir  du  0^  Ouardàn  (5S  kil.  de  Suez)  que  lé  sol 
gypseux  commence  à  se  relever;  entre  les  0.  Amara  (70  kil.  de 
Suez)et  Gharandel  (85  kil.  de  Suez),  on  traverse  un  plateau  de 
gypse  saccharoïde  à  une  altitude  de  plus  de  100  m.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Le  0.  Gharandel,  rectiligne  et  orienté  vers  le  N.-E., à  partir  de 
la  côte,  sur  une  longueur  de  20  kilom.,  est  une  coupure  prati- 
quée le  long  d'une  grande  faille  qui  relève  le  terrain  au  sud,  la 
première  rencontrée  par  nous  des  lignes  de  rupture  en  relation 
avec  le  phénomène  sinaïtique.  On  remarque  quV^Ue  est  transver- 
sale par  rapport  aux  grandes  lignes  du  versant,  parallèles  à  la 
côte  ;  elle  n'appartient  ni  au  système  de  failles  du  golfe  de 
Suez,  ni  au  système  parallèle  et  opposé  qui  fait  face  à  la  crête  de 
Tîh,  et  doit  être  rapprochée,  à  certains  points  de  vue,  des  failles 
en  gradins  du  système  transversal  dont  nous  parlerons  j)lus 
loin  et  qui  amortit,  à  son  extrémité  nord-ouest,  le  grand  horst 
du  versant.  Dans  la  vallée  même,  on  constate  que  l'amplitude 
du  décrochement  est  voisine  de  100  mètres.  Le  flanc  nord-ouest 
(lèvre  abaissée)  montre  le  gypse  reposant  sur  le  crétacé  supérieur 
que  nous  touchons,  dans  cette  direction,  pour  la  première  fois, 
tandis  que  le  flanc  sud-est  (lèvre  surélevée)  est  le  bord  d'une 
région  entièrement  crétacée.  A  peu  de  distance  de  la  mer,  dans  la 
faille  au  fond  de  la  vallée,  jaillissent  les  eaux  chaudes,  chargées 
de  composés  sulfureux  et  calcaires,  de  Hammam  Faraoun,  qui 
a  donné  son  nom  à  la  grande  montagne  calcaire  qui  baigne  son 
pied  dans  la  mer  immédiatement  au  sud. 

La  zone  calcaire  qui  s'étend  sans  discontinuité,  à  partir  du 
0.  Gharandel,  du  littoral  à  la  crête  calcaire  de  Tîh,  est  d'un 
dessin  topographique  compliqué.  A  l'arrière-plan,  la  crête  fait 
.saillie  sur  son  alignement  général  en  un  vaste  promontoire,  le 
G.  Woutah,  que  le  creusement  du  long  et  profond  0.  Woutah  a 
nettement  détaché  de  la  masse  du  plateau;  vers  le  sud-ouest,  les 
contreforts  du  G.  Woutah  descendent  vers  la  zone  d'altitude 
moyenne  du  plateau  de  Gharandel,  qui  s'incline    lui-même,  de 


i.  Pour  la  fj^éologie  de  cette  zone  côlière,  cf.  Fourtau,  La  côte  ouest  du 
Sinaifdems  Bull,  de  la  Soc.  khédiv.  de  Géographie,  V*  série,  1898  (p.  5-35), 
pp.  9-12  et  27-29. 
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ce  côté,  vers  un  long  fossé  de  configuration  singulière,  parallèle  à 
la  côte  à  quelques  kilomètres  de  distance  et  séparé  d'elle  par 
une  haute  barrière  montagneuse.  Au  nord-ouest,  à  Tem- 
bouchure,  cette  barrière  se  termine  par  le  puissant  musoir 
du  G.  Hammam  Faraoun,  dont  la  falaise  se  dresse  abrupte, 
du  côté  de  la  mer,  à  480  mètres  d'altitude,  et  qui  incline 
vers  rintérieur  des  pentes  plus  douces  ;  les  calcaires  jaune- 
clair  qui  forment  sa  masse  sont  revêtus,  au  nord  et  à  Test, 
par  une  sorte  de  croûte  peu  épaisse  d'un  gypse  très  argileux 
dont  Texistence  des  sources  sulfureuses  du  voisinage  explique  la 
formation  K  Au  sud-est,  l'autre  extrémité  de  la  barrière  est 
marquée  par  le  Ras  Abou  Zenimeh,  k  Tembouchure  du  0.  Taie- 
bah  ;  sa  longueur  totale  est  un  peu  supérieure  à  20  kilom. 
Quant  au  fossé  qui  dessine  sa  base  du  côté  de  Tintérieur,  il  est 
constitué,  au  nord,  par  le  0.  Oushêt '^,  qui  conflue  sur  la  plage 
de  Hammam  Faraoun  avec  le  0.  Gharandel,  au  centre  par  le  0. 
Goueseh,  au  sud-est  par  le  0.  Shebeikeh,  qui  descend  dans  le  0. 
Taiebah.  Le  0.  Goueseh  a  un  écoulement  direct  à  la  mer  par 
Tétroite  gorge  du  0.  Et  Tal,  trait  de  scie  des  plus  singuliers  qui 
coupe  par  le  milieu  la  barrière  montagneuse. 

On  est  tenté  de  croire,  d  abord,  que  ce  fossé  si  exactement 
parallèle  aux  lignes  de  rupture  les  mieux  observées  du  versant, 
marque  lui-même  remplacement  d'une  faille  ;  mais  il  n'en  est 
rien.  On  constate  seulement  que  le  0.  Goueseh  est  le  fond  d'un 
synclinal  très  prononcé  dont  la  disposition,  à  Fouest,  détermine 
le  relèvement  de  la  surface  du  sol  jusqu'à  la  crête  du  G.  Ham- 
mam Faraoun  ;  dans  cette  dépression  d'origine  géologique,  le 
mécanisme  de  la  dénudation  par  déflation  s'est  exercé  en  premier 
lieu  pour  creuser  le  long  de  la  ligne  Gharandel-Taiebah  une  série 
de  ces  entonnoirs  dont  nous  rappellerons  au  chapitre  suivant  le 
mode  de  formation,  et  qui  ensuite  seulement  furent  mis  en  com- 
munication et  captés  dans  un  système  d'écoulement  unique  par 
le  jeu  de  Térosion  ordinaire.  C'est  par  le  mécanisme  de  l'ablation 
sèche   que    s'explique  également   le  creusement  du    0.    Et  Tal. 

4.  Cf.  Walther,  KoralleurifTe,  p.  7.  Waltor  observe  que  plus  au  sud,  à 
El  Ouady,  près  de  Tôr,  dos  revêtements  gypseux  de  même  nature  se  sont 
formés  dans  les  mêmes  conditions  au  voisinage  de  sources  sulfureuses. 

2.  Intéressantes  phot.  dans  Pétrie,  lieseafches  in  Sinai  (1906},  8,  9,  10, 
pp.  14,  18. 
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Quant  à  Tescarpement  occidental  du  G.  Hammam  Faraoun,  il 
pourrait  fort  bien  être  la  lèvre  supérieure  d'une  grande  faille  dont 
on  constate  la  présence  plus  loin  au  sud  et  dont  il  prolonge  exac- 
tement la  direction  ;  nous  retrouverons  Foccasion  de  parler  de 
cette  ligne  droite. 

Dans  la  section  inférieure  du  0.  Taiebah  *,  la  pendance  des 
couches  est  inverse  de  celle  régnante  au  G.  Hammam  Faraoun  : 
rinclinaison,  très  prononcée,  est  maintenant  vers  la  côte  et  ce 
changement  de  sens  dénote  l'existence  de  ruptures  ou  de  défor- 
mations complexes  dans  le  voisinage.  En  fait,  les  couches  dans 
le  0.  Shebeikeh  sont  parfaitement  horizontales  ;  mais  en  plu- 
sieurs endroits  de  ce  district  Ousliêt-Goueseh-Shebeikeh-Taie- 
bah,  on  observe  des  failles  ou  faisceaux  de  failles  de  petite  ampli- 
tude qui  manifestent  les  elforts  de  rupture  que  le  terrain  a  eu 
à  subir  2. 

A  l'embouchure  du  0.  Taiebah  on  remarque,  sur  la  rive 
gauche,  formant  la  pointe  extrême  du  G.  Gorab,  un  ample  dyke 
de  basalte  dont  la  couleur  sombre  fait  contraste  avec  la  blan- 
cheur des  roches  crayeuses  qui  l'entourent  :  cette  cheminée 
basaltique  est  la  première  manifestation  que  nous  rencontrons 
du  vaste  épanchement  volcanique  qui  au  Sinai,  à  l'époque  ter- 
tiaire, précéda  les  phénomènes  de  déplacements  verticaux  de 
Técorce  ;  nous  aurons  à  signaler,  par  la  suite,  de  nombreuses 
traces  de  la  nappe  basaltique  qui,  à  un  moment  donné,  se  répan- 
dit uniformément  sur  une  grande  surface  de  la  région  gréseuse 
et  dont  on  connaît,  outre  celle  du  0.  Taiebah,  plusieurs  autres 
cheminées. 

Le  0.  Taiebah,  à  partir  de  son  embouchure  du  Ras  Abou 
Zenimeh,  monte  droit  au  nord  l'espace  de  7  kilomètres,  au  bout 
duquel  il  reçoit  du  nord-ouest,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  le 
0.  Shebeikeh  ;  quant  au  Taiebah  lui-même,  il  tourne  brusque- 
ment à  Test  et  continue  dans  cette  direction  à  s'élever  dans  la  roche 
calcaire  jusqu'à  ce  que  lui  succède,  en  amont,  le  0.  Hamr^  la 
«  vallée  rouge»,  îiinsi  nommée  parce  que  sous  le  calcaire  vient  à  appa- 
raître un  grès  jaunâtre,  dont  la  couleur  terne  est  accentuée    par 


1.  Fourlau,  loc,  cit.^  pp.  11-12,  27-28;  phot.  dans  Pétrie,  Heseurche»,  11, 
p.  48. 

2.  V.  la  phot.  de  Pétrie,  nesearchea^^y  p.  14  (O.  Oushêt}. 
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le  voisinage  des  calcaires  blancs  et  gris.  A  la  zone  des  grès,  dans 
laquelle  nous  entrons  ici,  sont  consacrés  les  tracés  topogra- 
phiques et  géologiques  de  notre  carte  2  au  1/300.000.  Au  point 
où  nous  rencontrons  le  grès,  son  apparition  est  produite  à  la  fois 
par  les  deux  phénomènes  dont  l'action  a  été  exposée  en  général 
au  précédent  paragraphe  :  ablation  des  couches  supérieures, 
geignant  progressivement  dans  la  direction  du  nord-ouest  *,  et 
faille,  avec  abaissement  à  Touest,  dépendant  du  système  de  l'ef- 
fondrement du  golfe  de  Suez.  Voyons  de  près  ici  comment  les 
choses  se  passent. 

Le  O.  Hamr  longe  la  base  méridionale  dune  imposante  mon- 
tagne, le  Sarbout  ed  Djemel,  qui  élève  à  660  m.  d'altitude  une 
longue  crête  calcaire.  Cette  hauteur  est  née  de  la  formation,  pro- 
bablement contemporaine  des  ruptures,  d'un  plissement  anticli- 
nal avec  horizontales  orientales  orientées  nord-sud  et  dont  le 
flanc  occidental,  conservé,  constitue  la  masse  de  la  montagne, 
tandis  que  sur  le  sommet  de  la  calotte  les  assises  supérieures 
désorganisées  ont  été  enlevées  par  dénudation  et  qu'il  s'est  for- 
mé là  une  dépression  où  circulent  leO.  Hamr  et  plusieurs  de  ses 
branches  secondaires.  La  coupe  nin^  prise  est-ouest  par  le  som- 
met de  la  montagne,  montre  cette  situation  ;  sur  le  flanc  orien- 
tal du  Sarbout,  en  descendant,  on  rencontre  successivement  les 
calcaires  et  les  différents  étages  de  grès  secondaire  et  primaire, 
et  tout  au  fond,  formant  le  sommet  des  assises  conservées  du 
dôme,  un  affleurement  de  schiste.  Au  delà,  sur  la  redescente 
orientale  de  l'anticlinal ,  le  terrain  se  relève  et  les  grès  réappa- 
raissent dans  le  même  ordre.  Puis  on  rencontre  la  grande  faille 
déjà  signalée  par  Bauerman'.  Orientée  N.-N.-O.,  elle  a  sa  chute 
à  Touest,  et  la  lèvre  supérieure,  relevée  de  plus  de  200  m., 
montre    rétablie  Thorizontalité  des  assises  :  la   région  occiden- 

1.  Nous  avons  expliqué  le  rapp(5rt  qu'il  y  a  entre  ce  phénomène  de  dénu- 
dalion,  d'autant  plus  avancé  qu'on  s'approche  davamaj^e  des  sommets  gra- 
nitiques du  Sinaï  méridional,  et  Tinclinaison  générale  im[>osée  à  toutes  les 
couches  par  la  surrection  de  ce  pointement.  On  voit  en  particulier  que  dans 
le  O.  Hamr,  le  plongement  vers  le  nord-ouest  est  d'angle  supérieur  à  la 
pente  de  la  vallée,  puisque  c'est  en  descendant  qu'on  voit  le  grès  dispa- 
raître sous  les  calcaires. 

2.  H.  Bauerman,  Note  on  a  Geological  noconnniifaancc  mude  in  Arabia 
Petrœa  in  thc  Spring  of  186Sj  dans  Quart.  Journal  of  the  Geolog.  Soc.  of 
London.XXV  11869),  p.  17-38  (v.  p.  ih}. 
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taie  abaissée,  seule,  porte  les  traces  de  la  compression  horizon- 
tale qui  accompagna  la  rupture. 

Cette  faille,  d'après  Bauermann,  fait  partie  d'un  système  paral- 
lèle de  fractures  nombreuses  *  c'est  en  elTet  probable,  bien  que 
le  relevé  de  détail  de  ce  système  soit  encore  à  faire.  Elle 
se  prolonj^e,  dit-il,  au  nord  et  au  sud  sur  une  distance  considé- 
rable. En  fait,  du  côté  du  nord,  elle  semble  se  perdre  dans  la 
masse  du  G.  Woutahet  peut  fort  bien,  d'après  sa  direction,  suivre 
de  près  jusqu'à  une  grande  distance  la  crête  de  la  falaise  de 
Tîh  ;  mais  on  n'en  sait  rien  positivement.  Dans  la  direction  du 
sud,  la  faille  n'a  jamais  non  plus  été  suivie,  mais  il  y  a  des 
chances  sérieuses  pour  qu'elle  se  raccorde  avec  la  grande  faille 
qui  limite,  au  nord-est,  le  district  de  Magharah  et  dont  la  lèvre 
surélevée  constitue  le  bord  occidental  du  grand  horst  du  ver- 
sant ;  nous  la  décrirons  plus  loin  en  détail. 

A  hîiuteur  du  Sarbout  et  Djemel,  la  lèvre  orientale  de  la  faille 
est  d'aspect  topographique  et  géologique  très  simple.  Les  rami- 
fications hautes  du  0.  Hamr  ont  vite  fait  de  s'élever  jusqu'au 
niveau  d'un  plateau  qui  ondule  à  52S  ou  530  m.  d'altitude  et  dont  le 
sol  est  formé  d'un  grès  dur  et  jaunâtre  déjà  rencontré  dans  la 
dépression  du  0.  Hamr,  à  l'ouest  de  la  faille,  où  l'on  constate 
qu'il  forme  le  terme  supérieur  de  la  série  des  grès.  Comme  cette 
série  se  rencontrera  pareille  dans  toute  Tétendue  de  la  zone  gré- 
seuse, il  ne  sera  pas  inutile  de  la  décrire  dès  à  présent  et  de 
résumer  la  question  longtemps  controversée  de  Tàge  des 
dépôts. 

La  masse  gréseuse  comprend  deux  étiiges  d'aspect  différent . 
L'étage  inférieur,  d'une  puissance  moyenne  de  200  mètres,  est 
constitué  par  un  grès  tabulaire  rouge  foncé,  assez  tendre,  de  tou- 
cherunpou  savonneux,  facilement  délité  par  les  agents  atmosphé- 
riques, auquel  on  adonné  les  noms  de  ffrès  sinaïtique  et  grès  du 
désert.  Ceux  de  l'étage  supérieur, nie  formation  tabulaire  et  de 
puissance  à  peu  près  égide,  sont  plus  compacts  et  i)lus  durs,  moins 
délités  et  d'une  teinte  plus  claire,  souvent  jaunâtre,  parfois  déco- 
lorée jusqu'au  gris  terne  :  ils  sont  identiques  au  grès  de  Nubie 
de  l'autre  côté  de  la  mer  Rouge.  En  ce  qui  concerne  Tàge  de  ces 
couches,  il  est  certain,  pour  les  raisons  qu'on  va  voir,  que  le 
grès  rouge  inférieur  est  antérieur  au  carbonifère  ;  il  est  probable- 
ment à  attribuer  au  dévonien,  tandis  que  le  grès  jaunâtre  supé- 
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rieur,  plus  récent  que    le  carbonifère,  appartient  aux  étages   du 
crétacé  inférieur. 

Ce  qui  permet  de  placer  Tépoque  carbonifère  entre  les  deux 
grès,  c'est  Tintercalation  entre  eux  d'une  mince  pellicule,  d'une 
sorte  de  feuille  rocheuse  de  nature  différente  et  dont  un  "petit 
nombre  de  fossiles,  en  certains  endroits,  ont  permis  par  chance  de 
rendre  l'attribution  au  carbonifère  certaine.  La  description  de  ce 
dépôt  intermédiaire,  en  tous  les  points  où  il  affleure  à  la  surface  du 
sol  de  la  péninsule,  est  loin  d'être  faite  complètement,  mais  nous 
en  savons  assez  par  les  observations  de  détail  pour  nous  rendre 
compte  que  sur  le  plan  de  joint  des  deux  grès  voisinent,  là  où 
la  série  est  complète,  une  couche  mince  (3  à  S  m.)  d'un  calcaire 
compact,  grisâtre,  très  dur,  et  des  couches  minces  de  grès  de 
même  nature  que  ceux  de  l'étage  supérieur  et  présentant  cette 
particularité  qu'ils  sont  imprégnés,  à  dose  variable,  de  minerais 
de  fer,  de  cuivre  et  de  manganèse,  et  renferment  des  turquoises 
en  dépôts  de  joint  lamellaires  ou  en  nodules.  Ces  diverses 
couches,  d'ailleurs,  ne  se  rencontrent  pas  toujours  toutes  ensemble. 
A  Magharah,  comme  on  verra  au  paragraphe  suivant,  le  calcaire 
manque  et  la  couche  simple  ne  comprend  que  des  grès  jaunâtres 
à  turquoises,  légèrement  imprégnés  de  minerais  ferreux.  Sur  le 
plateau  du  Sarbout  el  Khadim  où  la  couche  mince,  très  dure, 
a  longtemps  résisté  à  la  dénudation  après  ablation  du  grès  supé- 
rieur et  servi  de  chape  protectrice  aux  grès  rouges  inférieurs 
qui  forment  le  corps  du  plateau  ,  cette  sorte  de  croûte,  aujour- 
d'hui déchirée  et  dont  subsistent  seulement  des  lambeaux  sur 
les  points  les  plus  élevés,  est  formée  de  calciiire  grisâtre  et  accom- 
pagnée, sur  le  même  horizon,  d'une  couche  noire  d'hématite 
réduite,  elle  aussi,  à  quelques  témoins  isolés  ;  au-dessous,  on 
rencontre  des  lits  â  minerai  de  cuivre,  et  à  quelques  mètres  plus 
bas  que  le  calcaire  une  autre  couche  de  grès  à  minerai  de  fer 
renfermant  des  turquoises*.  Le  même  effet  d'enchapement  pro- 
tecteur s'est  produit,  un  peu  à  Touest  du  Sarbout,  sur  le  petit 
plateau  limité  par  les  0.  Nasb  et  Lahyan,  où  la  croûte,  bien  con- 
.servée,  est  constituée  par  3  à  5  m.  de  calcaire  dur  grisâtre, 
imprégné  de  minerais  de  fer  et  de  manganèse  et   recouvrant  une 


i.  Coupes  opq  et  zw,  cf.  Baucrniaii,  loc.  cit.,  p.  31  el  Pétrie,  Heacarcfies^ 
p.  35-36. 
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couche  d'hématite  noire  *.  Un  peu  plus  à  louest,  ce  calcaire 
affleure  sur  les  flancs  concordants  du  0.  Baba,  sur  une  quinzaine 
de  kilomètres  à  son  extrémité  amont,  et  dans  le  0.  Khalig  ^. 
A  l'ouest  de  la  faille  du  Sarbout  ed  Djemcl,  sur  le  flanc  oriental 
de  la  montafi^ne,  on  retrouve  l'affleurement  du  même  lit  calcaire 
de  faible  épaisseur  à  son  rang  stratigraphique -^  Un  peu  à  Touest 
de  Maghara,  dans  le  voisinage  du  col  entre  ouadys  Bouderah  et 
Shellal  (cote  383  m.),  on  remarque  sur  le  versant  de  Bouderah  de 
petits  plateaux  dont  le  sol  est  formé  par  les  assises  gréseuses 
imprégnées  de  minerais  de  fer  et  de  manganèse  *,  et  sur  le  ver- 
sant opposé,  dans  les  ramifications  supérieures  du  0.  Shellal,  on 
a  signalé  l'affleurement  de  l'assise  calcaire  insérée  dans  les  grès 
et  qui  renferme,  en  cet  endroit,  de  nombreux  fossiles'^.  Notons 
enfin  que  du  côté  oriental  de  la  péninsule,  au  même  rang  strati- 
graphique  dans  les  couches  gréseuses,  l'assise  calcaire  a  été 
observée  dans  le  0.  El  Hessi,  sur  le  flanc  oriental  de  la  grande 
vallée  d^Arabah  (lèvre  surélevée  de  la  grande  ligne  d'effondre- 
ment Syrie-mer  Rouge),  de  même  que  dans  l'autre  0.  Arabah  du 
désert  africain  à  l'ouest  du  golfe  de  Suez,  où  elle  forme  des 
couches  de  grande  puissance  ®. 

Ce  furent  des  échantillons  du  calcaire  du  0.  Nasb  qui  permirent 
i\  Tate,  grâce  à  la  présence  de  quelques  fossiles  suffisamment  nets, 
de  faire  en  1871   la  constatation  décisive  de  l'âge  de  ce  calcaire 

1.  Coupe  op^y;  Rauerman,  loc.  ci7.,  p.  27-28;  F.W.  Holland,  dans  Account 
of  the  Surveij  il869;,  p.  221  ;  IIiill,  Memoir  on  the  Geology  and  Geography 
ofArabin  Petrœa,  etc.  (18H9),  p.  45-4r7;  J.  Walther,  Ueber  Ergebnisse,  etc., 
dans  Verh.  il.  des,  fur  Erdkunde  zu  Berlin,  1888,  n°  6,  p.  10  du  tirage;  Die 
Korallenriffc  der  Sinaihalhinaei^  dans  Abh.  </.  Kon.  Sachs.  Gcn.  d.  Wiss., 
XXIV  (1888;,  p.  10  du  tirage,  et  Z>tc  Denudalion  in  der  Wfimfe,  dans  lesdites 
Abh.,  XXVil  ilH91},  p.  54  du  tirage. 

2.  T.  Harron,r/ie  topographij  and  geology  of  the  Peninsula  of  Sinai 
(W.  portion],  1907,  p.  16r)-l()9.  ' 

3.  Coupe  mn;  cf.  IIull,  loc.  cit.,  p.  46. 

4.  Fourtau, /oc.  c//.,  p.  1;'). 

5.  ï{oi\\\)\eiz,  StF'atif/raphisches  l'on  der  Sinaihalbinsel,  dans  Xeues  Jahrb. 
fiir  Minéralogie  etc.,  iS9i,\,  p.  102-104;  cf.  Walther  aux  divers  endroits 
cités  plus  liaut. 

6.  Figari,  Studii  scienti/ici.  II,  p.  550,  cité  par  Bauerman,  loc.  c/7.,  p,  27; 
llull,  /oc.  cit.,  p.  46,  47-48;  Walther,  Korallenriffe ,  p.  25-26.  Dans  le 
O.  Arabah  africain,  les  couches  paléozoïques  en  question  ontété  découvertes 
à  nouveau  par  Schweinfurth,  quia  constaté,  au-dessus  d'une  couche  visible 
de  100  m.  de  grès  dévonien  sans  fossiles,  20  m.  de  marne  et  de  calcaire 
avec  fossiles  carbonifères. 


fS^ — .'-ilGD  ûrJff  jf';'jr.vï ,  ji.ix!'/i\fL-e ,  si  assert^ 
fl5    Jûi.-j-fej-,  S^.eiSS ,  iTtic^siAi^às^ 


ESQUISSE    GÉOLOGIQUE    ET    GÉOMORPIIOGÉNIQUE  17 

intercalé  dans  les  grès,  et  qui  est  carbonifère  ^  Dans  cette  note 
d'importance  capitale,  dont  les  conclusions  devaient  être  confir- 
mées, en  1 893,  par  les  observations  de  Rothpletz  dans  le  0.  Shellal, 
Ta  te  résume  l'histoire  des  opinions  antérieures  relatives  à  Tâge 
des  grès  sinaïtiques,  jusques  et  y  compris  celle  de  Bauerman  en 
1SG8  ;  si  l'on  se  reporte  au  mémoire  de  Bauerman,  on  verra   avec 
plus  de  détails  à  quels  résultats  pensaient  être  arrivés  Russeg- 
ger,  qui  range  la  série  gréseuse  tout  entière  dans  le  crétacé  infé- 
r-ieur,  et  Figari,  qui  la  classe  dans  le    trias;  quant  à   Bauerman 
ui-même,  il   se  rangeait  à  cette  dernière  opinion,    sur  la   foi   de 
u.<?lques   fossiles  du  calcaire  de   Nasb  ,    et  bien   que  Salter,   se 
:*.*?«ant  sur  des  indications  paléontologiques  du  même  ordre,  eût 
§5"  nalé  la  nature  carbonifère  du  dépôt.  On  voit  que  de  tous    les 
cj*  décesseurs  de  Bauerman,  Salter  seul   avait  jugé   exactement. 
^  €ons  enfin  que  Lartet,  en  1885,  raconte  à  nouveau  l'histoire  de 
=^      anciennes  incertitudes  ^. 

X-3arron,  qui  étudia  les  grès  de  la  région  sinaïtique  en  1898- 
9,  connaît  très  bien  le  calcaire  carbonifère  •',  mais  il  intro- 
t  un  dangereux  élément  dVrreur  dans  la  question  de  Tâge 
grès  en  croyant  reconnaître,  outre  le  grès  ancien  sous-jacent 
:  calcaire,  deux  grès  supérieurs  d'âges  différents,  un  grès  car- 
ifère  et  un  grès  crétacé,  très  analogues  d'apparence,  dit-il, 
^  B.  s  séparés  par  un  épanchement  de  basalte  survenu  après  le 
^l^onifère.  Nous  verrons  plus  loin  de  quelle  illusion  Barron  a 
—  victime,  lorsque  nous  noterons  à  Magharah  et  au  Sarbout  el 
^^^dim  les  lambeaux  de  ce  grand  épanchement  basaltique, 
I^ Prieur  en  réalité  au  grès  crétacé  et  auquel  ne  se  superposent 
^^^  les  calcaires  et  marnes  tertiaires  :  tout  à  l'heure  déjà,  en 
'^^s.^ant  à  l'embouchure  du  0.  Taiebah,  nous  avons  constaté  le 
^^s^age  d'une  des  cheminées  basaltiques  dans  le  calcaire  crétacé 
-^  G.  Gorab.  Il  n'y  a  donc  point  de  raisons  de  différencier  les 
^^ises  très  uniformes  du  grès  sus-jficent  au  calcaire  carbonifère  ; 
^^te  sa  masse  appartient  au  crétacé  inférieur,  tandis  que  le  grès 
^^ge  de  la  base,  au  plus  tard  contemporain  du  carbonifère,  est 
P«^Us  probablement  dévonien. 

1.  Tate,  On  the  Ac/e  of  the  NubLin   Sandslone,  dans  Quart.  Journ,  of  Ihe 
^^eo/.  .Soc,  XXVII  (1871),  p.  404-406. 

2.  Lartet,  Exploration  géologique  de  la  mer  Morte  etc.,  1885,  p.   20-22. 

3.  Barron,  loc.  cit.,  p.  154-170. 

R.  Wbii.i..  —  Lit  pres(fa*ile  du  Sinai.  2 
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Quel  fut,  maintenant,  le  mode  de  formation  de  ces  amples 
couches  gréseuses  ?  Walther  croit  pouvoir  conclure^,  d'après 
certains  indices,  à  une  formation  éolienne,  impliquant  l'existence 
de  déserts  paléozoïques  et  mesozoïques  sur  l'emplacement  de  la 
grande  région  désertique  actuelle  dont  la  péninsule  sinaïtique  fait 
partie  ;  et  le  manque  absolu  de  fossiles  dans  la  plupart  des  étages 
de  la  masse  gréseuse  semble  en  effet  de  nature  h  confirmer  cette 
manière  devoir.  Maison  remarque,  d'autre  part,  que  la  struc- 
ture si  nettement  tabulaire  de  la  totalité  de  ces  grès  n'eût  jamais 
été  obtenue  par  le  capricieux  mécanisme  de  la  stratification 
éolienne,  dont  le  caractère  essentiel  est  de  superposer  des  étages 
en  stratification  discordante,  dans  chacun  desquels  les  strates  sont 
à  inclinaison  plusou  moins  accentuées  sur  les  surfiices  principales 
de  joint  '-.  Comment  expliquer,  d'autre  part,  le  calcaire  intercalé 
dans  la  série  gréseuse  à  l'époque  carbonifère  ?  Il  faudrait 
admettre  une  immersion  du  continent,  après  le  dévonien,et  une 
surrection  avant  le  début  du  secondaire.  Nous  préférons  croire 
que  l'ensemble  dos  couches  gréseuses,  du  dévoiiien  au  crétacé, 
est  de  formation  sédimentaire. 

Le  grès  crétacé  est  celui  qui  forme  le  sol  du  large  plateau 
sur  lequel  nous  ont  fait  déboucher,  tout  à  l'heure,  les  branches 
supérieures  du  O.  llamr,  et  qui  s'étend  vers  la  gauche  (au  nord) 
jusqu'au  pied  du  grand  escarpement  calcaire.  Point  de  faille  à 
l'aplomb  de  cet  escarpement,  qui  est  une  simple  falaise  en  voie 
de  recuisons  l'action  des  agents  de  dénudation.  La  base  est  à  la 
cote  600  ou  700,  la  crête  à  la  cote  900  ou  1000,  et  le  quart 
inférieur  de  l'escarpement  est  formé  des  dernières  assises  du  haut 
du  grés'\  surmontées  d'une  série  très  complète  d'assises  cal- 
caires crétacées  et  nunmiulitiques.  Lors(|u'on  suit  le  pied  de  la 
falaise  dans  la  direction  du  sud-est,  ces  conditions  stratigra- 
phi([ues  ne  se  modiKent  pas.  Au  pied  du  G.  et  Tîh  s'étend  une 

{.  Walther,  Uehor  Kryehnissc  eic.  (/or.  vit.',  p.  10. 

2.  Nous  rappellerons  on  (juelques  mois,  plus  loin  (chap.  n,  S  I),  le  méca- 
nisme des  formations  en  slralification  éolienne. 

3.  On  voit,  par  suite,  «pi'à  la  surface  du  plateau  du  O.  Ilamr  le  grès  cré- 
tacé inférieur  est  déjà  fortement  entamé  par  la  dénudation,  et  Ton  vérifie, 
aux  coupes  naUirelles  fournies  par  les  branches  supérieures  du  O.  llamr  et 
le  flanc  occidental  du  O.  Nash  (coupes  mn-npq),  que  la  hauteur  de  ce  grés 
conservée  à  l'heure  actuelle  au-dessus  de  la  couche  mince  carbonifère, 
dépasse  à  peine  50  mètres. 
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longue  plaine  gréseuse  que  nous  avons  abordée  par  rextrémilé 
occidentale,  le  Debbet  er  Ramleh  ou  «  fond  de  sable  »,  sorte  de 
fossé  d'une  dizaine  de  kilomètres  de  largeur  dont  l'autre  berge, 
vis-à-vis  de  la  falaise  calcaire,  est  formée  par  les  puis- 
santes hauteurs  gréseuses  qui  se  dressent  vers  Test  par  gradins, 
à  partir  du  confluent  du  O.  Nasb  et  du  0.  Suwig.  Mais  nous 
reviendrons  en  cet  endroit.  Avant  de  nous  engager  plus  avant  de 
ce  côté,  il  convient  d'achever  de  définir  les  limites  occidentales 
de  la  zone  gréseuse,  que  nous  n'avons  encore  abordée  que  par 
leSarbouted  Djemel  et  le  0.  Ilamr  :  voyons  comment  se  com- 
portent les  assises  crétacées  de  Test  du  0.  Taiebah,  lorsqu'on  suit 
la  ligne  de  la  côte. 

Le  promontoire  du  Ras  Abou  Zenimeh,  à  Tembouchure  de  la 
vallée,  marque  du  côté  du  nord-ouest  l'extrémité  d'une  petite 
plage  soulevée ^{{m  s'étend  sur  1  kilom.  de  largeur  et  6  de  lon- 
gueur, jusqu'au  point  où  le  rivage  vient  brusquement  rejoindre 
le  pied  de  la  montagne,  dont  les  assises  inférieures  baignent  dans 
la  mer.  Nous  décrirons,  au  chapitre  suivant,  l'intéressant  pas- 
sage resserré  entre  les  eaux  de  la  mer  Rouge  et  cet  escarpe- 
ment des  Gebel  Makair  et  En  Nokhel  et  qui  débouche,  après 
deux  lieues, dans  la  grande  plaine  côtière  de  Markha,  longue  de 
20  kilom.,  nord-sud,  sur  une  largeur  de  4  kilom.  ^  Devant  le 
spectateur  qui  aboutit,  par  le  nord-ouest,  dans  ce  vaste  espace, 
se  développe  en  avant  et  vers  la  gauche  un  amphithéâtre  de 
montagnes  blanches,  grises,  jaunâtres,  au  milieu  desquelles  se 
découvrent  jusqu'à  la  base,  dans  le  fond  nord-est  de  l'hçmi- 
c^'cle,  des  montagnes  d'une  autre  nature  qui,  à  droite  et  à 
gauciie  de  ce  point,  restent  cachées  par  le  rideau  des  calcaires . 
Le  contraste  est  violent  entre  le  blanc  de  ces  hauteurs  calcaires 
et  les  couleurs  sombres  ou  flambovantes  du  massif  de  l'arrière- 
plan.  Au  nord  de  la  plaine,  le  G.  Makair  est  encore  entièrement 
calcaire  ;  mais  tout  contre  lui,  du  côté  oriental,  le  G.  Markha  a 
une  cime  gréseuse  et  calcaire  sur  une  haute  substruction  grani- 
tique, manifestant  l'existence  d'une  faille  d'amplitude  considé- 
rable qui  a  descendu  le  terrain  à  l'ouest  '^.  La  dénudation  a  fait 
reculer  le  fond  de  l'hémicycle   de  Markha,  au    nord-est,  jusqu'à 


i.  A  partir  d'ici,  suivre  sur  la  carte  2  au  1/300.000. 

2.  Voir  le  croquis  en  élévation  de  Walther,  A'ora//cnri^'?,  fl<,^  1,  p.  8. 
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la  ligne  de  la  faille,  découvrant  complètement  à  la  vue  les  hauts 
granités  du  G.  Asmar,  sur  lesquels  subsistent  seulement  quelques 
assises  gréseuses.  Au  delà,  le  pied  des  escarpements  s'infldchis- 
sant  vers  le  sud  abandonne  la  faille,  dont  le  tracé  rectiligne 
se  perd  dans  la  montagne  en  arrière,  de  sorte  qu'en  avant  des 
roches  anciennes  se  reforme  un  rideau  de  plus  en  plus  importiuit 
de  montagnes  calcaires.  A  sa  naissance,  une  petite  vallée  s'en- 
fonce dans  la  montagne  granitique  et  gréseuse  :  le  0.  Zafarani, 
la  «  vallée  jaune  >»  *  ;  à  peu  de  distance  au  sud.  le  débouché 
importimt  du  seih  Baba,  appelé  aussi  O.  Legam,  a  près  de  3 
kilomètres  à  parcourir  dans  la  roche  calcaire  avant  d'atteindre  la 
faille  et  les  roches  anciennes  de  la  lèvre  surélevée. 

Le  long  du  plan  de  contact  du  granité  et  du  calcaire,  on  cons- 
tate que  les  assises  calcaires  ont  été  profondément  disloquées, 
lors  du  déplacement  vertical,  par  les  forces  de  résistance  au  glis- 
sement, et  en  certains  points  redressées  presque  verticalement  le 
long  du  granité,  alors  qu'un  peu  plus  loin  elles  reprennent  une 
allure  parfaitement  régulière.  C'est  ainsi  que  tout  au  fond  de  la 
plaine  de  Markha,  dans  le  repli  de  l'angle  nord-est  où  le 
calcaire  se  dresse  en  avant  du  granité,  on  rencontre  les 
couches  marneuses  complètement  redressées  au  pied  desquelles 
se  conserve  la  source  d'Aïn  Markha,  sorte  de  flaque  saumàtrc 
dont  l'eau  est  vraisemblablement  drainée  par  les  plans  de  joint 
verticaux  obtenus  de  cette  manière. 

Cette  grande  faille,  orientée  du  nord-ouest  au  sud-est^, 
est  celle  même  qui  un  peu  plus  loin  a  été  si  souvent  observée 
dans  lesO.  Shellalet  Bouderah,  où  nous  la  retrouverons.  Mais  aux 
environs  de  l'hémicvcle  de  MiU'kha  elle  n'a  encore  donné  lieu  à 
d'autres  observations,  outre  celles  précitées    de  Walther  -^  qu'à 

1.  Crocjuis  on  élévation  dans  Walther,  Korallpnri/fp^  fig.  2,  p.  9,  où  la 
vallée  porte  par  erreur  lo  nom  deO.  Shcllal.  —  La  m  vallée  jaune  »,  ici,  et 
plus  au  nord,  à  la  porto  de  la  région  «çrèseuse.  le  O.  Ilamr,  la  «<  vallée 
routée  »,  sont  des  noms  qui  manifestent  la  surprise  des  yeux  lorsqu'on  quitte 
la  zone  des  calcaires  de  l'ouest  pour  entrer  dans  celle  des  j^rès,  schistes  et 
granités. 

2.  En  réalité,  elle  n'est  pas  isolée,  mais  constitue  l'élément  principal  de 
tout  un  faisceau,  dont  les  failles  secondaires  non  observées  encore  en 
détail,  se  manifestent  de  loin  par  les  déplacements  verticaux  du  grès  au 
sommet  du  granité  du  (i.  Asmar.  Cf.  Walther,  Korallonri/fe,  p.  9,  fig.  2. 

3.  Komilonri/fc,  p.  S-9,  dont  les  cro(iuis  en  élévation  montrent  la  struc- 
ture de  la  lèvre  surélevée  à  l'entrée  du  O.  Zafarani,  et  la  juxtaposition  des 
calcaires  cl  des  granités  au  contact  du  G.  En  Nokhel  et  du  Ci*  Markha. 
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celles  de  Fourtau  ^,dont  la  section  par  le  G.  Asmar  et  les  embou- 
chures des  0.  Zafarani  et  Le^am,  orientée  exactement  nord-sud, 
coupe  la  faille  très  obliquement  mais  la  montre  avec  netteté. 
Que  devient-elle  au  delà  de  ce  point  dans  la  direction  du  nord- 
ouest  ?  Toute  observation  fait  encore  défaut.  Elle  doit  se  conti- 
nuer à  très  grande  distance,  et  Ton  se  demande  si  Tescarpement 
occidental  du  G.  Ilamman  Faraoun,  qui  prolonge  sa  direction, 
ne  marque  paiT  son  emplacement.  Remarquons  aussi  qu'immé- 
diatement au  nord  de  la  grande  plaine,  granités  et  grès  dispa- 
raissent définitivement  sous  les  calcaires  au  nord  du  G.  Markha, 
et  qu'au  delà  de  ce  point  la  faille,  moins  visible  certainement  au 
premier  coup  d'oeil,  ne  met  plus  en  contact  que  calcaires  et 
calcaires. 

Ayant  pénétré  jusqu'au  plan  vertical  de  contact  des  granités 
et  des  calcaires,  le  seih  Baba,  où  0.  Legam,  détache  sur  sa  rive 
gauche  l'importante  ramification  du  0.  Shellal,  pratiquée  dans 
la  ligne  même  delà  faille  et  que  nous  parcourrons  bientôt.  Quant 
à  la  branche  principale  de  la  vallée,  elle  s'enfonce  perpendiculai- 
rement à  la  faille,  sous  le  nom  de  0.  Baba,  en  plein  massif  grani- 
tique, et  constituerait  la  ligne  d'exploration  la  plus  favorable- 
ment située  pour  l'étude  de  cette  zone  de  rupture  des  plus  tourmen- 
tées, dans  laquelle,  plus  au  sud,  à  Magharah,  nous  compterons 
cinq  failles  parallèles  importantes  dans  un  espace  de  10  kilo- 
mètres. La  géologie  de  0.  Baba,  malheureusement,  est  encore 
à  faire  2,  et  nous  ne  pouvons  que  supposer  les  intersections 
successives  des  flancs  de  la  vallée  avec  le  prolongement  du  fais- 
ceau des  failles  de  Magharah.  On  sait  cependant  «^  que  ce  long 
détilé  profond,  sans  ramifications,  échancre  partout  sur  une 
grande  hauteur  l'infrastructure  de  granité  rouge  que  couronnent 
les  couches  gréseuses,  jusqu'à  cequ'en  amont  de  la  zone  de  faille, 


i.  Fourtau,  /oc  c«7.,  p.  12-14. 

2.  Les  voyag-eurs  qui  ont  parcouru  le  O.  Baba  n'onl  jamais  sonp^é  h  cher- 
cher la  trace  de  failles  dans  le  {çranite  de  la  base  escarpée  de  ses  flancs. 
Pour  observer  convenablement  les  failles,  il  faudrait  se  livrer  au  pénible 
travail  d'escalader  sans  cesse  la  monlap^ne,  de  part  et  d'autre  du  ravin, 
pour  étudier  les  assises  gréseuses  qui  reposent  sur  le  g-ranite.  En  ce  qui 
nous  concerne  personnellement,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  com- 
prendre !e  O.  Baba  dans  nos  itinéraires. 

.3.  Indications  sommaires  delà  carte  au  1/120.000  du  Survey  de  1869,  et 
Barron,  loc.  cit,^  p.  165-167. 
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à  une  douzainede  kilomètres  au-dessus  du  débouché  du  0.  Shel- 
lal,  Tascension  du  0.  Baba  ait  rattrapé  le  plan  de  contact  du 
granité  et  du  grès,  et  qu'à  partir  de  ce  point  la  vallée  continue  à 
s*élever  dans  la  roche  gréseuse.  ()uelques  kilomètres  de  plus  en 
amont,  et  Ton  arrive  au  carrefour  où  la  vallée  détache,  à  droite, 
leO.Suwig,  à  gauche,  une  vallée  secondaire,  et  en  avant,  vers 
la  falaise  de  Tîh,  la  longue  branche  de  0.  Beda;  du  coté  sud  du 
0.  Suwig  se  dressent  les  grandes  hauteurs  gréseuses  dont  nous 
avons  déjà  signalé  le  promontoire  extrême  comme  terminant,  à 
Touest,  la  berge  méridionale  de  la  dépression  de  Ramleh.  Au 
creux  de  ce  carrefour  Beda-Baba-Suwig,  on  se  trouve  à  100  ni. 
environ  en  contre-bas  du  plateau  de  grès  jaunâtre  de  Hanir-Ram- 
seli  dont  nous  avons  étudié,  un  peu  plus  haut,  la  marge  occiden- 
tale, et  auquel  on  accède  sans  peine,  du  point  où  nous  sommes, 
partons  les  ravins  qui  montent  de  la  fourche. 


III 

LA    ZONE    DR    FAILLE    DU    SUD-OUEST    ET   LE    DISTRICT   DE   MAGHARAH 

Rétrogradons  maintenant  dans  le  0.  Baba  jusqu'à  son  con- 
fluent avec  le  0.  Shellal  et  remontons  cette  dernière  vallée, 
creusée,  vers  le  sud-est,  sur  la  ligne  de  contact  des  calcaires  et 
des  roches  anciennes  constituée  par  la  grande  faille  qui  effleure, 
plus  au  nord,  la  plaine  de  Markha.  Souvent  parcourue,  entre  les 
O.  Baba  et  Sidreh,  cette  ligne  géologique  devenue  ligne  géogra- 
phique et  suivie  par  un  des  chemins  les  plus  fréquentés  de  la 
péninsule  a  été  décrite  à  maintes  reprises,  notamment  par 
Walther*,  Morgan ''^,  Fourtau -^  et  Raboisson^.  Un  coup  d'œil 
sur  la  carte  montre  que  deux  vallées,  creusées  d'une  manière 
générale  le  long  de  la  faille,  le  0.  Shellal  et  le  0.  Bouderah, 
descendent  dans  deux  directi(ms  opposées  vers  le  0.  Baba  et  le 
0.  Sidreh  et  s'adossent,  au  milieu,  au  col  ou  na^fb  Bouderîdi.  A 

1.  Wallhor,  Knrallenriffo  (1888),  p.  10-12  et  fig.  3. 

2.  Morgan,  lirchrrchea  sur  les  Oriijines  dt*  VhUjyjtte^  I  (1808),  p.  218. 

3.  Fourtau,    loc.  cit.,  pp.  14-15,  29-30. 

4.  Haboisson,  Explomlion  i/éolof/h/ue  de  lu  péninsule  sinaïtique,  dans 
Bull,  de  r Institut  Egyptien,  1000,  p.  61. 
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Touest  de  la  faille,  la  montagne  entière  est  calcaire.  A  Test, 
au  bas  du  0.  Shellal,  on  a  d'abord  des  granités  surmontés  de 
grès,  mais  bientôt  rien  que  du  grès,  dès  que  Tascension  du  thal- 
weg a  rattrapé  le  plan  de  séparation  des  deux  roches.  Le  col 
se  place  dans  le  grès*,  et  comme  on  a  eu  déjà  l'occasion  de 
le  dire,  au  niveau  du  plan  de  séparation  dû  grès  dévonien  et 
du  grès  crétacé,  c'est-à-dire  des  couches  minces  de  calcaire 
carbonifère  et  de  grès  à  minerais  métalliques.  En  redescendant 
dans  le  0.  Bouderah.  on  retrouve  le  granité  à  la  base  du  grès 
et  Ton  circule  dans  un  faisceau  de  failles  encore  mal  relevées 
qui  ont  pour  effet  de  faire  disparaître  rapidement,  de  Test  à 
l'ouest,  le  granité  sous  le  grès  et  le  grès  sous  le  calcaire. 

Le  0.  Bouderah  descend  dans  le  0.  Sidreh,  importante  vallée 
qui  à  partir  du  confluent  s'élève,  vers  l'est,  dans  la  roche  gré- 
seuse et  descend,  à  l'ouest,  dans  le  calcaire  :  à  12  ou  15  kilom. 
en  aval,  elle  débouche  sur  la  plaine  de  Markha,  à  10  kilom.  au 
sud  de  l'embouchure  du  0.  Legam,  et  son  cours  inférieur,  dans 
le  calcaire,  ne  présente  selon  toute  apparence  rien  de  particulier 
au  point  de  vue  morphogénique.  Quant  a  la  faille  Shellal-Bou- 
derah,  elle  se  perd,  au  sud  du  0.  Sidreh,  dans  une  montagne 
entièrement  inexplorée  où  Ton  ne  peut,  jusqu'à  présent,  que 
deviner  son  passage,  jusqu'à  ce  qu'on  la  retrouve,  à  12  kilom. 
de  distance  à  vol  d'oiseau,  dans  le  O.  Feîran  où  elle  met  en 
contact,  exactement  de  la  même  manière,  une  lèvre  occidentale 
de  calcaire  et  une  lèvre  orientale  de  grès  dévonien  '. 

Le  bassin  du  0.  Sidreh  et  de  ses  nombreuses  ramifications 
immédiatement  en  amont  du  débouché  de  Bouderah,  constitue 
le  district  de  Magharah,  région  de  configuration  géographique 
et  géologique  extrêmement  intéressante,  dont  la  dénuda tion  a 
façonné  le  sol  dans  une  zone  de  faille  de  5  kilom.  de  largeur, 
limitée  du  côté  le  plus  élevé  par  la  faille  la  plus  importante  du 
système  des  ruptures  du  golfe  de   Suez.    Dans  le  voisinage  du 

i.  De  même  que  la  plus  grande  partie  des  thalwegs  qui  y  donnent  accès 
et({ui  circulent,  depuis  le  O.  Baba,  en  pleine  lèvre  surélevée. 

2.  C'est  le  lieu  d'observer,  en  ce  (pii  concerne  les  grès  de  l'ouest  de  la 
faille  Bouderah-Shellal,  le  fonclionnoment  du  double  mécanisme  de  dispa- 
rition que  nous  avons,  au  début,  expliqué  en  général  :  définitivement 
recouverts  parles  assises  calcaires,  vers  le  nord-ouest,  à  partir  des  pentes 
du  Gebel  Markha,  ces  grès  sont,  d'autre  part,  brusquement  engloutis  sous 
les  calcaires,  au  sud-ouest,  par  la  chute  de  la  faille. 
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0.  Bouderah,  le  0.  Sidreh  ne  montre  sur  ses  flancs,  d'abord,  que 
des  grès,  surmontés,  au  sud,  par  les  importantes  formatious 
calcaires  dont  la  conservation  en  cet  endroit  produit  le  pic  du 
G.  Abou  Alagha  (710  m.)  K  Au  bout  d  un  kilomètre,  environ,  la 
vallée  se  resserre  et  devient  extrêmement  tortueuse  ;  elle  reçoit, 
du  nord-ouest,  un  important  ravin  parallèle  au  0.  Bouderah,  et 
immédiatement  après,  du  même  côté,  la  petite  goi^e  du  O. 
Oumm  Themaïm  creusée  dans  une  faille  parallèle  à  celle  de 
Bouderah  et  de  même  sens,  c'est-à-dire  ayant  pour  effet  d'abais- 
ser le  terrain  à  l'ouest.  A  partir  de  ce  point,  le  lecteur  voudra 
bien  diriger  sa  marche  sur  noire  carte  3,  qui  donne  la  topogra- 
phie complète  du  district  de  Magharah  au  1/20.000,  avec  le 
tracé  des  failles,  et  qu'accompagnent  des  coupes  à  la  même 
échelle. La  faille  de  Oumm  Themaïm  porte,  dans  notre  classi- 
fication, le  n*^  4,  celle  de  Bouderah  étant  la  cinquième  ;  nous 
rencontrerons,  chemin  faisant,  les  n*^*  3,  2  et  1.  A  l'entrée  du 
0.  Oumm  Themaïm,  on  voit  que  le  flanc  occidental  du  ravin  est 
formé  de  grès  de  Nubie  (crétacé  inférieur),  tandis  que  le  liane 
oriental  montre,  à  la  base,  un  escarpement  de  50  ou  fiO  m.  de 
granité  rouge  surmonté  des  assises  rouge  sombre  de  grès  dévo- 
nién  (coupe  xy)  ;  Tamplitude  du  décrochement  ne  peut  être 
inférieure  à  200  mètres.  La  masse  granitique  est  toute  sillonnée 
de  larges  veines  de  diorite  vert-noir  qui  courent  du  haut  en  bas 
de  la  roche  cristalline  et  s'arrêtent  brusquement  au  plan  de  con- 
tact avec  le  grès,  ce  qui  montre  que  leur  intrusion  dans  le  gra- 
nité est  antérieure  au  dépôt  des  premiers  sédiments  ;  partout  où 
nous  apparaîtra,  dans  cette  région,  le  granité  rouge,  nous  le 
verrons  strié  avec  une  abondance  extraordinaire  des  mêmes 
veines  de  diorite. 

Le  0.  Oumm  Themaïm  monte  vile,  et  au  bout  de  300  ou  600 
m.,  le  granité  a  disj)aru  et  les  branches  amont  de  la  vallée  cir- 
culent en  pleine  roche  gréseuse.  Quant  au  0.  Sidreh,  immédia- 
tement en  amont  de  la  faille,  il  se  replie  à  angle  droit  vers  le 
sud-est,  et  SOO  m.  plus  loin,  retourne  à  angle  droit  vers  le  nord- 
est  avec  la  même  brusquerie  :  les  parois  de  la  vallée,  dont 
l'étage  inférieur  est  taillé  maintenant  dans  le  granité  rouge,  sont 
extrêmement  abruptes  et  possèdent  la  netteté  de    coupes  géolo- 

1.  Cf.  Harron,  lor.  cit.j  pp.  H5-11G. 
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théoriques  pour  Tobservation  des  assises  gréseuses  sur  le 
te  et,  un  peu  plus  loin,  le  réengloutissenient  du  granité  sous 
»  ^v*ès  par  la  faille  n?  3.  qui  agit  sur  le  terrain  en  sens  inverse 
i  symétrique  de  celui  de  la  faille  précédente. 

:e  faille   3   (coupe  xyzuv)  est   distante  de  700  m.  de  celle 

ximm  Themaïm  :  telle  est  la  largeur  de  cette  première  zone 

Apparition,  k  Maghjarah,  du  granité  du  0.  Baba  et  du  G.  Asmar. 

•^    ligne  de  rupture  coupe  le  0.  Sidreh  en  un  point  où  la  vallée 

^   **^^plie,    encore  une    fois,    au  sud-est,  et  à  partir  de  là,  on  se 

'***c>uve  en  plein  grès  dévonien,  dont  les  escarpements  restent 

^^  Heurs  aussi  abrupts  que  ceux  du  granité  lui-même.  Entre  les 

^^l^s  i  et  3,  on    a  donc    un  horst  de  700   m.  de  largeur,  et  la 

^*'l^  3   doit  être   considérée   comme  à  rejet  compensateur  par 

X^"p^rt  au  système,  en  gradins  vers  le  golfe  de  Suez,  dont  font 

^^^^-ieS  et  4;  nous  allons  voirquela  faille  2,  à  1 .000  m.  de  distance 

•^    3,  accentue  encore    la  redescente  compensatrice  du  terrain, 

*^  Oien  qu'à  partir  de  3,  on  descend  par  gradins,  vers  Test,  dans 

^^^   zone  d'elfondrement  où   ne  se    manifeste  aucune  remontée 

.    '^Vant  l'énorme  faille  \   dont  le  bond  vertical  de   600  m.  limite, 

^'U  nord-est,  le  bassin  du  Sidreh  et  le  district  de  Magharah. 

Ayant  encore  tourné  sur  lui-même  dans  ses  rives  de  grès,  a 
800  m.  en  amont  de  la  faille  3,  le  0.  Sidreh  voit  s'ouvrir  dans 
son  flanc  nord  une  gorge  de  faible  largeur  mais  en  pente  douce  : 
le  0.  Magharah,  <«  vallée  des  Cavernes  »,  qui  conduit  aux  mines 
de  turquoises  exploitées  dans  l'antiquité  et  reprises  de  nos  jours. 
Elle  monte  droit   au  nord,   l'espace  de  (^iOO  à    700  m.,   puis  se 
bifurque,  la  branche  la  pl\is  étroite  continuant  vers  le  nord  sous 
le  nom  de  0.  Genaieh,  tandis  que  la   branche  principale  ou  0. 
Geneh    prend    la    direction  du    nord-est.    La    configuration  des 
flancs  de  ces  vallées  diffère  beaucoup  d'un  point  à  l'autre.  Tan- 
dis que   le  liane  occidental  du  Genaieh  est   une  haute  muraille 
gréseuse,  abrupte  et  sans  solutions  de  continuité,  il  lui  est  fait 
'vis-à-vis  par  une  chaîne  de  pitons  gréseux  de  stratification  con- 
cordante avec  les  pentes  occidentales,  mais  plus  ou  moins  isolés 
parla  dénudation,  reliés  entre  eux  seulement  à  la  base  et  d'im- 
portance décroissante  k  mesure    (ju'on  s'élève  vers  le  nord.  Du 
csôté  oriental,  leur  alignement  domine  une  région  basse  qui  finit 
nettement  à  un  sillon  rectiligne  creusé  à  leur  pied,  et  dans  laquelle 
débouche  directement,  d'autre  part,  le  0.  Geneh,  à  l'amont  d'un 
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défilé  de  400  m.  entre  de  hautes  murailles.  Au  sud  du  O. 
Geneli  se  prolonge  le  sillon  de  démarcation  de  la  zone  élevée,  à 
Touest,  et  de  la  zone  basse  à  Test  ;  le  0.  Sidreh,  à  700  ou  800 
m.  en  amont  du  confluent  de  Magharah,  débouche  lui  aussi 
dans  cette  zone  basse,  et  Ton  remarque  Tespèce  d'îlot  monta- 
gneux découpé,  à  Touest  du  sillon  de  démarcation,  par  le 
défilé  du  Geneh,  le  0.  Magharah  et  le  défilé  de  Sidreh  :  c'est 
le  G.  Zafarîini,  la  «  ixiontagne  jaune  ».  Comparables  au  G.  Zafa- 
rani  par  leur  configuration  topographique  sont  les  deux  mame- 
lons qu'on  rencontre  successivement,  vers  le  nord,  au  delà  du 
0.  Geneh,  celui  de  la  forteresse  de  Magharah  et  le  petit  mame- 
lon non  dénommé  que  découpe,  au  nord,  le  0.  Genaieh  à  Tendroit 
où  cette  dernière  vallée  débouche  en  amont,  elle  aussi,  dans  la 
zone  basse. 

On  se  rend  compte  au  premier  coup  d'œil  que  le  sillon  de  la 
base  orientale   du    G.   Zafarani  et   des    mamelons   au    nord   se 
prolonge  fort  loin  en  ligne  droite  de  part  et  d'autre  de  ce  groupe 
de  hauteurs.  Au  nord,  il  est  marqué  par  la  plus  occidentale  des 
deux  branches  du  0.  Genaieh,  qui  suit  le  pied  du  grand  escarpe- 
ment  gréseux   de   l'ouest  ;    au  sud,  il  est  occupé    par    le  cours 
même  du  Sidreh,    qui    se  replie  doucement,    vers    l'amont,  de 
manière  à  prendre  une  direction   parallèle  à  celle  des  failles.  Il 
n'est  pas  difficile,  maintenant,  de  voir  que  ce  long  sillon  parallèle 
aux    failles   déjà  rencontrées    marque   lui-même   l'emplacement 
d'une  faille   importante  avec  chute  à  Test  :  la  montagne  au  sud 
du  0.  Sidreh,  le  G.  Zafarani,  les  mamelons  du  groupe  de  la  for- 
teresse  et    le   grand  escarpement  du    flanc  ouest  du    Genaieh, 
tout  cela  en  effet  est  formé,  à    la  base,  de  grès  dévonien  rouge 
sombre  qui  constitue    partout  le  terme  inférieur  des  séries  gré- 
seuses sinaïtiques,    tandis  qu'à  l'est  de  la  ligne,  dans   la    zone 
basse,  on  foule  le  grès  jaunâtre  qui   se    place  au-dessus  du  pre- 
mier. Cette  faille  est  le   n®  2  de   notre  nomenclature.  A  Test, 
dans  la  région  de  la  lèvre  abaissée,  nous   sommes  au  point  le 
plus  bas,   géologiquement   parlant,   de   la  zone   d'effondrement 
dont  le  horst  à  l'est  du  0.  Oumm  Themaïm  (entre  failles  4  et  3) 
constitue  la  crête  occidentale,  et  vers  laquelle  la  faille  3  com- 
mence déjà  à  abaisser  les  couches. 

La  zone  effondrée  proprement  dite,  en  avant  de  la  faille  2,  a  une 
largeur  voisine  de  2  kilomètres.  La  berge  opposée  se  dessine  de 
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loin.  Lorsqu'en  effet,  venant  de  Touest,  on  débouche  dans  la  zone 
basse  à  Test  de  la  faille  2  par  le  0.  Geneh  ou  le  0.  Sidreh,  on 
aperçoit,  fermant  l'horizon  en  avant  d'un  bout  à  l'autre,  un 
gigantesque  escarpement  dont  la  hauteur  entière  est  faite  de 
granité  rouge  et  que  nous  nommerons  escarpement  du  Tariir  ed 
Dhami,  du  nom  du  point  culminant  de  la  crête  qui  domine  la 
plaine  du  Geneh  ;  lorsque  nous  toucherons  sa  base,  nous  verrons 
que  le  granité  de  cette  falaise  est  en  contact,  le  long  d'une  ligne  de 
rupture  presque  droite  sur  plusieurs  lieues  de  développement, 
«avec  le  grès  jaunâtre  du  0.  Geneh,  dont  nous  chercherons  à 
évaluer  l'abaissement  relatif  à  cette  place.  Celte  faille  de  déni- 
vellation considérable  (n®  i  de  notre  nomenclature)  a  pour  effet, 
malgré  la  cote  géologique  très  basse  de  sa  lèvre  occidentale, 
de  porter  la  crête  granitique  à  une  altitude  supérieure  à  celle 
des  montagnes  calcaires  d'Abou  Alagha,  à  l'ouest  de  la  faille  3. 
Revenons  d'abord,  pour  Tétudier  en  détail,  à  la  berge  occiden- 
tale de  la  zone  effondrée,  lèvre  surélevée  delà  faille  2.  Au  nord, 
la  branche  occidentale  du  0.  Genaieh  suit  la  faille,  au  pied 
d'une  abrupte  muraille  gréseuse  de  200  m.  de  hauteur.  Plus  bas, 
très  singulièrement,  la  vallée  abandonne  la  faille  et  taille  son 
lit  en  pleine  lèvre  surélevée,  dans  les  grès  dont  les  tables  hori- 
zontales concordent  rigoureusement  d'un  bord  à  l'autre  ;  plus 
singulièrement  encore  le  0.  Geneh,  qui  draine  les  eaux  d'une 
grande  partie  de  la  zone  basse,  au  lieu  de  s'écouler  par  la 
faille,  attaque  de  front  la  lèvre  surélevée  et  s'y  creuse  un 
déversoir  étroit  et  abrupt  :  entre  Geneh,  Genaieh  et  faille  se 
dresse,  au  confluent,  le  mamelon  triangulaire  de  la  forteresse, 
haut  d'une  soixantaine  de  mètres.  La  localité  de  Magharah 
comprend  essentiellement  le  lit  et  les  flfincs  du  Genaieh  à  hauteur 
de  ce  mamelon.  Nous  parlerons,  aux  chapitres  suivants,  des 
établissements  antiques  de  l'aire  supérieure  de  la  forteresse  et  des 
mines  qui  s'ouvrent,  en  face,  dans  le  flanc  occidental  de  la 
vallée  ;  contentons-nous  de  noter  ici  que  ces  mines  jalonnent, 
à  50  m.  au-dessus  du  fond  du  ravin,  la  ligne  horizontale 
d'aflleurement  des  grès  à  turquoises,  dont  les  couches  sont 
immédiatement  voisines,  comme  ailleurs,  d'autres  lits  renfer- 
mant des  minerais  métalliques.  L'ensemble  de  ces  couches 
minces  s'intercale,  comme  nous  savons,  entre  le  grès  dévonien 
rouge    sombre  et    le  grès  crétacé  inférieur  jaunâtre  ;    manque 


28  CHAPITRE    PRKMIER 

d'ailleurs  à  Magharah,  à  ce  niveau,  le  calcaire  carbonifère  du 
0.  Nasb  qu'on  rencontre  dans  le  district  du  nord,  du  Sarbout 
ed  Djem^l  au  Sarbout  el  Khadim,  dans  la  région  Bouderah-Shel- 
lal  et  sur  le  versant  oriental  de  la  péninsule  *. 

Sous  les  couches  ferreuses  et  à  turquoises,  le  grès  inférieur 
rouge  sombre,  visible  sur  50  m.  de  hauteur,  descend  jusqu'à 
une  profondeur  qu'on  n'a  pas  de  moyen  de  connaître  exactement. 
Quant  aux  grès  jaunâtres,  ils  constituent  toute  la  partie  supé- 
rieure du  versant  de  la  vallée,  où  Ton  voit  que  leur  puissance 
est  voisine  de  130  m.;  à  i.OOO  m.  au  nord-ouest  de  Magharah, 
ils  portent  au  sommet  des  lambeaux  gris-noirâtres,  restes  du 
vaste  épanchement  basaltique  qui  s'est  étendu  sur  le  grès  avant 
le  moment  des  ruptures  et  que  nous  retrouverons,  à  une  altitude 
très  inférieure,  sur  les  grès  de  la  zone  effondrée. 

Rien  de  particulier  à  signaler  lorsqu'on  descend  le  val  de 
Mîigharah  jusqu'au  0.  Sidreh  ;  concordance  parfaite  des  couches 
horizontales  du  flanc  ouest  de  la  vallée,  du  G.  Zafarani  et  de  la 
montagne  au  sud  de  Sidreh.  Au  sud  de  la  pointe  orientale  du 
G.  Zîifarani,  une  bonne  ligne  d'exploration  géologique  dans  les 
grès  est  fournie  par  la  rainure  profonde  du  0.  Madhba,  qui  monte 
au  sud-ouest  et  à  l'amont  duquel  on  a  la  surprise  de  retrouver, 
au  pied  de  l'imposante  muraille  dn  G.  Abou  Alagha,  la  faille  3, 
dont  la  lèvre  surélevée  est  assez  dégagée  par  la  dénudation  pour 
laisser  paraître,  sur  20  m.  de  hauteur,  le  granité  rouge  (coupe 
mnop).  Sur  le  granité  s'étagent  en  succession  complète  le  grès 
rouge,  le  grès  jaunâtre  et,  jusqu'à  l'altitude  de  700  m.,  les  cal- 
caires. 

Passons  à  la  région  basse,  large  de  2  kil.,  dont  les  berges 
sont  constituées  par  l'escarpement  gréseux  de  Magharah  et  l'es- 
carpement granitique  du  Tartir  ed  Dhami.  Le  grès  dévonien,  ici, 
est  enfoui  sous  le  grès  crétacé  jaunâtre  dont  la  puissance  exacte, 
sous  le  sol  du  Geneh,  est  inconnue.  Le  contraste  des  deux  grès 
en  contact  le  long  de  la  faille  s'observe  le  mieux  dans  le  sillon 
tracé  à  la  base  orientale  du  G.  Zafarani  et  des  mamelons  au  nord 
du  0.  Geneh  ;  ceux  de  la  lèvre  abaissée  présentent,  en  cet 
endroit,  une  inclinaison  au  nord-est  de  15  ou  20®,  qui  s'adoucit 

1.  Cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  paraj^raphe  précédent.  Pour  la  strati- 
graphie de  Magharah,  V.  notre  coupe  xi/z^  et  cf.  surtout  Bauerman,  loc.  cil.^ 
p.  32,  et  Pétrie,  liesenfxheSy  p.  3o-3G. 
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vite  lorsqu'on  s'approche  du  centre  de  la  zone  effondrée.  Le 
O.  Geneh,  dont  les  nombreuses  ramifications  se  déploient  en 
éventail  au  pied  de  la  falaise  granitique,  constitue  Taxe  topo- 
graphique  de  cette  région,  dont  nous  décrirons  au  chapitre  iv 
ci-après  la  surface.  PourTinstant^  nous  avons  seulement  à  obser- 
ver que  de  part  et  d'autre  du  0.  Geneh,  Taspect  du  terrain  diffère 
considérablement  par  suite  de  la  présence,  au  nord,  d'une 
épaisse  couche  de  basalte  gris-noir  qui  forme,  sur  le  grès,  de 
hauts  et  vastes  mamelons  dont  l'érosion  a  arrondi  les  contours, 
tandis  qu'au  sud  de  la  vallée,  les  grès  sont  entièrement  dépouil- 
lés de  ce  revêtement  basaltique,  bien  que  les  hauteurs  entre 
Geneh  et  Sidreh  montent  à  une  altitude  à  peine  inférieure  de 
50  m.  à  celle  de  la  montagne  noire  du  nord.  Tout  se  passe 
comme  si  le  lit  du  Geneh  était  le  lieu  d'une  faille  transversale 
secondaire,  perpendiculaire  au  faisceau  général  et  partageant  la 
zone  d'effondrement  en  deux  gradins,  celui  du  sud  étant  le 
plus  élevé.  Toute  la  zone  d'effondrement  s'est  d'ailleurs  brisée, 
lors  de  sa  descente,  en  dalles  polygonales  dont  les  contours  pré- 
cis seraient  difficiles  à  déterminer  mais  qui  se  manifestent  par 
les  variations  d'inclinaison  des  strates,  relevées  sur  chaque  bord 
par  la  réàistance  au  glissement  sur  les  lèvres  hautes  des  failles. 
La  région  la  plus  basse  paraît  être  celle  où  s'est  conservée,  sur 
une  grande  épaisseur,  la  nappe  basaltique  qui  recouvrait  pri- 
mitivement la  totalité  des  grès  :  elle  dessine,  sur  la  carte,  une 
sorte  de  parallélogramme  dans  lequel  les  altitudes  gagnent  430 
à  470  m.,  et  que  limitent  la  branche  orientale  du  0.  Genaieh  à 
l'ouest,  le  0.  Geneh  au  sud  et  une  branche  importante  du  0. 
Geneh  à  l'est  (voir  la  coupe)  ;  au  sud-ouest,  du  côté  qui  regarde 
le  mamelon  de  Magharah,  les  pentes  gréseuses  couronnées  de 
basalte  descendent  nettement  à  un  petit  sillon  rectiligne  de 
direction  déterminée  par  les  horizontales  des  strates  ;  entre  ce 
sillon  et  le  pied  des  montagnes  de  grès  rouge  à  l'ouest  s'étend 
une  .sorte  de  plaine  gréseuse  déchiquetée,  de  parcours  difficile, 
un  fossé  de  200  m.  de  large  entre  les  mamelons  de  Magharah  et 
la  grande  montagne  noire. 

Le  basalte  ne  s'approche  du  pied  de  la  falaise  granitique  qu'en 
un  seul  point,  au  col  de  cote  430,  au  pied  de  la  muraille.  Au  sud 
de  ce  point,  dans  le  grand  cirque  des  branches  d'amont  du  0. 
Geneh,  très  creusé  par  l'érosion,   le  revêtement  basaltique  a  été 
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emporté  totalement.  11  se  retrouve,  par  contre,  dans  la  direction 
du  nord,  où  d'autres  hauteurs  basaltiques,  passé  le  0.  Genaieh, 
remplissent  de  bord  en  bord  la  zone  elFondrée  jusque  loin  au  delà 
des  limites  de  notre  carte. 

Dans  le  triangle  entre  les  deux  branches  du  0.  Genaieh,  démo- 
lition érosive  très  avancée,  zone  basse  ravinée,  impraticable. 

Les  témoins  basaltiques  qui  couronnent  la  longue  crête  gré- 
seuse de  l'ouest  du  ().  Genaieh,  à  la  cote  oOO,  fournissent  un 
moyen  d'évaluer  l'amplitude  de  la  descente  des  couches  à  Test  de 
la  faille,  mais  seulement  approximativement  à  cause  de  la  dis- 
tance où  Ton  retrouve  le  basalte  et  de  Tinclinaison  variable  des 
strates  dans  la  zone  descendue.  Il  semble,  cependant  (v.  la  coupe), 
qu'au  fond  de  la  cuvette  géologique  marquée  jDar  la  montagne 
basaltique  au  nord  du  0.  Geneh,  on  soit  à  150  m.  en  contre-bas 
des  terrains  de  la  lèvre  occidentale  de  Magharah  K 

Au  sud  du  0.  Geneh,  nous  l'avons  dit,  le  terrain  semble  être 
descendu  beaucoup  moins,  la  crête  gréseuse  la  plus  haute  s'éle- 
vant  à  400  ou  420  m.  et  se  soudant,  à  l'ouest,  sur  la  faille,  à 
mi-hauteur  des  pentes  du  G.  Zafarani  en  donnant  lieu  à  un  petit 
col  d'accès  assez  abrupt  sur  les  deux  versants.  Rien  ne  subsiste, 
là,  du  manteau  primitif  de  basalte,  mais  il  est  certain  qu'il  s'est 
également  étendu  de  ce  coté,  d'autant  plus  qu'on  y  rencontre, 
dans  les  ramifications  hautes  des  vallons  du  versant  du  Geneh , 
à  500  ou  600  m.  du  pied  de  la  falaise  granitique,  une  des  chemi- 
nées par  où  l'épanchement  est  arrivé  à  la  surface  :  une  épaisse 
lame  de  basalte  insérée,  à  leur  inclinaison,  entre  deux  lits  de 
grès.  Ce  dyke  a  été  également  observé  et  bien  interprété  par 
Bauerman  '^ 

Il  reste  k  dire  un  mot  de  la  falaise  de  granité  rouge,  lèvre 
surélevée  de  la  faille  1 .  Très  escarpée,  pour  ainsi  dire  à  pic  par- 


1.  Pour  déterminer  l'amplitude  des  décrochements  dans  la  zone  gré- 
seuse, Tobservation  du  niveau  de  base  do  répanchement  basaltique  est  un 
des  meilleurs  moyens  dont  on  dispose,  concurremment  avec  Tobservation 
du  niveau  du  calcaire  carbonifère  ou  des  grès  métallifères  au  contact  du 
dévonien  et  du  crétacé  inférieur.  A  Mag-hnrah,  malheureusement,  ce  der- 
nier mode  d'observation  n'est  pas  applicable,  le  niveau  intermédiaire  en 
question  n'ailleurant  qu'une  seule  fois,  sur  la  lèvre  occidentale  de  la  faille 
de  Magharah;  cela  introduit  une  grande  incertitude  dans  l'évaluation  des 
déplacements  verticaux. 

2.  Bauerman,  loc.  cit,,  p.  32. 
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tout  OÙ  une  gorge  abrupte  ne  rentaille  pas,  cette  muraille  dresse 
sa  crête  à  300  m.,  en  moyenne,  au-dessus  du  plan  gréseux  en 
avant,  350  m.  lorsqu'on  prend  cette  mesure  dans  la  conque  pro- 
fonde du  0.  Geneh  K  Les  couches  sédinientaires  qui  surmon- 
taient le  granité  ont  disparu,  Taire  granitique  est  fort  entaillée 
elle-même,  ^à  et  là,  par  les  agents  de  dénudation,  mais  on  peut 
admettre  qu'en  général  la  hauteur  primitive  du  granité  est  con- 
servée, parce  que  le  point  culminant  de  la  crête,  le  petit  cône 
caractéristique  du  Tartir,  est  un  témoin  de  grès  dévonien  très 
reconnaissable  à  distance,  formé  de  grès  sur  les  20  m.  de  hauteur 
de  sa  pointe  terminale.  Lorsqu'on  avance  vers  le  nord,  on  cons- 
tate de  plus  que  les  témoins  de  grès,  sur  le  granité,  se  font  de 
plus  en  plus  importants  et  nombreux.  Si  dès  lors  on  attribue,  par 
hypothèse,  300  m.  de  puissance  à  Tensemble  des  couches  gré- 
seuses au  pied  de  la  falaise,  150  m.  pour  le  crétacé  inférieur  et 
150  m.  pour  le  dévonien, -^chiffres  faibles  d'après  les  constata- 
tions que  nous  ferons  au  Sarbout  el  Khadim,  —  on  verra  sur  la 
coupe  que  l'amplitude  du  décrochement  est  certainement  supé- 
rieure à  600  m.  2. 


1.  Baucrman  attribue  à  rescarpcment  (loc.  cit.,  p.  32)  l.'iOO  ou  2.000 
pieds  de  hauteur.  Pétrie  {Hesearchea,  p.  34-3;i)  donne  2.000  pieds,  soit  000 
métros,  —  250  ou  300  m.  de  plus  que  la  réalité,  —  et,  considérant  que  le 
fond  du  val  de  Maj^barali  est  à  300  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  que 
le  O.  Geneh,  du  contluent  de  Magharah  jusqu'au  pied  de  la  muraille  de 
granité,  gagne  encore  ir»0  m.,  arrive  h  assigner  à  la  crête  du  Tartir  la  cote 
absolue  l.OoO  m.  On  croit  comprendre  que  Pétrie,  sur  la  foi  des  cartes 
anciennes  du  Survey,  a  accepté  pour  la  distance  de  Magharah  à  la  falaise 
granitique  un  chiffre  beaucoup  trop  grand,  3  ou  ir  kilom.  au  lieu  de  2,  ce 
qui  a  augmenté  dans  la  même  proportion,  pour  un  angle  donné  de  visée  en 
hauteur,  la  différence  de  cote  correspondante.  Mais  si  l'on  se  hase  sur  les 
données  planimétriques  de  notre  carte  et  si  Ton  se  sert,  pour  la  vérification 
du  nivellement,  des  excellentes  photographies  de  Pétrie,  neseaf-ches,  pp. 
.34,  3l>,  n**»  32,  34,  35,  qui  donnent  la  falaise  granilicjue  de  différents  points 
de  Télage  des  mines  de  Magharah  et  fournissent  de  bons  éléments  de  hau- 
teurs connues,  on  arrivera  à  des  chiffres  très  voisins  des  nôtres. 

2.  Pétrie  dit  seulement  1.500  pieds,  soit  450  m. [loc  rit, y  p.  35;,  bien  (pi'il 
attribue  à  rcscarpement  granititpie  une  hauteur  notablement  supérieure 
(v.  note  précédente).  Cela  s'expli(pie  par  les  vues  assez  compli(|uées  et, 
selon  toute  apparence,  très  fausses,  que  Pétrie  professe  sur  la  morpho- 
génie du  district.  Bien  qu'il  constate  parfaitement  que  des  témoins  gréseux 
couronnent  la  falaise  du  Tartir,  il  croit  (pp.  20,  3i-35  (jue  les  grès  de  1« 
région  basse  ont  été  déposés  au  sein  d'une  mer  dont  les  flots  battaient  ce 
grand  escarpement  graniti({ue  déjà  surgi  el  baignaient,  à  3  kilom.  au  large, 
les  récifs  graniti({ues   du  O,  Sidreh  (horst  entre  failles  3    et  4  de   notre 
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Tout  ce  qui  précède  est  résumé,  pour  Magharah,  dans  les  trois 
coupes  qui  accompagnent  notre  carte  3,  à  échelle  uniforme  pour 
les  distances  horizontales  et  les  hauteurs  :  xyzuv,  à  peu  près 
perpendiculaire  aux  quatre  failles  et  passant  par  le  sommet  du 
grand  mamelon  de  Maghanih  et  la  cime  du  Tartir,  mnop  par 
le  G.  Abou  Alagha,  le  thalweg  du  0.  Madhba  et  le  flanc  opposé 
du  0.  Sidreh,  enfin  qrs  par  les  crêtes  gi*èseuses  entre  Sidreh  et 
falaise  granitique.  Sur  la  coupe  x-v  se  passent  de  commentaires 
la  descente  du  terrain  au  pied  de  cette  falaise,  le  relèvement 
compensateur  à  deux  degrés  produit  par  la  faille  de  Magharah 
et  la  faille  suivante  (n"  3),  la  petite  crête  géologique  entre  failles 
3  et  i,  et  la  reprise  de  la  grande  descente  vers  la  mer  Rouge 
dont  la  faille  de  Oumm  Thomaïm  (n^  4)  est  le  premier  terme. 
Observons  seulement  encore  que  dans  les  limites  du  horst  3-4, 
le  plan  de  contact  du  granité  et  du  grès  est  à  la  cote  approxima- 
tive 330,  tandis  qu^au  sommet  du  Tartir  ce  même  plan  est  porté 
à  760  :  la  compensation  de  la  faille  1  par  les  failles  2  et  3  laisse 
subsister  une  dénivellation  de  430  m.,  ce  qui  accuse,  en  admet- 
tant pour  la  chute  de  la  faille  1  le  minimum  de  600  ou  630  m. 
auquel  nous  sommes  arrivé  un  peu  plus  haut,  une  amplitude  de 
200  m.,  environ,  pour  le  relèvement  des  failles  2  et  3.  Résultat 
de  précision  incertaine,  (jui  suppose  l'horizontalité  primitive  de 
Taire  granitique  qui  re^ut  les  dépots  gréseux,  et  ne  tient  pas 
compte,  en  outre,  de  l'inclinaison  capricieuse  des  assises  dans  la 
cuvette  entre  failles  1  et  2.  En  fait,  il  semble  daprès  les  coupes 
fournies  par  le  0.  Sidreh  et  le  0.  Madhba  que  la  chute  de  la 
faille  3  est  importante  et  atteint  probablement  150  m.  ;  la  faille 
de  Magharah,  au  contraire,  produit  une  dénivellation  guère  supé- 
rieure, sur  la  ligne  de  rupture,  à  TJO  m.,  et  si  elle  a  permis  aux 
agents   atmosphériques  de  déblayer  dans  des  proportions  aussi 

• 

nomenclaturo).  Cette  notion  est  à  rapprocher  6e  l'idée  anciennement  émise 
par  Kraas,  cjui  ne  pouvait  croire  cpie  les  j^^randioses  massifs  cristallins  du 
sud  de  la  péninsule  eussent  jamais  eu  besoin  de  surgir  d'un  revêtement 
sédimentaire  :  «  Von  Uranj^fang-  der  Dinj^^e  raj^'-ten  ihre  Gipfel  aus  dem 
Océan,  unberiihrl  von  Silur  und  Devon,  von  Dias  und  Trias,  von  Jura  und 
Kreide  »>  (O.  Fraas,Gf»o/o<//.sr/ies  aus  dem  Orient^  dans  Wiirlfcmb.  naturwiss. 
Jahresiheflo.^  1867,  p.  i!)2-153;.  Il  esta  peine  besoin  de  mettre  le  lecteur  en 
garde  contre  des  illusions  de  cet  ordre;  il  n'y  a  au  Sinai  ni  ilôts  ni  escar- 
pements cristallins  antérieurs  aux  dépots  sédimentaires,  mais  seulement 
des  failles  et  des  horsls  postérieurs  même  au  jjrand  épanchement  basal- 
tique de  répo(pie  tertiaire. 
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considérables  les  matériaux  de  la  lèvre  abaissée,  le  fait  doit  être 
attribué  à  la  désagrégation  causée  dans  cette  région  par  le  sec- 
tionnement de  la  dalle  effondrée,  descendue  davantage  au  centre 
et  brisée  parallèlement  et  perpendiculairement  aux  berges. 

Notre  étude  sur  la  géologie  de  Magharah  n'est  pas  sqrtie  des 
limites  restreintes  où  se  tient  notre  carte,  et  quel  que  soit  l'inté- 
rêt de  la  question,  nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  de  suivre,  vers 
le  nord-ouest,  le  faisceau  des  failles,  dans  les  ramifications  supé- 
rieures du  0.  Genaieh.  Seule,  la  faille  du  0.  Bouderah  (n®  5)  est 
suffisamment  bien  observée,  à  travers  le  0.  Baba  et  les  mon- 
tagnes qui  bordent  l'extrémité  de  la  plaine  de  Markha  ;  mais  en 
ce  qui  concerne  le  faisceau  de  Magharah  et  particulièrement  la 
grande  faille  1  du  pied  de  la  muraille  granitique,  nous  ne  pou- 
vons que  supposer  ses  relations  possibles,  par  delà  le  0.  Baba, 
avec  la  faille  du  Sarbout  ed  Djemel. 

De  même,  on  ne  sait  que  par  induction  ce  qui  se  passe  immé- 
diatement en  amont  de  la  crête  du  Tartir,  sur  le  plateau  de 
granité  rouge  dont  aucun  Européen  n'a  encore  tenté  l'ascension 
directe.  L'obstacle  de  la  falaise,  toutefois,  est  facile  à  tourner,  et 
nous  gagnerons  Taire  supérieure  du  massif,  dans  un  instant,  par 
des  gorges  fort  longues  mais  de  parcours  agréable.  Comme  il 
faut,  pour  cela,  nous  transporter  vers  le  sud-est,  commençons 
par  noter  que  dans  cette  direction  le  faisceau  des  failles  de 
Magharah  est  tout  aussi  peu  étudié  encore  que  dans  la  direction 
opposée  ;  seule  notre  faille  1,  entre  grès  et  granité,  a  été  obser- 
vée dans  le  0.  Mokatteb  et  le  0.  Feîran  aussi  souvent  que  la 
faille  5  dans  les  0.  Shellal  et  Bouderah,  par  les  mêmes  voyageurs 
et  pour  la  même  raison,  à  savoir  que  ces  diverses  vallées  sont 
empruntées  successivement  par  un  grand  sentier  du  versant  occi- 
dental de  la  péninsule^. 

Lorsqu'on  remonte  le  0.  Sidreh,  en  partant  de  Magharah, 
sitôt  dépassé  le  G.  Zafarani  on  débouche  dans  la  zone  effondrée 
entre  failles  2  et  1,  dont  la  vallée  prend  la  direction  et  dans 
laquelle  s'est  formée  sur  la  rive  droite,  par  dénuda tion,  une 
vaste  plaine  de  surface  tourmentée  dans  laquelle  il  ne  faut  pas 
voir  un  lit  majeur.  Le  lit  proprement  dit  du  ouady  noie  sous  le 
sable  le  prolongement  de  la  ligne  de  la  faille  2,  et  les  hauteurs 

1.  Fourlau,  lac.  cit.,  p.  20-30;  Raboisson,  loc.  cit.,  p.  01. 
R.  Wbill.  —  La  presquile  du  Sinai.  3 
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imposantes  de  sa  rive  gauche  concordent  avec  celles  de  Magha- 
rah  ;  mais  du  côté  de  la  rive  droite,  à  partir  du  0.  El  Rhara- 
geh*,  un  long  glacis  de  sable  et  de  gravier  s'élève  lentement, 
interrompu  de  distance  en  distance  par  la  saillie  en  dents  de  scie 
des  tables  gréseuses  qui  forment  le  sous-sol.  Ces  couches  de  grès 
jaunâtre  sont  inclinées  vers  le  nord-est,  avec  horizontales  paral- 
lèles aux  failles  et  inclinaison  en  sens  inverse  de  celle  du  terrain, 
de  sorte  qu'elles  arrivent  successivement  à  faire  saillie  et  à  se 
briser  en  petits  escarpements  superposés  séparés  par  des  contre- 
pentes.  La  plus  élevée  de  ces  contrepentes  aboutit  à  la  base 
même  du  grand  escarpement  granitique  de  Tarrière-plan,  et  dans 
la  rainure  s'est  approfondi  le  lit  de  la  principale  branche  du  O. 
El  Rharageh  ;  mais  ce  détail  disparaît,  à  l'œil,  dans  l'ensemble 
de  ce  vaste  fossé  de  grès  et  de  sable,  dévasté  par  la  démolition 
dénudatrice  entre  la  grande  berge  gréseuse  qui  prolonge  celle  de 
Magharah  et  la  berge  granitique  du  nord-est.  Puis  le  0.  Sidreh 
infléchit  k  gauche,  vers  le  granité,  serré  par  les  coteaux  gréseux 
qui  se  rapprochent,  —  la  faille  de  Magharah  est  depuis  longtemps 
perdue  en  pleine  montagne, — l'espace  libre  s'élargit  encore,  et 
l'on  arrive  dans  une  sorte  de  plaine  quadrangulaire  creusée  en 
grande  partie,  au  contact  du  grès,  dans  le  massif  granitique. 
Quatre  vallées  aboutissent  aux  quatre  angles.  A  l'ouest,  le  0. 
Sidreh  par  où  nous  sommes  arrivés  ;  au  nord,  en  pleine  roche 
granitique,  le  Sidreh  amont  ;  à  l'est,  Tentièrement  inexploré  0. 
Neba,  enfin  au  sud,  le  0.  Mokatteb,  taillé  le  long  de  la  surface 
de  contact  du  granité  et  du  grès.  C'est  la  grande  faille  du  nord- 
est  de  Magharah  qui  continue,  toujours  en  ligne  droite,  observée 
par  nombre  de  voyageurs,  nous  l'avons  dit,  jusqu'au  débouché 
du  Mokatteb  dans  le  0.  Feîran  et  au  delà  dans  le  0.  Fetran  en 
amont.  Mais  il  importe  de  ne  pas  nous  éloigner  dans  cette  direc- 
tion avant  d'avoir  exploré  la  région  haute  de  la  grande  faille  grès- 
granite.  le  massif  cristallin  que  courofine,  vers  le  nord,  le  Tar- 
tir  ed  Dhami  et  dans  lequel  le  cours  supérieur  du  0.  Sidreh 
fournit  une  porte  d'entrée  magnifique. 

1.  Hevenir,  à  partir  de  ce  point,  à  la  carte  fjéuérale  2  au  1/300.000. 


ESQUISSE   GÉOLOGIQUE    ET   GÉOMORPIIOGÉMQUE 


IV 

LE    GRAND   IIORST  DU    VERSANT   OCQDENTAL    ET    LE    MASSIF    DU 

SARBOUT  EL  KllADLM 

Le  0.  Sidreh,  en  amont  du  grand  carrefour  de  vallées  que  nous 
venons  de  décrire,  est  une  gorge  aux  parois  verticales  coupées 
dans  le  granité  rouge  zébré  des  puissantes  lames  de  diorite  noir 
que  nous  connaissons  bien,  spacieuse  malgré  Tenserrement  des 
berges  abruptes,  à  beaux  tournants  très  prononcés,  au  lit  de 
sable  en  pente  douce.  Au  bout  de  deux  lieues,  la  vallée  se  par- 
tage. A  Test  monte  le  0.  Sidreh  proprement  dit,  dans  lequel  on 
voit  succéder  au  granité  rouge,  à  peu  de  distance,  un  schiste  noir 
l>rillant,  et  dont  les  branches  amont  sont  inexplorées;  au  nord 
s'élève  le  0.  Oumm  Ajraf,  sur  les  parois  duquel  le  granité  dis- 
paraît également  bientôt,  remplacé  par  un  schiste  brun  grisâtre 
traversé  de  filons  massifs  couleur  de  rouille.  A  quelques  kilo- 
mètres plus  loin,  nouvelle  bifurcation  :  à  droite  monte  le  0.  Sig, 
improprement  appelé  Oumm  Ajraf  par  la  carte  du  Survey^  qui 
ne  connaît  le  0.  Sig  que  plus  loin  en  amont,  à  partir  de  son 
conHuent  avec  le  0.  Khamileh  venu  du  nord;  quant  au  véritable 
Oumm  Ajraf  amont,  que  le  Survey  ignore  ^,  il  prend  et  garde 
une  direction  voisine  de  celle  du  nord.  Le  0.  Sig  continue  loin 
dans  la  direction  de  Test;  nous  décrirons  ailleurs  son  cours  et 
l'intéressant -carrefour  que  forme  son  confluent  avec  le  0.  Barak 
et  le  petit  O.Sheikh  Ahmed,  venus  de  deux  directions  opposées 
et  taillés  dans  un  même  sillon  d  origine  géologique.  Il  est  plus 
important,  pour  Tinstant,  de  noter  la  descente  dans  son  lit  du 
0.  Khamileh,  qui  prend  vers  l'amont  une  direction  voisine,  dans 
l'ensemble,  de  celle  du  0.  Oumm  Ajraf,  car  ces  deux  vallées, 
qui  s'élèvent  lentement,  à  peu  de  distance  Tune  de  l'autre  et 
dans  les  mêmes  couches,  sont  les  portes  d'entrée  jumelles  de  la 
région  gréseuse  supérieure.  Lorsqu'ayant,  en  effet,  gagné  400  ou 
430  m.  de  hauteur  depuis  les  fonds  de  Magharah,  on  accède  par 
Tun  ou  l'autre    des  deux  chemins    à  la  surface  supérieure   des 

1.  C'est  le  principal  accès  du  [)Liteau  du  Sarbout  cl  Khadim,  qui  finit  en 
précipice  du  côté  du  nord;  mais  ce  cheiuin  était  encore  ignoré  au  moment 
même  de  rexpédition  de  1904-1905. 
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schistes  (cote  approximative  730),  on  constate  qu'ils  servent  de 
soubassement  à  d'importantes  assises  de  grès  dévonien  rouge 
sombre,  sous  lequel  le  schiste  ne  tarde  pas  à  disparaître  par  suite 
de  Tascension  des  thalwegs.  Sur  le  schiste,  et  sur  le  granité  qui 
s'est  substitué  au  schiste  à  une  certaine  distance  à  Touest,  le 
grès  est  complètement  enlevé  par  la  dénuda tion  au  sud  d'une 
ligne  dont  la  direction  générale  est  E.-O.  dans  la  région  Oumm 
Ajraf-Khamileh,  mais  que  Ton  ne  peut  tracer  que  par  conjecture 
dans  la  partie  occidentale  inexplorée  du  plateau.  Un  peu  plus 
loin,  nous  constaterons  que  la  puissance  du  grès  dévonien  en 
tables  horizontales,  sur  le  schiste,  atteint  200  m.,  et  que  les 
couches  minces  carbonifères  qui  le  recouvrent  sont  situées,  ici,  à 
une  cote  supérieure  à  830  m.  ;  considérant  alors  qu'à  peu  de  dis- 
tance au  nord-ouest,  aux  alentours  du  carrefour  amont  du 
0.  Baba,  le  sol  du  plateau,  à  oSO  m.  d'altitude,  est  formé  de 
grès  supérieur  jaunâtre,  sous  lequel  les  couches  carbonifères 
affleurent  à  un  niveau  de  300  ou  323,  on  voit  qu'il  y  a,  entre  le 
plateau  du  Sarbout  et  la  région  du  0.  Baba,  une  dénivellation 
géologique  supérieure  à  300  m.,  et  l'on  se  rend  compte  qu'elle  se 
traduit  par  une  dénivellation  topographique  lorsqu'on  se  rappelle 
les  hauteurs  gréseuses  aperçues  par  nous,  vers  Test,  du  plateau 
dans  lequel  est  taillé  à  l'amont  le  0.  Baba.  Nous  verrons 
ci-après  que  les  lignes  parallèles  des  0.  Lahyan  et  Nasb  marquent 
le  passage  de  deux  failles  importantes,  avec  chute  à  l'ouest, 
dont  l'ensemble  correspond  à  la  dénivellation  géologique  totale  ; 
auparavant,  il  nous  faut  explorer  le  plateau  de  grès  dévonien  k 
l'est  de  ces  failles. 

Nous  décrirons  plus  en  détail,  au  chap.  iv  ci-après,  le  cours 
supérieur  du  0.  Oumm  Ajraf  dans  le  grès,  ou  0.  Sayeh,  et  la 
manière  dont  ce  ravin  enchevêtre  ses  branches,  k  l'amont, 
avec  celles  de  deux  gorges  importantes  qui  ont  leur  écoulement 
au  nord,  le  0.  Bateh  et  le  0.  Sarbout  el  Khadim.  Ce  sont  des 
alUuents  de  rive  gauche  d'une  vallée  dont  la  direction  générale 
est  de  Test  à  l'ouest,  le  0.  Suwig,  extrêmement  remarquable 
tant  au  point  de  vue  géologique  qu'au  point  de  vue  topogra- 
phique parce  qu'il  constitue  la  rainure  de  base  d'un  gigantesque 
escarpement  vertical,  dressé  face  k  la  falaise  calcaire  de  Tîh,  et 
par  la  chute  duquel  le  terrain  reperd,  du  côté  du  nord,  une 
bonne  partie  de  l'accroissement  de  hauteur  pris  depuis  les  vallées 
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basses  de  Magharah.  A  Test,  une  branche  amont  du  Suwig, 
celle  qui  continue  à  porter  ce  nom,  échancre  Tescarpement  gré- 
seux parallèlement  au  0.  Sarbout  et  oppose  sa  pointe  terminale 
à  celle  du  0.  Khamileh,  sur  l'autre  versant  ;  après  quoi  Tescarpe- 
ment  s*adoucit  progressivement  et  laisse  passer  facilement  divers 
sentiers.  A  Touest,  il  est  coupé  par  le  0.  Bateh,  au  delà  duquel 
les  formes  de  la  falaise  deviennent  également  plus  douces;  elle 
s'ouvre  aux  débouchés  du  0.  Zobeyr,  du  0.  Lahyan  où  le  niveau 
supérieur  du  plateau  commence  à  s'abaisser,  largement  enfin  au 
débouché  du  0.  Nasb,  à  Touest  duquel  on  se  trouve  dans  la 
région  topograpliique  et  géologique  du  0.  Baba.  Il  n'y  a,  en 
somme,  que  dans  l'intérieur  du  promontoire  limité  par  le  0.  Bateh 
et  le  0.  Sarbout  que  la  falaise  gréseuse  soit  d'accès  impossible 
ou  tout  au  moins  très  difficile  ^ . 

Le  plateau  ainsi  délimité  s'appelle  le  Sarbout  el  Kliadim,  la 
M  Mine  de  la  forteresse  »,  parce  que  ses  couches  supérieures 
renferment  les  mines  antiques  au  milieu  desquelles  s'élevait  le 
temple  égyptien  d'Hâthor,  et  parce  qu'il  expose  au  nord,  comme 
une  forteresse  bien  défendue,  une  escarpe  inaccessible  de  trois 
côtés.  C'est  en  ce  point  que  se  manifeste  de  la  manière  la  plus 
intéressante  la  configuration  de  ce  plateau  gréseux,  qui  aboutit 
au  nord  à  un  précipice  vertical.  La  crête  de  Tescarpement  est  à 
830  m.  environ  d'altitude,  plus  basse  d'une  centaine  de  mètres 
que  la  crête  calcaire  de  Tîh  qui  lui  fait  face  à  10  kilom.  de  dis- 
tance, de  l'autre  côté  de  la  grande  dépression  de  Ramleh. 

La  falaise  gréseuse  marque  l'emplacement  d'une  faille  d'ampli- 
tude importante  avec  chute  au  nord,  comme  on  le  constate  par 
la  nalure  des  terrains  mis  en  contact  à  son  pied  :  schistes  cris- 
tallins servant  de  soubassement  au  grès  dévonien  au  bas  de  la 
falaise*,  grès  de  la  série  crétacée  inférieure  sur  le  flanc  nord  du 
0.  Suwig.  Ces  derniers  grès  occupent  toute  la  largeur  du 
Debbet  er  Ramleh,  recouverts  d'un  manteau  irrégulier  de  gravier 
et  de  sable,  et  forment  l'étage  inférieur  de  la  falaise  de  Tîh  au- 


1.  C'est  néanmoins  par  cette  façade  sur  le  O.  Suwig,  presque  à  pic  sur 
plusieurs  centaines  de  mètres  de  hauteur,  que  tous  les  voyageurs  qui  nous 
ont  précédé  au  Sarbout  ont  Tun  après  l'autre  abordé  la  montagne.  Nous 
reviendrons  plus  loin  sur  cette  circonstance  singulière. 

2.  Bauerman,  loc.  cit.,  p.  30;  llull,  loc.  cit.,  p.  35.  Nous  suivrons  un  peu 
plus  loin  le  pied  de  Tescarpement  d'un  bout  à  l'autre. 
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dessous  des  couches  calcaires  ^  ;  par  quoi  se  manifeste  que  ce 
dernier  escarpement  est  d'origine  purement  ablative  et  n'est  point 
la  lèvre  supérieure  d'une  faille. 

Ce  qui  concerne  la  disposition  relative  de  la  berge  granitique  et 
de  la  berge  calcaire  du  Debbet  er  Ramleh  est  résumé,  à  hauteur 
du  Sarbout,  par  la  partie  droite  de  notre  coupe  xyzu  par 
Magharah,  le  Tartired  Dhami  et  le  centre  de  la  «  forteresse  »  du 
nord.  Nous  pouvons  maintenant  nous  rendre  compte  de  la  situa- 
tion du  massif  de  roches  anciennes,  large  d'une  quinzaine  de 
kilomètres,  que  des  failles  énormes  brisent  au  sud-ouest  et  au 
nord  sur  la  région  basse  de  Magharahet  sur  le  fossé  de  Ramleh; 
c'est,  comme  on  voit,  un  horst  de  grande  dimension,  un  massif 
surélevé  dont  la  partie  orientale  est  formée  de  schistes  et  la  partie 
occidentale  de  granité  rouge,  soubassement  sur  lequel  s'étaient 
déposées,  comme  partout  ailleurs  aux  alentours,  les  assises  gré- 
seuses que  la  surrection  porta  au  niveau  des  calcaires  non  déran- 
gés du  plateau  de  Tîh.  C'est  le  grand  horst  du  versant  occiden- 
tal dont  nous  annoncions  l'existence  au  début  de  la*  présente 
étude,  et  que  nous  venons  de  traverser  dans  sa  largeur  en  atten- 
dant de  pouvoir  tracer  ses  contours  en  plan.  D'après  le  méca- 
nisme de  formation  que  nous  avons  exposé,  la  chute  du  terrain, 
de  part  et  d'autre  du  horst,  doit  augmenter  d'amplitude  à  mesure 
qu'on  s'avance  vers  le  sud-est,  et  l'on  peut  ajouter  que  sur  la 
rive  occidentale,  la  descente  sera  toujours  supérieure  à  ce  qu'elle 
est  au  point  correspondant  de  la  rive  orientale,  car  du  côté  de 
l'ouest  l'effondi'ement  en  gradins  qui  aboutit  à  la  mer  Rouge 
ajoute  ses  effets  à  ceux  de  la  surrection  du  nrassif  central  du 
versant.  En  fait,  comme  nous  avons  vu,  on  constate  à  Magharah 
une  chute  d'environ  600  mètres,  tandis  que  du  côté  et  à  hauteur 
du  Sarbout,  la  descente  ne  semble  pas  atteindre  400  mètres;  le 
chiffre  exact  est  difficile  à  déterminer  parce  qu'au  fond  du 
0.  Suwig  n'affleurent  pas  les  couches  minces  d'âge  carbonifère 
qui  partagent  en  deux  la  série  des  grès  et  fournissent,  ailleurs,  un 
si  précieux  moyen  d'évaluation  des  décrochements;  nous  les 
retrouverons  à  la  surface  supérieure  du  plateau  du  Sarbout. 

1.  Coupe  détaillée  dans  Baiierman,  /oc.  cit.,  p.  2">-26,  accusant  une  hau- 
teur de  90  m.  pour  les  grès  de  la  base,  surmontés  par  200  m.  environ  de 
sédiments  crétacés.  Cette  coupe  est  reproduite  dans/lccow/i/  of  Ihc  Survey, 
p.  108-110,  et  dans  le  mémoire  précité  de  Hull. 
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Lorsqu'on  sait  le  pied  de  la  falaise  gréseuse*,  —  fort  mal 
connue  d'ailleurs  à  Test  du  débouché  du  Suwig  supérieur,  —  on 
constate  qu'à  partir  de  là,  vers  l'ouest,  une  assise  ininterrompue 
de  schistes  cristallins  sert  de  base  aux  couches  gréseuses,  jus- 
qu'au point  où  le  schiste  est  englouti  par  une  série  de  failles. 
Ces  schistes  de  couleur  vert-sombre,  traversés  des  mêmes  dvkes 
innombrables  de  diorite  et  de  porphyre  qui  sillonnent  le  granité 
du  district  voisin,  s'observent  sur  les  flancs  concordants  du 
Suwig  supérieur,  aussi  haut  que  le  permet  Tascension  du  thalweg, 
puis,  après  débouché  du  ravin  au  pied  de  la  grande  falaise,  sur  le 
flanc  méridional  du  0.  Suwig  et  sur  les  flancs  concordants  des 
grands  ravins  qui  échancrent  la  montagne  de  ce  côté,  0.  Sar- 
bout  et  surtout  0.  Bateh,dontla  profondeur,  la  faible  pente  et  la 
facilité  d'accès  lorsqu'on  vient  du  nord  font  une  ligne  d'explo- 
ration des  plus  précieuses  à  la  base  des  assises  gréseuses  ;  puis  à 
Tembouchure  du  0.  Zobeyr  et  le  long  du  flanc  oriental  du 
O.  Lahyan,  creusé  le  long  d'une  faille  qui  engloutit  le  schiste  du 
côté  occidental,  tandis  qu'à  l'est  il  forme  au-dessous  du  grès  un 
escarpement  de  130  m.  de  hauteur.  A  partir  de  là,  le  flanc  méri- 
dional du  0.  Suwig  semble  ne  plus  devoir  montrer  que  des  grés, 
mais  le  schiste  est  à  fleur  de  terre  et  reparaît  un  instant  après, 
pour  atteindre  une  puissance  d'une  centaine  de  mètres  au-dessus 
du  sol  à  l'embouchure  du  0.  Nasb.  Cette  vallée,  parallèle  au 
0.  Lahyan,  est  le  siège  d'une  seconde  faille  avec  chute,  et  telle 
que  le  schiste,  qui  se  montre  à  la  base  du  grès,  du  côté  oriental, 
jusqu'à  une  bonne  distance  en  amont,  est  englouti  à  l'ouest,  et, 
cette  fois,  définitivement.  Il  ne  reparaît  une  minute  à  la  lumière, 
à  15  kilom.  au  nord-ouest  de  Nasb,  que  dans  la  profonde  dépres- 
sion du  0.  Hamr,  au  pied  du  Sarbout  ed  Djemel,  où  nous  avons 
noté  sa  présence. 

Au-dessus  du  schiste,  dans  la  région  des  0.  Bateh  et  Sarbout, 
s'étagent  les  assises  gréseuses.  La  masse  de  la  montagne  pro- 
prement dite  du  Sarbout  el  Khadim  est  formée  uniquement  du 
terme  inférieur  de  la  série,  le  grès  dévonien  rouge  sombre,  dont 
la  puissance  atteint  200  m.  et  que  coifl'ent  encore  des  lambeaux 
de  la  mince  couche  calcaire  carbonifère.  Cette  pellicule  très  dure 


1.  Descriptions  fragmentaires  dans  Bauerman,  loc.  cit.,  pp.  26,  30-31,  et 
Hull,  loc.  cil,,  pp.  3."»,  46-47. 
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a  longtemps  joué  le  rôle  de  chape  protectrice  pour  les  assises  j* 
inférieures,  après  rénlèvemënt  du  grès  jaunâtre  au-dessus,  ct# 
aujourd'hui  que,  profondément  attaquée  à  sou  tour,  elle  ne  subsiste  * 
plus  qu'à  Tétat  de  témoins  isolés,  elle  se  manifesté  encore,  par- 
dessus les  gorges,  par  Thorizontalité  du  plan  supérieur  général^ 
du  plateau.  i 

A  la  même  hauteur  que  le  calcaire  carbonifère  se  rencontrent  -* 
des  témoins  de  lu  couche  contemporaine  de  grès  à  minerais  de 
fer  et  de  manganèse  que  nous  connaissons  bien  pour  Tavoir  vue 
dans  la  même  situation  à  Magharah,  et  immédiatement  au- 
d«»ssous,  des  lits  à  carbonate  de  cuivre  *  ;  tout  cela  se  retrouve, 
comme  nous  verrons  plus  loin,  dans  le  0.  Baba,  à  un  niveau 
topographique  considérablement  abaissé.  Puis,  à  î>  m.  environ 
au-dessous  du  calcaire,  la  couche  degrés  ferrugineux  renfermant 
des  turquoises  que  suivent  les  excavations  d'époque  antique.  On 
se  rappelle  qu'à  Magharah  affleurent  dans  la  même  position  les 
couches  à  turquoises,  surmontées  des  couches  à  minerais  de  fer 
et  de  manganèse,  mais  que  le  calcaire  carbonifère  fait  défaut. 

La  cote  de  ces  couches  minces  intercalées  dans  le  grès  est,  à 
Magharali,  350  m.  et  au  Sarbout,  8*50  environ,  ce  qui  permet  d'éva- 
lueràBOO  m.  la  dénivellation  géologique  qui  existe  entre  les  deux 
localités*.  Pétrie,  qui  donne  à  peu  près  le  même  chiffre**,  indique 
fort  bien  que  le  résultat  peut  être  également  déduit  de  l'obser- 
vatioii  des  cotes  de  répanchement  basaltique  qui  subsiste  en 
grandes  masses  dans  la  cuvette  de  Magharah  et  dont  des  ves- 
tiges, d'autre  part,  coiffent  les  plus  élevées  des  montagnes  aux- 
quelles le  plateau  grèseUx  du   nord  sert  de  base. 

Dans  cette  région,  en  effet,  le  travail  de  la  dénudation  n'est  pas 
arrivé  au  même  point  que  dans  les  limites  du  plateau  de  Sarbout, 
au  sud  et  à  l'est  duquel  se  dressent  de  grands  témoins  des 
assises  gréseuses  postérieures  au  carbonifère.  Les  plus  impor- 
tants sont  le  G.  Oumm  Hijlain,  la  «  Mère  des  deux  pieds  )>,  dont 

1.  Pour  la  ^éolo«^ie  do  Taire  supérieure  du  Sarbout,  cf.  surtout  Bauer- 
nian,  /oc.  ri7.,  p.  fll. 

2.  Ne  pas  oublier  (ju'eulre  Ma^^harah  et  la  rive  oecidentale  du  horst,  il  y 
a  encore  uae  zone  d'effondrement  dont  la  descente  s'ajoute  à  cette  hauteur 
de  riOO  ni.,  d'où  l'an^plitude  supérieure  à  000  m.  que  l'on  constate  pour  la 
faraude  faille  de  l'escarpement  du  Tartir  ed  Hliami  ijui  constitue  cette  rive 
occidentale. 

3.  Pétrie,  ResearcfiPSj  p.  3a-3G, 


^^.EH-, 
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les  pics  jumeaux  s'élèvent  à  1.100  m.  environ,  sur  le  flanc  ouest 
du  0.  Bateh  amont,  et  le  Ras  Suwig,  «  têteduSuwig»,  dit  aussi 
Gharabi^  un  nom  très  commun  dans  la  région  pour  désigner  une 
montagne,  dont  le  massif  de  1.200  m.  d  altitude  s'allonge  entre 
le  0.  Sarbout  et  le  col  entre  Suwig  et  Khamileh.  Ces  montagnes 
servent  de  repères,  de  très  loin,  au  voyageur  qui  chemine  le  long 
du  Debbet  er  Ramleh,  et  leurs  sommets  commandent  la  surface 
supérieure  du  plateau  de  Tîh.  Ces  sommets  sont  formés  de  lam- 
beaux du  grand  épanchement  basaltique  qui  couvrait  les  grès 
supérieurs,  à  une  cote  voisine  de  1.000  m.,  et  si  Ton  se  rappelle 
qu'en  haut  de  la  grande  crête  de  Magharah,  les  lambeaux  de 
basalte  sont  à  300  m.,  on  constate  que  l'indication  de  dénivel- 
lation qui  en  résidte  est  concordante  avec  celle  fournie  par  les 
couches  carbonifères.  Cela  ne  prouve  d'ailleurs  qu'une  chose,  à 
savoir  que  Tépaisseur  du  grès  crétacé  inférieur  est  la  même  dans 
une  localité  et  dans  l'autre. 

Une  cheminée  d'accès  de  l'épanchement  basaltique  se  constate 
à  la  crête  du  col  Suwig-Khamileh  (cote  740),  où  elle  forme  un 
dyke  de  13  m.  d'épaisseur,  tout  à  fait  comparable  au  dyke  con- 
temporain que  nous  avons  rencontré  au  sud-est  du  0.  Geneh. 
D'autres  couloirs  de  basalte  relatifs  au  même  épanchement 
existent  encore  au  fond  de  la  dépression  de  Ramleh,  dans  le  O. 
Jarf,  orientés  parallèlement  aux  falaises  *,  et  l'on  n'a  pas  oublié  le 
dyke  massif  qui  forme  la  pointe  du  G.  Gorab,  h  l'embouchure  du 
0.  Taiebah,  en  pleine  région  calcaire.  Il  est  manifeste  que  le 
basalte  a  trouvé  son  chemin  au  dehors  par  des  fissures  réparties 
sur  un  très  large  espace,  au  cours  des  ruptures  préparatoires 
qui  précédèrent  les  déplacements  verticaux. 

Remarquons,  maintenant,  que  ces  déplacements  laissèrent  au 
même  niveau  géologique  le  Debbet  er  Ramleh  et  le  plateau  plus 
lai^e  sur  lequel  il  s'ouvre  au  nord-ouest  et  dans  lequel  se  creusent 
le  0.  Baba  et  le  0.  Hamr  :  même  cote  topographique  moyenne, 
même  nature  de  terrain  et,  à  ce  qu'il  semble,  pas  de  rejet  ver- 
tical dans  toute  l'étendue  de  cette  zone,  où  Tablation  a  suivi 
une  marche  uniforme.  Il  est  donc  nécessaire  que  le  grand  horst 
s'arrête  de  ce  côté,  qu'il  ait  une  pointe,  que  la  faille  qui  le  limite 
se    replie  vers  le   sud.  Or,  ce  retour  du  bord  du  horst  est  cons- 

l.  Bauerman,  /oc.  ci7.,  p.  31. 
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titué  par  deux  failles  superposées  dont  nous  avons  parlé  déjà, 
celles  du  0.  Lahyan  et  du  0.  Nasb,  et  dont  la  disposition  d'en- 
semble est  exprimée  par  notre  coupe  opq.  Nous  avons  dit  com- 
ment le  schiste,  descendu  sous  le  grès  au  0.  Lahyan,  reparaît 
presqu'aussitôt  dans  le  0.  Suwig,  grâce  à  la  pente  du  thalweg, 
pour  être  englouti  à  nouveau  au  0.  Nasb.  L  amplitude  du  décro- 
chement est  d'environ  130  m.  pour  la  faille  de  Nasb  *,  et  de  150 
à  200  pour  celle  du  0.  Lahyan;  le  total  équivaut  aux  330  ou 
400  m.  de  la  grande  faille  du  Sarbout. 

Le  gradin  intermédiaire,  entre  Nasb  et  Lahyan,  est  un  plateau 
d'un  kilomètre  de  largeur  dont  l'aire  supérieure,  plane,  est  for- 
mée de  la  croûte  dure  du  calcaire  carbonifère,  épais  ici  de  3  à 
3  m.  et  imprégné  de  minerais  métalliques  qui  lui  donnent  une 
couleur  gris  foncé  ;  immédiatement  au-dessous  se  trouve  une  couche 
d'hématite  noire.  Nous  avons  déjfi  décrit  ces  couches  au  para- 
graphe II  ci-avant'^,  et  rappelé  que  des  échantillons  avec  fossiles 
de  ce  calcaire  r/e  Nanb  permirent  de  déterminer  l'âge  de  ce  niveau 
des  couches  sinaïtiques  '^  A  la  crête  de  Tescarpement  de  Nasb  la 
dalle  calcaire  fait  terrasse,  découpée  de  manière  intéressante  au 
débouché  des  ravins  latéraux.  Sur  l'autre  flanc  de  la  vallée,  on 
constate  l'affleurement  du  même  calcaire,  descendu  de  150  m., 
après  quoi  il  disparaît  sous  la  faible  épaisseur  conservée  du  grès 
supérieur  du  plateau  Ramleh-Baba-IIamr,  et  ne  se  retrouve  plus, 
en  affleurements,  que  dans  le  0.  Baba  et  dans  la  région  disloquée 
de  la  lèvre  occidentale  de  la  faille  du  Sarbout  ed  Djemel. 

Les  failles  parallèles  de  Lahyan  et  de  Nasb  se  perdent,  au  sud, 
dans  une  montagne  complètement  inexplorée,  et  l'on  ne  sait 
comment  achève  de  se  dessiner,  de  ce  côté,  le  contour  du  grand 
horst.  Les  failles  jumelles  se  réduisent-elles  peu  à  peu  à  zéro, 
vers  le  sud,  ou  viennent-elles  couper  obliquement  la  grande 
berge  granitique  du  Tartir  et  de  Mokatteb,  aux  environs  du 
confluent  Mokatteb-Sidreh?  On  ne  peut  faire  à  ce  sujet  que  des 
hypothèses.    La   seule  chose    certaine   est    que   la  double  faille 

1.  600  pieds  d'après  Bauerman  Hoc.  cil.y  p.  30),  400  d'après  Hull  (loc.  cit., 
p.  46)  ;  rappréciation  de  Barron  (loc.  cit.,  p.  43),  qui  indique  de  00  à  90  m., 
est  beaucoup  ti-op  faible. 

2.  Gf.Bauonnan,  loc.  cit.,  p.  27-2S;  Ilolland  dans  Account^  p.  221  :  IIull, 
loc.  cit.^  p.  45-47. 

3.  Tate,  On  the  Age  of  fhe  Nubian  aandslonc,  dans  Quart.  Journ,  of  the 
GpoI.  S'oc,  XXVII  (1*871),  p.  404-406. 
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Nasb-Lahyan  et  la  grande  faille  du  Tartir,  en  relation  directe 
OU  indirecte,  font  partie  du  système  du  bord  sud-ouest  du  g^rand 
horst,  bord  constitué  par  la  lèvre  supérieure  d'une  seule  faille  ou 
par  un  système  de  failles  étagées  dont  les  supérieures  seraient 
encore  en  partie  inconnues.  Il  ne  reste  plus  maintenant,  pour 
compléter  le  tableau  des  phénomènes  morphogéniques  accomplis 
dans  la  région,  qu'à  expliquer  celui  qui  a  produit  le  creusement 
du  grand  fossé  de  Ramleh,  entre  sa  berge  sud-ouest  qui  est  un 
escarpement  géologique  et  sa  berge  nord-est  où  s'exercent  seule- 
ment des  actions  de  dénudation. 

Immédiatement  après  la  surrection  du  grand  horst,  son  bord 
nord-est,  à  hauteur  du  Sarbout  el  Khadim,  dressait  à  1.400  m. 
d'altitude  la  crête  dune  falaise  composée  de  200  m.  de  calcaires 
sur  200  m.  de  grès,  au  pied  de  laquelle  s'étendait,  à  l'altitude  dé 
l  .000  m.,  l'aire  calcaire  de  la  lèvre  non* déplacée.  La  dénudation  *, 
s'attaquant  à  l'arête  vive  de  la  lèvre  haute,  eut  relativement  tôt 
fait  d'enlever  les  couches  calcaires  et  d'échancrer  profondément 
les  assises  gréseuses  supérieures.  Pendant  ce  temps,  le  long  du 
plan  de  rupture,  un  sillon  se  formait  qui  devait  devenir  le 
0.  Suwig,  et  une  fois  cette  ligne  de  creusement  arrêtée,  les 
forces  de  démolition  s'appliquaient  également  aux  matériaux  de 
sa  rive  nord-est,  taillée  exclusivement,  à  l'origine,  dans  les 
couches  calcaires.  Dans  ce  terrain  relativement  tendre,  le 
O.*  Suwig  s'approfondit  vite,  découvrant  davantage  au  fur  et  à 
mesure  les  grès,  puis  les  schistes  de  sa  rive  méridionale,  cepen- 
dant que  les  calcaires  du  flanc  opposé,  enlevés  jusqu'à  la  base, 
laissaient  à  nu  leur  infracture  gréseuse  et  reculaient  à  distance. 
Entre  le  0.  Suwig  et  l'escarpement  calcaire  s'élargissait  ainsi 
une  zone  basse,  relativement  plane  à  cause  de  la  dureté  plus 
grande  du  grès,  et  la  falaise  calcaire  en  recul  à  l'arrière-plan  était 
maintenue  à  pente  très  forte  par  le  mécanisme  même  de  cette 
régression  par  ablation  ;  la  zone  basse  devint  le  Debbet  er  Ramleh, 
et  la  falaise  calcaire  est  celle  de  Tîh,  dont  la  régression  continue 
sous  nos  yeux  et  qui  a  reculé,   suivant  les  endroits,  de  8  à  10 

i.  C'est  à  dessein  que  nous  évitons  de  spécifier,  pour  le  moment,  la  part 
qui  revient,  dans  ce  travail  de  démolition,  à  l'érosion  proprement  dite  d'une 
part,  etd*autre  part  à  Tablatioit  sèche  que  prépare  la  désagrégea  lion  super- 
ficielle et  qu'accomplit  la  déflation.  Ces  phénomènes  seront  décrits  en 
général  et  étudiés  dans  le  cas  particulier  du  Sarbout  el  Khadim,  au  cours 
du  chap.  suivant. 
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kilom.  depuis  le  commencement  du  phénomène.  Comme,  d'autre 
part,  Tablation  s'exerce  également,  quoiqu'avec  plus  de  lenteur, 
sur  les  grès  du  fond  du  Debbet,  la  cote  moyenne  de  cette  zone 
s'abaisse,  —  ses  matériaux  les  plus  lourds  emportés,  vers  le 
nord-ouest,  par  le  0.  Jarf,  le  0.  Merag,  le  0.  Suwig,  —  et  l'on 
s'explique  qu'il  y  ait  près  d'une  centaine  de  mètres  de  grès  à  la 
base  de  l'escarpement  de  Tîh,  dont  la  hauteur  s'accroît*  en 
même  temps  que  son  éloignement  de  la  falaise  du  Sarbout. 

Dans  la  région  de  la  lèvre  surélevée,  où  en  est  actuellement 
arrivée  la  dénudation  ?  Le  grès  crétacé  ne  subsiste  qu'à  l'arrière- 
plan,  sous  forme  de  vastes  témoins  dressés  sur  un  plateau  que 
la  croûte  calcaire  carbonifère  protégea  longtemps,  mais  dont 
d'innombrables  ravins  éventrent  aujourd'hui  la  masse.  Les  flancs 
abrupts  de  ces  gorges  témoignent  d'un  état  d'avancement  du  tra- 
vail relativement  peu  considérable  ;  le  plateau  de  grès  dévonien 
subsiste  par  surfaces  capricieusement  découpées  entre  les  ravins, 
couronnées  aux  points  culminants  par  les  lambeaux  de  la  chape 
calcaire.  Les  vallons  les  plus  importants  découvrent  à  la  base  de 
leurs  flancs,  jusqu'à  grande  distance  en  amont,  l'infrastructure 
schisteuse,  dont  la  dureté  plus  grande  a  donné  lieu  dans  chaque 
ravin,  plus  ou  moins  loin  de  l'embouchure  mais  toujours  à  la 
même  cote,  à  la  formation  d'un  escarpement  vertical  d'une  tren- 
taine de  mètres  de  hauteur  qui  barre  entièrement  la  vallée  entre 
des  murailles  verticales.  Ces  précipices  ferment,  sur  le  versant 
nord,  toutes  les  portes  que  semble  ouvrir  la  «  forteresse  »,  et  ne 
peuvent  être  tournés  qu'en  deux  ou  trois  endroits  et  au  prix  de 
difficultés  sérieuses;  nous  décrirons,  au  chapitre  iv  ci-après,  ces 
dangereux  sentiers,  seuls  pratiqués  jusqu'en  190i  par  tous  ceux 
de  nos  prédécesseurs  qui  eurent  à  gagner  le  sommet  de  la  mon- 
tagne. 


ABORDS  ET  LISIÈRE  DU  GRAND  MASSIF  CRISTALLIN  DU  SUD 

11  nous  reste,  en  quittant  la  remarquable  région  où  les  grès  de 

Magharah  et  du  Sarbout  el  Khadim   s'étagent  sur    les    roches 

« 
1.  Ceci   supposerait,  rigoureuseinont.   que  la  cote  du  plaloau  de  Tîh  ne 
s'abaisse  point.   En  fait,  Tablalion   parait  s'exercer  sur  la  crête  de  Tîh  el 
les  parties  avoisinanlcs  du  plateau    avec    plus   de    lenteur   que    partout 
ailleurs. 
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anciennes,  à  décrire  la  marge  sud-est  de  la  zone  gréseuse,  de 
manière  à  conduire  le  lecteur  jusqu'à  l'intérieur  du  grand  massif 
cristallin  du  sud.  Une  des  lignes  géologiques  les  mieux  observées 
de  la  zone  au  sud  du  O.  Sidreh  est  toujours  celle  du  bord  sud- 
ouest  du  grand  horst.  Du  point  où  nous  l'avons  quittée,  au 
débouché  des  gorges  du  Sidreh  supérieur  et  du  0.  Neba,  elle 
suit  un  sillon  creusé  par  le  0.  Mokatteb  au  contact  du  granité 
rouge  et  du  grès  *  et  prolongé  sur  le  versant  opposé  par  le 
O.  Gharaouel,  affluent  du  grand  0.  Feîran,  dont  la  faille  semble 
suivre  le  lit  en  amont  après  inflexion  sensible  vers  l'est.  Son 
observation  devient  plus  difficile  parce  que  le  granité,  à  partir 
de  là,  commence  à  sortir  du  sol  du  côté  occidental  et  que  bientôt 
les  assises  gréseuses,  attaquées  par  la  dénudation,  reculent  à 
Tarrière-plan  sur  les  hauteurs,  puis  n'y  laissent  que  des  témoins 
isolés  qui  finissent  eux-mêmes  par  disparaître.  On  peut  fixer  à 
15  kilom.  environ  au  sud- est  du  débouché  méridional  du  défilé 
de  Mokatteb,  la  limite  actuelle  à  partir  de  laquelle  l'ablation  du 
grès  achève  de  découvrir,  dans  cette  direction,  le  grand  noyau 
cristallin  de  «  la  péninsule  '^\ 

La  partie  haute  du  cours  du  0.  Feîran,  dans  le  granité,  n*est 
autre  chose  qu'  «  un  cours  d'eau  au  tracé  surimposé  par  une 
faille  dans  le  noyau  archéen,  produite  par  le  soulèvement  du 
massif  du  Serbàl  »  -^  ;  on  voit  d'après  cela  que  le  sens  du  rejet 
est  inverse  de  celui  que  l'on  constate  dans  la  région  du  P. 
Mokatteb,  et  que  cette  autre  faille  de  Feîran  a  sa  lèvre  surélevée 
au  sud-ouest.  Si  maintenant,  au  lieu  de  le  remonter,  on  des- 
cend le  0.  Feîran,  à  là  sortie  du  0.  Mokatteb,  on  traverse  une 
zone  gréseuse  qui  est  le  prolongement  de  celle  de  Magharah, 
mais  dans  laquelle  la  position  exacte  des  lignes  de  rupture  est 
encore  à  déterminer  ;  le  calcaire  apparaît  à  un  moment  donné, 
sur  le  grès,  puis  se  substitue  au  grès  sur  toute  la  hauteur  des 
flancs  de  la  vallée  (faille  identique,  tout  au  moins  par  le  rôle, 
à  celle  de  Bouderah-Shellal),  dans  une  zone  où  les  couches  ont 
une    pendance    de  17   ou  20**  vers    le  sud-ouest^.    Cette    zone 


1.  Observations  nombreuses  dans  cette  section;  v.  notamment  Fourtau, 
loc,  cit. y  p.  29-30,  et  Raboisson,  loc.  cU,,  p.  61. 

2.  Cf.  Bauerman,  loc.  cil. y  p.  36. 

3.  Fourtau,  loc.  cit.,  p.  30. 

4.  Bauerman,  loc.  cit.,  p.  36. 
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calcaire  s'étend  jusqu'au  littoral  de  la  mer  Rouge  ;  comme  le 
rivage,  dirigé  nord-sud  dans  cette  région,  est  sensiblement 
oblique  par  rapport  aux  failles,  la  marge  calcaire  a  la  forme,  en 
plan,  d'un  triangle,  et  une  largeur  croissante  du  nord  au  sud  : 
elle  commence  à  zéro  à  la  pointe  septentrionale  de  la  plaine  de 
Markha,  et  les  0.  Baba,  Sidreh  et  Feîran  ont  à  faire  dans  le  cal- 
caire un  chemin  de  plus  en  plus  considérable  pour  arriver  au  lit- 
toral. I/embouchure  de  Feîran  estdistante  de  20  kilom.  de  celle 
du  0.  Sidreh*. 

A  12  kilom.  environ  avant  d'arriver  à  la  côte,  le  0.  Feîran  a 
son  flanc  méridional  ouvert  par  de  larges  ramifications  sur  Tex- 
trémité  nord  de  Ténorme  plaine  désertique  d'El  Gâa,  plage 
soulevée  d'époque  ancienne,  au  substratum  gypseux,  que  les 
matériaux  arrachés  à  la  montagne  ont  contribué  à  conquérir 
sur  la  mer  Rouge.  Le  golfe  de  Suez,  primitivement  était  plus 
large  de  moitié  à  hauteur  de  Tôr  (voir  carte  générale  1  ),  et  la 
longue  échine  du  G.  El  Arabah  abritait  un  golfe  profond  paral- 
lèle au  bras  de  mer  principal.  Cette  péninsule  d'El  Arabah,  qui 
a  SO  ou  60  kilom.  de  longueur,  est  due  à  un  relèvement  local  du 
terrain  au  large  du  grand  escarpement  géologique  de  Tarrière- 
plan  et  le  long  d'une  ligne  parallèle;  d'un  bout  à  l'autre  les 
couches,  brisées  à  l'ouest  sur  la  mer  Rouge  en  dents  de  scie, 
plongent  du  côté  opposé  vers  El  Gàa,  le  granile  qui  forme  le  rivage 
occidental  et  la  crête  culminante  recouvert,  un  peu  plus  à  Test, 
par  les  grès,  et  ceux-ci,  ensuite,  par  les  calcaires  crétacés  et  num- 
mulitiques-.  Sous  le  lit  de  sable  d'El  Gàa,  l'inclinaison  des 
couches  s'adoucit  progressivement,  s'annule  et  se  transforme  en 

1.  Pour  la  géologie  de  la  zone  aval  du  O.  Foîran,  v.  Barron,  loc,  oi7., 
p.  23.  Kraas  Hoc.  cit.  ^  p.  31)  signale  la  forme  d'érosion  tVirer.tffe  de  la  vallée, 
plus  resseri'ée  dans  la  partie  aval  de  son  cours  (jue  dans  ses  régions 
moyennes.  Cette  particularité  tient  simplement  à  ce  que  le  cours  supérieur 
et  moyen  de  la  vallée  est  creusé  le  long  des  failles  dont  il  est  parlé  plus 
haut,  tandis  que,  dans  la  section  aval,  la  vallée  coupe  perpendiculairement 
à  ces  ligues  de  rupture  pour  rejoindre  la  mcr.(]f.  Walther,  Ueher  Ergcbnisse 
etc.,  loc.  cil.^  p.  4;  Korallcnri/ft*,  p.  12-13,  et  Denudation,  p.  73-74. 

2.  Voir  Walther,  Korallenri/fc,  [)\>.  10-17,  21-22,  et  l'étude  détaillée,  en 
coupes  parallèles,  (|ui  fait  l'obje  de  la  pi.  Vil  à  la  fin  de  son  mémoire. 
Cf.  Four  tau,  loc.  cit.,  p.  18,  et  les  croquis,  plan  topographique  de  Tôr  et 
coupe  par  l'extrémité  G.  Arabah,  dans  Fourtau  et  Giorgiadès,  La  source 
de  Uamniam  Moussa  près  de  Toi\  dans  Bull,  de  l  Institut  Égyptien,  4904, 
p.  189-190.  Cf.  encore,  pour  la  géologie  du  G.  El  Arabah,  Barron,  loc.  cil,, 
p.  136-138. 
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une  inclinaison  en  sens  inverse,  comme  le  démontre  Témersion, 
un  peu  à  V  est  de  la  ligne  d'axe,  du  dôme  calcaire  bouleversé  du 
G.  Souffr  si  heureusement  décrit  par  Walther  *.  La  plaine  d'El  Gâa 
recouvre  dond  un  véritable  synclinal  de  grande  amplitude,  dont  le 
dôme  du  G.  Souffr  est  un  accident  sans  étendue.  D'après  Walther, 
le  flanc  nord-est  du  synclinal  est  aussi  bien  caractérisé  que  leflane 
opposé  du  G.  Arabàh,  notamment  à  l'extrémité  nord  de  la  plaine, 
où  le  plongement  des  couches  que  traverse  le  0.  Feîran  est 
observé  avec  certitude;  plus  au  sud,  ilny  a  plus  trace  de  sédi- 
ments à  la  base  du  granité,  tout  le  long  des  escarpements  du  Ser- 
bàl  et  du  G.  Oumm  Shômer'^,  sauf  en  un  point  unique,  un  peu  au 
sud  du  débouché  du  O.  Ilebràn,  où  Walther  a  rencontré  ^ 
quelques  lambeaux  crétacés  au  pied  de  la  muraille '*.  Ils  suffisent 
d'ailleurs  à  montrer  nettement  qu'ù  hauteur  du  Serbâl  et  du  G. 
Oumm  Shômer,  le  pied  de  l'escarpement  granitique  de  l'est 
marque  l'emplacement  d'une  faille  d'amplitude  considérable  '^,  Le 
massif  du  Serbàl,  en  réalité,  est  un  horst,  dont  le  bord  occi- 
dental est  la  berge  d'El  Gàa,  et  le  bord  oriental,  le  cours 
moyen  du  0.  Feîran,  au  delà  duquel  le  niveau  géologique 
s'abaisse  de  quelques  centaines  de  mètres**.  Le  niveau  géologique 
de  ce  horst  lui-même  est  certainement  voisin  de  celui  du  grand 
massif  granitique  du  sud  ;  du  côté  du  nord-ouest  il  finit 
à  une  grande  faille,  —  observée  et  notée  par  Barron  ^,  —  contre 
la  lèvre   haute  de  laquelle   vient    s'amortir  la    langue   calcaire 


1.  Calcaire  nuinmulilîquc  sur  marnes  et  calcaires  crétacés,  le  tout  repo- 
sant sur  marnes  gypscuses  de  formation  analogue  à  colle  des  couches  pyp- 
scuses  rencontrées  au  noi*d  de  la  région  gréseuse. 

2.  Walther,  loc.  cit.,  p.  20-21. 

3.  Walther,  loc,  ciL^  p»  16. 

4.  Comme  d'ailleurs  l'observe  Walther  (loc.  et/.,  p.  24-2"»),  dans  la  région 
de  T6r,  au  sud  du  G.  Hammam  Mousa  qui  est  le  promonloire  méridional  du 
G.  Arabah  et  au  delà  duquel  la  plaine  de  sable  s'étend  jusqu'à  la  mer, 
l'inépuisable  nappe  d'eau  douce  qu'utilisent  la  ville,  les  palmeraies  et  les 
établissements ({uarantenaircs témoigne,  parson  existence,  delà  persistance^ 
de  la  forme  synclinale  sous  les  dépôts  alluviaux. 

5.  Cf.  Max  Blanckenhorn,  Die  Strukturlinlen  Syriens  und  des  Hoten 
Meeres,  dans  Festschrift  Ferdinand  Fr.  von  liichthofen,  1893,  pp.  115-1 18 
(y.  p.  122-124). 

6.  Cf.  les  observations  précitées  de  Walther  et  de  Fourtau  sur  la  faille 
avec  chute  au  nord-est,  mettant  en  contact  le  granité  rouge  et  le  granité  gris 
abaissé,  c|ui  a  donné  lieu  au  creusement  du  Feîran  dans  celte  zone. 

7.  Carte  géol.  de  Barron,  /oc.  ct7.,  pi.  X. 
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qui  expire   sur  le  granité  à  une  dizaine  de  kilom.  au  sud    du 
0.  Feïran. 

Le  massif  du  Serbàl  est  assez  bien  connu,  géographiquement, 
par  les  relevés  du  Surrey  de  1869.  Dans  la  régicm  plus  basse 
au  delà  du  0.  Feïran,  la  mieux  explorée  des  lignes  géogra- 
phiques est  celle  qui  s'amorce  à  Tamont  du  0.  Khamileh,  sur  le 
plateau  gréseux  d'où  descend  également  le  0.  Oumm  Ajraf,  et 
qu'on  suit  en  Jescendant  d'abord  ce  0.  Khamileh,  qui  se  creuse,  à 
l'amont,  dans  les  assises  inférieures  du  grès  dévonien  et  bientôt, 
plus  bas,  dans  le  schistegris  noirâtre  sur  lequel  le  grèsest  déposé. 
Les  tables  gréseuses,  légèrement  plongeantes  au  nord-ouest 
sont  en  rigoureuse  concordance  d'un  flanc  à  l'autre,  ce  qui  montre 
que  la  vallée  n'est  pas  le  siège  d'une  faille  ;  la  remarque  a  son 
importance  parce  que  l'alignement  Suwig  (amont)-Khamileh  est 
le  commencement  d'un  sillon  à  peu  près  rectiligne  formé  de 
vallées  et  branches  de  vallées  dont  les  tracés  se  prolongent,  et 
dont  on  pourrait  être  tenté  d'attribuer  la  formation  à  la  préexis- 
tence d'une  ligne  de  rupture  géologique. 

Un  coup  d'œil  sur  la  carte  montrera  la  disposition  du  curieux 
triangle  de  vallées  à  l'angle  nord  duquel  descend  le  0.  Khamileh; 
et  dont  les  côtés  sont  formés  parle  Khamileh  lui-même,  jusqu'à 
son  confluent  avec  le  0.  Sig,  qui  descend  à  l'ouest  dans  le  Oumm 
Ajraf,  par  le  0.  Sig  en  amont  de  ce  confluent,  enfin  par  l'en- 
semble de  deux  vallons  de  pente  accentuée,  opposés  par  l'amont 
et  descendant,  l'un  dans  le  Khamileh,  l'autre  dans  le  0.  Sig,  et 
portant  en  commun  le  nom  de  0.  Sheikh  Ahmed  :  ils  continuent 
Talignement  du  Khamileh  amont.  Le  .sillon  est  prolongé,  au  delà, 
par  une  importante  vallée  que  l'on  considère,  l'espace  d'un  kilom. 
ou  deux,  comme  étant  le  0.  Sig,  et  qui  porte,  en  amont,  le  nom 
de  0.  Barak,  le  0.  Sig  se  détachant  droit  vers  l'est,  dans  une 
direction  qui  le  rapproche  de  la  falaise  calcaire. 

Toujours  les  mêmes  schistes  noirs  ou  grisâtres,  dans  lesquels 
commencent  à  s'intercaler  par  endroits  des  granités.  La  montée 
du  0.  Barak  aboutit  à  un  col,  à  plus  de  900  m.  d'altitude,  de 
l'autre  côté  duquel  on  descend  sans  quitter  la  direction  du  .sud-est, 
le  long  du  petit  aflluentdu  0.  Lebweh,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive 
dans  le  0.  Lebweh  lui-même,  dont  le  cours  en  aval  du  confluent 
se  détache  brusquement  à  angle  droit  du  grand  sillon  rectiligne. 
Cette  vallée  descendante,  qui  porte  le  nom  de  0.  El  Akhdar,  a 
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été  relevée  pour  la  première  fois  par  Barron  (carte  précitée),  par 
qui  Ton  sait  qu'elle  est  la  même  que  le  0.  Rahabeh,  connu  à  son 
débouché  aval  dans  le  0.  Feîran. 

On  remonte  le  0.  Lebweh,  qui  s'oppose  par  le  sommet,  rigou- 
reusement en  ligne  droite,  avec  le  0.  Berrah;  le  col,  nagh  El 
Lebwehj  est  à  Taltitude  de  1.050  ou  1.100  m.  Le  0.  Berrah  se 
creuse  rapidement  dans  un  granité  gris-rose  sillonné  desdykes  de 
diorite  habituels  ;  un  peu  avant  d'arriver  dans  le  grand  0.  El 
Akhdar,  ce  granité  fait  place  à  un  schiste  noirâtre  coupé  des 
mêmes  épanchements  dioritiques. 

Le  0.  El  Âkhdar  dans  lequel  on  aboutit  ainsi  est  une  des  branches 
principales  du  O.  Feîran,  dont  il  se  détache  à  10  ou  12  kilom.  en 
aval.  Un  peu  plus  haut,  le  Feîran  a  un  autre  affluent  parallèle  au 
précédent,  le  0.  Esh  Sheikh,  que  plusieurs  cols  faciles  mettent 
en  communication  avec  le  0.  El  Akhdar,  notamment  ceux  du  0. 
Soleîf  et  duO.  Soleîf  el  Asiat,  qui  prolonge  le  sillon  duO.  Berrah. 
Ce  qui  caractérise  le  0.  Esh  Sheikh  au  point  de  vue  géologique, 
c'est  qu'il  est  le  sillon  de  base  de  l'énorme  montagne  de  granité 
rouge  qui  forme  le  noyau  de  la  péninsule  et  se  dresse,  sur  la 
rive  méridionale  de  la  vallée,  d'une  manière  tellement  abrupte 
que  pour  trouver  un  chemin  d'accès  commode  vers  l'intérieur  on 
est  obligé  de  longer  son  pied,  dans  la  direction  de  l'est,  en  décri- 
vant un  vaste  quart  de  cercle. 

Le  terrain,  cependant,  ne  cesse  de  s'élever  depuis  la  région  du 
0.  Khamileh,  comme  on  voit  parla  montée  croissante  des  cols  de 
partage  entre  Barak  et  Lebweh,  entre  Lebweh  et  Berrah,  accu- 
sant une  altitude  moyenne  non  inférieure  à  1.000  m.  pour  le 
massif  schisteux  et  granitique  compris  entre  le  0.  Feîran  et  le 
sillon  Berrah-Lebweh.  Comme  d'autre  part  la  falaise  calcaire  de 
Tih  continue  à  courir  parallèlement,  au  nord-est,  à  l'altitude  cons- 
tante de  1.000  ou  1.100  m.,  toujours  précédée,  à  la  base,  de  son 
large  fossé  de  grès,  on  voit  qu'entre  l'alignement  Barak- Lebweh- 
Berrah  (schistes  à  1.000  m.)  etla  zone  de  la  falaise  de  Tîh  (cal- 
caires crétacés  à  700  m.)  doit  se  prolonger,  le  long  d'une  ligne 
parallèle  intermédiaire,  la  faille  qui  donne  lieu  au  grand  escar- 
pement deSuwig  et  constitue  le  bord  nord-est  du  grand  horst. 
Cette  faille,  même,  doit  augmenter  d'amplitude  à  mesure  qu'on 
s'avance  au  sud-est,  car  le  plan  supérieur  du  horst  est  ascendant 
dans  cette  direction,  tandis  que  la  falaise  calcaire  reste  à  peu  près 

R.  Wbill.  — lia  presqu'île  du  Sinai.  \ 
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horizontale  ;  malo^ré  cela,  tout  renseignement  fait  encore  défaut 
sur  le  prolongement  de  la  faille  au  delà  de  la  région  du  Khamileh, 
et  ce  n'est  que  par  induction  que  nous  en  indiquons  le  tracé 
sur  la  carte.  Deux  circonstances  seulement  sont  certaines,  son 
existence,  et  le  faitque  la  lèvre  supérieure  occidentale  s'échancre, 
en  un  certain  point,  pour  laisser  s'engager  dans  le  massif  suré- 
levé le  0.  Sig. 

VI 

COUP  d'œil  sur  le  versant  oriental  et  synthèse 

GÉOMORPHOGÉNIQUE 

Entre  ce  bord  nord-est  du  grand  horst  et  le  pied  de  la  falaise 
calcaire,  la  zone  gréseuse  basse  du  Debbet  er  Ramleh,  passé  le 
saillant  du  nagb  El  Mréchi  où  la  falaise  de  Tîh  se  replie  vers  le 
nord-est,  continue  sans  interruption  sur  le  versant  oriental.  Il  y 
a  sans  nul  doute,  de  ce  côté,  de  larges  surfaces  gréseuses  ^,  au 
travers  desquelles  un  réseau  de  failles  orientées  presqu'exacte- 
ment  nord-sud,  c'est-à-dire  un  peu  obliques  par  rapport  à  la 
direction  du  golfe  d'Akaba,  font  surgir  à  plusieurs  reprises  des 
horsts  granitiques  détachés  comme  des  branches,  en  plan,  du 
grand  massif  cristallin  méridional.  Ces  horsts  vont  beaucoup 
plus  loin,  vers  le  nord,  que  les  massifs  surélevés  similaires  du 
versant  occidental;  le  principal  d*enti*e  eux  dresse  un  escarpe- 
ment abrupt,  du  coté  de  Test,  le  long  du  rivage  du  golfe  d'Akaba 
et  ne  s'interrompt  qu'à  proximité  du  fond  du  golfe  ;  au  delà 
encore,  c'est  par  un  horst  granitique  que  le  grand  0.  Arabah 
est  bordé,  à  l'ouest,  sur  les  20  derniers  kilom.  de  son  cours  aval. 
Ce  dernier  horst,  que  gravit  à  grand'peine  et  grand  renfort  de 
travaux  d'excavation,  en  venant  de  Kalaat  el  Akaba,  la  route 
directe  d'Arabie  en  Egypte  par  le  désert  de  Tîh,  est  couronné  à 
hauteur  du  fond  du  golfe  par  une  superstructure  gréseuse  tabu- 
laire, en  contact  elle-même,  le  long  de  la  faille  qui  limite  le  horst 
à  l'ouest,  avec  les  calcaires  de  lîi  grande  table  de  Tîh  '^. 

1.  Le  seul  ducuinonl  ^a'olog-Hjue  esl,  ici,  la  cHrte  plusieurs  fois  ciléc 
cU''j;i  ilo  Ilnll,  ([ui  donne  des  renseij^^nemenls  apparemment  assez  bons  sur 
(juehjues  failles,  sans  qu'il  soil  cei)endant  possible  d'en  induire  une  recon- 
struction ^éomorpho^^énique. 

2.  E<1.  Ruppell,  ririsen  in  Nubien  cic,  1«29,  p.  248. 
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Si  le  granité,  sur  le  versant  oriental,  persiste  à^  plus  grande  dis- 
tance   du    massif  central    que    sur  le   versant  occidental,    cela 
résulte  sans  doute  d'une  circonstance  générale  de  la  disposition 
géologique  des  deux    versants.    On   observe,  en  effet,   que  si  à 
l'ouest  du  golfe  de  Suez,  du  côté  africain,  la  montagne  est  pres- 
qu'entièrement  calcaire  sur  un  soubassement  gréseux    découvert 
par  endroits,  à  l'est  du  golfe  d'Akaba,  au  contraire,  la  côte   de 
la  grande  Arabie  est  une  énorme  falaise  granitique  dont  lepointe- 
ment  sinaïtique  semble  seulement  être  un  prolongement  surélevé. 
Gela  résulte  des  renseignements  qu'on  possède  sur  la  géologie  du 
O.Arabah  dans  les  cartes  de  Lartet  et  de  Hull  *.  Ces  documents 
montrent  que  dans  la  région  où   se  termine,  au  sud,  la  longue 
zone  d'effondrement  rectiligne  constituée  par  le  bassin  du  Jour- 
dain et  de  la  mer  Morte,  le  0.  Arabah  et  le  golfe  d'Akaba,  cette 
zone  très  étroite  n'est  pas  un  effondrement  de   disposition  symé- 
trique et  doit  être  plutôt  considérée   comme  le  siège  d'un  vaste 
décrochement,  avec  abaissement  du  terrain  à  l'ouest,  comprenant 
une  faille  principale  et  des  failles  secondaires;  la  faille  principale, 
presqu'en  ligne  droite  depuis  le  fond  du  golfe  jusqu'à  proximité 
de*  la  mer  Morte,  suit  le  pied  du  flanc  est  de  la  vallée;  quant  aux 
failles  secondaires,  il  faut  distinguer  celles  de  la  lèvre  surélevée 
(orientale),  qui  viennent  s'amortir  à  la  principale,  très  en  biseau 
et  la   pointe  du  biseau  au  nord,  —  avec  relèvement  du  terrain 
toujours  à  Test,  de  telle  manière  que  l'amplitude  du  décroche- 
ment princii)al  va  en  augmentant  par  degrés  du  sud  au  nord,  — 
et  celles  de  la  lèvre  abaissée,  parallèles  à  la  principale  sur  le  flanc 
occidental     de     la     vallée.    Ces   dernières    failles     secondaires 
s'observent  bien  dans  le  voisinage  du  fond  du  golfe  ;  il  est  inté- 
ressant de  remarquer  que  les  premières  rencontrées  agissent  sur 
le  terrain  dans  le  même  sens  que  la  faille  principale,  continuant 
l'escalier  géologique  et  donnant  naissance  à  la  plus  septentrionale 
des  langues  granitiques  signalées  un  peu  plus  haut  ;  après  quoi, 
plus  à  Touest,  se  manifestent  dans  les  failles  suivantes  du  réseau 
les  rejets  plusieurs  fois  changés  de  sens  dus  à   la  surrection  des 
horsts  entraînés   parle  massif  méridional    de  la  péninsule. 

1.  Lartet,  Exploration  (jf'olorjif/iic  do.  la  nier  Morte,  de  la  Palestine  et  de 
ridumàe  (1885),  pi.  I.  HuU,  loc,  cit.,  p.  iOt-109,  ol  fin  du  volume,  carte 
géol.  à  grande  échelle  de  la  rég^ion  du  O.  Arabah,  et  coupes  géologiques 
i,  2,  3,  4,  5.  Cf.  Giissfcld,  dans  Petermann's  Mittheilungen,  t.  23,  p.  256, 
pour  la  description  du  murgrai.iti(|ue  du  (i.  (îharib. 
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Il  résulte  de  cela  que  la  région  de  la  grande  Arabie  étant  beau- 
coup plus  élevée,  géologiqueinent,  que  la  région  africaine  à 
Touestde  la  mer  Rouge,  les  phénomènes  de  surrection  et  d'effon- 
drement ne  peuvent  avoir  eu  la  simplicité  que  Ton  suppose  lors- 
qu'on parle  d'un  effondrement  de  la  mer  Rouge,  du  golfe  de  Suez 
et  dcTisthme,  sur  lequel  se  serait  embranché  à  angle  aiguTeffon- 
drement  d'Akaba,  de  l'Arabah  et  de  la  ligne  du  Jourdain.  Quoi 
de  plus  incompréhensible  au  point  de  vue  mécanique,  d'ailleurs, 
que  cette  notion  de  la  bifurcation  d'une  zone  d'effondrement  ?En 
fait,  il  semble  qu'on  doive  reconnaître,  entre  TAsie  et  l'Afrique, 
une  grande  ligne  droite  de  rupture  marquée  par  la  mer  Rouge, 
d'un  bout  à  l'autre,  jusqu'au  bord  méditerranéen  de  l'isthme  de 
Suez,  et  abaissant  le  terrain,  à  l'ouest,  d'une  quantité  difficile  à 
évaluer  mais  certainement  considérable,  au  moins  dans  la  partie 
nord.  Il  n'y  avait  pas  d'ailleurs  une  faille  unique,  mais  un  fais- 
ceau de  failles  parallèles  nombreuses,  qui  permirent  à  la  bande 
centrale  de  la  zone  de  descendre  plus  bas  que  la  lèvre  extrême 
de  l'ouest,  créant  ainsi  une  zone  d*effondrement  proprement 
dite  entre  des  berges  discordantes.  C'est  immédiatement  après, 
—  peut-être  simultanément,  certainement  point  auparavant,  =— 
qu'intervint  la  seconde  rupture,  Akaba-Arabah-Jourdain  etc., 
dont  l'action  n'intéresse  que  les  régions  à  l'est  de  la  première. 
Son  mécanisme  consiste  essentiellement  en  un  abaissement  du 
terrain  à  Touest,  c'est-à-dire  dans  l'angle  aigu  entre  les  deux 
lignes,  abaissement  très  notable  mais  point  suffisant  pour 
rejoindre  le  niveau  géologique  de  la  rive  africaine,  de  sorte  que 
la  région  dans  l'angle  aigu  devient  un  gradin  intermédiaire 
entre  la  zone  haute  de  l'Arabie  et  la  zone  basse  de  l'Afrique.  Il 
est  représenté,  géographiquement,  par  le  plateau  calcaire  qui 
descend  en  pente  douce,  au  nord,  jusqu'à  la  Méditerranée,  et 
finit  au  sud  à  la  brisure  du  G.  Et  Tîh.  Quant  à  la  rupture  Akaba- 
Arabah  etc.,de  même  que  celle  de  Suez-mer  Rouge  elle  n'est  point 
constituée  par  une  faille  unique,  mais  par  un  faisceau  de  failles 
dans  la  partie  centrale  duquel  une  zone  d'effondrement  maximum 
prend  naissance.  Gela  seul  étant,  on  voit  que  le  contour  de  la 
péninsule  sinaïtique  est  fixé  ;  il  intervint  cependant,  pour  achever 
de  déterminer  son  dessin  géologique,  un  troisième  phénomène 
sans  nul  doute  contemporain  de  la  rupture  n**  2,  à  savoir  la  sur- 
rection à  l'extrémité  de  l'angle  aigu  d'un  pointement  de    niveau 
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géologique  supérieur  à  celui  même  de  la  rive  orientale  de  la  mer 
Rouge  K  C'est  un  îlot  bordé  de  tous  côtés  par  des  failles,  peu 
élevé  par  rapport  à  la  rive  orientale  du  golfe  d'Akabah,  déjà 
plus  haut  par  rapport  au  gradin  intermédiaire  du  plateau  de  Tîh, 
très  haut  par  rapport  à  la  rive  africaine.  Finalement,  on  constate 
aux  abords  de  la  région  sinaïtique  l'existence  de  quatre  secteurs 
à  des  altitudes  géologiques  différentes  ;  par  ordre  d'altitudes 
décroissantes,  ce  sont: 

1.  Le  pointement  du  sud  delà  péninsule  ; 

2.  La  rive  orientale  du  fossé  Akaba-Arabah  ; 

3.  Le  gradin  intermédiaire  Tîh-Méditerranée  ; 

4.  La  rive  occidentale  de  la  mer  Rouge. 

Entre  les  régions  1-3,  d'une  part,  et  2,  de  l'autre,  zone  d'effon- 
drement, de  même  qu'entre  le  même  secteur  total  1  -3  et  la  région 
4  ;  mais  point  de  zone  d'effondrement,  rien  qu'une  zone  de 
faille  sans  rejets  compensateurs  essentiels  entre  les  régions 
1  et  3.  Ce  contact  en  quelque  sorte  plus  intime,  le  long  de  la 
ligne  de  rupture,  a  pour  résultat  que  le  pointement  de  l  entraîne, 
dans  son  mouvement  ascensionnel,  certains  éléments  de  3,  et 
comme  tout  un  faisceau  de  lignes  de  rupture  est  déjà  préparé, 
sur  chaque  versant,  parallèlement  à  la  grande  ligne  du  phéno- 
mène, les  parties  de  terrain  ainsi  arrachées  prennent  la  forme 
de  bandes  parallèles  aux  golfes  et  inclinées  sur  l'horizon,  plus 
élevées  dans  le  voisinage  du  centre  du  pointement  qu'à  l'extré- 
mité opposée,  où  elles  finissent  au  niveau  du  terrain  environnant 
ou  par  brisure  transversale. 

Ce  sont  les  grands  horsts  dont  nous  avons  constaté  l'existence 
sur  l'un  et  l'autre  versant,  et  l'on  voit  maintenant  quelle  place 
tiennent,  dans  le  vaste  ensemble  dont  on  vient  d'esquisser  le 
tableau,  les  phénomènes  de  structure  d'un  canton  d'étendue  res- 
treinte  qui  ont  fait  l'objet  de  tout  le  présent  chapitre.  Nous  avons 
exploré,  en  somme,  le  grand  horst  du  versant  occidental  dans  la 
région  des  brisures  qui  dessinent  sa  pointe  au  nord-ouest,  et  il  ne 
sera  pas  inutile,  en  terminant,  de  résumer  ce  que  nous  avons 
appris  sur  la  manière  dont  arrachements  et  surrections  s'accom- 
plirent de  ce  côté. 


1.  Un  Keil hors/,  chassé  en  l'air  par  la  descente  du  gradin  intermédiaire 
delà  péninsule,  serrant  contre  le  butoir  supérieur  de  la  grande  Arabie? 
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Le  grand  massif  granitique  du  pointement  finit  brusquement,  au 
nord,  à  une  escarpe  très  nette  dessinée  par  le  quart  de  cercle 
du  0.  Esh  Sheikli  jusqu'à  son  débouché  dans  le  0.  Feîran,  et 
détache  au  nord-ouest,  plus  en  avant,  une  sorte  de  puissant  bas- 
tion constitué  par  le  Serbâl  et  dessiné,  d'un  côté,  par  le  fossé  du 
Feî  O.ran,  de  l'autre,  par  l'ancien  rivage  marin  d'El  Gâa.  Dans 
l'angle  ouvert  formé  par  les  0.  Feîran  et  Esh  Sheikh,  le 
grand  horst  du  versant  prend  son  origine,  non  d'ailleurs  sans 
rupture  au  contact  de  la  masse  du  pointement  proprement 
dit,  car  la  région  au  nord  de  ce  fossé  limite  est  notablement 
plus  basse  topographiquement  et  de  nature  géologique  éga- 
lement différente  *.  Le  Feîran  supérieur  et  le  0.  Esh  Sheikh 
marquent  donc  l'emplacement  d'une  suite  de  failles  dont  la 
chute  est  au  nord.  Le  horst,  à  partir  de  là,  s'abaisse  doucement 
vers  le  nord-ouest,  limité  à  gauche  par  la  faille  Feîran-Mokatteb- 
Tartir,  à  droite  par  une  faille  de  tracé  d'abord  mal  connu,  puis 
bien  relevée  d'un  bout  à  l'autre  du  0.  Suwig.A  sa  racine,  versle 
0.  Herrah,  la  surélévation  par  rapport  à  la  région  géologique 
basse  du  nord-est  est  certainement  supérieure  à  700  m.  ;  à 
hauteur  du  0.  Suwig,  elle  n'est  plus  que  de  350  m.  environ.  A 
cet  endroit,  le  horst  est  brusquement  coupé,  en  pointe,  par  le 
système  oblique  des  failles  des  0.  Lahyan  et  Nasb,  qui  des- 
cendent le  terrain  au  niveau  géologique  du  secteur  de  la  falaise 
cfilcaire. 

A  partir  de  là,  il  n'y  a  plus  de  redescente  compensatrice  du 
terrain  dans  la  direction  du  nord-est,  et  il  ne  reste  à  s'occuper 
que  du  système  des  failles  étagées  qui  descendent  au  creux  de  la 
mer  Rouge.  Une  zone  de  faille  au  moins,  dans  un  périmètre  res- 
treint, est  maintenant  bien  connue,  celle  du  district  deMagharah 
dont  le  territoire  appartient  presqu'entièrement  au  domaine  du 
grès  ;  en  amont  (au-dessus  de  la  faille  du  Tartir)  on  a  les  gra- 
nités et  schistes  du  grand  horst,  en  aval  (lèvre  occidentale  delà 
faille  Boudera h-Shellal)  les  calcaires.  Le  reste  du  domaine  du 
grès  comprend,  sur  le  versant  occidental,  deux  régions  très 
dilTéremment  constituées  :  le  fossé  du  Debbet  er  Ramleh,  formant 
la  base  nord-est  du  horst,  au    pied   de    la    falaise   calcaire   qu'il 


1.  Scbisles  dans  toute  la  ré<2:ion  des  O.  Bcrrali,  Lehweh,  etc.,  se   substi- 
tuant h  partir  du  O.  El  Akhdar  aux  f»^ranites  du  massif  méridional. 
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longe  de  manière  à  rejoindre  les  grès  similaires  du  versant  orien- 
tal et  s'ouvrant,  à  Touest,  sur  le  plateau  entre  0.  Hamr  et  0. 
Baba  ;  puis  une  région  enveloppée,  en  plan,  par  la  première, 
et  comprenant  le  massif  beaucoup  plus  élevé  des  grès  du  Sarbout 
el  Khadim,  qui  couronnent  la  pointe  du  grand  horst. 

Passée  la  ligne  du  0.  Baba,  les  assises  gréseuses  et  roches  cris- 
tallines de  la  zone  de  Magharah  disparaissent  bientôt  sous  les  cal- 
caires, ainsi  qu'il  arrive  d'ailleurs,  plus  au  nord,  aux  grès  du  0. 
Hamr,  que  les  calcaires  recouvrent  définitivement  à  partir  du  Sar- 
bout ed  Djemel;  une  faille  importante,  parallèle  à  celles  de  Nasb- 
Lahyan,  contribue  de  ce  côté  à  la  disparition  rapide  du  grès.  Au 
delà  de  cette  région,  vers  le  nord-ouest,  le  calcaire  règne  unifor- 
mément de  la  crête  du  grand  plateau  de  Tarrière-plan  au  bord  de 
la  mer,  du  G.  Woutah  et  du  Sarbout  ed  Djemel  au  0.  Gharandel, 
où  Ton  observe  une  faille  dirigée  S.O.-N.E.,  avec  chute  au  nord- 
ouest,  dernière  et  lointaine  manifestation  des  arrachements  ver- 
ticaux déterminés  par  le  pointement  du  sud  de  la  péninsule. 
Cette  faille  s'arrête  probablement  à  la  crête  de  Tîh,  recoupée  par 
des  failles  orientées  nord-sud  qui  doivent  prolonger  celle  du  Sar- 
bout ed  Djemel  et  sillonner  le  G.  Woutah  ;  au  bord  de  la  mer,  au 
sud  de  Gharandel,  la  falaise  calcaire  du  G.  Hammam  Faraoun 
est  sans  doute  aussi  la  lèvre  surélevée  d  une  faille,  et  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  le  massif  calcaire  intermédiaire  est  sillonné  de 
lignes  de  rupture  ;  mais  celles-ci  sont  encore  à  observer  en  tota- 
lité. Au  0.  Gharandel,  enfin,  les  assises  calcaires  descendues 
par  la  faille  disparaissent  sous  les  couches  gypseuses  qui  forment 
le  plateau  d'El  Amarah  et,  plus  loin,  le  substratum  de  la  longue 
plage  qui  s'étend  du  0.  Ouardàn  à  Suez,  et  le  calcaire  crétacé  ne 
se  découvre  plus  qu'à  l'arrière-plan,  à  la  base  des  montagnes. 

Notre  étude  géologique  s'arrête  du  côté  du  sud,  on  Ta  remar- 
qué, au  sillon  que  dessinent  le  0.  Feîran  et  le  0.  Esh  Sheikh, 
et  ne  pénètre  pas  dans  les  montagnes  du  grand  pointement  gra- 
nitique lui-même.  La  géologie  de  cette  dernière  région  est  encore 
à  faire  en  grande  partie  *,  au  moins  du  côté  occidental  et  malgré 

1.  Ce  qu'on  en  connaît  en  général  peut  se  résumer  en  disant  que  le 
grand  pointement  cristallin  du  sud  est  formé  d'un  granité  massif  rouge  foncé 
qu'avoisinent  immédiatement  un  granité  gris  susjacent  {lagergranil  de 
Walther)  et  toute  une  série  de  schistes  cristallins,  gneiss,  micaschistes,  etc. 
Le  granité  gris,  dans   plusieurs  cas,    est  descendu   au   niveau  du  granité 
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la  carte  et  l'ouvrage  de  publication  récente  de  Barron  ^;  sur  le 
versant  oriental  on  est  beaucoup  plus  riche  de  renseignements 
grâce  aux  bonnes  cartes  topographiques  et  géologiques  levées 
sur  100  kilom.  du  sud  au  nord,  entre  le  Ras  Mohammed  et  le 
canton  de  Dhahab,  par  W.  F.  Hume  -,  mais  ce  côté  de  la  pénin- 
sule nous  intéresse  moins.  Quant  h  la  région  ouest  et  nord-ouest 
de  la  grande  montagne,  nous  nous  bornerons,  au  chap.  v  ci-après, 
à  décrire  ses  lignes  au  point  de  vue  géographique. 


rouge  massif  par  des  failles  le  long  desquelles  se  sont  creusées  des  vallées 
importantes,  telles  que  le  O.  Feîran  et,  dans  Textrème  sud,  le  O.  Hascheb 
(VVallher,  Korallenri/fe,  p.  13-14;  Ueher  Ergebnisse,  etc.,  p.  10;  Dénuda- 
lion,  p.  23). 

1.  Souvent  cité  plus  haut:  T.  Barron,  The  iopography  and  geology  oflhe 
Peninsula  of  Sinai  {Western  portion)^  Cairo,  1907  (publ.  du  Survey  Depart- 
ment de  rÉgypte)  ;  la  carte,  pi.  X. 

2.  W.  F.  Hume,  The  topography  and  geology  of  the  Peninsula  of  Sinai 
[South'Eastern  portion),  (^airo,  1906  (publ.  du  Surrey  Department  de 
l'Egypte),  pl.XIX-XXIII. 


CHAPITRE    II 

SURFACE    DU    SOL    ET    CONDITIONS   GÉNÉRALES 

DE   LA  VIE 


I 

AGENTS  DE  LA  DÉNUDATION  ET  FORMES   DU  TERRAIN 

On  sait  que  ce  qui  caractérise  le  désert  *,  en  quelque  sorte  sa 
définition,  c'est  Tirrégularité  des  pluies,  toujours  très  courtes, 
abondantes  et,  au  point  de  vue  de  Tespace  arrosé  ou  balayé, 
limitées  étroitement  et  réparties  de  la  manière  la  plus  arbitraire. 
Leur  violence  compense,  au  point  de  \'ue  des  effets  de  Térosion, 
leur  extrême  rareté  sur  un  même  point,  et  les  trombes  d'eauqui 
balaient  un  groupe  de  ravins  à  certains  instants  ont  un  effet 
mécanique  plus  considérable  que  si  la  même  quantité  d'eau  se 
répartissait  sur  une  saison  de  pluies  plus  ou  moins  longue  ;  leur 
action  est  facilitée,  de  plus,  par  deux  phénomènes  dont  le  pre- 
mier, 1  absence  d'un  manteau  continu  de  végétation  sur  le  sol, 
résulte  directement  de  la  rareté  des  pluies,  et  dont  le  deuxième, 
qui  procède  à  la  fois  de  cette  absence  d'un  revêtement  végétal 
et  de  la  sécheresse  normale  de  la  surface,  consiste  dans  la  mobi- 
lité des  éboulis,  non  agrégés  en  couche  compacte  comme  dans  les 
climats  de  pluies  régulières,  et  Tétat  permanent  de  désagréga- 
tion des  surfaces.  Ce  dernier  phénomène  —  désagrégation  sèche 
des  parois  rocheuses  et  production  d 'éboulis  mobiles  —  a  pour 
résultat  de  faciliter,  éventuellement,  l'érosion  pluviale  et  fluviale, 
mais  son  importance  se  manifeste  surtout  dans  le  mécanisme  tout 
différent  de  Vablation  éolienne,  dont  les  effets,  par  leur  conti- 

• 

1.  Pour  tout  ce  qui  concerne  les  faits  généraux  évo(|ués  au  cours  de  ce 
paragraphe^  cf.  principalement  J.  Walther,  Die  Denudafion  in  dor  \Vii»le 
in  ihre  geoloffische  Bedeufung,  dans  Abh,  d.  Kàn.  Sachs.  Ges.  d.  Wm., 
XXVII  ;  1891),  p.  345-570,  et />cis  Gese^:  dpr  Wuslenbilduru/  in  Gef/emvart 
und  Vorzeit,  Berlin,  1900. 
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nuité,  surpassent  considérablement  en  général  ceux  de  Térosion 
proprement  dite. 

Le  principal  agent  de  la  désagrégation  superficielle  ne  réside 
pas  dans  l'humidité,  que  Tabsence  de  végétation  empêche 
d'exercer  une  action  profonde,  et  dont  les  effets  subséquents  de 
désagrégation  chimique  ne  sont  jamais  que  locaux,  très  lents  et 
tout  à  fait  secondaires.  La  grande  influence  qui  désorganise  les 
surfaces  consiste  dans  les  variations  de  température  qui  affectent, 
chaque  jour,  les  couches  extérieures  des  minéraux  tandis  que  la 
température  intérieure  reste  constante,  de  sorte  qu'il  finit  par  se 
produire  ébranlement,  puis  séparation  dans  la  masse  à  une  dis- 
tance donnée  de  la  surface  :  c'est  le  phénomène  de  Y écaillemcnt 
des  matériaux.  Il  peut  alors  se  faire,  suivant  les  cas,  que  les 
parties  superficielles  désagrégées  tombent  en  morceaux  aux  bas 
des  pentes,  donnant  naissance  aux  éboulis  dont  on  parlait  un 
peu  plus  haut,  —  cela  se  produira  le  plus  souvent  dans  les 
régions  de  roches  stratifiées,  —  ou  bien  que  les  parcelles  désagré- 
gées de  la  surface  soient  emportées  directement  par  le  vent,  dont 
la  violence  au  désert  lui  donne  une  puissance  de  transport  consi- 
dérable. Ce  procédé  de  dénudation,  que  nous  désignerons,  après 
Walther,  sous  le  nom  de  déflation^  a  des  effets  d'une  intensité 
considérable  par  leur  continuité  et  leur  généralité,  s'exerçant  en 
tout  temps,  à  toute  heure  et  quelle  que  soit  la  configuration  du 
terrain,  sur  les  matériaux  encore  en  place  des  parois  rocheuses 
comme  sur  les  décombres  des  talus  d'éboulis  et  les  pierres  qui 
parsèment  les  surfaces  déjà  rasées.  11  ne  faut  pas  confondre, 
d'ailleurs,  ce  mécanisme  avec  celui  d'une  autre  action  du  vent, 
relativement  secondaire,  et  qui  consiste  dans  l'usure  des  parois 
rocheuses  par  le  sable  que  l'air  en  mouvement  charrie. 

Voilà  donc,  pour  ne  parler  que  des  phénomènes  principaux, 
trois  grandes  actions,  la  chaleur,  le  vent,  l'eau  qui  tombe,  qui 
prennent  leur  origine  dans  des  forces  indépendantes  et  ne  cessent, 
cependant,  de  réagir  sur  les  effets  les  unes  des  autres.  Les  varia- 
tions de  température  déterminent  la  désagrégation  sèche  super- 
ficielle et  préparent  ainsi  le  travail  de  l'ablation  éolienne  ou 
déflation,  mais  cette  désagrégation,  par  l'état  où  elle  met  les 
surfaces  et  par  les  talus  d'éboulis  mobiles  qu'elle  crée  fréquem- 
ment au  bas  des  pentes,  rend  plus  efficace  d'un  autre  côté  l'action 
des  eaux  courantes,  et  celles-ci,  par  les  phénomènes  secondaires 
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de  la  désagrégation  chimique  et  de  la  végétation  qui  sont  liés  à 
la  présence  de  l'humidité,  intervient  à  son  tour  pour  activer  ou 
ralentir  la  désagrégation  sèche.  En  somme,  la  démolition  du 
terrain  se  poursuit  par  le  double  mécanisme  de  V érosion  et  de  la 
déflation^  Térosion  faisant  un  travail  considérable  en  un  temps 
très  court  et  à  intervalles  irréguliers,  tandis  que  la  déflation  se 
poursuit  sans  une  minute  d'interruption  d'un  bout  de  Tannée  à 
Tautre.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  les  effets  de  la  déflation 
sont,  en  général,  plus  considérables  que  ceux  de  Térosion  et  si  la 
déflation  doit  être  considérée,  par  suite,  comme  le  principal  agent 
de  la  dénudation  et  du  transport  des  matériaux  dans  les  régions 
désertiques.  Encore  la  déflation  agirait-elle  d'une  manière  beau- 
coup plus  énergique  si  la  désagrégation  sèche  n'était  ralentie, 
dans  une  foule  de  cas,  par  le  phénomène  bien  expliqué  aujour- 
d'hui de  la  formation  de  la  patine  brune  ^  ;  on  remarquera  que 


1.  Walther,  dans  les  ouvrages  cités  plus  haut,  est  revenu  sur  le  pro- 
blème de  la  patine  brune  ou  noire  qui  se  forme  instinctivement  sur  toutes 
les  surfaces  exposées  au  jour  des  matériaux  du  désert  de  montagnes  et  du 
désert  de  pierres,  à  Texception  de  celles  des  roches  cristallines.  Cette  for- 
mation, caractéristique  du  climat  désertique,  consiste  dans  une  sorte  de 
croûte  dure,  épaisse  de  quelques  millimètres  et  impossible  à  détacher  des 
couches  inaltérées  sous-jacentes,  dans  lesquelles  elle  se  transforme  par 
degrés  insensibles  ;  une  fois  formée,  elle  oppose  une  résistance  notable  aux 
progrès  de  la  destruction  par  désagrégation  sèche  et  déflation.  A  l'analyse, 
on  découvre  que  la  couleur  foncée  provient  d'oxydes  de  fer  et  de  manga- 
nèse, fîxés  en  combinaisons  stables  par  les  silicates  que  renferment  les 
minéraux  les  plus  habituels  et,  lorsqu'il  s'agit  de  calcaires,  par  les  carbo- 
nates et  phosphates.  En  ce  qui  concerne  le  mécanisme  de  la  formation,  on 
arrive  à  se  rendre  compte  que  des  sels  solubles,  chlorates,  carbonates,  phos- 
phates, silicates,  qui  existent  dans  les  minéraux,  sont  mis  en  dissolution  par 
la  faible  quantité  d'eau  qui  arrive  toujoursâ  imprégner  la  pierre,  etmontent 
à  la  surface  par  capillarité  à  mesure  que  cette  surface  se  dessèche  sous 
l'action  de  la  chaleur:  là,  ils  rencontrent  les  sels  de  fer  et  de  manganèse 
que  le  minéral,  en  général,  ne  contient  pas,  et  qui  sont  mêlés  en  petite 
quantité  aux  poussières  légères  que  le  vent  transporte  et  projette  contre 
les  parois  rocheuses  ;  la  fixation  de  ces  sels  a  lieu  par  réaction  chimique 
très  rapide  et  peut  être  fort  complexe.  A  la  rayure,  la  patine  révèle  une 
couleur  rouge  carmin,  jaune  ou  gris  ;  le  rouge  caractérise  l'oxyde  de  fer, 
le  jaune  le  même  oxyde  hydraté  et  le  gris  l'oxyde  de  manganèse.  11  y  a 
des  teintes  intermédiaires,  qui  correspondent  à  des  mélanges.  Lorsque 
le  phénpmène  trouve  à  se  produire  avec  des  sels  de  fer,  la  patine  à 
rayure  jaune  se  forme  d'abord,  et  se  transforme  en  patine  à  rayure  rouge 
par  dessication  naturelle. 

C'est  parle  rôle  protecteur  de  la  patine  brune  que  s'explique  peut-être 
le  phénomène  singulier  des  galérien  à  colonnes^  pour  lequel  nous  renvoyons 
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les  eaux  courantes  accidentelles  érodent  cette  patine  et  viennent 
en  aide,  là  encore,  aux  actions  ultérieures  de  dénudation 
sèche. 

I/inégalité  qu'on  vient  de  formuler  entre  les  effets  de  la  défla- 
tion et  ceux  de  Térosion  ne  porte,  remarquons-le,  que  sur  la 
puissance  totale  d'enlèvement  des  matériaux,  mais  non  sur  la 
manifestation  des  deux  mécanismes  à  la  surface  du  sol.  Les  formes 
extérieures  que  Tun  et  l'autre  engendrent  sont  très  différentes  ; 
elles  se  juxtaposent  et  se  superposent  en  une  foule  d'endroits, 
mais  il  y  a  aussi  des  cas  nombreux  où  le  modelé  du  terrain  relève 
d'une  manière  évidemment  prédominante  de  l'une  ou  de  Tautre, 
et  l'on  reconnaît  alors  que  l'érosion,  du  moins  en  montagne, 
intervient  avec  une  importance  à  peu  près  égale  à  celle  de  la 
déflation  pour  sculpter  la  surface  des  masses  rocheuses.  C'est 
ainsi  qu'une  rér/ion.  de  témoins,  en  montagne  stratifiée,  constitue 
une  formation  de  déflation  des  plus  caractérisées,  de  même  que 
l'horizontalité  permanente  du  thalweg  d'une  vallée,  la  chute 
abrupte  de  l'extrémité  d'amont,  et  surtout  les  évasements  en 
hémicycle  dont  on  parlera  un  peu  plus  loin  ;  par  contre,  d'autres 
vallées,  parfois  les  mêmes,  présentent  dans  leur  profil  en  long 
les  caractères  indubitables  de  la  formation  érosive,  et  d'autres 
formations  importantes,  dépôts  alluviaux  dans  les  vallées,  cônes 
ou  nappes  de  déjection  à  la  sortie  des  gorges,  ne  peuvent  être 
attribuées  qu'au  transport  par  les  eaux  courantes.  Ce  qui  donne 
sa  physionomie  spéciale  à  la  région  désertique,  c'est  l'incessante 
et  souvent  prédominante  intervention  des  formes  de  déflation 
parmi  les  formes  d'érosion  auxquelles  nos  yeux  sont  habitués; 
il  en  résulte  un  aspect  étrange  qui  a  contribué,  avec  la  longue 
méconnaissance  de  l'intensité  des  effets  de  la  déflation,  à  faire 
croire  que  la  surface  du  désert  avait  été  modelée,  à  une  époque 
antérieure,  par  des  forces  d'une  autre  nature  que  celles  qui 
agissent  actuellement  sous  nos  yeux.  II  y  a  relativement  peu 
d'années  que  nous  savons  qu'il  n'en  est  rien,  et  que  les  formes 
désertiques  résultent,  comme  les  formes  de  toute  région  de   la 

aux  ouvrages  précités  de  Wallher.  Les  roches  isolées  en  chstmpignoriy 
c'est-à-dire  'comme  pédonculoes  à  la  base,  ont  une  formation  plus  facile  à 
expliquer,  si  l'on  observe  que  la  protection  de  la  patine  est  moins  efficace 
au  ras  du  sol  qu'à  la  surface  supérieure  de  la  pierre,  où  la  lumière  plus 
intense  provoque  sa  formation  énergique  et  rapide. 
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surface  terrestre,  des  éléments  climatologiques  qui  commandent 
la  région  intéressée. 

Voyons  maintenant  comment  procède,  pour  arriver  à  Tapla- 
nissement  d'une  masse  continentale,  Tablation  éolienne  dont 
rimportance  caractérise  la  d'énudation  désertique . 

Le  premier  stage  est  celui  de  Tattaque  d'une  région  désertique 
montagneuse.  Si  Ton  fait  porter  Tobservation,  d  abord,  pour  élimi- 
ner les  directions  préexistantes  et  perturbatrices  qu'implique  la 
stratification,  sur  des  roches  cristallines  et  identiques  à  elles- 
mêmes  dans  tous  les  sens,  dont  les  vastes  granités  du  Sinai  méri- 
dional fournissent  des  exemples  illimités,  on  constate  que  les 
vallées,  en  beaucoup  d'endroits,  ne  se  sont  pas  creusées  de  l'aval 
à  l'amont  comme  il  arrive  par  érosion,  mais  ont  été  guidées 
par  la  préexistence  de  grands  entonnoirs  évidés  dans  la  masse 
cristalline,  répartis  au  hasard  à  sa  surface  sans  issue  au  dehors 
ni  communication  les  uns  avec  les  autres.  Ces  trous  con- 
stituent des  formes  de  déflation  au  suprême  degré  caractéristiques, 
et  Ton  comprend  sans  peine  le  mécanisme  de  leur  creusement  ; 
on  comprend  aussi  que  des  pluies  accidentelles  les  rem- 
plissent, que  des  déversoirs  se  forment  de  Tun  à  l'autre  à  la  sur- 
face du  plateau,  se  creusent,  et  qu'ainsi  l'érosion  arrive  à  relier 
en  un  système  d'écoulement  unique,  par  des  gorges  étroites,  les 
cavités  primitivement  isolées.  En  plan,  une  vallée  de  ce  genre 
est  comparable  à  une  collection  de  boules  réparties  sur  les 
branches  filiformes  d'un  réseau  ramifié.  On  voit  que  le  travail 
de  la  déflation,  qui  paraît  incohérent  à  nos  yeux  accoutumés  aux 
images  des  régions  pluviales,  a  été  régularisé,  si  Ton  peut  dire, 
et  amené  au  type  «  vallée  »  par  le  travail  de  l'érosion;  mais  on 
conçoit  aussi  qu'en  l'absence  de  tout  écoulement  d'eau,  la  mul- 
tiplication, l'agrandissement  indéfini  des  entonnoirs  aux  parois 
attaquées  par  la  désagrégation  sèche  et  la  déflation,  suffiraient 
pour  raser  un  massif  montagneux  au  niveau  de  la  plaine  envi- 
ronnante. 

En  ce  qui  concerne  les  formes  de  détail  des  flancs  de  ces  val- 
lées granitiques,  ce  sont  partout  des  formes  de  déflation,  même 
dans  le  cas  où  l'origine  première  du  creusement  de  la  vallée  est 
due  à  l'érosion.  La  montagne  granitique  dresse  dans  le  ciel  des 
crêtes  abruptes  et  déchiquetées,  hérissées  d'arêtes  et  de  pointes, 
extrêmement  différentes  des  dômes  arrondis  auxquels  le  granité 
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donne  lieu  sous  les  influences  pluviales  tempérées.  Dans  les 
ravins,  la  montagne  tombe  en  murailles  presque  verticales  dans 
le  lit  de  sable  du  fond;  presque  jamais  d'éboulis,  car  la  masse 
homogène  ne  met  pas  au  jour,  au  cours  de  travail  de  déflation, 
d'éléments  plus  durs  qui  résistent  à  la  désagrégation  et  tombent 
avant  d'être  pulvérisés  ;  le  vent  emporte  tout,  et  le  granité 
détruit  fournit  les  matériaux  du  désert  de  sable  qui  se  forme  à 
plus  ou  moins  grande  distance.  Forme  d'érosion,  par  contre,  est 
celle  du  fond  de  la  vallée,  dont  le  lit  de  sable  obéit,  dans  son 
prolil  très  régulier,  surtout  à  Taval,  aux  lois  ordinaires  de  l'écou- 
lement fluvial.  A  l'embouchure  de  la  vallée  dans  la  plaine,  — 
au  Sinai,  le  plus  souvent,  au  bord  delà  mer,  —  le  lit  s'épanouit 
en  un  large  éventail  de  débris  de  toute  grosseur  et  de  tout  âge, 
vrai  cône  de  déjection  de  formation  identique  à  ceux  des  régions 
pluviales,  et  Ton  découvre  alors  que  si  le  fond  de  la  vallée  est 
aussi  parfaitement  débarrassé  de  tous  décombres,  ce  n'est  pas  qu'il 
n'ait  jamais  eu  à  en  recevoir,  mais  bien  que  les  eaux  éventuelles 
ont  suffi  à  les  balaver  au  dehors  au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée, 
ou  depuis  le  jour  où  les  montagnes  supérieures  ont  cessé  d'en 
laisser  tomber  dans  les  gorges  ^  Ce  jour  n'est  autre,  on  le  com- 
prend, que  celui  où  fut  achevée  l'ablation  des  masses  sédimen- 
taires  qui  couvraient  le  granité,  car  si  le  granité  donne  très  peu 
de  décombres,  c'est  le  propre  des  roches  stratifiées,  grès  et  prin- 
cipalement calcaires,  d'en  produire  sous  l'influence  de  la  défla- 
tion et  de  l'érosion  des  quantités  énormes.  On  va  voir  pourquoi 
tout  à  l'heure.  Arrêtons  notre  attention,  auparavant,  sur  la  vaste 
zone  de  débris  qui  forme  lisière,  au  Sinai,  tout  autour  du  massif 
granitique  dénudé,  principalement  au  sud-ouest,  où  l'immense 
plaine  côtière  d'El  Gàa,  longue  de   100  kiloni.  et  large  de  23  au 

1.  ('e  (léblaienienl  n'est  pas  encore  achevé  partout  en  montagne  grani- 
tique, et  nous  aurons  l'occasion  de  décrire  les  grands  dépôts  alluviaux  qui 
n'ont  pas  fini  d'encombrer  les  lits  des  O.  Feiran,  Esh  Slieikh  et  Ilebràn  ;  un 
assez  grand  nombre  de  masses  d'éboulis,  d'ailleurs  incohérentes  entre  elles 
et  relatives  h  des  phénomènes  d'écoulement  locaux  et  différents,  même  dans 
l'intérieur  d'une  seule  vallée,  ont  été  entraînées  par  la  trombe  liquide,  puis 
abandonnées  à  l'endroit  fortuit  où  le  courant  perdait  sa  force.  On  a  signalé 
d'autres  cas  intéressants  de  dépôts  alluviaux  en  vallée  granitique,  notam- 
ment celui  du  O.  Moukheired  (sud  de  la  péninsule';,  dont  la  ligne  d'écoule- 
ment, captée  par  une  fissure  secondaire,  a  abandonné  le  lit  principal  avec 
les  puissantes  couches  de  déblais  que  les  écoulements  précédents  y 
avaient  laissées. 
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centre,  a  été  en  partie  conquise  sur  la  mer  par  les  décombres 
issus  des  bouches  de  ces  ravins  aujourd'hui  si  parfaitement  bien 
nettoyés.  Les  cônes  de  déjection,  d'un  bouta  l'autre  de  la  plaine, 
se  sont  rejoints,  fondus  les  uns  dans  les  autres,  en  donnant  nais- 
sance à  un  immense  glacis  de  surface  pierreuse  ou  sablonneuse, 
très  doucement  et  régulièrement  incliné  vers  la  mer:  sa  ligne 
supérieure,  au  pied  des  escarpements,  est  en  moyenne  à  100  m. 
d'altitude. 

Au  nord  de  la  région  granitique,  le  littoral  occidental  de  la 
péninsule  est  séparé  du  pied  des  montagnes,  presque  partout, 
par  un  vaste  glacis  de  déjection  de  configuration  analogue,  que 
viennent  augmenter,  lors  de  chaque  averse,  les  débris  des  mon- 
tagnes calcaires  ou  gréseuses .  Telles  sont,  à  hauteur  de  la  zone 
gréseuse,  la  plaine  d'El  Markha,  où  Ton  croit  retrouver  El  Gâa  à 
plus  petite  échelle,  et  plus  au  nord,  sur  50  ou  60  kilom.  à  partir 
de  Suez  vers  le  sud,  le  grand  glacis  qui  se  rattache,  en  haut,  aux 
soubassements  calcaires  du  G.  Et  Tîh,  et  couvre  de  ses  nappes 
sèches  une  infrastructure  gypseuse  générale. 

La  formation  d  un  glacis  marginal  relève  des  phénomènes  ordi- 
naires de  l'écoulement  fluvial.  La  surface  de  rochers,  de  pierres 
et  de  sable  ne  doit  pas  être  assimilée,  en  dépit  de  quelque  appa- 
rence, à  celle  du  désert  de  pierres  dont  nous  parlerons  dans  un 
instant  et  qui  constitue  le  résultat  final  de  la  démolition  par  défla- 
tion :  c'est  le  mécanisme  de  ce  dernier  travail  qu'il  faut  expH- 
quer  maintenant. 

Le  cas  le  plus  simple  dans  lequel  peut  se  trouver  un  massif 
stratifié  est  celui  d'une  stratification  horizontale  sans  intervention 
de  dislocations  géologiques  Le  mécanisme  de  l'ablation  sèche 
consiste  essentiellement,  ici,  dans  l'attaque  par  la  tranche  des 
couches  plus  tendres  insérées  entre  deux  couches  plus  résistantes  ; 
dans  le  milieu  plus  tendre,  la  désagrégation  superficielle  et  la 
déflation  marchent  plus  vite,  de  sorte  que  les  couches  dures 
arrivent  à  former  des  tables  débordantes  qui  se  brisent  et  tombent 
à  un  moment  donné.  Les  apparences  qiii  résultent  de  l'existence 
de  ces  tables  en  débord  n'ont,  par  elles-mêmes,  rien  de  bien 
spécial  au  climat  désertique*,  mais  elles  donnent  naissance  à  des 

i.  Sous  le  régime  du  climat  pluvial,  les  mômes  tables  en  saillie  se  forment 
de  la  manière  la  plus  remar([uablc  dès  qu*une  falaise  assez  abrupte  pour 
être  dépouillée  du  manteau  végétal  se  trouve  taillée  dans  une  roebe  slrati- 
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formes  inaccoutumées  lorsqu'elles  se  superposent  à  d^autres  dis- 
positifs de  déflation,  dont  un  fort  remarquable  consiste  dans  les 
entonnoirs  préexistants  aux  vallées  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure  à  propos  du  ravinement  des  montagnes  granitiques.  C'est 
par  ces  entonnoirs,  reliés  ultérieurement  par  un  réseau  de  gorges 
étroites  en  un  système  d'écoulement  unique,  qu'a  commencé  de 
même  le  creusement  de  nombre  de  vallées  en  terrain  gréseux  ou 
crétacé,  et  l'on  a  signalé  à  plusieurs  reprises,  au  Siuai,  le 
réseau  des  vallons  calcaires  qui  s'étendent  entre  le  0.  Gharan- 
del  et  le  0.  Taiebah,  comme  présentant  les  signes  caractéris- 
tiques de  ce  mode  de  formation  *.  Dans  les  régions  de  ce  genre, 
les  vallées  dont  on  suit  le  cours  conduisent  d'un  vaste  amphi- 
théâtre circulaire  dans  un  autre  amphithéâtre  analogue  par  un 
défilé  de  section  rétrécie  ;  sauf  la  différence  de  couleur,  il  n'y 
aurait  rien  là  de  très  différent  de  ce  qu'on  observe  fréquemment 
dans  le  granité,  si  les  parois  des  amphithéâtres  et  des  défilés 
n'étaient  taillés  en  énormes  gradins,  dont  chacun  est  plus  ou 
moins  en  retrait  sur  le  gradin  inférieur  et  dont  les  tables  hori- 
zontales sont  constituées  par  les  affleurements  des  couches 
dures . 

Autres  effets  de  la  déffation  sur  le  modelé  de  détail  d'une  val- 
lée en  stratification  horizontale:  le  fond  de  la  vallée,  au  lieu 
d'obéir  régulièrement  aux  lois  du  profil  en  long  organisé  par 
l'écoulement,  est  parfois  horizontal  sur  une  très  grande  longueur, 
suivant  le  plan  d'une  même  couche  dure;  à  l'extrémité  amont, 
la  vallée  finit  parfois  brusquement  en  cul-de-sac  à  parois  verti- 
cales, forme  que  l'érosion  serait  impuissante  à  déterminer  et 
tend  constamment  à  détruire.  Ces  formes  de  déflation,  cependant, 
sont  loin  d'être  générales  ou  simplement  prédominantes  en  désert 
montagneux,  et  dans  les  massifs  gréseux  du  Sinai,  particulière- 
ment dans  la  région  haute  et  intensément  ravinée  du  Sarbout  el 
Khadim,  nous  aurons  l'occasion  de  noter  combien  fidèlement  la 
forme  actuelle  des  thalwegs  obéit  aux  lois  de  l'érosion  ordinaire. 

fiée  à  couches  de  dureté  variable  falaises  fluviales  et  maritimes  du  pays  de 
Caux,  100  mètres  de  calcaires  crétacés  avec  bancs  de  silex).  Les  forces  qui 
agissent  alors  pour  modeler  la  falaise  sont,  outre  la  déflation,  dont  Tim- 
portance  relative  est  très  réduite,  l'érosion  pluviale  et  la  désagrégation 
chimi(|ue. 

1.  Ebers,  Durch  Gosen   zurn  Sinai,  p.    12.">;   cf.   Walther,    Denudatiorij 
p.  0/. 
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Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  gorges  de  ce  district,  coupées  dans 
Tarête  de  la  grande  falaise  gréseuse,  ne  doivent  pas  leur  origine 
au  mécanisme  ci-après  décrit  de  l'attaque  sèche  par  la  tranche, 
et  nous  verrons  qu'il  en  est  effectivement  ainsi  ;  mais  Térosion 
est  énergiquement  intervenue,  ensuite,  pour  régulariser  et  arrê- 
ter les  grandes  ligues  de  leur  forme,  ne  laissant  à  la  déflation 
que  Tempire  du  modelé  de  détail  des  parois  et  de  certaines  chutes 
verticales  qui  interrompent  le  cours  du  thalweg,  ainsi  que  l'orga- 
nisation fort  caractéristique  de  Taire  supérieure  du  plateau. 

C'est  surtout,  en  effet,  dans  le  cas  d'un  bloc  montagneux  supé- 
rieur, d'un  plateau  aboutissant  à  des  pentes,  que  l'attaque  sèche 
par  la  tranche  produit  en  stratification  horizontale,  quand  elle 
n'est  pas  dérangée  par  l'érosion,  des  formes  remarquables.  Il 
faut  se  représenter  l'aire  supérieure  de  la  montagne  aplanie,  par 
déflation,  jusqu'à  dénudation  totale  d'une  couche  dure  qui 
résiste.  Une  autre  couche  dure  existe  plus  bas,  affleurant  à  flanc 
de  coteau  ou  d'escarpement,  et  entre  deux,  une  couche  tendre 
est  attaquée  par  la  tranche.  La  couche  dure  supérieure  forme 
bientôt  corniche  et,  se  brisant  par  morceaux,  recule  avec  la 
même  vitesse  que  la  couche  tendre  emportée  par  le  vent  au-des- 
sous d'elle,  de  sorte  que  rien  ne  serait  changé  dans  la  forme 
générale  de  l'arête  si  le  recul  de  la  couche  tendre  était  exacte- 
ment le  même  en  tous  les  points.  Mais  une  égalité  aussi  par- 
faite ne  se  produit  guère.  11  y  a  toujours  certains  points  où  la 
déflation  travaille  plus  vite  qu'aux  alentours,  et  là,  il  se  creuse 
dans  la  couche  tendre  une  petite  caverne,  que  la  chute  de  la 
corniche  supérieure  transforme  à  un  moment  donné  en  une  petite 
gorge  ;  celle-ci,  une  fois  amorcée,  s'élargit,  s'approfondit  de 
manière  de  plus  en  plus  décidée,  se  bifurque,  et  comme  des  inci- 
sions analogues  entaillent  le  plateau  sur  toute  l'étendue  de  la 
ligne  où  l'attaque  par  la  tranche  peut  se  produire,  il  arrive  un 
moment  où  les  rameaux  extrêmes  des  gorges  de  déflation  se  ren- 
contrent: les  témoins^  dès  lors,  sont  découpés,  et  de  proche  en 
proche  le  plateau  entier,  coupé  de  ravins  jusqu'à  la  profondeur 
de  la  couche  dure  inférieure,  ne  subsiste  plus  que  sous  la  forme 
d*une  région  d'îlots  séparés  dont  chacun  porte  à  son  sommet  un 
morceau  de  la  table  horizontale  primitive. 

Un  témoin  étant  créé,  somme  toute,  par  la  rencontre  à  l'amont 
des  rameaux  de  deux  vallées  convergentes  à  l'aval,  et  ce  recou- 

R.  Wbill. — La  presqu'île  du  Si nai.  5 
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pement  supérieur  pouvant  être  occasionné  par  la  régression  éro- 
sive,  on  conçoit  que  la  particularité  topographique  qui  en  résulte 
soit  loin  d'être  rare  dans  les  régions  de  pluies  régulières  où  Téro- 
sion  domine  ;  mais  dans  ces  conditions  "climatériques,  le  témoin 
n'apparaîtra  jamais  qu'à  Tétat  isolé ^  tandis  qu'une  région  de 
témoins  est  une  forme  absolument  caractéristique  du  climat  déser- 
tique, et  qui  suppose  que  les  effets  de  l'érosion  ont  été  négli- 
geables par  rapport  à  ceux  de  la  déflation.  Qu'arrive-t-il,  en  effet, 
si  une  érosion  active  intervient  dans  une  région  de  témoins  en 
voie  de  formation  ?  Le  ruissellement,  tout  d'abord,  attaquera  la 
chape  supérieure  et  ruinera  plus  ou  moins  complètement,  d'avance, 
les  îlots  que  la  déflation  travaille  simplement  à  isoler;  d'un  autre 
côté,  l'érosion  pluviale  s'emparera  des  gorges  de  déflation  en  voie 
d'approfondissement  horizontal  et,  les  modelant  à  sa  règle,  arri- 
vera à  les  creuser  profondément  en  aval  avant  même  que  les 
rameaux  d'amont  se  soient  rejoints,  éventrant  la  semelle  dure 
qui  limitait  verticalement  la  déflation  et  devait  être  la  base  com- 
mune des  témoins,  de  sorte  que  la  région  de  témoins  sera  à  peine 
ébauchée  que  déjà  son  soubassement  raviné  aura  pris  l'aspect 
d'une  région  d'érosion,  et  les  témoins  seront  détruits  par  le  méca- 
nisme de  l'érosion  régressive  avant  d'être  parvenus  à  fixer  leurs 
contours. 

Collaboration  de  l'érosion  et  de  la  déflation  par  l'enlèvement 
des  matériaux,  mais  concurrence  acharnée  des  deux  forces  pour 
la  détermination  des  formes  du  terrain  :  les  régions  où  la 
balance  se  maintient  assez  égale  entre  elles  pour  que  les  péripé- 
ties de  la  lutte  se  lisent  clairement  sur  le  sol,  pourraient  être 
appelées  des  demi-déserts.  C'est  le  grand  intérêt  de  la  topogra- 
phie sinaï tique,  que  la  plus  grande  partie  de  la  zone  monta- 
gneuse, en  dehors  du  massif  cristallin  du  sud,  appartient  à  la 
catégorie  de  ces  régions  intermédiaires. 

Restons,  cependant,  dans  le  cas  simple  d'une  zone  de  témoins 
non  perturbée  par  l'érosion.  Les  témoins  achevés,  bien  isolés  et 
reposant  sur  le  socle  commun  de  la  couche  dure  inférieure,  la 
déflation  va  continuer  son  œuvre  aux  flancs  de  chacun  d'eux, 
jusqu'à  ce  que  la  table  supérieure,  l'appui  manquant  sous  elle, 
soit  tombée  partout  jusqu'à  la  dernière  pierre,  et  que  soit  dis- 
paru le  dernier  vestige  du  témoin  le  plus  résistant  :  l'ablation 
d'une  couche  tendre  comprise  entre  deux  couches  dures  sera  alors 
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achevée,  on  se  retrouvera  dans  la  situation  initiale  d'un  plateau 
enchapé  par  une  couche  dure  horizontale,  et  le  processus  de 
démolition  recommencera  en  ce  qui  concerne  la  couche  tendre 
inférieure,  attaquée  par  la  tranche  entre  sa  chape  et  son  socle. 
Ainsi  la  montagne  s'acheminera  vers  le  complet  arasement  au 
niveau  des  régions  basses  qui  l'entourent.  N'en  restera-t-il  rien? 
Si  fait.  Les  couches  tendres  sont  entièrement  enlevées  par  le 
vent,  à  Texception  des  corps  durs  qu'elles  peuvent  renfermer  et 
qui  sont  tombés  au  pied  du  gradin  au  cours  de  la  démolition  de 
la  couche  ;  mais  les  couches  dures  intercalaires,  brisées  par  le 
porte-à-faux,  tombées  en  morceaux,  mais  non  pulvérisées,  n'ont 
abandonné  à  la  déflation  qu'une  partie  de  leur  substance  et 
subsistent  en  proportion  importante,  après  ablation  des  couches 
primitivement  recouvertes,  dans  les  débris  qui  parsèment  la  table 
de  chaque  couche  dure  mise  à  nu.  Au  fur  et  à  mesure  que 
l'ablation  se  propage  du  haut  en  bas,  on  voit  que  ces  débris  de 
couches  résistantes,  fossiles,  corps  durs  de  tout  genre  rebelles  à 
la  déflation,  s'amoncellent  en  quantité  croissante  sur  un  plan 
horizontal  dont  la  cote  s'abaisse,  et  que  lorsque  Tétat  d'équilibre 
sera  atteint  par  ablation  totale  de  la  montagne,  on  trouvera  sur 
son  emplacement  un  vaste  champ  de  pierres  qui  ne  constituent 
pas  une  couche  géologique,  mais  proviennent  de  tous  les  étages 
de  la  montagne  détruite. 

Ainsi  prend  naissance  le  désert  de  pierres^  forme  de  déflation 
caractérisée,  comme  on  voit,  et  consistant  en  un  revêtement  plus 
ou  moins  abondant  de  pierres  incohérentes  sur  une  base  rocheuse 
compacte.  C'est  le  terme  (înal  de  Tablation  sèche  d'une  mon- 
tagne stratifiée*,  qui  seule  est  capable  de  lui   donner  naissance, 

i.  Nous  n'avons  étudié,  on  le  remarque,  que  le  cas  très  symétrique  d'une 
monlagne  à  stratification  horizontale  sans  intervention  de  ruptures.  S'il  y  a 
stratification  inclinée,  on  se  rend  compte  sans  peine  que  le  même  méca- 
nisme d'attaque  des  couches  tendres  par  la  tranche,  entraînant  la  destruc- 
tion par  mise  en  porte-à-faux  et  rupture  des  couches  dures  intercalaires, 
conduira  à  des  formes  topoj^^raphiques  toutes  différentes,  ol  qu'en  particu- 
lier il  n'y  aura  pas  de  témoins  :  ils  seront  remplacés  par  le  dispositif  fré- 
quemment observé  en  dénis  de  scie,  dans  leciuel  les  couches  dures,  en  sail- 
lie sur  les  couches  tendres,  sont  brisées  de  manière  à  faire  retraite  Tune 
par  rapport  à  la  suivante,  et  reculent  toutes  en  même  temps.  Elles  aban- 
donnent ainsi  à  la  surface  leurs  débris,  mêlés  aux  corps  durs  mis  en  liberté 
par  les  couches  tendres  détruites,  et  rien  n'est  change  au  résultat  final  de 
la  déflation,  parce  qu'une  fois  atteint  le  niveau  limite  fixé  à  l'ablation  de  la 
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car  la  montagne  homogène,  c'est-à-dire  cristalline,  ne  fournit  pas 
de  débris  et  la  déflation  la  détruit  tout  entière.  Pendant  que  la 
montagne  stratifiée,  sur  place,  s'aplanit  en  un  désert  de  pierres, 
la  montagne  cristalline  fournit,  par  sa  démolition,  les  matériaux 
du  plus  ou  moins  lointain  désert  de  sable j  à  quoi  contribuent 
dans  une  proportion  relativement  faible  les  éléments  quartzeux 
enlevés  par  le  vent  dans  les  couches  molles  détruites  de  la  mon- 
tagne stratifiée.  Quant  au  désert  de  pierres  arrivé  à  l'état  d'équi- 
libre, la  déflation  ne  s'exerce  plus  sur  lui  que  d'une  façon  minime, 
et  le  vent  chargé  de  sable  se  borne  à  polir,  par  frottement,  les 
cailloux  que  les  variations  de  température  travaillent,  au  con- 
traire, à  remettre  par  éclatement  à  arêtes  vives.  Selon  que  Tune 
ou  l'autre  de  ces  deux  tendances  l'emporte,  on  a  le  désert  pier- 
reux à  cailloux  ronds,  le  Serir,  ou  le  désert  pierreux  à  cailloux 
tranchants,  la  Haniada.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  formes  de 
détail,  nous  bornant  à  noter  que  dans  les  (/em/-(/e«cr/«  de  la  mon- 
tagne gréseuse  sinaïtique,  le  désert  de  pierres  s'observe  surtout 
là  où  la  déflation  est  le  moins  dérangée  par  le  travail  de  l'éro- 
sion, c'est-à-dire  sur  les  plateaux  où  s'ébauchent,  entre  des  val- 
lées qui  s'approfondissent,  des  systèmes  de  témoins  destinés  à 
être  perturbés  avant  terme. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  du  désert  de  sable^  sans 
relation  avec  le  désert  de  pierres  et  qui  naît  directement  de 
l'abandon  par  le  vent,  sur  une  surface  quelconque,  du  sable  enlevé 
principalement  à  la  montagne  granitique.  Le  mécanisme  du 
dépôt  de  sable,  partout  où  un  obstacle  crée  en  arrière  de  lui  une 
région  atmosphérique  relativement  calme,  a  été  assez  souvent 
analysé  pour  que  nous  n'y  revenions  pas  en  détail;  notons  seule- 
ment que  suivant  le  cas,  il  se  produit  une  plaine  de  sable  unie, 
ramleli,  ou  une  région  de  dunes,  qui  peuvent  être  de  dispositions 
variées  mais  dont  la  forme  normale  est,  en  plan,  celle  d'un  crois- 
sant de  convexité  tournée  vers  le  vent,  et  dont  la  section  médiane 


masse  rocheuse  et  le    recul  des   dents    de    scie   arrêté,    ces     dernières 
s'émousseal  et  disparaissent  dans  le  plan  général  du  désert  de  pierres. 

En  terrain  dislo(iué,  on  imagine  la  variété  infinie  des  formes  auxquelles 
peut  donner  lieu  la  combinaison  des  lignes  et  surfaces  de  rupture,  des  sur- 
faces de  stratification,  de  la  dureté  variable  des  matériaux  mis  en  contact, 
etc.;  mais  ce  ne  sont  que  des  formes  de  passage,  et  la  forme  finale  d'équi- 
libre ne  pourra  jamais  ditîérer  de  celle  de  la  surface  unie  à  laquelle  on 
aboutit  dans  les  cas  simples  qui  précèdent. 
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parallèle  au  vent  est  constituée  par  une  montée  en  pente  douce 
suivie  d  une  chute  rapide.  On  ne  rencontre  point,  au  Sinai,  de 
régions  de  dunes  étendues  ;  seulement  de  grandes  plaines  de  sable 
couvrant  irrégulièrement  une  surface  rocheuse  compacte,  tel  le 
Debbet  er  Ramleh  entre  la  falaise  de  Tîh  et  le  massif  du  Sarbout 
el  Khadim,  et  accidentellement,  de  petites  plaines  de  surface  ondu- 
lée dans  certains  coins  de  montagne  granitique  ou  grèseuâe.  Il 
est  nécessaire,  cependant,  de  rappeler  brièvement  le  mécanisme 
du  déplacement  des  dunes,  parce  qu'un  phénomène  du  même 
ordre  est  intervenu  dans  la  constitution  d'intéressanles  forma- 
tions éoliennes  récentes  du  Sinai  méridional,  et  aussi  parce  que 
des  formations  éoliennes  d'époque  ancienne  peuvent  avoir  joué  un 
rôle  dans  la  constitution  des  grès  sinaï tiques  * . 

D'après  la  manière  même  dont  une  dune  est  formée,  elle  montre, 
en  section  parallèle  au  vent,  une  stratiKcation  inclinée  dont  le^ 
lignes  montent  doucement  et  redescendent  en  pente  rapide  «^ 
l'indication  même  des  lignes  de  surface  :  en  d'autres  termes,  un 
noyau  triangulaire  de  la  forme  indiquée,  posé  sur  le  sol  et  déve- 
loppé semblablement  à  lui-même  par  des  couches  successives. 
La  dune  s'accroît,  tant  que  la  quantité  de  sable  arrêtée  par  Tob- 
stacle  qu'elle  constitue,  surpasse  la  quantité  de  sable  que  le  même 
vent  emporte  de  sa  crête  ;  elle  atteint  son  état  d'équilibre  lorsque 
ces  deux  quantités  arrivent  à  être  égales,  et  décroît,  lorsqu'une 
modification  des  conditions  de  direction  et  d'intensité  du  vent, 
ou  de  nature  des  matériaux  apportés,  vient  à  faire  que  la  quan- 
tité emportée  au  delti  surpasse  la  quantité  arrêtée.  Il  se  forme 
alors  avec  Texcédent,  quelque  part  en  avant,  une  autre  dune, 
qu'il  faut  considérer  comme  résultant  du  déplacement  de  la 
première.  Or,  si  Tablation  peut  aller  jusqu'au  bout,  il  peut  se 
faire  aussi,  par  exemple  dans  le  cas  de  l'exhaussement  uniforme 
du  sol  environnant  par  une  couche  de  sable,  que  l'ablation  s'arrête 
à  une  certaine  hauteur  de  la  base  primitive  ;  il  restera  alors  une 
tranche  horizontale  d'épaisseur  correspondante,  dans  laquelle  les 
lits  seront  obliques  et,  sur  la  totalité  ou  la  plus  grande  partie  de 
la  longueur,  à  l'inclinaison  du  glacis  ascendant  de  la  dune  primi- 
tive. Qu'une  autre  dune  vienne  alors  se  former  sur  l'emplacement 

\,  Wallher,  Ueher  Ergebnisse  etc.,  p.  iO.  Nous  avons  dit,  au  para- 
graphe II  du  précédent  chapitre,  pourquoi  cette  théorie  de  Walther 
paraît  difficile  à  admettre. 
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de  la  première,  qu'elle  soit  de  même  ensuite  partiellement  déra- 
sée, et  que  le  même  jeu  se  reproduise  un  certain  nombre  de  fois, 
on  aura  alors  plusieurs  tranches  épaisses  superposées,  dont 
chacune  aura  une  structure  stratifiée  oblique  en  discordance  avec 
celle  des  tranches  qui  l'encadrent.  Des  dunes  mouvantes  de  ce 
genre,  partiellement  dérasées,  puis  recouvertes  par  d'autres  des- 
tinées à  être  dérasées  de  même  en  partie,  ont  parcouru  à  une 
certaine  époque  le  fond  du  0.  Hascheb,  au  sud  du  massif  grani- 
tique du  Sinai  ;  une  hauteur  totale  de  10  m.  de  sable,  ainsi 
accumulée,  s'est  transformée  en  un  grès  friable,  dans  les  sections 
duquel  on  peut  suivre  l'histoire  de  sa  formation. 


II 

coNDirroNs  générales  de  l'hydrologie  :  les  trois  zones 

NATURELLES   DE    LA    PÉNINSULE 

Les  pluies  irrégulières  qui  arrosent  la  surface  du  désert  ne 
sont  pas,  malgré  la  rapidité  avec  laquelle  elles  s'écoulent  sur  le 
sol  dépourvu  de  végétation,  sans  alimenter  une  circulation  sou- 
terraine notable.  Le  torrent  éventuel  qui  balaie  le  fond  d'une 
vallée  arrive  rarement  jusqu'à  la  mer  ;  il  ralentit  sa  course  à  un 
moment  donné,  s'arrête  et  s'absorbe  dans  le  sable,  mais  le  sable 
rendra  plus  loin,  plus  ou  moins  vite  et  de  manière  plus  ou  moins 
visible,  toute  l'eau  qu'il  a  engloutie.  Le  torrent,  lui-même,  ne 
représente  pas  la  masse  entière  de  l'eau  tombée  ;  la  surface  des 
plateaux,  des  flancs  des  montagnes  et  des  vallées  n'abandonne 
le  produit  de  l'averse  au  ruissellement  qu'après  en  avoir  prélevé, 
par  absorption,  une  petite  partie,  qui  pénètre  dans  les  couches 
profondes  par  les  fissures  superficielles  ou  par  le  simple  méca- 
nisme de  la  capillarité,  circule  le  long  des  surfaces  naturelles  de 
drainage,  plans  de  joints  des  strates,  plans  de  faille,  plans  de 
contact  des  dykes  avec  la  roche  qui  les  enserre,  se  rassemble 
à  la  limite  des  couches  imperméables  et  finit  par  sourdre  à  la  sur- 
face aux  points  d'aflleurement  des  couches  aquifères  ou  des  sur- 
faces de  drainage,  partout  où  la  pression  hydrostatique  est  suffi- 
sante pour  déterminer  leur  issue. 

Ce  mécanisme,  qui  ne  difîère   essentiellement  de  celui  de  la 


SrRFACE    Di:    SOL    ET    CONDITIONS    GÉNÉRALES    DE    LA    VIE  71 

formation  des  sources  en  climat  tempéré  que  par  la  proportion 
plus  faible  des  eaux  directement  absorbées  et  rendues  par  les 
versants,  se  manifeste  dans  la  péninsule  par  la  production  de 
points  d'eau  dont  le  fonctionnement  et  la  fréquence  sont  extrê- 
mement variables  avec  la  nature  géologique  du  sol,  tellement  qu'au 
point  de  vue  de  Thydrologie,  qui  détermine  le  régime  de  la 
végétation  et  par  suite  le  régime  de  la  vie  en  général  et  de  l'ha- 
bitat humain,  il  faut  distinguer  dans  son  territoire  trois  régions 
nettement  différentes,  au  nord,  la  table  calcaire  de  Tîh,  puis,  d'un 
golfe  à  lautre,  la  bande  gréseuse  orientée  généralement  est-ouest, 
au  contour  capricieusement  dessiné  par  les  failles  et  les  limites 
d'affleurements,  au  sud  enfin,  la  grande  montagne  granitique.  La 
table  calcaire  du  nord,  peu  élevée  (altitudes  maxima  de  900  ou 
1000  m.  au  voisinage  du  bord  méridional),  ne  reçoit  pas  une  très 
grande  quantité  d'eau  et,  surtout,  absorbe  dans  la  profondeur  des 
couches  poreuses,  sans  la  restituer,  la  petite  fraction  du  produit 
des  averses  désertiques  qui  n'est  pas  immédiatement  écoulée  à 
la  mer  ou  au  désert  du  versant  méditerranéen.  Les  points  d'eau 
y  sont  extrêmement  rares,  la  végétation  pour  ainsi  dire  nulle,  et 
toute  organisation  humaine,  sédentaire  ou  nomade,  impossible. 
Ce  plateau  ne  sera  donc  jamais,  en  ce  qui  concerne  les  hommes, 
qu'un  lieu  de  routes.  Dans  la  région  gréseuse,  caractérisée  par  un 
relief  ivëh  accidenté  et  par  la  porosité  beaucoup  moindre  des 
masses  rocheuses,  parcourue  d'ailleurs,  jusqu'à  grande  distance 
au  nord,  par  les  larges  bandes  granitiques  entraînées  par  la  sur- 
rection  du  massif  méridional,  l'eau  est  notablement  plus  abon- 
dante, sort  au  pied  du  schiste  ou  du  granité  imperméables,  et 
parfois  en  plein  terrain  gréseux,  en  sources  assez  proches  les 
unes  des  autres  pour  que  le  voyage  dans  la  région  soit  facile,  et 
partout  ailleurs,  laisse  assez  d'humidité   pour  que  le   sable  du 

• 

fond  des  vallées  produise  de  beaux  arbres,  acacias  et  térébinthes, 
et  une  suffisante  quantité  de  la  dure  broussaille  dont  se  repaissent 
les  chameaux,  les  ânes  et  les  chèvres.  Ce  n'est  nulle  part  encore, 
sauf  peut-être  à  Gharandel  sur  la  côte  occidentale,  le  ruisseau 
qui  coule  et  l'oasis  verdoyante  ;  mais  la  vie  des  clans  nomades 
est  déjà  possible  dans  ces  vallées,  où  elle  est  menée  depuis  les 
origines  de  l'histoire  par  des  hommes  qui  vivent  de  chasse,  d'éle- 
vage, et  du  métier  qui  consiste  à  fournir  des  bêtes  de  somme  et 
des  convoyeurs  aux  étrangers  qui  traversent  leur  territoire.  C'est 
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également  une  région  minière,  grâce  aux  filons  métallisés  et 
riches  en  turquoises  que  renferment  les  bancs  gréseux  et  qu'ex- 
ploitaient, comme  nous  verrons  plus  loin,  les  Egyptiens  de  la 
plus  ancienne  époque  pharaonique  ;  mais  ces  étrangers  n'avaient 
dans  le  voisinage  de  leurs  mines,  non  plus  que  les  indigènes, 
d'établissements  permanents  et  sédentaires,  de  colonies  propre- 
ment dites.  Des  établissements  de  ce  genre  n'eussent  été  possibles 
que  plus  au  sud,  dans  la  montagne  granitique  où  il  n'y  a  pas 
de  gisements  miniers. 

Dans  cette  montagne  méridionale  seule,  en  effet,  les  plus  indis- 
pensables conditions  de  lîi  vie  sédentaire  se  trouvent  réalisées. 
Son  périmètre,  déjà  reconnu  plus  haut,  a  la  forme  d'un  triangle 
dont  la  pointe  regarde  le  sud,  à  l'extrémité  de  la  péninsule,  dont 
le  côté  occidental  est  formé  par  la  grande  escarpe  du  G.  Thebt, 
du  G.  Oumm  Shômer  et  du  G.  Serbâl  sur  la  plaine  d'El  Gàa,  et 
dont  le  côté  septentrional  est  facile  à  suivre,  au  pied  du  flanc 
nord  du  Serbàl,  par  le  0.  Feîran  et  le  0.  Esh  Sheikh.  Les  som- 
mets de  ces  grands  massifs,  qui  gagnent  partout  une  altitude 
supérieure  à  2.000  m.,  reçoivent  la  neige  en  hiver  et  la  laissent 
ruisseler  lentement,  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre,  au  fond  des 
innombrables  vallées  et  ravins  où  la  cuvette  granitique  imper- 
méable retient  l'eau,  soit  à  l'état  d'imbibition  dans  le  lit  de  sable, 
soit  à  la  surface.  Pas  une  de  ces  gorges  abruptes  coupées  dans 
le  granité  qui  ne  possède  son  ruisseau  plus  ou  moins  permanent, 
et  partout  où  Teau  sort  du  sable,  jaillit  spontanément  une  admi- 
rable et  dense  végétation  de  caractère  tropical,  dans  laquelle 
dominent,  aux  yeux,  les  grands  arbres,  le  tamarisque  tarfa^  le 
palmier  sauvage,  l'acacia  scjal,  et  qui  constitue  l'élément  naturel 
dont  la  zone  gréseuse  plus  au  nord  est  dépourvue  et  sans  lequel 
rin.stallation  sédentaire  au  désert  n'est  pas  possible  :  l'oasis. 
Strictement  limitée  à  la  bande  de  terrain  arrosée  ou  humectée, 
l'oasis  serpente  iiu  fond  de  la  vallée,  parfois  au  fond  d'une  gorge 
large  de  (juelques  mètres,  encadrée  d'énormes  falaises  abruptes, 
et  .si  l'on  se  représente  l'étroit  ruban  de  végétation,  le  long  du 
ruisseau,  entre  les  flamboyantes  murailles  dénudées,  sous  le 
soleil  et  le  ciel  bleu,  on  pourra  se  faire  une  idée  de  la  beauté  de 
certaines  routes  du  sud  de  la  péninsule.  La  plus  étendue  de  ces 
oasis  est  celle  de  Feîran,  dont  le  beau  ruisseau  est  alimenté  par 
les  eaux  du  flanc  nord  du  Serbàl  ;  mais  des  fonds  de  vallées 
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semblablemeni  arrosés  se  rencontrent  à  chaque  tournant  de 
route,  sur  le  versant  d'El  Gâa  comme  dans  la  montagne  inté- 
rieure, et  le  couvent  de  Sainte-Catherine,  au  pied  du  G.  Mousa, 
possède  dans  son  enceinte  des  sources  nombreuses  qui  jaillissent 
intarissablement  de  la  base  de  la  montagne. 

Les  eaux  des  cimes  portent  même  la  vie  à  grande  distance  du 
pied  de  Tescarpe  extérieure  de  Touest,  grâce  à  la  disposition 
précédemment  expliquée  du  lit  rocheux  sur  lequel  reposent  les 
immenses  dépôts  alluviaux  vomis  par  les  ravins  et  qui  consti- 
tuent la  plaine  désertique  d'El  Gâa.  Sous  le  sable  et  le  gravier, 
la  roche  est  en  cuvette  synclinale,  et  cette  cuvette  dirige  les  eaux 
du  versant  ouest  du  Serbàl  et  du  0.  Hebràn,  sous  les  couches 
perméables,  jusqu'à  la  pointe  du  G.  El  Arabah,  où  elles  ali- 
mentent au  bord  de  la  mer,  à  quelques  mètres  sous  la  surface  du 
sol,  une  nappe  aquifère  de  débit  illimité.  Des  puits,  creusés  là 
anciennement,  ont  permis  les  belles  plantations  de  palmiers  qui 
n'ont  jamais  cessé  d'être  développées  et  soigneusement  entrete- 
nues et  ont  donné  naissance,  à  l'origine,  à  la  petite  ville  de  Tôr, 
sur  la  côte. 

Les  hommes  ont  mis  à  profit,  à  une  époque  ancienne,  ces  con- 
ditions favorables  que  les  régions  plus  au  nord  ne  connaissent 
pas.  Alors  que  le  plateau  de  Tîh  est  l'absolu  désert,  sans  végé- 
tation et  sans  eau,  qu'on  ne  connaît  que  pour  le  traverser  le  j)lus 
rapidement  possible,  et  que  dans  la  zone  du  grès,  à  côté  des 
mines  où  s'installent  pour  une  saison  les  travailleurs  étrangers, 
les  clans  indigènes  de  bergers  et  de  chasseurs  mènent  la  vie 
nomade,  dans  la  montagne  méridionale  on  constate  de  très  bonne 
heure  des  établissements  sédentaires,  de  vraies  villes  ou  villages, 
dans  les  principales  oasis  que  remplissent,  plus  tard,  les  cou- 
vents de  la  période  chrétienne.  On  voit  combien  les  trois  zones 
«géologiques  de  la  péninsule  ont  une  histoire  différente,  et  c'est 
parce  que  le  régime  de  leurs  eaux  est  différent,  ainsi  que  les 
conditions  vitales  qui  en  résultent. 

De  même  la  configuration  géographique,  étroitement  liée  aux 
conditions  géologiques,  diffère  profondément  du  plateau  calcaire 
du  nord  aux  grès  déchiquetés  de  la  zone  intermédiairv»,  et  de  cette 
zone  gréseuse  aux  grandes  montagnes  granitiques  du  sud.  Dans 
les  chapitres  qui  suivent  nous  étudierons,  pour  chacune  de  ces 
régions  dis.semblables  par  tous  leurs  caractèros,  dabord  la  sur- 
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face  du  sol  et  ses  lignes,  puis  le  détail  de  l'hydrologie,  les  routes, 
fonctions  à  la  fois  du  tracé  des  lignes  naturelles  et  de  la  réparti- 
tion des  points  d'eau,  puis  les  phénomènes  de  Thistoire,  qui 
peuvent  dépendre  à  l'origine  de  forces  extérieures  mais  dont  le 
dévelQppement  n'est  jamais  explicable  que  parles  circonstances 
naturelles  locales.  Avant  de  nous  engager  dans  cette  étude  par 
zones  naturelles,  il  est  encore  possible  de  dire  quelques  mots  en 
général  de  la  flore  de  la  péninsule,  et  aussi  de  sa  population 
moderne,  dont  la  vie  a  été  refondue  dans  un  moule  uniforme  de 
nomadisme  à  la  suite  de  la  ruine  des  établissements  sédentaires 
de  la  montagne  méridionale. 


III 


LA    FLORE 


C'est  un  des  caractères  essentiels  du  désert  que  la  végétation 
ne  forme  pas  un  revêtement  continu  à  la  surface  du  sol,  mais  se 
constitue  en  îlots,  parfois  très  vastes,  parfois  limités  à  un  petit 
nombre  d'individus,  mais  toujours  bornés  à  une  ligne  périphé- 
rique des  plus  nettes,  qui  marque  la  séparation  entre  le  domaine 
qui  ne  garde  rien  des  eaux  d'écoulement  et  le  domaine  où  de 
l'eau  en  quantité  plus  ou  moins  grande  est  retenue  par  une  cause 
quelconque.  Dans  les  limites  du  périmètre  humide,  qui  est  le 
domaine  de  la  végétation,  celle-ci  a  une  densité  superGcielle 
d'autant  plus  grande  que  la  quantité  d'eau  disponible  pour  son 
alimentation  est  plus  considérable. 

Il  est  au  Sinai,  à  côté  des  surfaces  complètement  sèches,  des 
surfaces  non  arrosées  à  proprement  parler,  mais  de  dessication 
incomplète,  dont  les  fonds  de  grands  ouadys  et  une  partie  des 
terrains  intermédiaires,  le  long  de  la  zone  côtière  de  Suez  au 
0.  Gharandel,  fournissent  les  meilleurs  types:  des  régions 
semblables  se  retrouvent  en  tous  les  points,  fonds  de  vallées, 
plateaux,  où  une  surface  sablonneuse  reçoit  et  garde  tant  soit 
pou  de  ce  que  lui  envoie  une  aire  de  ruissellement  supérieure. 
Des  buissons  isolés  prennent  alors  naissance  et  poussent,  à 
distance  les  uns  des  autres,  plongeant  leurs    racines  aux  points 
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fortuits  de  concentration  de  Thumidité,  donnant  à  d^immenses 
étendues  de  paysage  un  aspect  de  jardin  bizarre,  pierreux, 
mélancolique  et  monotone.  Parmi  les  espèces  domine  considé- 
rablement, surtout  dans  le  nord,  le  retem  ou  genêt  blanc,  qui 
se  défend  contre  la  voracité  du  chameau  par  l'extrême  amertume 
de  ses  tissus.  D'autres  espèces  également  vigoureuses  et  aptes  à 
extraire  d'un  sol  aride  les  éléments  de  leur  croissance,  se  mul- 
tiplient vers  le  sud  et  remplissent  certains  fonds  de  vallées 
sèches,  au  printemps,  de  leur  floraison  aux  senteurs  violemment 
aromatiques. 

Partout  où  Teau  aflïeure  paraissent  les  arbres.  Les  trois 
espèces  principales  sont  le  palmier,  —  palmier  sauvage  et 
palmier  dattier,  —  le  sejal^  qui  est  un  acacia  au  feuillage  clair- 
semé, au  tronc  robuste,  qui  atteint  facilement  les  dimensions 
d'un  arbre  ordinaire  de  nos  vergers  et  présente  la  particularité 
d'être  armé  de  formidables  épines  droites  et  blanches,  enfin  le 
tarfah,  tamarisque,  végétal  superbe  qui  présente  à  distance 
l'apparence  d'une  boule  de  mousse  et  dont  le  bois,  très  dur,  très 
recherché  par  la  petite  marine  égyptienne  pour  la  construction 
des  membrures  de  barques,  se  courbe  et  se  recroqueville  en 
grossissant  avec  Tûge.  Ces  trois  espèces  se  développent  d'ordi- 
naire côte  à  côte,  bien  qu'on  puisse  dire,  en  général,  que  le  sejal 
domine  dans  le  nord  et  le  tamarisque  plus  au  sud.  A  Aïn  Mousa, 
palmiers  sauvages,  cultures  de  palmiers-dattiers,  sejal  et  tama- 
risques;  à  Gharandel,  sejal,  palmiers  et  tamarisques  ;  dans  le 
O.  Oushêt  et  le  0.  Taiebah,  quelques  bouquets  de  palmiers  et 
tamarisques  ;  aux  abords  de  la  fontaine  de  Nasb,  jardins  de 
palmiers  ;  dans  le  0.  Barak,  groupes  remarquables  de  vieux 
acacias  sejal  ;  dans  le  Oumm  Ajraf  moyen,  belle  région  de 
pâture  où  sont  des  villages  de  nomades,  beaux  acacias,  buissons, 
graminées  qui  tendent  par  places  à  former  tapis  continu  ;  dans 
les  vallées  de  M<igharah,  principalement  dans  le  0.  Geneh, 
acacias  sejal. 

Si  nous  passons  maintenant  aux  vallées  de  la  région  grani- 
tique méridionale,  nous  aurons  à  noter  la  flore  vigoureuse  et 
variée  du  0.  Feîràn,  où  sont  des  tamarisques,  des  figuiers  nabk, 
des  acacias  sejal,  des  palmeraies  cultivées  dont  les  dattes  sont 
recherchées  à  l'égal  de  celles  de  Tôr,  des  arbustes  et  des  buissons 
de  vingt  espèces  au  milieu  des  prairies  baignées  par  le  ruisseau 
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de  Toasis,  où  Ton  remarque  même  du  tabac  de  qualité  médiocre. 
Dans  le  0.  Esh  Sheikh,  non  loin  au-dessous  d'El  Watiyeh,  de 
vieux  bois  de  tamarisques,  très  touffus,  s'étendent  sur  2  kil.  de 
longueur.  Dans  les  jardins  de  Sainte-Catherine,  l'attention  est 
surtout  frappée  par  de  nombreux  cyprès  noirs  de  grande  taille. 
Dans  les  vallées  qui  débouchent  sur  El  Gâa  et  qu'arrosent  à 
l'aval  des  ruisseaux  superHciels,  0.  Hebrân,  0.  Slé,  on  trouve  de 
véritables  oasis  où  la  diversité  des  espèces  végétales  s'accentue 
et  où  apparaît  l'élément  nouveau  constitué  par  un  grand  roseau 
aquatique,  qui  se  multiplie  dans  les  petites  dépressions  où  le 
ruisseau  s'attarde.  Dans  le  district  de  Tôr,  enfin,  les  vastes  et 
fructueuses  palmeraies  souvent  décrites  sont  alimentées  par  un 
minutieux  système  d'irrigation,  entretenu  au  moyen  de  puits  qui 
vont  chercher  la  nappe  du  sous-sol. 

Nous  nous  en  tiendrons  à  ces  indications  sommaires  sur  la 
végétation  sinaïtique,  renvoyant,  pour  renseignements  plus 
complets,  aux  mémoires  y  relatifs  de  ï Account  of  the  Survey  de 
1869,  k  la  section  du  grand  Survey  of  Palestine  publié  aux 
alentours  de  1880  :  Fauna  and  Flora  of  Sinai,  Petra  and  Wady 
Arabah,  et  aux  notes  plus  récentes  de  W.  F.  Hume  dans  son 
mémoire  de  1906  :  The  topotjraphy  and  geology  ofthe  Péninsule 
of  Sinai  etc.  (p.  96  suiv.).  Remarquons  seulement  encore  que 
dans  ces  montagnes,  la  végétation  est  presque  partout  aban- 
donnée à  elle-même,  et  qu'on  ne  constate  nulle  part  de  tentatives 
sérieuses  d'exploitation  du  sol,  dans  les  sections  de  vallées 
arrosées  où  l'organisation  de  la  culture  serait  possible.  Une 
seule  industrie  agricole  a  pris  naissance  et  se  maintient  malgré 
l'extrême  nonchalance  des  habitants  :  TamélioratioVi  et  l'entre- 
tien des  palmeraies  qui  fournissent  la  datte.  Encore  les  planta- 
tions principales,  celles  d'x\ïn  Mousa  et  celles  de  Tôr,  ne  sont- 
elles  pas  la  propriété  des  Bédouins  ;  les  jardins  d'Aïn  Mousa 
dépendent  encore  en  quelque  sorte  de  la  banlieue  cultivée  de 
Suez,  et  quant  aux  palmeraies  de  Tôr,  elles  appartiennent  aux 
particuliers  de  la  ville  ou  au  couvent  de  Sainte-Catherine.  Les 
seules  palmeraies  fructueuses  que  les  Bédouins  exploitent  eux- 
mêmes  sont  celles  de  Feîran  ;  ils  récoltent  les  dattes,  les  con- 
servent pour  leur  usage  et  les  vendent  quand  l'occasion  se 
présente.  Pour  le  reste,  ils  font  pousser  en  quelques  endroits 
des  fèves    et    autres  légumes  ;  rarement   ils  ont  la   persévérance 
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OU  la  possibilité  de  cultiver  le  blé  *  et  sont  entièrement  tributaires 
des  contrées  civilisées  pour  Tachât  de  cette  denrée  de  première 
nécessité,  qu'ils  vont  chercher  à  Tôr  ou  à  Suez.  Voyons,  d'ail- 
leurs, comment  se  comporte  cette  population  obstinée  à  vivre 
sur  le  solrude  de  la  péninsule. 


IV 

LES    HOMMES 

Etudiant,  au  début  de  ce  chapitre,  le  mécanisme  de  la  dénuda- 
lion,  nous  avons  reconnu  que  la  montagne  sinaïtique,  au  point 
de  vue  du  modelé  du  terrain,  devait  être  classée  dans  la  caté- 
gorie des  demi-déserts  y  et  d'après  tout  ce  qu'on  vient  de  voir, 
le  même  caractère  semi-désertique  ressort  de  la  fréquence  des 
points  d'eau,  des  ruisseaux  qui  coulent  à  la  surface  dans  les 
vallées  de  la  zone  méridionale,  de  l'état  d'humidité  où  restent, 
ailleurs  même,  de  vastes  surfaces,  et  de  la  densité  correspon- 
dante de  la  végétation.  Demi-désert,  la  montagne  sinaïtique  l'est 
enGn  par  les  caractères  de  l'occupation  humaine  qui  s'est 
adaptée  aux  circonstances  et  arrive,  sans  souci  ni  fatigue,  à  cap- 
ter quelques  parcelles  des  forces  que  recèle  la  pauvreté  am- 
biante. 

Aux  marges  des  grandes  vallées  agricoles  de  Mésopotamie  et 
d'Egypte,  pays  de  nourriture  abondante,  d'organisation  sociale 
et  de  richesse  sous  toutes  ses  formes,  Thabitant  des  territoires 
déshérités  qui  en  forment  les  berges  a  pour  caractère  principal 
qu'il  accepte  sa  pauvreté  et  la  juge  faire  partie  de  l'ordre  des 
choses  ;  car  dès  qu'il  ne  l'accepte  plus,  il  cherche  à  améliorer  sa 
situation,  reconnaît  vite  que  son  effort  est  mal  récompensé  où 
il  l'exerce  et  va  faire  dans  un  milieu  plus  favorable  le  placement 
de  son  énergie.  S'il  reste,  c'est  qu'il  a  accepté,  et  c'est  toute  la 
formule  de  son  adaptation.  Cette  acceptation  profonde  et  incons- 
ciente ne  suppose  pas  la  résignation,  qui  est  un  phénomène  de 
conscience.    Le    sauvage   des   marches  envie    la  richesse  de    la 

1.  Ce  fut  une  surprise  pour  nous  de  rencontrer,  tout  près  des  ruines  du 
Sarbout,  dans  un  creux  abrité  du  vent  et  quelque  peu  liumide,  un  minus- 
cule caiTé  de  terre  labourée. 
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cité  voisine,  il  pense  qu'elle  implique  une  injustice  à  sou  égard 
et  prend  sa  revanche  sur  elle,  toutes  les  fois  qu'il  le  peut,  par 
violence  ou  par  ruse  ;  il  ne  lui  est  point  ennemi  déclaré,  la 
connaît,  la  fréquente,  traite  avec  elle  lorsqu'il  ne  peut  piller,  et 
ressent  une  espèce  d'admiration  pour  les  grandes  forces  voisines 
qu*il  ne  comprend  j)as  mais  qui  procurent  Tassouvissement  des 
besoins  aux  membres  même  subalternes  des  communautés  orga- 
nisées ;  il  est  tout  près  de  croire  (jue  le  civilisé  a  des  secrets 
pour  transmuer  en  or  les  pierres  de  la  montagne,  mais  il  n'a  pas 
horreur  de  sa  science  et  de  sa  force  ;  il  sait,  bien  qu'il  n'en  forme 
pas  l'idée,  que  cette  science  ne  lui  est  ni  accessible  ni  nécessaire, 
à  lui  sauvage,  dans  l'état  d'immobilité  où  le  maintient  l'accep- 
tation du  désert,  l'adaptation  au  désert. 

Telle  est,  en  général,  la  mentalité  de  l'homme  des  marches 
pauvres  des  terres  riches.  Ce  qu'il  faut  ajouter,  maintenant, 
pour  caractériser  le  Bédouin  sinaïtique,  c'est  que  son  pays 
n'étant  pas  absolument  dénudé  de  ressources  naturelles,  il  arrive 
à  satisfaire  sans  peine  et  sans  grand  travail  ses  besoins  très 
simples,  et  échappe  ainsi  à  la  dégradation  qu'entraîne,  en  état 
de  pauvreté,  la  lutte  ccmtre  des  circonstances  trop  inhospita- 
lières. II  ne  possède  rien,  mais  il  est  tranquille,  non  soumis  à 
l'obligation  de  travail  qui  pèse  sur  les  gens  des  pays  riches  ;  il 
est  libre,  insouciant  et  paresseux,  et  sa  paresse  n'est  égalée  que 
par  son  ignorance.  Rien  d'étranger  à  la  personnelle  expérience 
n'encombre  son  intelligence  toujours  fraîche,  active  et  souple 
dans  son  domaine  parce  que  le  corps  est  maigre,  bien  portant, 
ni  très  alfamé,  ni  très  chargé  de  nourriture.  Il  connaît  sa  liberté 
par  c(miparaison,  l'apprécie,  et  ainsi  l'acceptation  qui  est  à  la 
base  de  son  caractère  instinctif  de  sauvage,  se  transpose  dans 
une  certaine  mesure  de  l'inconscient  dans  le  conscient.  Il  se 
dépite  d'être  pauvre,  mais  n'accepterait  à  aucun  prix  la  sujé- 
tion de  la  régularité  de  TelVort. 

D'après  les  évaluations  les  plus  sûres,  cinq  mille  personnes 
vivent  dans  toute  l'étude  de  lu  péninsule.  Leur  fortune  con- 
siste dans  le  sol,  (jui  produit  de  la  broussaille,  même  à  grande 
distance  des  sources,  et  des  arbres,  et  dans  les  animaux  que  cette 
végétation  leur  permet  d'élever  :  des  chèvres  de  petite  taille, 
qu'on  nourrit  avec  les  pousses  vertes,  des  moutons,  de  petits 
ânes  robustes  et   surtout  dos  chameaux,  très  friands  de  la  ver- 
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dure  savoureuse  du  tamarisque  et  des  rameaux  du  sejal^  dont 
leur  bouche  ne  craint  pas  les  épines,  mais  qui  dévorent  d'aussi 
bon  appétit  toute  espèce  de  branchages  verts  ou  desséchés.  Les 
Bédouins  font  du  charbon  de  bois  avec  les  branches  du  tama- 
risque, et  ne  paraissent  pas  exploiter  d'une  manière  trop  dévas- 
tatrice cette  ressource  de  leur  sol  ;  ils  portent  des  chargements 
de  ce  charbon  à  Suez,  le  vendent,  etramènent  sur  leurs  chameaux 
de  petites  provisions  de  blé.  Ce  n'est  pas  là,  cependant,  le 
principal  de  leurs  ressources,  qui  consiste  dans  la  location  de 
leiu's  chameaux  aux  voyageurs  qui  traversent  la  péninsule,  explo- 
rateurs et  touristes  européens,  plus  souvent  pèlerins  grecs  et 
russes  se  rendant  à  Sainte-Catherine  ;  les  Bédouins  accompagnent 
leui^  bêtes  et  touchent  en  argent  un  prix  fixé  d'avance,  mais 
en  sus  duquel  ils  excellent  à  extorquer  à  l'étranger  des  sommes 
supplémentaires.  Ce  métier  de  convoyeur  de  caravane  est  le 
seul  que  le  Bédouin  fasse  continûment  et  avec  plaisir  ;  il  couvre 
de  son  pas  souple,  chaque  jour,  derrière  son  chameau,  30  ou 
40  kil.  à  la  vitesse  de  4  kil.  à  Theure,  et  doit  à  cet  exercice  les 
jambes  longues,  nerveuses  et  fortes  de  la  race. 

Les  marchés  conclus  avec  eux  ne  sont  jamais  individuels, 
mais  passés  avec  un  groupe,  une  tribu,  représentée  par  son  sheikh. 
Dans  l'intérieur  d'une  tribu  la  possession  du  sol,  sinon  celle  des 
animaux,  est  en  commun.  Les  tribus  sont  nombreuses;  Tancien 
esprit  d'hostilité  qui  les  mettait  incessamment  aux  prises,  pour 
la  moindre  question  de  source  ou  de  territoire  de  parcours,  a 
complètement  disparu  aujourd'hui  et  l'ordre  règne  aussi  par- 
faitement dans  ce  désert  que  dans  l'Egypte  proprement  dite, 
malgré  l'absence  de  tout  ce  qui  rappelle  une  organisation  admi- 
nistrative :  le  sheikh,  aux  attributions  mal  définies,  exerce  une 
espèce  de  gouvernement  sur  la  tribu  et  répond  de  l'ordre  vis-à- 
vis  du  gouvernement  du  kliédive  ;  il  donne  son  concours  aux 
autorités  égyptiennes  dans  les  cas  où  elles  ont  à  agir  directement. 
Ces  sheikhs  sont  fréquemment  des  gens  distingués  et  d'abord 
agréable,  d'intelligence  fine  malgré  la  simplicité  de  leurs  idées, 
et  assez  habiles  sur  le  terrain  commercial  pour  arriver  à  consti- 
tuer de  véritables  fortunes. 

Les  conditions  habituelles  de  la  vie  sont  celles  des  nomades 
pasteurs.  Les  groupes  humains  se  déplacent,  à  intervalles,  dans 
les  limites  de   leur  territoire,  et  ont  vite  fait   de  planter  leurs 
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tentes  noires  à  toit  horizontal  ou  légèrement  incliné  en  arrière 
reposant  sur  quatre  piquets,  à  parois  d'étoffe  consolidées,  à  la 
base,  par  quelques  fagots  de  broussailles.  Le  tissage  des  toiles 
de  tente  est  une  occupation  réservée  aux  femmes,  qui  disposent 
à  cet  effet  un  métier  à  plat  sur  le  sol  ;  la  trame  et  la  chaîne  sont 
en  fils  d'espèces  différentes,  dans  la  composition  desquels 
entrent  la  laine  de  mouton,  le  poil  de  chèvre  et  le  poil  de  cha- 
meau. On  tisse,  de  même,  les  étoffes  de  certains  vêtements 
grossiers  et  des  sacs  à  provisions  à  suspendre  derrière  le  char- 
gement des  bêtes  de  somme.  Quant  au  poil  du  chameau,  il 
sert  encore  à  fabriquer  les  mauvaises  cordes  qui  font  partie  du 
harnachement  de  la  bête,  en  guise  de  bride  et  pour  assujettir  le 
chargement  sur  les  deux  flancs  du  bât,  et  la  peau  de  l'animal, 
ainsi  que  celle  des  autres  quadrupèdes  de  la  région,  est  utilisée 
pour  la  confection  des  sandales  que  beaucoup  de  Bédouins  pos- 
sèdent, mais  qu'ils  ne  mettent  à  leurs  pieds  qu'avec  la  réserve 
d'une  extrême  parcimonie.  La  peau  de  mouton  brute  fournit 
un  vêtement  protecteur  contre  le  froid.  Les  procédés  de  la 
tannerie,  qui  permettraient  d'avoir  {\  bon  compte  d'excellents 
vêtements  en  peau  de  chèvre  et  de  mouton,  sont  plutôt  négligés 
que  tout  à  fait  inconnus  des  indigènes,  qui  savent  travailler  le 
cuir  pour  en  faire  des  ornements  et  accessoires  de  harnachement 
et  des  ceintures. 

Pendant  que  les  femmes  se  livrent  à  cas  industries  diverses 
et  écrasent  le  blé  dans  les  meules  primitives  formées  de  deux 
pierres  rondes  frottant  l'une  sur  l'autre,  les  petites  filles  et  les 
jeunes  gar<,ons  surveillent  les  bêtes  à  la  pâture,  et  les  hommes 
restent  au  repos  près  des  tentes,  s'ils  ne  sont  en  route  derrière 
leurs  chameaux  chargés  ou  à  la  chasse  dans  la  montagne.  Ils  pos- 
sèdent des  fusils  arabes  qu'ils  emportent  parfois  avec  eux  en  cara- 
vane, en  outre  de  l'attirail  d'armes  blanches,  couteaux  et  sabres, 
dont  ils  ne  se  séparent  pas  plus  en  voyage  que  de  leur  briquet  et 
de  leur  pipe  à  long  tuyau  avec  ses  accessoires. 

Dans  un  petit  nombre  d'endroits,  le  régime  nomade  est  trans- 
formé en  régime  sédentaire  ou  demi-sédentaire,  notamment  au  voi- 
sinage des  sources  principales  et  des  cours  d'eau  qui  alimentent  des 
plantations  et  des  palmeraies  exploitées.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  le 
0.  Nasb  et  surtout  dans  le  0.  Feîran,  où  les  Bédouins  habitent  des 
groupes  de  huttes  en  pierre  non  loin  des  ruines  de  la  ville  antique. 
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Mais  le  principal  centre  d'habitat  sédentaire  de  la  péninsule  est 
dans  la  région  du  0.  Geneh  et  des  vallées  voisines  dépendant  du 
0.  Sidreh,  où  se  répartit  entre  un  grand  nombre  de  petits  grou- 
pements la  population  occupée  à  l'exploitation  des  turquoises  de 
Magharali.  Les  maisons,  toujours  blotties  à  la  base  d'une  paroi 
rocheuse,  dans-  un  creux  aménagé  ou  spécialement  pratiqué  à  cet 
usage,  ont  un  mur  antérieur  construit  en  mavonnerie  sèche,  sans 
fenêtres,  avec  une  porte  en  bois;  en  avant,  Thabitatiou  est 
protégée  par  une  petite  cour  entourée  d'un  mur  à  hauteur 
d'homme. 

Il  serait  fastidieux  de  décrire  en  détail,  après  tant  de  guides  et 
(le  manuels,  le  costume  du  Bédouin  et  sa  nourriture  grossière, 
ses  galettes  de  blé  non  levées,  mal  cuites  et  dures  qu'un  esto- 
mac d'Européen  n'accepte  pas.  Il  est  plus  intéressant  au  point  de 
vue  physiologique  de  noter  que  ces  hommes,  peu  vêtus  et  mal 
nourris,  sont  admirablement  bien  portants  et  dorment  sous  le  ciel, 
autour  d'un  feu  de  branchages,  sans  souci  de  différences  de  tem- 
pérature qui  peuvent  atteindre,  de  midi  à  minuit,  jusqu'à  30**  cent. 
L'extrême  sécheresse  de  l'air,  jointe  à  l'adaptation  immémoriale 
à  la  vie  hors  des  espaces  clos,  donne  à  la  créature  humaine  cette 
résistance  aux  affections  multiples  que  le  refroidissement  entraîne 
en  d'autres  climats. 

Le  Bédouin  qui  vit  de  la  sorte  a  le  bénéfice  de  l'extrême 
liberté,  où  se  complaisent  sa  nonchalance  et  sa  paresse,  et  le  far- 
deau de  l'extrême  pauvreté  qui  en  résulte.  Abandonné  dans  l'état 
d'esprit  d'une  enfantine  et  perpétuelle  insouciance,  il  a  des  qua- 
lités charmantes  de  vivacité,  de  spontanéité,  d'amabilité  cordiale, 
et  d'insupportables  défauts  qui  le  rendent  impropre  à  toute  col- 
laboration sérieuse,  oubli  des  contrats,  impuissance  à  prévoir, 
incapacité  d'agir  en  ordre  et  suivant  un  plan  arrêté,  sans  cris, 
disputes  et  invectives:  infirmités  intellectuelles  qui  sont  d'un 
enfant,  comme  ses  qualités.  Les  éléments  avantageux  et  les 
cléments  défectueux  de  cet  esprit  ont  fait  exprimer  aux  voya- 
geurs, suivant  leur  tempérament  personnel,  des  opinions  très 
différentes  sur  la  valeur  de  ce  type  d'humanité  *.  Quant  aux 
religieux  du  couvent  de  Sainte-Catherine,  ils  s'expriment  sur  le 

1.  Comparer,  notamment,  les  appréci.itions  de  part  et  d'autre  intéres- 
santes émises,  dans  le  même  livre,  par  Pétrie  et  par  C.  T.  Currelly  :  dans 
Pelrie,  Researchett  in  Sinai  (1906),  pp.  2î»-33,  '232-236. 

R.  Wbili.. — La,  presqu'île  du  Sinai.  (j 
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compte  des  Bédouins,  de  leur  paresse,  de  leur  inaptitude  à  tout 
travail,  avec  une  grande  sévérité  et  un  immense  mépris  ;  dans 
leurs  rapports  avec  eux,  le  dernier  des  moines  traite  le  Bédouin 
le  meilleur  comme  un  esclave  sans  valeur  et  sa,ns  compréhension, 
et  le  Bédouin  accepte  cette  subordination  ostensible  parce  qu'il 
est  faible  et  que  le  couvent,  à  côté  de  lui,  est  un  centre  de  puis- 
sance et    une  source  de  richesse  inépuisable. 

C'est  une  chose  singulière,  au  point  de  vue  économique,  que 
l'existence  de  cette  maison  isolée,  à  trois  jours  de  marche  de  la 
côte,  dans  un  pays  de  rendement  nul,  tirant  toutes  ses  ressources 
de  Textérieur  et  obligée  d'en  abandonner  une  partie  aux  tribus 
indigènes  qui  l'environnent,  en  échange  des  services  que  ces  der- 
nières ne  demandent  qu'à  vendre.  Longtemps  hostiles,  et  tenus 
en  respect  pendant  dix  ou  douze  siècles  par  la  seule  épaisseur  des 
formidables  murailles  byzantines,  les  Bédouins  se  sont  définitive- 
ment accommodés  au  couvent,  dont  les  clans  voisins  se  nomment 
eux-mêmes  les  serviteurs  ;  ils  lui  doivent  divers  services,  en  tra- 
vaux de  viabilité,  de  con voyage,  en  fourniture  de  bêtes  de  somme 
et  d'hommes  d'escorte  lorsque  tels  personnages  de  l'ordre  se 
déplacent  dans  la  montagne,  et  reçoivent  en  retour  de  la  boulan- 
gerie du  couvent  la  nourriture,  à  raison  d'un  pain  par  jour  et  par 
tête  d'homme,  de  femme  ou  d'enfant  des  familles  affiliées.  Gela 
entraîne  une  dépense  considérable,  que  les  revenus  du  monastère 
suffisent  cependant  à  supporter.  L'Ordre  des  Pères  sinaïtes  indé- 
pendants^ qui  a  sa  capitale  dans  la  vieille  citadelle  de  Sainte- 
Catherine  et  que  gouverne  un  archevêque  grec  orthodoxe,  héri- 
tier de  l'ancien  évêché  de  Pharan  et  directement  subordonné  au 
patriarche  du  Caire,  possède  en  Russie,  en  Roumanie  et  en 
Grèce  des  domaines  importants,  quoique  fort  diminués  dans  le 
courant  du  xix**  siècle  ;  des  maisons  de  l'ordre  existent  dans  la 
Russie  méridionale,  en  Grèce,  en  Syrie,  en  Egypte,  notamment 
au  Caire  où  Tarchevêque  séjourne  fréquemment,  et,  dans  la  pénin- 
sule sinaïti([ue  même,  à  Tôr,  par  où  la  grande  maison  de  la  mon- 
tagne est  mise  normalement  en  communication  avec  le  monde 
civilisé.  Des  caravanes  sont  continuellement  en  route  entre  Tôr 
et  Sainte-Catherine,  transportant  des  personnes  et  des  approvi- 
sioniioments,  et  donnent  à  l'étranger  venant  du  Nord  qui  profite 
de  la  descente,  une  impression  iiuiccoutumée  de  sécurité  et  de 
régularité  européennes.  De  par  l'organisation  du  couvent,  l'accès 
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des  territoires  sinaïtiques  se  présente  de  manière  très  différente 
au  voyageur  suivant  qu'il  les  aborde  par  Suez  ou  par  Tôr  ;  à  Suez, 
il  est  obligé  de  traiter  directement,  pour  ses  transports,  avec  un 
sheikh  indigène,  à  moins  qu'il  n'ait  recours  aux  coûteux  offices 
d'un  intermédiaire  local  ;  à  Tôr,  au  contraire,  toutes  les  tracta- 
tions avec  les  Bédouins  se  font  par  l'intermédiaire  de  la  maison 
locale  de  Sainte-Catherine,  qui  fournit  à  l'étranger  bêtes  de  somme 
et  conducteurs  et  l'achemine  dans  la  montagne.  L'ordre  religieux 
exerce  aux  alentours  de  Tôr  et  de  Sainte-Catherine,  par  ses  rela- 
tions de  suzeraineté  vis-à-vis  des  tribus,  une  véritable  action 
politique,  qui  d'après  des  traditions  sur  lesquelles  nous  aurons  à 
revenir,  serait  fondée  en  droit  aussi  bien  qu'existante  en  fait  : 
d'anciennes  chartes  concéderaient  au  monastère  un  droit  de  pro- 
priété pour  ainsi  dire  illimité  dans  la  péninsule.  Il  va  sans  dire 
que  cette  possession,  fût-elle  reconnue  par  documents  authen- 
tiques, est  entièrement  illusoire,  et  que  les  mineurs  indigènes 
de  Magharah,  par  exemple,  qui  n'ont  jamais  sollicité  d'autori- 
sation d'exploitation  du  couvent,  sont  infiniment  moins  impres- 
sionnés par  les  rares  déplacements  des  moines  que  par  les  tour- 
nées de  police  ordonnées  par  le  gouvernement  égyptien. 

A  Tôr,  cependant,  le  couvent  reste  une  puissance,  officielle- 
ment protégée  par  le  représentant  consulaire  du  gouvernement 
russe,  mais  très  docilement  soumise  au  ghafir^  à  l'officier  du 
gouvernement  égyptien.  La  maison  religieuse  possède  une  grande 
partie  des  palmeraies  qui  environnent  la  ville  et  forme  le  centre 
de  l'élément  chrétien  indigène  auquel  appartient  plus  de  la  moi- 
tié de  la  population  :  ce  petit  noyau  grec  orthodoxe  est  tout  ce 
qui  a  subsisté  des  colonies  chrétiennes  de  l'évéché  de  Pharan, 
qu'anéantit  la  conquête  arabe.  Le  reste  de  la  population  est  musul- 
mane, et,  depuis  que  les  tribus  du  désert  ont  adopté  une  attitude 
paisible,  vit  en  bons  termes  avec  les  chrétiens  comme  il  a  lieu 
dans  toute  l'Egypte  proprement  dite. 

Un  village  de  pêche  gréco-arabe  au  fond  d'une  petite  rade, 
avec  le  couvent  comme  centre  d'organisation  sociale,  les  commu- 
nications avec  l'intérieur  comme  principe  d'existence  et  les  pal- 
meraies pour  richesse,  Tôr  ne  fut  pas  autrechose  ^  jusqu'au  jour 


I.  Sauf  pendant  quelques  siècles 'du  moyen  Age  où,  le   vieux  Kolzoum 
détruit  cl  Suez,  tout  près  de  là,  non  encore  fondé,  Tôr  eut  à  jouer  le  nMe, 
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encore  récent  de  la  création  de  la  grande  quarantaine.  Alors  tout 
changea.  Vastes  édifices  administratifs,  casernements  immenses, 
bâtiments  de  désinfection  et  hôpitaux  installés  ayec  tous  les  per- 
fectionnements scientifiques,  logements  pour  un  énorme  person- 
nel administratif  et  médical  s'élevèrent  sur  la  plage  à  un  kilo- 
mètre au  sud  de  la  petite  ville  ;  une  population  égypto-euro- 
péenne  s'installa,  des  marchands  survinrent,  qui  vendent  de  tout 
à  un  prix  notablement  supérieur  à  celui  de  Suez  mais  non  exorbi- 
tant. A  Tôr,  aujourd'hui,  la  vie  à  Teuropéenne  est  possible,  dans 
de  vieilles  maisons  arabes  assez  bien  construites,  le  long  du  quai 
du  petit  port,  au  sein  du  merveilleux  climat  désertique  qu'on 
apprécie  mieux  au  bord  de  la  mer,  dans  le  voisinage  de  beaux 
arbres  largement  arrosés  d  eau  fraîche.  Un  fil  télégraphique  court 
jusque-là,  de  Suez,  par  la  côte  ;  les  petits  paquebots  de  la  mer 
Kouge  s'arrêtent  au  large  une  fois  par  quinzaine,  et  une  douzaine 
d'agents  des  postes,  soldats  et  douaniers  sous  le  commandement 
d'un  gouverneur  achèveraient  de  rappeler,  s'il  en  était  besoin, 
qu'on  se  trouve  en  pays  civilisé,  sous  l'égide  du  gouvernement 
du  khédive. 


sur  la  route  maritime  d'Orient  en  Ég^ypte,  du  point  de  transbordement  qui 
faisait  défaut  au  fond  du  i^olfe.  Nous  aurons  à  examiner  cette  situation  au 
chapitre  suivant. 


CHAPITRE     III 

LES    CONFINS    MARITIMES    ET    TERRESTRES 

DE    LA     PÉNINSULE 


1 

LA    CÔTE   DU    fiOLFE   DE    SUEZ,    SES    PORTS    ET   SES   OASIS. 

Les  deux  golfes  qui  enserrent  dans  leur  fourche  la  péninsule  et 
s'avancent  profondément  dans  les  terres  à  Textrémité  nord  de  la 
mer  Rouge,  ont  compté  de  tout  temps  parmi  les  voies  de  commu- 
nication importantes  du  monde  oriental.  Par  le  golfe  de  Suez 
on  accédait,  de  la  mer  Rouge  et  de  ses  au  delà  de  Tocéan  Indien, 
à  une  porte  facile  de  la  Basse-Egypte,  et  parle  golfe  d'Akaba 
on  s'avançait  presqu  aussi  loin  sur  la  grande  route  de  Syrie  par 
la  vallée  d'Arabah,  la  mer  Morte  et  la  vallée  du  Jourdain,  ou 
sur  les  routes  qui  coupent  au  nord-ouest,  du  fond  du  golfe,  vers 
la  Palestine  et  les  ports  de  la  Méditerranée.  C'est  au  Ras 
Mohammed,  pointe  méridionale  de  la  péninsule,  que  les  deux 
routes  maritimes  se  séparent.  A  Touest,  la  navigation  est  dan- 
gereuse pour  les  petits  navires,  et  les  points  d'accostage  très 
rares  sur  Tune  et  Tautre  rive  que  hérissent  les  récifs  corallins. 
Le  caboteur  qui  suit  le  rivage  voit  la  montagne  de  granité  rouge, 
à  sa  droite,  gagner  rapidement  en  hauteur  en  même  temps 
qu'elle  s  éloigne  de  lui,  précédée  d'une  vaste  plage  désertique 
qui  s'élargit,  vers  le  nord,  jusqu'à  couvrir  à  hauteur  de  Tôr  un 
espace  de  30  kil.  de  la  mer  à  la  base  des  montagnes.  Tôr  est  à 
80  kil.  du  Ras  Mohammed  ;  son  existence,  comme  on  verra  plus 
loin,  est  déterminée  depuis  une  antiquité  très  lointaine  par  la 
petite  rade  que  ferment  des  bancs  de  coraux,  en  même  temps 
que  par  la  nappe  inépuisable  qu'alimentent,  sous  le  gravier, 
les  eaux  descendues  des  montagnes  en  arrière  et  qui  permet  le 
développement  des  grandes  palmeraies  des  alentours.  Immé- 
diatement au   nord  de  Tôr,  la  montagne  granitique  et  son  glacis 
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désertique  de  base    commencent    à  se  cacher  derrière  la  longue 
épine  littorale  du  G.  El  Arabah. 

Plus  au  nord,  la  montagne  perd  beaucoup  de  son  aspect  gran- 
diose. Passés  le  G.  El  Arabah  et  Tembouchure  du  0.  Feîran,  à 
130  kil.  du  Ras  Mohammed,  on  n'a  plus  à  sa  droite  qu'une 
montagne  calcaire,  dominée  à  Tarrière-plan  par  les  surrections  de 
schistes,  de  granités  et  de  grès  du  district  du  Sarbout  el  Khadim, 
puis  ces  hauteurs  sombres  elles-mêmes  disparaissent,  démas- 
quant k  rhorizon  la  longue  muraille  calcaire  du  G.  Et  Tîh,  pré- 
cédée d'une  zone  calcaire  qui  porte  le  pic  du  Sarbout  ed  Djemel 
et  se  relève,  à  partir  du  Ras  Abou  Zenimeh,  pour  former  le 
curieux  chaînon  littoral  du  G.  Hammam  Faraoun,  en  falaise  à 
pic  de  plus  de  400  m.  de  hauteur  sur  les  flots.  C'est  immédia- 
tement après  qu'on  arrive,  à  220  kil.  du  Ras  Mohammed,  à 
l'embouchure  du  0.  Gharandel,  remarquable  par  son  ruisseau  semi- 
permanent  et  la  longue  oasis  clairsemée  qu'il  alimente  :  c'est  le 
plus  important,  après  Tôr,  des  points  d'eau  qui  se  présentent 
sur  cette  côte.  Au  delà  de  Gharandel,  le  plateau  calcaire  qui 
domine  immédiatement  le  rivage  s'abaisse  rapidement,  et  bien- 
tôt la  vue  n'est  plus  arrêtée  à  l'est  que  par  la  falaise  de  Tîh, 
d'où  descendent  ses  contreforts  calcaires  noyés  à  la  base  dans 
un  long  glacis  de  formation  alluviale.  On  approche  ainsi  du 
fond  du  golfe  ;  la  falaise  de  l'arrière-plan  diminue  elle-même 
de  hauteur,  et  Ton  arrive  à  Suez,  à  320  kil.  environ  de  la 
pointe  méridionale  de  la  péninsule. 

Suez  n'a  pas  toujours  été  le  port  terminal  du  golfe,  et  la  mer 
pénétrait  anciennement  beaucoup  plus  avant  dans  les  terres 
basses  de  l'isthme.  Pour  tous  les  géographes  de  la  période 
antique, depuis  Agatharchides et  Artemidore (il®  siècle  av.  J.-Ç.), 
sources  de  Diodore  et  de  Strabon,  jusqu'à  Pline  et  Ptolémée 
(ii*^  siècle  ap.  J.-C),  le  golfe  est  nommé  Heroopolitc,  d'après  la 
ville  d'IIeroopolis  qui  en  marquait  le  fond  à  l'époque  pharao- 
nique et  dont  les  ruines  dorment  dans  le  désert,  en  plein  0.  Tou- 
milàt,  à  égale  dislance  de  la  mer  Rouge  moderne  et  de  la  Médi- 
terranée ^    Ce  vieux  port,    au  fond    de  la  lagune    extrême    du 

1.  Heroopolis  anliqiie,  Pi-Tourn  des  textes  égyptiens,  Pithom  de  la 
Bible,  a  été  retrouvé  en  1883  par  VA,  Naville,  dont  on  consultera  à  ce  sujet 
le  compte  rendu  de  1884,  The  sture-city  of  Piihom  and  the  Haute  of  the 
Ej^odna  ('t-  éd.,  1003  . 
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lac  Timsah,  était  sans  doute  encore  en  usage  à  Tépoque  thé- 
baine,  et  un  canal  y  aboutissait,  qui  mettait  les  eaux  du  Delta 
en  communication  avec  celles  de  la  mer  Rouge  par  le  0.  Tou- 
milât.  Le  premier  établissement  de  ce  canal  se  perd  dans  la 
nuit  de  la  tradition  légendaire,  mais  on  sait  qu'il  fut  creusé  à 
nouveau  ou  remis  en  état  à  plusieurs  reprises,  notamment  par 
Nechao  et  par  Darius,  dont  les  monuments  commémoratifs 
avec  inscriptions  hiéroglyphiques  et  cunéiformes  se  dressaient 
sur  la  rive  occidentale  du  golfe  à  grande  distance  au  sud,  par 
delà  les  I^cs  Amers  des  modernes  et  jusqu'à  proximité  du  site 
de  Suez.  Après  ceux  de  Darius  prennent  place  dans  l'histoire 
les  grands  travaux  de  Ptolémée  Philadelphe,  qui  déploya  par 
ailleurs,  comme  on  sait,  une  grande  activité  du  côté  de  la 
mer  Rouge  *.  Il  remplaça  Heroopolis,  sans  doute  irrémédiable- 
ment ensablé,  par  le  port  neuf  d'Arsinoe,  construit  à  une  ving- 
taine de  kilomètres  au  sud-est,  en  un  point  que  les  eaux  de  la 
mer  baignaient  encore  ;  et  il  prolongea  jusque-là,  après  Tavoir 
amélioré  ou   restauré,  le  canal  du  Nil  à  la  mer  Rouge  -. 

Le  port  d'Arsinoe  ne  devait  par  vivre  longtemps,  par  suite 
du  recul  rapide  de  la  mer  Rouge  aux  alentours  du  début 
de  Tère  chrétienne.  On  connaît  la  configuration  singulière  du 
fond  du  golfe,  qui  forme,  aujourd'hui  que  les  eaux  de  la  mer, 
grâce  au  canal  maritime,  ont  reconquis  les  espaces  auparavant 
perdus,  un  long  chapelet  de  lagunes  grandes  et  petites,  en 
communication  par  des  chenaux  resserrés  et  s'étendant  jusqu'au 

1.  Notons,  dans  les  relations  de  Diodore  (III,  42-43;  Script,  f/rœc.  bibl.j 
I,  p.  156-157)  et  de  Strabon  (XVI,  4,  18;  Script,  gnec.  hibl.,  p.  600-561), 
l'épisode  d'Ariston  envoyé  par  Ptolémée  Philadelphe  à  la  découverte  de 
la  mer  Rouge,  et  rapprochons-en  le  renseignement  que  nous  donne  Pline 
(Hist,  Nat,j  VI,  33),  à  savoir  que  le  même  roi  Philadelphe  chargea  d'une 
exploration  du  même  genre  Timosthènes,  dont  la  relation  servit  à  Pline 
pour  sa  description  de  la  région.  Strabon  dit  encore  (XVI,  4,  5-7,  loc.  cit,y 
p.  655)  que  deux  généraux  de  Philadelphe,  successivement,  furent  chargés 
d'explorer  le  pays  des  Troglodytes;  en  premier  lieu  Satyros,  qui  fonda  la 
ville  de  Philotera,  ensuite  Eumedes,  qui  fonda  Plolemaïs  Therôn.  Il 
semble  qu'il  y  eut  vraiment,  sous  Ptolémée  Philadelphe,  plusieurs  expé- 
ditions envoyées  dans  le  sud  de  la  mer  Rouge.  C'est  l'une  d'elles  qui  est 
racontée,  sans  qu'il  soit  fait  mention  du  nom  de  l'amiral,  dans  l'inscription 
de  la  grande  stèle  hiéroglyphique  trouvée  à  Tell  el  Maskhouta  (Heroopolis) 
par  Naville  en  1883  (v.  note  précédente). 

2  Sur  ces  divers  travaux,  nous  sommes  renseignés  à  la  fois  par  Pline 
et  les  géographes  grecs,  et  par  la  grande  stèle  hiéroglyphique  d'IIeroopolis 
dont  il  est  question  à  la  n.  précédente. 
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centre  de  l'isthme,  à  l'entrée  du  0.  Toumilat.  On  peut  distinguer, 
tout  au  fond,  les  Petits  Lacs  Amers ^  ou  lac  Timsah,  qu'un  che- 
nal d'une  quinzaine  de  kilomètres  de  longueur  fait  communiquer 
avec  les  frrands  Lacs  Amers ^  d'où  un  nouveau  chenal  plus  long 
débouche  dans  la  mer  Rouge  actuelle.  Or,  depuis  le  jour  où  le 
fond  du  golfe  fut  constitué,  géologiquement  et  géographi- 
quement,  avec  ce.  dessin,  ces  chenaux  et  ces  lagunes  étaient 
soumis  à  une  action  relativement  rapide  de  dessèchem.ent  par 
comblement^  sous  l'action  des  sables  incessamment  apportés 
par  le  vent  du  désert,  et  bien  que  le  continent  s'enfonçât  par 
rapport  au  niveau  de  la  mer,  ce  dont  témoigne,  sur  le  rivage 
méditerranéen,  la  submersion  des  berges  des  anciennes  bouches 
du  Nil  sous  le  niveau  des  lacs  côtiers,  les  buttes  de  décombres 
transformées  en  îles  au  milieu  de  ces  lacs  et  la  submersion  de 
toutes  les  ruines  antérieures  à  l'époque  ptolémaïque.  Ce  com- 
blement de  la  mer  Rouge,  qui  commença,  à  Tépoque  préhisto- 
rique, par  la  perte  sous  le  sable  de  la  branche  du  Nil  qui 
s'écoulait  primitivement  par  le  0.  Toumilat  dans  le  lac  Tim- 
sah,  se  manifeste  ensuite  par  l'abandon  d'Heroopolis,  ensablé 
au  fond  du  lac,  pour  Arsinoe  construite,  à  ce  qu'il  semble, 
en  un  point  plus  ouvert  de  ce  même  bassin.  On  voit  qu'à 
l'époque  de  Philadelphe  les  deux  grands  chenaux  naturels, 
Suez-Lacs  Amers,  et  Lacs  Amers-Timsah,  n'étaient  pas  encore 
obturés.  Y  passait-on  encore  lorsque  le  canal  fut  rétabli  une 
fois  de  plus  à  l'époque  de  Trajan  ou  d'Hadrien  ?  Nous  ne 
connaissons  pas  le  débouché  méridional  du  canal  de  Trajan^ 
dont  Ptolémée  nous  apprend  seulement  qu'il  passait  à  Heroo- 
polis  et  Habvlone  (Le  Caire).  Ce  ne  peut  être  longtemps  après, 
cependant,  que  les  Lacs  se  séparèrent  de  la  mer  Rouge  ', 
étant  donné  qu'au  cours  même  de  la  période  romaine  Arsinoe 
disparaît    de    l'histoire   et    qu'un   nouveau   port    manifeste    son 

1.  I/o!)luralion  du  chenal  du  sud  (Clialouf)  constitua  un  phénomène  plus 
compliqué  que  celui  d'un  simple  comblement,  éfanl  donné  que  loi^s  du  creu- 
sement du  canal  maritime  ou  rencontra,  dans  cette  section,  des  bancs  cal- 
caires de  formation  tertiaire  s'élevant  î\  plusieurs  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  :  c'est  ce  (pi'on  nomme  le  seuil  de  (Ihalouf,  Le  bassin  des 
Lacs  Amers  fut  fermé,  à  ce  qu'il  semble,  par  la  surrection  de  cette  barre, 
qui  ne  peut  être  (pi'un  phénomène  d'ordre  p^éolojrique.  Un  pareil  accident 
local  est  une  éni^nne  étranj^e  dans  une  réj^rion  où  le  mouvement  g'énéral  du 
continent  l'abaisse  par  rapport  à  la  mer. 
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existence,  situé  en  véritable  eau  vive,  cette  fois,  au  sud  de 
toutes  les  anciennes  lagunes,  sur  un  emplacement  dont  la  mer 
ne  devait  s'éloigner,  jusqu*à  nos  jours,  que  d'une  très  petite 
distance  :  c'est  Klysma,  le  Tell  Kolzoum  d'aujourd'hui  situé 
immédiatement  au  nord  de  Suez. 

Il  y  eut  naturellement  une  période  où  le  vieux  port  et  le  port 
nouveau  existèrent  ensemble  ;  elle  est  représentée  pour  nous  par 
les  écrits  de  Ptolémée,  qui  connaît  encore  Arsinoe,  située, 
dit-il,  à  1  jS  de  degré  au  sud  du  fond  du  golfe  Arabique,  —  on 
voit  qu'à  son  époque  certaines  barques,  tout  au  moins,  devaient 
encore  avoir  accès  dans  les  grands  et  petits  Lacs,  —  et  parle 
en  même  temps  de  Klysma,  xAu7;xa  çpsupiov,  beaucoup  plus  au 
sud,  à  1  degré  du  fond  du  golfe.  Vers  la  même  époque,  Klysma 
est  mentionné  par  Lucien  *  comme  étant  le  point  de  départ  de 
la  navigation  de  l'Inde,  et  la  ville  apparaît  comme  tête  d'étapes 
de  route  au  fond  de  la  mer  Rouge  dans  Yltinéraire  dAntonin, 
qui  termine  la  route  d'Egypte  à  la  mer  Rouge,  par  le  Toumilat, 
à  Clusma  '*,  avec  omission  d'Arsinoe  dans  les  stations  intermé- 
diaires. Arsinoe,  cependant,  reparaît  encore  une  fois  dans  la 
Table  de  Peutinger,  dont  la  rédaction  peut  être  du  ni®  siècle, 
et  qui  .  enregistre  la  route  directe  du  fond  du  golfe  de  Suez  au 
fond  du  golfe  d'Akaba,  par  le  désert  de  Tîh,  comme  allant  de 
Klysma  à  Aila^  —  nous  aurons  à  y  revenir  par  la  suite  de  ce 
chapitre  —  mais  note  en  même  temps  Arsinoe  à  sa  place 
correcte  en  amont  de  Klysma.  Saint  Epiphane^  et  Philostorgius  '• 
disent  expressément  que  Klysma,  lieu  d'embarquement  pour  les 
Indes,  marque  le  fond  de  l'un  des  golfes  terminaux  de  la  mer 
Rouge,  et,  au  vi*^  siècle,  c'est  à  Klysma  que  la  route  des  voya- 
geurs chrétiens  se  rendant  dans  la  péninsule  sinaïtique  s'engage 
sur  le  rivage  oriental  du  golfe.  On  le  voit  notamment  par  la 
relation  de  la  pseudo-Silvie  •'  qui  nous   décrit  deux   fois,    de   la 

1.  Pseudomantis,  chap.  44;  clans  Lucien,  Script.  Gnec.  lUhl,^  p.   339. 

2.  KX'ja^a  xaarpov;  cf.  Hieroclès,  Hynec(hmns  iip.  Anionini  itinernrium, 
éd.  Wesseling,  p.  728. 

3.  AdrersuH  hœreses,  dans  Migne,  PalroL,  t.  42,  col.  30-31. 

4.  ///>/.  ecclesiastica ^  III,  chap    6    éd.  Valesio,  p.  478\ 

r».  S.  Sihiœ  peregrinatio  ])ubliéc  pour  la  première  fois  par  Gamurrini  en 
1887,  d'après  un  ms.  que  complètenl  les  frat^menls  conservés  dans  le  Ih' 
locis  .sa/ir//s  de  Pierixï  Diacre.  Editions  nombreuses  des  deux  documents  ; 
se  borner  à  consulter  P.  Geyer,  S.  Siirin\  tiu:v  fcrlurj  porecjrimttio  nd  lora 
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manière  la  plus  intéressante,  le  grand  port  de  commerce  qui 
s'était  développé  à  Clesnia  au  fond  du  golfe,  et  par  la  relation  de 
Cosmas  Indicopleustes  ^ 

A  l'époque  arabe,  le  golfe  occidental  de  la  mer  Rouge  s'ap- 
pelle mer  de  Kolzoum,  comme  il  s'appelait  goffe  d*Heroopolis  à 
Tépoque  gréco-romaine.  Le  port  florissant  de  iv*  au  vi*  siècle 
continua  certainement  à  prospérer  également  sous  les  premiers 
Khalifes.  Vers  640,  Amrou,  le  conquérant  de  FEgypte,  rouvrit  le 
vieux  canal  du  Nil  à  la  mer  Rouge  ;  le  travail,  qui  avait  pour 
but  de  faciliter  l'arrivée  des  céréales  d'Egypte  en  Arabie,  com- 
porta probablement  une  section  assez  longue  d'excavation  neuve, 
car  il  aboutissait  à  Kolzouni  ^,  tandis  qu'à  l'époque  d'Hadrien 
il  n'est  pas  probable,  nous  l'avons  vu,  que  les  Grands  Lacs 
amers  fussent  déjà  devenus  impraticables  à  la  navigation.  Le 
nouvel  ouvrage,  dit  Canal  du  prince  des  fidèles^  fut  pratiqué 
pendant  plus  d'un  siècle,  jusqu'à  ce  qu'en  773  Abou  Djafar  Al 
Mansour  l'eût  fait  intercepter  pour  se  défendre,  en  Egypte, 
contre  les  entreprises  de  son  oncle  Mohammed  ben  Abdallah, 
révolté  contre  lui  à  Médine.  Cet  acte  de  barbarie  fut-il  réel- 
lement accompli,  ou  bien  le  canal,  plus  simplement,  ne  fut-il  pas 
abandonné  à  l'ensablement  comme  il  avait  eu  lieu  chaque  fois, 
déjà,  après  les  travaux  de  réouverture  ?  En  tout  cas,  ce  fut  la 
suppression  définitive,  jusqu'aux  grands  travaux  du  xix''  siècle, 
de  la  route  d'eau  du  Nil  à  la  mer  Rouge.  Cela  n'aurait  pas  suffi, 


sancla^  et  Pétri  diaconi  liber  de  locis  sanctiSy  dans  Corpus  script,  ecclesias- 
licorum  de  Vienne,  vol.  38  ,1898),  pp.  3:i-101  et  103-121.  La  personnalité  de 
la  pèlerine,  en  (jui  on  a  voulu  reconnaître  Silvie,  la  sœur  de  Rufm  d'Aqui- 
taine, est  tout  à  fait  énigmaticiue;  quant  à  l'époque  de  son  voyage,  que  la 
plupart  des  commentateurs  sont  d'accord  pour  faire  remonter  à  la  fin  du 
IV*  siècle,  il  parait  y  avoir  des  raisons  sérieuses  de  ne  pas  le  placer  très 
longtemps  avant  celui  de  Cosmas  ivi«  siècle). 

1.  Cosmas,  Topoijraphia  Christiana,  liv.  V;  dans  Migne,  Patrologia, 
t.  XLV,  p.  123. 

2.  El  Makyn  ;  cf.  Quatremère,  Mémoires  sur  V Egypte  etc.,  I,  p.  181-182. 
Même  témoifjnage  dans  V Histoire  d'Abou  Sâlih;  voir  B.  T.  A.  Eveils,  The 
(Ihurvkes  and  Monasteries  of  Eijijpt...  attributod  to  Abu  Sâlih,,,  (Anecdota 
Oj'oniensia,  1805!,  p|).  88,  172-173;  Abou  Sàlih  cite  Said  ibn  Batrik.  Il  se 
fait  en  même  temps  l'écho  {ib.,  p.  172)  d'une  tradition  toute  difTéreute, 
éf'-alement  répandue  dans  la  littérature  arabe  et  (jui  est  celle  de  Maçoudi 
[Prairips  r/'or,  trad.  Barbier  de  Meynard,  IV,  p.  97-100),  d'après  laquelle 
Amrou,  ayant  formé  le  projet  du  canal,  s'en  serait  laissé  détourner  par  la 
crainte  d'ouvrir  la  mer  Rouge  aux  navires  des  Occidentaux. 
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toutefois,  à  provoquer  la  ruine  de  Kiysma,  dont  le  port  se  serait 
fort  bien  accommodé  du  rôle  de  point  de  transbordement  que 
Suez  devait  assumer  plus  tard  ;  mais  d'autres  circonstances  défa- 
vorables se  manifcstèi*ent,  parmi  lesquelles  on  peut  noter  le 
manque  d'eau  douce,  —  le  canal  intercepté  n'amenait  plus  l'eau 
du  Nil,  —  et  peut-être  aussi  Texistence  nouvelle  de  Bagdad, 
fondéie  vers  760  et  pour  laquelle  les  khalifes  s'efforcèrent  désor- 
mais de  détourner  par  le  golfe  Persique  et  la  Mésopotamie  la 
plus  grande  partie  du  trafic  de  Tlnde  avec  le  monde  méditerra- 
néen. Bagdad  est  peut  être  cause  que  le  canal  du  Nil  à  la  mer 
Rouge  ne  fut  jamais  rétabli.  Mais  Kolzoum  vécut  longtemps 
encore,  vieille  ville  «  sèche  et  triste,  sans  eau  ni  végétation, 
sans  semence  ni  lait,  sans  combustible  ni  arbres,  sans  vignes  ni 
fruits  ^  »,  croisement  de  routes  et  port  fréquenté,  cependant  2  ; 
Teau  y  était  apportée  de  la  mauvaise  source  de  Souais,  distante 
d'une  étape  et  dont  le  nom  nous  apparaît,  à  ce  propos,  dès  le 
X*  siècle  -^  Au  xii''  siècle,  nous  apprenons  par  Edrisi  que  la 
ville  est  aux  trois  quarts  détruite^,  et  Yakout,  au  xni®,  note 
que  Souais  l'a  remplacée  dans  son  rôle  de  port  de  mer  ;  mais 
Souais,  dit  Yakout,  n'a  pas  moins  triste  apparence  que  Kolzoum  •'. 
Shems  ed  Dîn,  au  début  du  xin'*  siècle,  dit  que  Kolzoum  est 
une  ville  détruite  ^  ;  Ibn  Khaldoun,  un  peu  plus  tard,  écrit  indif- 
féremment mer  de  Kolzoum  et  mer  de  Souais'^  ;  pour  Aboulfeda, 
Kolzoum  est  encore  une  petite  ville  ^,  mais  le  renseignement  est 

1.  Moukaddasi,  dans  Gildemeisler,  ZDPV,  VII  (1884),  p.  228-229.  Cf. 
sur  Kolzoum  Istachri  (Mordtmaiin,  p.  18),  Edrisi  (Gildemeisler,  ZDPV,  VIII, 
1885,  p.  119),  Yakout  (Wiistenfeld,  IV,  158  suiv.)  et  tous  les  autres  géo- 
graphes arabes  (v.  notes  suiv.)  jusques  et  y  compris  Macrizi,  Descr.  hiiti. 
.dans  Rouriant,  3/^m.  miss.  arch.  fr\inç.  Cure,  XVII,  1895,  p.  029;. 

2.  Ibn  Khordadbeh,  cité  par  Reinaud,  Géo(/r.  d'Ahoulfeda^  I,  p.  lviii  ; 
Istachri,  Irad.  Mordtmann,  pp.  3,17;  Moukaddasi,  loc.  cit.,  p.  229;  Edrisi, 
trad.  Jaubert,  I,  p.  47;  Yakout,  loc.  cit.  (note  préc.). 

3.  Moukaddasi, /oc.  r/7.,  p.  228;  même  renseignement  plus  tard  dans 
Edrisi  (Gildemeisler,  ZDPV,  VIII,  1885,  p.  119},  et,  d'après  Edrisi,  dans 
Yakout  (notes  préc.)  et  dans  Ibn  el  Ouardi  (dans  Hylander,  Operis  Cos- 
mographici  Ibn  el  Vardi  etc.,  1823,  p.  77-79). 

4.  Edrisi  el  Ibn  el  Ouardi,  //.  ce.  (n.  précédente'. 

5.  Yakout,  loc.  cil. 

6.  Dans  A.  F.  Mehren,  Manuel  de  la  Cosmof/raphie  du  Moi/nn  A(/e  etc., 
p.  222-223. 

7.  De  Slane,  Prol.  hist.  d'ibn  Khaldoun,  dans  AV>/.  et  extraits  des  mas., 
XIX  (1862),  pp.  95,  123. 

8.  Reinaud,  6Vo7r.  dAIwulfeda,  II,  p.  H>1 . 
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évidemment  d'époque  ancienne.  Knlkaschandi,  mieux  infarmé 
sait  avec  Yakout  que  Souai»  a  remplacé  Kolzoum  et  qu'il  est  lui 
même  rarement  visité,  bien  qu'étant  le  point  de  débarquemen 
le  plus  proche  du  Caire  '.  Pour  Macrizi,  enfin,  Kolzoum  n'es 
plus  qu'une  appellation  (^éo^^raphique,  le  point  terminal  de  V. 
mer  Rouge  vers  l'Egypte  -  :  Kolzoum  est  une  ancienne  ville,  ; 
présent  détruite,  dont  l'emplacement  a  reçu  le  nom  de  SouaU  ^ 
Ce  port  de  Suez,  construit  à  une  petite  distance  en  avant  di 
vieux  Kolzoum,  ne  devait  jamais  être  ni  complètement  envasi 
ni  complètement  oublié  des  navigateurs,  et  d'un  bout  à  l'autn 
du  Moyen  Age,  les  voyageurs  le  signalent  comme  petit  port  di 
pêche  et  chantier  de  construction  de  barques  pour  la  me 
Rouge*.  Mais  ce  point  d'accostage  diflîcile,  au  fond  d'un  golfi 
resserré  et  dangereux  à  parcourir,  ne  suflit  pas  longtemps  auj 
besoins  de  la  grande  navigation,  qui  l'avait  déjà  abandonné  dam 
la  première  moitié  du  xi"  siècle.  Macrizi  nous  apprend  ^,  ei 
efTet,  qu'à  partir  de  l'an  450  de  l'hégyre  (1047),  et  pendant  pia 
de  deux  siècles  ensuite,  la  seule  route  suivie  par  les  pèlerin: 
d'Egypte  à  la  Mecque  et,  inversement,  par  les  voyageurs,  di 
l'Inde  et  du  Yemen  vers  l'Êgyplc  et  la  Méditerranée,  était  celli 
qui  aborde  sur  la  côte  africaine  à  Aidhab,  d'où  Ton  gagne,  pa 
le  désert,  le  grand  port  fluvial  de  Kous  pour  descendre  au  Cair 
par  la  voie  du  Nil.  Cette  route  par  le  Nil,  Kous,  le  désert  et  V. 
mer  Rouge  est  abondamment  décrite  d'autre  part,  par  Tbietma 
notamment  (1217)  du  côté  des  voyageurs  occidentaux",  et  pa 
tous  les  géographes  arabes  du  x""  au  xV^  siècle,  dont  les  note 
nous  apprennent  que  Kous  n'avait  pas  un  seul  port  sur  la  me 
Rouge,  mais  deux,  Aidhab  et  Kosseir,  où  aboutissaient  de 
routes  indépendantes  et  qui  jouissaient,  à  ce  qu'il  semble,  d'um 
faveur  égale    chez    les  marins  ".  Maintenant,  comment   élnien 

1.  W'ùstcnMd,  l :atcaxchaitdi'»  (ifographif  und  Verti-altiinijean  Aeijyplm 
liniis   Abh.  Kàn.  Ges.   Wins.  Gôlting'ut.  XXV  ;I8Î9),  p.  170. 

2.  Mncrizl,  Detri:,  daiis  Itouriaiit,  (oc.  l'i/.,  pp.  1!l,  42  sniv.,  etc. 

3.  Maci'iii,  iti.,  p.  G29. 

4.  Descriptions  rcniRn[uiil)lcs,  notamment,  nu  xv*  siècle  :  voir  Tucliet 
dans  Rfysahueh  <les  liriti(/en  Landes,  éd.  du  IIJK4,  p.  376,  et  Joos  van  Glii« 
Icle,  éd.  (le  l'ùi,  p.  2<r>.  i'Â.  la  note  de  Kalknschandj  sur  le  port  <1e  Suc 
citée  un  peu  plus  haut. 

ri.  Mncrizi,  De»cr.,  ilaiis  RourianI,  toc.  cil.,  p.  5S8-5«0. 
fi.  Tliielmnri  ifrr  in  Icrram  tanriam,  éd.  Toliler.  p.  36. 
-..   Isliielii-i,  trnd.   Monltniniiti,  p.  20;  Nassiri  Khnsrau,  dans  CI),  Schefci 
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organisées  les  commuaications  avant  la  date  de  1047  que  donne 
Macrizi  pour  Tinstitution  de  la  voie  par  Aidhab  ou  Kosseir  ?  Au 
XI*  siècle,  il  n'était  déjà  plus  question  d'entrer  en  Egypte  par 
Kolzou^m  ou  Suez,  si  Ton  s'en  rapporte  à  Kalkaschandi,  qui 
connaît  bien,  nous  l'avons  vu,  le  point  d^accostage  de  Suez,  mais 
indique  comme  port  principal  du  fond  du  golfe  a  l'époque 
ancienne,  non  Suez,  mais  Tôr^  qui  était  très  fréquenté  et  auquel 
les  navigateurs  renoncèrent  à  cause  des  périls  de  la  remontée  de 
la  mer  Rouge  *  :  plus  tard  seulement,  en  780  de  l'hégyre  (1378), 
le  port  de  Tôr  fut  restauré  par  les  soins  de  Salah  ed  Din  ibn 
Gourram,  grand  chambellan  d'Egypte,  ce  qui  détermina  l'aban- 
don de  la  route  par  Aidhab  et  Kosseir,  seule  pratiquée  jusqu'à 
cette  date. 

On  arrive,   comme  on   voit,  à  distinguer   plusieurs  périodes 

0 

dans  Fhistoire  de  la  route  des  Indes  en  Egypte  au  Moyen  Age  : 
une  période  de  Kolzoum  et  de  Suez  (Suez  succédant  à  Kolzoum 
ensablé),  à  laquelle  succède,  au  plus  tôt  au  début  du  x®  siècle  2, 
une  période  de  Tôr  ^  qui  finit  vers  1050(date  de  Macrizi),  après  quoi 
vient  la  période  d' Aidhab  et  de  Kosseir,  que  Tôr  remplacera  de 
nouveau  trois  siècles  plus  tard.  A  la  première  période  de  Tôr  se 
rapporte,  sans  nul  doute,  l'indication  d'une  relation  des  plus 
remarquables,  découverte  et  citée  par  Seetzen,  celle  de  Moha- 
med ibn  Achmed  ibn  Aias  '*,  où  l'on  trouve  qu'après  la  ruine  de 
Kolzoum,  son  rôle  de  ville  de  douane  fut  transféré  à  Tôr,  qui 
l'avait  encore  du  temps  de  Fauteur  :  la  rédaction  de  l'ouvrage  est 
antérieure,  d'après  cela,  à  1050,  et  comme  il  s'y  trouve  encore 
mention   d'événements  de  Tannée    1025,  on   voit  que   sa  date 


Sefer  nameh  iPubl,  de  VEc,  des  Langues  Or.  vivantes,  II*  série,  vol.  I,  1881), 
p.  177-178;  Edrisi,  Irad.  Jaiibert,  p.  132-133;  Ibn  Djobair,  dans  Schefer, 
loc.cit.f  p.  297;  Yakout,  éd.  Wiisteiifeld,  I,  504,  IV,  158  suiv.;  Aboulfeda, 
Irad.  Reinaud,  I,  167,  II,  28;    Macrizi,  Descr.,  /or.  cit.,  p.  588-589  et  p.  43. 

1.  Kalkaschandi,  loc.  cit.  (Wiislenfeld),  p.  169-170. 

2.  D'après  Ibn  Khordadbeh,  qui  vers  l'an  900  décrit  encore  Kolzoum 
comme  un  grand  port  de  la  navigation  du  Iledjaz  et  de  Tliule  (trad.  Barbier 
de  Meynard,  Le  livre  des  routes  et  des  provinces  etc.,  dans  Journal  Asia- 
tique,  V*  série,   t.    V  (1865),  p.  513.) 

3.  Ibn  Khordadbeli,  qui  est  encore  de  la  période  de  Kolzoum,  nomme 
déjà  Tour,  à  côté  de  Kolzoum  et  d'Aila,  comme  district  de  l'Egypte  (trad. 
Barbier  de  Meynard,  loc.  cit.,  p.  452). 

4.  U.  J.  Seetzen  dans  Monatliche  Correspondenz  de  von  Zach,XIX  fl808), 
p.  334-335,  XX  (1809),  p.  305-307,  236-240. 
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se   place    dans    le    deuxième    quart     du    xi®    siècle.    Une    cen- 
taine d  années  après,  la  déchéance  deTôr  était  complète,  comme 
nous    l'apprend    un    curieux  passage  d'Ousàma,    dont    un    ami 
avait  été   promu   par    disgrâce   au   gouvernement  de    ce  triste 
et  lointain  district  de  l'Egypte  K  Dans  le  cours   du  xni*  siècle, 
le  nom  du  district  de  Tôr  se  rencontrera  quelquefois,  à  côté  de 
ceux  dos  autres  districts  égyptiens  de  la  région  de  la  mer  Rouge  *  ; 
mais  la   ville  ne  sort  de  Tombre  à  nouveau  que   par  sa  substi- 
tution à  Aidhab  et  Kosseir,  qui  eut  lieu  en  1378,  d'après  Kalkas- 
chandi  comme  on  vient  de  le  voir,  en  1338  d'après  Macrizi,  qui 
ne  nomme  pas  Tor,  mais  note  qu'à  cette  date  Aidhab  fut  aban- 
donné pour  Aden  et    Djeddah,  qui  devinrent  de  grands  ports; 
comme  il  n'est  pas  possible  que  de  ces  places  très  méridionales 
on  ait  organisé  généralement  les  transports  en   Egypte  par  voie 
de  terre,  cette  indication  suppose  qu'à  Aden  ou  Djeddah  avait 
lieu  un  transbordement,  et  que  des  barques  à  faible  tirant  d'eau 
prenaient  les  marchandises  apportées  par  les  vaisseaux  de  l'Océan 
Indien,  poiu*  les  conduire  dans  la  mer  Rouge  •^.  Le  point  d'arrivée 
de  ce  dernier  transport  était  Tor,    d'après  le  passage  précité  de 
Kalkaschandi  et  comme  l'explique  un  demi-siècle  plus  tard  (vers 
lltO)  Piloti,  par  qui  nous  savons  que  le  transbordement  eut  lieu 
à  Aden  jusqu'en   1122,  et  à   partir  de  cette  date  à  Djeddah,  en 
raison  de  la  mauvaise  volonté  du  prince  du  Yemen,  qui  émettait 
la  prétention. d'organiser  à  Aden  des  caravanes  ;  de  Djeddah,  les 
marchandises  légères  allaient  au  (]aire  par  voie  de  terre,  et  les 
marchandises  lourdes   par  mer  jusqu'à  Tôr,  d'où  les  caravanes 
prenaient  la  route  d'Egypte  ou  la  route  <le  Damas  '♦.  Renseigne- 
ments presque  identiques,  dès   i38i,  sous  la  plume  de  Gucci -^ 

1 .  Aiitohùn/rap/iie  (/'0(/.<.<//ia,é(l.  II.  Deronbourg,  p.  59;  cf.  H.  Derenbourg, 
OiisHmn  ibn  MounU'ulh  etc.  (1095-1188),  I.  p.  208-209. 

2.  Yakoul,  éd.  Wiistenfckl,  III,  p.  834;  Sheins  ed  Din,  dans  A.  F.  Meh- 
riMi,  Man.  de  lu  Conm.  du  Moyen  Ai]c,\i,  324. 

3.  Il  sombUMju'à  toute  épocjuo  \\v\  tninslmrdomonl  de  co  genre,  dans  les 
ports  du  sud  de  la  nier  llougo,  ail  été  on  usago.  D'après   Ilm  Khordndbeh 

trad.  Harbier  do  Moynard,   /or.  ci/.,  p.  282  ,  Adon  jouait  lo  rôle  de  port  de 
(Iransbordomeni  à  répo(juo  do  Kolzouni. 

4.  Einan.  PiUdi  dretensis  De  //loc/o,  proffressu  ac  dilif/enti  proindenlia  etc., 
dans  Coll.  de  chron.  heijes  inédites...  de  iV»/ //////",  de  Uainaul  et  de  Litxem^ 
boiin/,  IV  (1840;,  pp.  445- ii(),  447. 

5.  Georgio  (iucci,  Viai/j/io  olc,  dans  Gargiolli,  yiagf/i  in  Terra  Santa 
'  1862\  p.  .314  :  los  navires  chargés  d'épices  abordent  h  Sainte-f^atherinc 
.  sic \  d'où  certaines  d'entre  les  caravanes  prennent  la  route  de  Damas. 
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En  réalité,  ce  n'est  pas  en  un  jour  que  Tôr  arriva  à  supplanter 
Aidhab  et  Kosseir  comme  port  de  l'Egypte  sur  la  mer  Rouge, 
et  Macrizi  lui-même,  après  avoir  note  l'abandon  de  la  route 
Aidhab-Kous  en  1338,  dit  ailleurs  *  qu'à  partir  de  1397  Kous  n'a 
fait  que  péricliter  :  la  décadence  n'était  donc  pas  accentuée  avant 
cette  date.  D'autre  part,  la  renaissance  de  Tôr  se  manifeste  à 
nous,  à  une  date  notablement  antérieure  à  celles  données  par 
Kalkaschandi  et  Macrizi,  dans  l'ouvrage  d'Aboulfeda,  qui  connaît 
déjà  Tôr  comme  un  port  considérable  ^  ;  il  sait  encore,  d'ailleurs, 
qu'Aidhab  est  le  rendez- vous  des  marchands  du  Yemen  •^,  de  sorte 
qu'on  peut  le  considérer  comme  représentant  la  période  de  tran- 
sition où  la  route  nouvelle  et  la  route  ancienne  étaient  en  usage 
ensemble. 

Le  port  et  la  ville  de  Tôr  qui,  ainsi  qu'on  vient  de  voir,  appa- 
raissent dans  l'histoire,  antérieurement  au  xi*^  siècle,  à  la  suite  de 
la  ruine  de  Kolzoum,  remontent  à  une  époque  considérablement 
plus  ancienne,  et  il  convient  de  passer  en  revue  ce  qu'on  connaît 
de  riiistoire  «in tique  de  la  place,  avant  de  voir  comment  le  nom 
de  Tor^  inconnu  avant  le  Moyen  Age,  lui  fut  appliqué  par  les 
géographes  arabes.  Nous  avons  décrit,  plus  haut,  la  grande  oasis 
côtière,  abondamment  arrosée,  riche  d'un  petit  havre,  et  natu- 
rellement marquée  ainsi  pour  être  à  la  fois  le  port  et  le  jardin 
du  sud  de  la  péninsule.  La  place  est  déjà  connue  des  plus 
anciens  géographes  grecs,  comme  on  le  voit  par  les  descriptions 
tout  à  fait  concordantes  qu'on  rencontre  chez  Diodore  et  chez 
Strabon*.  Vers  la  pointe  nord  du  golfe  Arabique,  disent-ils,  se 
trouve  un  Posidium  ou  Neptunium,  ainsi  nommé  d'un  autel 
consacré  à  Neptune  par  Ariston,  lorsqu'il  fut  envoyé  par  Pto- 
lémée  pour  explorer  les  rives  arabiques  jusqu'à  l'Océan.  Au  delà 
du  Posidium  -'  se  rencontre,,  le  long  du  rivage,  une  grande   Pal- 

i.  Macrizi,  Z)escr., /oc.  Ci/.,  p.  699. 

2.  Aboulfeda,  trad.   Reinaud,  I,  p.  ItT. 

3.  //>.,  I,  p.  167. 

4.  Diodore,  III,  42-43  [Script.  Gnec.  Bibl,,  I,  p.  i">6-l"»7);  Slralmn,  XVI, 
4,  \B  {Script.  Griec.  BibL,  p.  660-601).  Strabon  indique  sa  source,  Artemi- 
dore;  quant  à  Diodore,  il  ne  peut  avoir  puisé  ses  renseip:nemenls  (jue  dans 
les  écrits  plus  anciens  d'Ap^alharchides,  dont  quelcjues  fra^'-ments,  tirés  du 
De  mari  Eryihreo  ,  sont  recueillis  d'autre  pari  dans  la  Bibiiothèr/ur  de 
Photius  :  V.  Mullcr,  Geor/r,  (jrwci  min.y  t.  I,  p.  17o-178. 

5.  Le  Posidium  a  été  fréquemment  placé,  par  les  géographes  modernes, 
au  Ras  Mohammed  :   v.  par  exemple  Lapie,  Atlaa  unir,  de  fjéogr.  anr.  et 
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meraie  (<I>oivty.ci)v)  dont  les  arbres  fournissent  des  dattes  excel- 
lentes et  dont  les  eaux  sont  abondantes  et  fraîches.  Un  autel  de 
pierre  très  ancien  s*clève  à  cette  place,  avec  une  inscription  en 
caractères  inconnus  ;  un  homme  et  une  femme  sont  attachés  au 
culte  de  la  divinité  locale.  La  côte,  dans  le  voisinage  de  ce  point, 
vers  le  sud,  était  anciennement  la  possession  des  Maranilse^  que 
leurs  voisins  les  GarimUinei  (ou  Garindœi^  ou  Garindanenses) 
exterminèrent  pour  prendre  leur  place,  et  conquérir  la  soiu'ce 
miraculeuse  autour  de  laquelle  les  Maranita?  se  réunissaient  tous 
les  cinq  ans  pour  célébrer  une  fête,  olîrir  des  sacrifices  et  puiser 
de  Teau  qu'ils  rapportaient  chez  eux  pour  la  boire  comme  remède. 
Plus  au  sud,  on  arrive  au  point  de  jonction  des  eaux  du  golfe 
Elanitique  venu  de  la  région  orientale. 

Un  nom,  dans  cette  description,  est  bien  connu"  celui  des 
Garindanei,  qui  subsiste  dans  le  nom  actuel  de  la  vallée  et  de 
Toasis  de  Gharandel,  où  un  beau  ruisseau  coule  à  Tair  libre  et 
nourrit  des  arbres  nombreux.  Est-ce  à  dire  que  la  source  sacrée 
des  Maranites  se  trouve  à  cette  place  ?  11  y  a  bien,  à  lembou- 
chure  du  0.  Gharandel,  les  eaux  sulfureuses  chaudes  de  Ham- 
mam  Faraoun,  auxquelles  des  vertus  médicales  sont  attribuées; 
mais  la  Palmeraie  que  nous  venons  de  voir  décrite,  avec  ses 
sources  nombreuses  et  ses  dattiers,  ne  se  rencontre  pas  dans  la 
vallée,  et  il  est  clair  que  pour  reconnaître  son  emplacement  il 
faut  descendre  jusqu'à  Tor,  où  des  palmeraies  immenses  sont 
effectivement  cultivées  et  arrosées  dans  les  meilleures  conditions. 
Quanta  la  source  sacrée,  on  peut  la  reconnaître,  tout  près  de 
là,  dans  les  eaux  chaudes  de  Hamman  Mousa,  captées  dans  une 
piscine  de  construction  ancienne  où  les  habitants  de  la  ville  vont 
baigner  leurs  rhumatismes.  11  ne  faut  pas  objecter  que  si  le 
district  de  Tor  est  celui  d\m  les  Maranites  furent  expulsés  par 
les  Garindanes,  il  est  bien  éloigné  du  site  du  Gharandel  actuel  ; 
car  le  nom  s'est  appliqué,  dans  l'antiquité,  à  une  étendue  de  côte 
bien  plus  considérable,  comme  on  voit  par  l'emploi  du  terme 
chez  Pline,  Carandra  [Hist,  Naf,^  VI,  3.1),  où  il  désigne  toute 
la  région  du  golfe  jusqu'aux  abords  de  sa  pointe  septentrionale  ;  de 


moderne,  1829  etc.,  carte  12.  Mais  il  no  semble  pas  douteux  que  cette 
inler|)rétation  soit  erronôe  ;  cVaprôs  la  relation,  le  Posidium  est  le  point  de 
départ  d'Ariston,  donc  un  point  du  fond  du  ji^olfe. 
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même  encore,  à  plus  de  mille  ans  de  distance,  chez  les  géo- 
graphes  arabes,  dont  le  Birket  Gorondel  sera  rencontré  et  étudié 
par  nous  un  peu  plus  loin. 

Ceci  fait  remonter  à  l'époque  d'Agatharchides,  comme  on  voit, 
Texistence  sur  l'emplacement  de  Tôr  d*un  sanctuaire  et  d'une 
source  miraculeuse  autour  desquels  les  populations  environnantes 
se  rassemblaient  périodiquement  pour  des  fêtes  et  pour  la 
grande  foire  qui  en  est  naturellement  inséparable.  Mais  ce  lieu 
sacré  est  bien  plus  ancien  que  les  relations  grecques  qui  nous  le 
décrivent.  On  doit  à  Ed.  Mever  cette  observation  récente  ^  d'une 
valeur  exceptionnelle  en  ce  qui  concerne  l'histoire  de  la  géogra- 
phie antique,  que  l'un  des  plus  anciens  documents  dont  on 
retrouve  les  fragments  dans  le  texte  biblique  tel  qu'il  nous  est 
parvenu,  le  document  dit  élohiste,  ou  E,  intercalait  dans  le 
voyage  des  Israélites  au  désert  une  description  de  Toasis  de  Tôr 
et  de  son  sanctuaire  miraculeux.  C'est  dans  Exode  XV,  22-27 
qu'on  trouve  les  lambeaux  du  passage  interpolé.  Sans  recom- 
mencer le  long  et  délicat  travail  de  séparation  des  éléments  enche- 
vêtrés de  J  (le  iahviste)  et  de  E  à  cette  place,  prenons  simple- 
meot,  pour  l'examiner,  la  version  de  E  telle  qu'elle  est  recon- 
stituée par  Meyer  : 

....  22  a  Et  Moïse  fit  partir  Israël  de  la  mer  des  Roseaux  ; 
et  ils  prirent  par  le  désert  de  Sur  23  et  arrivèrent  à  Mara.  Et 
ils  ne  purent  boire  l'eau  à  cause  de  son  amertume  ;  ce  pourquoi 
ils  l'appelèrent  Mara.  24  Et  le  peuple  murmura  contre  Moïse  et 
dit:  Que  boirons-nous  ?  25  a  Alors  il  cria  vers  lahvé,  et  lahvé  lui 
indiqua  un  bois,  qu'il  jeta  dans  l'eau,  et  alors  elle  devint  douce. 

26  Alors  il  dit  :  Si  vous  entendez  la  voix  de  lahvé  et  faites  ce 
qui  est  bien  à  ses  yeux,  et  entendez  ses  commandements  et 
observez  sa  loi,  je  ne  ferai  point  tomber  sur  toi  toutes  maladies 
que  j'ai  jetées  sur   l'Egypte  :   car  je  suis  lahvé  ton  guérisseur. 

27  Alors  ils  allèrent  à  Elim  ;  et  là  sont  1 2  sources  et  70  palmiers  ; 
et  ils  campèrent  là  près  de  l'eau. 

Tous  les  éléments  de  la  description  d'Agatharchides  se 
retrouvent  là,  comme  on  voit,  à  600  ans  de  distance,  la  palmeraie 
et  ses  eaux,  puis  le  nom  d'Elim,  «  les  dieux  »,  correspondant  à 
T31Ç  €v  T«  T6[A£vet  6eot;  de  la  relation  grecque  ;  enfin  le   nom  de 

1.  Ed.  Meyer,  Die  hraeliten  und  ihre  Nachbarstâmnip,  1906,  p.  100  suiv. 
K.  Wbill.  • —  La  Presqu'île  du  Sinai.  7 
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Mara,  qu'on  retrouve  dans  celui  des  Maranites.  Ce  n  est  point 
ici  le  lieu  de  nous  demander  quelle  était  la  forme  primitive  du 
récit  du  voyage  des  Israélites  d'Egypte  en  Palestine,  comment  le 
texte  évolua,  et  ce  qu'il  faut  penser,  au  point  de  vue  des  concep- 
tions antiques  sur  TExode,  de  Tintercalation  dans  la  narration, 
à  l'époque  de  E  (viii*  siècle  av.  J.-C),  de  cette  description  de 
Toasis  péninsulaire  :  nous  envisagerons  brièvement  ces  questions 
lorsque  nous  esquisserons,  à  propos  du  Sinai  des  montagnes  du 
sud  de  la  péninsule,  Thistoire  de  la  conception  sinaïtique.  Pour 
le  moment,  il  suffira  d'observer,  avec  Ed.  Meyer,  que  Tintercala- 
tion  du  passage  qu'on  vient  de  citer  est  une  tentative  de  reven- 
dication pour  la  religion  de  lahvé  du  lieu  sacré  des  bords  de  la 
mer  Rouge.  Le  sanctuaire  existait  donc  déjà  au  viii*'  siècle,  et 
l'on  est  obligé  d'admettre  que  son  attraction  s'exerçait,  dans  la 
direction  du  nord,  jus(jue  sur  les  populations  palestiniennes, 
puisque  les  rédacteurs  israelites  de  cette  époque  éprouvaient  le 
besoin  de  le  rendre  orthodoxe  en  l'annexant  au  iahvisme. 

Le  nom  de  la  localité  est  inconnu,  à  cette  époque  lointaine 
comme  à  celle  d'Agatharchides,  mais  on  peut  croire  qu'elle 
portait,  de  toute  antiquité,  le  nom  de  Haiihou  sous  lequel  oi\  la 
désigne  à  partir  du  début  de  la  période  chrétienne  et  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  période  byzantine.  Le  nom  apparaît  pour  la 
première  fois  dans  les  écrits  de  Ptolémée  le  Géographe  *,  qui 
nomme  le  peuple  des  Haithênoikcàié  des  Saracènes  et  des  Muni' 
chiates  ;  ce  dernier  nom  est  inconnu  par  ailleurs,  mais  celui  des 
Saracènes,  dont  c'est  également  ici  la  première  apparition,  ser- 
vira invariablement  aux  chrétiens  du  iv"  au  vu*  siècle  pour 
désigner,  les  tribus  indigènes  avoisinant  leurs  colonies. 

A  l'époque  chrétienne,  Hait  hou  est  déjà  occupé  parles  moines,  en 
même  temps  que  de  nombreuses  oasis  de  la  montagne  intérieure, 
au  IV*  siècle,  comme  on  voit  par  les  relations  d'Ammomus  et  de 
Nilus  auxquelles  nous  aurons  à  revenir  lorsque  nous  ferons  la  géo- 
graphie des  chrétientés  de  la  péninsule  ;et  l'on  retrouve  Raithou 
mentionné  dans  les  titres  de  certains  évêques  du  Sinai  au  vi*^ 
siècle.  La  localité  reparaît  dans  les  premières  en  date  des  des- 
criptions arabes  de  la  côte  occidentale,  mais  son  nom,  circons- 
tance curieuse,,  est  ignoré  des  Arabes,  qui  usent,  comme  nous 
allons  voir  maintenant,  d'une  désignation  différente 

1.  Ptolémée,  V,  XVI;  C.  MUller,  PioL  Geogr,,  II,  pp.  993-99n. 
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Istachri,  décrivant  la  côte  de  la  péninsule  à  partir  de  Kolzoum, 
dit  qu'on  n'y  rencontre  point  de    lieux  habités,  à  Texception  de 
quelques    hameaux     de  pêcheurs  avec    quelques  palmiers,   aux 
points  appelés  Taran  et  Chabilat^  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  Ten- 
droit  situé  vis-à-vis  du  Gebel  Tour  K  Quel  est  ce  point   de    la 
côte  ?  Moukaddasi  dif^  que  le  TourSina  est  proche  de  la  mer  de 
Kolzoum,  et  qu'on  y  va  en  partant  d'un  endroit  nommé  e/'-m/i, 
à  deux  jours  de  la  montagne,  le  lieu  où   Moïse  et  les  Israélites 
trouvèrent  les  douze  sources.  Le  Toin*  Sina  où  l'on  se  rend  ainsi 
de  la  côte  n'est  autre  chose,  comme    nous  verrons    en  détail  au 
chapitre  V  ci-après,  que  le  Sinai  des  moines  avec  le  couvent  de 
Sainte-Catherine  établi  depuis  le  vi*^  siècle   au  pied  du  G.  Mousa 
et  dontTôr  est  le   port  sur  la  mer  Rouge,   à  deux  jours  de  dis- 
Umce  ;  dans  le  nom  d'ermn,onreconnaît  sans  peine  celui  d'-£//m, 
que  la  tradition  monacale  localise  à  Tôr  '^  Gela  étant,   il  ne  fait 
pas  de  doute    que   dans  le  passage    précité  d'Istachri,   il   faille 
comprendre  :  «  l'endroit  situé  à  hauteur   du    Gebel  Tour    »,    et 
reconnaître  dans  cet  endroit  le  port  et  la  ville  que  les  modernes 
appellent  Tôr  ;    et    l'on    voit  alors   comment  l'antique    Raithou 
arriva,  dans  la  langue  des  Arabes,  à  prendre  le  nom  de  la  mon- 
tagne en  arrière.  Chez  tous   les   géographes   arabes  on   trouve, 
pour  désigner  la  montagne  du  sud  de  la  péninsule,  cette  appella- 
tion de  Gebel   Tour  '♦,  quelquefois  Gebel  Tour  Sina  ''  d'après  le 
Tour  Sina^  le  Sinai  monacal  dont  nous  venons  d'indiquer  l'empla- 
cement. Le  mot  Tour,  comme  l'explique  Yakout  d'après  les  géo- 
graphes antérieurs  et  comme  le  répètent,  d'après  lui  et  d'autres, 
Aboulfeda,  Kalkaschandi  et  Macrizi  ^,   est   un  mot  hébreu  qui 


i.  Istachri,  trad.  Mordtmann,  p.  18. 

2.  Dans  Gildemeister,  ZDPV,  Vil  (1884),  p.  229,  et  Le  Stranjre,  Palestine 
under  the  Moslenu,    p.  73. 

3.  D'accord,  comme  on  voit,  mais  bien  involontairement,  avec  la  tradition 
primitive  sur  Elim  que  possédait  le  document  E  et  dont  nous  parlions  un 
peu  plus  haut. 

4.  Istachri,  comme  on  vient  de  le  voir;  Ëdrisi,  trad.  Jaubert,  1,  p.  332, 
etDory  et  Goeje,  Description  de  l'Afrique  etc.,  p.  195;  carte  d'Edrisi,  ms. 
Paris,  arabe,  2221,  f»  131  ;  Ibn  Djobair,  trad.  Schiaparelli,  p.  44;  Aboulfeda, 
trad.  Reinaud,  II,  p.  90. 

5.  Carte  d'Istachri  dans  J.  H.  Moeller,  Liber  Climalum  etc.  (1839),  pi.  III 
(p.  25). 

6.  Yakout,  éd.  Wûstenfeld,  III,  pp.  220,  558,  etc.;  Aboulfeda,  trad.  Rei- 
oaud,  II,  p.  90;  Kalkaschandi,  trad.  Wiistenfeld,  loc.  cit,,  p.  100;  Macrizi, 
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signifie  en  général  «  montagne  *  ».  Or,  ce  Gebel  Tour  péninsu- 
laire et  le  couvent  qu'il  renferme,  on  s'y  rendait  par  Raithou,  de 
sorte  qu'aller  à  Et  Tour^  c'était  aller  tout  d'abord  à  la  ville  de 
la  côte  :  on  comprend  que  le  nom  de  la  région  en  arrière  ait  fini 
par  passer  à  la  place  qui  était  sa  porte  d'entrée  principale. 
(iOmme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  le  port  s'appelait  déjà  Et 
Tour  dans  la  première  moitié  duxi^  siècle. 

Revenons  maintenant  au  passage  d'Istachri  cité  tout  à  l'heure 
où  Taran  et  Chabilat  sont  nommés,  et  rapprochons-en  un  pas- 
sage voisin  du  même  écrivain  '-  où  il  est  dit  qu'entre  Kolzoum  et 
Aila  est  une  place  nommée  Taran  ^  très  dangereuse  aux  navires 
par  les  tourbillons  qui  se  forment  au  pied  d*une  montagne  et  la 
violence  des  vents  qui  s'élèvent  ;  «  Tétendue  de  cette  place  est 
de  6  milles,  et  c'est  laque  futnoyé  Pharaon.  Dans  le  voisinage  de 
Taran  est  un  lieu  nommé  Hahilab  [Djabilab  ?)  »,  également 
dangereux  pour  la  navigation.  Moukaddasi  '^,  de  même  :  <*  Le 
golfe  Arabique  a  du  côté  de  l'Egypte  deux  branches,  qui  se 
séparent  à  la  pointe  du  Ilidjaz  près  d'un  endroit  nommé  Tàrân, 
Les  endroits  les  plus  dangereux.  .  .  sont  Djoubailan,o\i  Pharaon 
fut  noyé,  et  cela  est  la  mer  de  Kolzoum.  .  .  et  Târân  »,  où  les 
vents  se  heurtent  et  où  les  navires  sombrent.  Chez  Mohamed 
ibn  Achmed  (loc,  ciL)  reparaît  Târàn,  au  bord  d'un  Birket 
Gorondel,  ainsi  nommé  d'une  idole  de  Gorondel  qui  se  trouve 
sur  une  montagne  dans  la  mer  (cf.  la  montagne  dangereuse  d'Ista- 
chri,  et  surtout  la  version  de  Macrizi  qu'on  va  voir,  directement 
dérivée  de  celle  de  Mohamed).  Edrisi,  décrivant  la  route  de  la 
côte  occidentale  de  la  péninsule  '*,  nomme  après  Kolzoum  im 
lieu  de  Batn  Moghaira^  port  auprès  duquel  il  existe  un  lac,  puis 
le  golfe  de  Faran,  un  lieu  de  Mazîd,  et  Tabran  ^\  place  dange- 
reuse pour  la  navigation,  large  d'environ  6  milles,  et  où  Pharaon 

Uisl.  des  (loplen^  trad.   Wïistenfeld,  dans   Abh.  â.  KÔn.  Ges.   Wiss,  GôH., 
III  (1845  ,  p.  il3. 

1.  Nous  reviendrons  à  la  question  au  chap.  V  ci-après,  à  propos  des  ély- 
mologies  singulièrement  instructives  que  cherchent  les  Arabes  pour  Sina 
et  Tour  Sina. 

2.  Istachri,  trad.  Mordtmann,  p.  17. 

3.  Dans  Gildemeister,  ZDPV,  Vil  (1884),  p.  226. 

4.  Edrisi,  trad.  Jaubert,  I,  p.  329,  à  corriger  d'après  Dozy  etGoeje,  Descr, 
de  l'Afrique  etc.,  p.  19"). 

5.  Lecture  douteuse;  le  ms.  (Paris,  arabe  2221)  indique  Tabran  plutôt 
que  Batran  ou  Taran;  Dozy  et  Goeje  lisent  Tiràn. 
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fut  englouti  ;  auprès  de  Faran,  autre  lieu  dangereux,  nommé 
Djîlan  *  (cf.  Istachri).  Un  peu  plus  loin,  Edrisi  reprend  et  com- 
plète cette  description  2  :  «  La  ville  de  Faran  est  à  Tarrière-plan 
d'un  golfe.  C'est  une  petite  ville  que  les  Arabes  de  cette  région 
fréquentent.  Vis-à-vis  de  Faran  est  un  lieu  échancré  par  la 
mer,  et  au  bord  du  rivage  est  une  montagne  de  roche  dure  » 
(cf.  Istachri)  ;  le  lieu  est  dangereux  pour  les  navires,  et  Ton 
raconte  que  Pharaon  se  noya  à  cette  place.  La  carte  précitée  d'Edri- 
si,  dans  lems.  de  Pans,  met  en  place  Faran,  entre  Kolzoum  et 
Aila,  au  fond  d'un  golfe  que  forme  un  promontoire  montagneux 
très  accentué  ;  golfe  et  montagne  sont  ceux  dont  il  est  question 
dans  le  texte.  Notons  encore  la  description  de  Taran  et  Djou- 
bailan,  vraisemblablement  d'après  Moukaddasi,  de  Yakout  -^ 
qui  enregistre  ailleurs  *  l'indication  un  peu  différente  de  «  Taran, 
île  de  la  mer  de  Kolzoum  entre  Kolzoum  et  Aila  »  ;  on  la  retrou- 
vera chez  Ibn  el  Ouardi,  où  Tarât  ^  est  une  île  de  la  mer 
de  Kolzoum,  mais  avec  une  description  du  lieu  identique, 
à  part  cela,  à  celles  de  tous  les  géographes  antérieurs.  Macrizi  *' 
fusionne  assez  maladroitement,  en  les  remaniant,  les  indications 
d'Istachri  et  celle  d^Edrisi  :  c'est  dans  le  voisinage  de  Kolzoum 
que  Pharaon  fut  noyé  ;  entre  Kolzoum  et  Faran  on  ne  ren- 
contre comme  lieux  habités  que  quelques  hameaux  de  chasseurs 
et  de  pécheurs  où  sont  des  palmiers,  et  il  en  est  de  même  depuis 
Faran  et  Djîlan  jusqu'à  Aila.  Macrizi  dit  aussi,  beaucoup  moins 
confusément  ',  qu'entre  Kolzoum  el  Aila  est  un  endroit  nommé 
Faran^  près  duquel  s'élève  une  montagne  que  les  navires  ont 
beaucoup  de  peine  à  éviter,  à  cause  de  la  fréquence  des  sautes  de 
vent  el  de  la  violence  avec  laquelle  il  souille  dans  le  couloir  que 
forment  les  rives;  c  est  une  sorte  de  lac,  large  de  6  milles,  nommé 
Birkel  Garandal^  et  c'est  là,  assure^-t-on,  que  Pharaon  s'est  noyé  ; 


1.  Leclure  certaine;   Djobaihn  de  Dozy  et  Goeje  est  inexact  d'après  le 
ms.  Paris  2221. 

2.  Edrisi,  ti*ad.  Jaubert,  I,  p.  332,e(  Gildemeister  dans  ZDPV,  VIII (1*88,"»), 
f).  119-120. 

3.  Yakout,  éd.  WOstenfeld,  IV,  p.  158  suiv. 
4. /A.,  I,  p.  811. 

5.  Ibn  el  Ouardi,  dans  De   Guignes,  Porle  den  Merveilles  etc.,  dans  .Vo/. 
^lExtraUs,  II  (1789),  p.  .j9. 

6.  Macrizi,  Z)e«cr.,    trad.  Bourianl,  loc.  cit.^  p.  1)29. 

7.  /A.,  p.  43-44. 
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Garandal,  à  ce  qu'on  raconte,  est  le  nom  d'une  statue  placée  là 
autrefois  pour  interdire  la  sortie  deTEgypte  à  ceux  qui  avaient 
encouru  la  disgrâce  du  roi  ou  voulaient  lui  échapper  *  (cf.  la  ver- 
sion précitée  de  Mohammed  ibn  Achmed).  La  montagne  de  Faran^ 
au  bord  de  la  mer,  est  également  connue  dlbn  Khaldoun, 
qui  la  nomme  entre  Suez  et  Aila  et  à  côté  de  la  montagne  de  Tôr  % 
et  le  lac  de  Garanduly  Gorandel^  est  mentionné  par  Kalkas- 
chandi,  pour  qui  ce  lac  est  une  partie  de  la  mer  de  Kolzoum,  à 
lendroit  où  Dieu  noya  Pharaon  "*,  et  par  Khalil  Dhaheri,  qui  le 
nomme  dans  sa  description  de  la  mer  Rouge  *. 

Bien  qu'assez  différentes  entre  elles  au  prime  abord,  toutes  ces 
ndications  sont  aussi  faciles  à  réduire  à  l'uniformité  qu'à  localiser 
sur  la  carte.  Il  faut  se  débarrasser,  en  premier  lieu,  du  nom  de 
Faran  qu'introduit  fautivement  Edrisi  et  qui,  chez  Macrizi,  d'une 
manière  particulièrement  claire,  se  manifeste  comme  substitué  au 
Taran correct  de  la  version  d'Istachri  et  de  Moukaddasi,  qui  sub- 
siste chez  Yakout  et  Ibn  el  Ouardi.  Chez  Edrisi,  auteur  respon- 
sable de  Terreur,  on  croit  reconnaître   encore    le  nom   véritable, 
mais  défiguré  en  Tabran  (?),  à  côté  du  Faran  qui  dès  lors  prend 
partout  ailleurs  sa  place.  On  arrive  sans  peine  à  comprendre  que 
l'introduction  du  nom  nouveau  résulte  de  la  confusion    de  Taran 
avec  le  Faran  qui  est  véritablement,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin  (chap.  V),  non  un  point  de  la  côte,  mais  l'oasis  intérieure  de 
la  péninsule,  Feîran  d'aujourd'hui,  auprès  de  laquelle  on  connaît 
les  ruines  de  Pharan  de  la  période  chrétienne  ^  ;  la  grande  mon- 
tagne granitique  qui  renferme    l'oasis  au  nord  et    le   couvent  de 
Sainte-Catherine    au    sud,  portait    en  général  le  nom  de  Gebel 
Faran  aussi  bien  que  celui  de  Gebel  Tour  ^,  et  le  nom  de  Faran, 
comme  celui  de  Tour  avait  fait,  passa  de  l'intérieur  à  la  côte  : 

1.  Suit,  chez  Macrizi,  un  récit  curieux  de  la  fuite  des  Hébreux  et  du 
désastre  subi  par  le  roi  d'Egypte  en  face  de  la  statue. 

2.  Ibn  Klialdoum,  dans  De  Slane,  Prol.  d'ibn  Khaldoun,  dans  A^o/.  et 
Extraits,  XIX  riHÔi),  p.  130. 

3.  Kalkaschandi,  trad.  Wiistenfeld,  dans  Abh.  Kôn,  Ges.  Wiss.  Gùtt,, 
XX Y  (1879),  p.  37. 

4.  Khalil  Dhaheri,  cité  par  Venture  dans  Volney,  Voyage  en  Syrie  et  en 
Egypte,  éd.  de  1790,  I,  p.  250-251. 

5.  Description  de  la  ville  ruinée  et  de  l'oasis  de  Faran  dans  Macrizi, 
Descr.y  trad.  Bou riant, /oc.  cit.,  p.  543,  et  Hisf.des  Coptes,  trad.  Wiistenfeld, 
loc.  cit.,  p.  116. 

G.   Ibn  Khaldoun,  v.  la  n.  2  ci-avant. 
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ce  qu'on  vérifie  par  un  passage  de  Macrizi  où  il  est  dit  quk  Ten- 
droit  où  Ton  quitte  la  mer  pour  gagner  Toasis  intérieure,  la  mer 
de  Kolzoum  porte  le  nom  de  mer  de  Faran  K  On  voit  aussi,  d'ail- 
leurs, que  ce  dernier  nom  reproduit  simplement  celui  du  ffolfe  de 
Faran  créé  par  Edrisi. 

Faran  ainsi  remplacé  partout,  chez  les  auteurs  précités,  par  le 
Taran  primitif  véritable,  il  reste  que  Taran,  petite  ville  sur  la 
côte,  est  au  fond  d'un  golfe,  au  pied  d^une  montagne  escarpée 
qui  s'avance  en  promontoire  dans  les  flots  ;  la  mer,  en  cet  endroit, 
porte  le  nom  de  lac  de  Garandel^   et  le  sommet  de  la  montagne, 
où    les  géographes  arabes  ont  entendu  parler   d'une  statue,  est 
un  lieu  sacré  des  indigènes.  Or,  tout  cet  ensemble  n'est  pas  dif- 
ficile à  reconnaître  sur  le  terrain.    L'emplacement    de  la  petite 
ville  est  Toasis  de  Gharandel,  qui  a  gardé,  comme    on   voit,   le 
nom  du  lac  des  Arabes,  et  dont  les  petites  palmeraies  clairse- 
mées et  le  joli  ruisseau  fournissent  un  campement  agréable,    à 
mi-chemin  de  Suez  et  de  Tôr,  aux  voyageurs  en  route  le  long  de 
la    côte  ;    dominant    immédiatement    la    vallée    s'élève    le    G. 
Hammam  Faraoun,  dont  la   falaise  de  400  m.  tombe  à  pic  dans 
les  flots  et  qui  est  évidemment  la  montagne  à    l'idole,  la  mon- 
taf/ne  dans  la  mer  dangereuse  aux    navires.   Le  nom    de    Taran 
a  disparu,  et  nulle   ruine,  jusqu'à   présent,  n'a  été  rencontrée  à 
proximité    de  l'oasis  ;  la  recherche  de  la  ville  ne  serait  pas  sans 
intérêt,    cependant,  car   elle  est   beaucoup   plus   ancienne    que 
l'époque  arabe  :    les  voyageurs  chrétiens  qui  faisaient  la   route 
d'Egypte  au  Sinai  du  sud  de  la  péninsule,  au  vi'^  et  au  vu*  siècles, 
trouvaient  dans  la    vallée  un  bourg    qui    portait  déjà  le    nom 
moderne  dix  lieu,  Ara nd ara ^  Su randala,  Arandoulan",  Taran  est 
donc  une  dénomination  éphémère,  limitée  à  la  période  de  la  géo- 
graphie arabe.  Quant  au  nom  de  Gharandel,  on  voit  quelles  res- 
trictions  subit  successivement  son  emploi,  depuis    l'époque    où 
il  couvrait  de  vastes  territoires  de  la  péninsule  (Agatharchides)  ; 
chez  les  géographes  arabes  comme  chez  Pline,  il  désigne  encore 
l'ensemble  du  golfe  de  Suez  [Birket  Goro/irfe/des  Arabes,  Carandra 

i.  Macrizi,  Descr,,  trad.  Bouriant,  loc,  cit,^  p.  543. 

2.  Arandara  chez  la  pseudo-Silvie  (dans  Pierre  Diacre);  v.  éd.  P.  Geyer, 

dans  Corpus  script,  ecâles,  de  Vienne,  vol.  38,  p.  103  suiv.  ;  Sur'andala  chez 

Anlonin Martyr,  paragr.  XLI  ;  éd.  P.  Geyer,  même  coll.,  même  vol.,  p.  187  ; 

Afândoulan  chez  le  moine  Anastase  (début  du  vii*^  siècle),  v.  F.  Nau,  Les 

récits  inédits  du  inoine  Anastase  etc.,  1902,  p.  32. 
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de  Pline),  mais  sur  le  continent,  à  l'époque  arabe,  son  applica- 
tion est  déjà  restreinte  à  la  localité  de  Gharandel  des  cartes 
modernes,  et  depuis  lors,  complètement  retiré  de  la  mer,  le  nom 
est  arrivé  à  ne  plus  désigner  que  la  petite  oasis  de  la  côte  occi- 
dentale. Un  autre  Gharandel  très  éloigné,  à  GOkilom.  au  nord 
d'Akaba  dans  le  0.  Arabah  *,  est  le  seul  témoin  de  la  vaste  por- 
tée du  nom  à  Tépoque  antique. 

Il  faudrait  voir,  maintenant,  où  mettre  la  localité  de  Chabilat, 
Djabilab,  Djoubailan,  Djîlan  que  tous  nos  auteurs  indiquent 
comme  située  auprès  de  Taran,  c'est-à-dire  du  Gharandel  moderne. 
La  question  est  embarrassante,  bien  que  le  nom  soit  conservé,  sur 
nos  cartes,  dans  celui  du  détroit  de  Djoubal,  passe  méridionale 
du  golfe  de  Suez.  A  remarquer,  cependant,  que  Rûppell  connaît 
Schabel  et  le  note  sur  sa  carte  2,  fort  singulièrement,  en  mer,  au 
large  de  Tembouchure  duO.   Feîran. 

Avant  de  quitter,  pour  n'y  plus  revenir,  les  petites  stations 
côtière^  comprises  entre  Tôr  et  le  fond  du  golfe,  mentionnons 
encore  la  localité  de  Raych  dont  le  nom  désigne  Tun  des 
districts  égyptiens  de  la  région  de  la  mer  Rouge  et  de  la 
péninsule  à  côté  de  ceux  des  districts  de  Tôr^  de  Faran^  de 
Kolzoum  et  à' Alla  ^  ;  on  y  connaît,  d'autre  part,  le  monastère 
qu'y  bâtit  l'envoyé  de  l'empereur  Justinien,  en  même  temps  que 
Téglise  Saint-Athanase  de  Kolzoum  et  le  couvent  de  Sainte- 
Catherine    de  la    péninsule  ».    Où  était   situé  Rayeh  ?  Pococke 


1.  Ce  Gharandel  de  la  région  de  Pelra,  où  les  ruines  d'une  ville  impor- 
lanle  furent  découvertes  par  Burckhardt  (Traue/s  in  Syria  etc.,  p.  409),  est 
mentionné  par  Etienne  de  Byzance  [Arindela^  Arieldela,  Abile)  et  par  la 
Notifia  dignitatunx  [Arieldela  ;  éd.  de  Lyon,  1608,  p.  92)  ;  c'est  le  siège  d'un 
évêché,  comme  on  sait  par  Hieroclès  (Synecdenius  etc.,  éd.  Wesseling, 
p.  721)  et  par  les  signatures  des  conciles  (Le  Quien,  Oriens  Chrisiianuê, 
t.  111,  p.  728)  :  Théodore  est  évoque  en  431,  et  Macarios  en  536,  Episcopuê 
Arindelorurn. 

2.  Dans  Riippell,  Reisen  in  Xubien,  Kordofan  und  deni  petratschen  Ara- 
hien^  1829.  Carte  repro<luite  par  Laborde  dans  son  Commentaire  géogra^ 
phique  de  1841. 

3.  On  trouvera  la  liste  des  cinq  districts,  par  exemple,  dans  Shems  ed 
Dîn  :  A.  F.  Mehren,  M  an.  de  la  Cosmographie  du  Moyen  Age,  p.  324,  et 
Macrizi,  Ilisl.  des  Copies,  trad.  WiJstenfeld,  loc.  cit.,  p.  115  (districts  méri- 
dionaux de  rÉgypte  :  tous  les  Arabes  se  repassent  de  l'un  à  l'autre  cette 
faute). 

4.  Travaux  rapportés  par  Eutychius  :  Pococke,  Eutychii  Annales,  II, 
p.  163,  et  d'après  Eutychius,  par  Abou  Salîh  l'Arménien,  dans  sou  Hi$t.  «/et 
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connaît  une  localité  de  ce  nom  près  de  Tôr^,  mais  il  se  pour- 
rait que  ce  ne  soit  point  la  même,  car  la  liste  arabe  des  districts, 
d'accord  avec  Eutychius  et  Abou  Salih  ^,  semble  établir  une 
relation  de  voisinage  entre  Rayeh  et  Kolzoum  ;  mais  toute  indi- 
cation précise  à  ce  sujet  fait  défaut. 

Nous  pouvons  reprendre,  maintenant,  Thistoire  de  la  route 
maritime  du  golfe  de  Suez,  que  nous  avons  abandonnée  après  la 
deuxième  renaissance  de  Tôr,  dans  le  courant  du  xiv*^  siècle, 
comme  port  de  TEgypte  sur  la  mer  Rouge.  Du  côté  chrétien, 
nous  avons  déjà  recueilli  sur  Timportance  de  la  ville  à  cette 
époque  les  témoignages  de  Gucci  en  1384  et  de  Piloti  en  1440  ; 
Erhard  Rewich,  sur  la  carte  qu  il  dressa  au  cours  de  la  grande 
expédition  allemande  de  pèlerinage-^  de  1481,  note  Portas  thor 
ubi  applicant  naves  exlndia^  en  marquant  la  ville,  à  vrai  dire, 
sur  le  rivage  oriental  de  la  péninsule,  grosse  faute  qui  devait 
subsister  longtemps  dans  la  cartographie  européenne  ;  Arnold 
von  Harir,  vers  1497,  nous  renseigne,  dans  des  termes  ana- 
logues à  ceux  de  Gucci,  sur  les  arrivjiges  d'épices,  qui  parvenaient 
régulièrement  à  Tôr  deux  fois  par  an  '*.  A  cette  date,  cependant, 
la  prospérité  de  la  ville  était  menacée  depuis  plusieurs  années 
déjà  par  le  danger  qui  devait  bientôt  se  préciser  et  ruiner  avec 
une  rapidité  foudroyante,  non  seulement  le  trafic  de  Tôr, 
mais  celui  de  la  mer  Rouge  tout  entière,  une  grande  partie  du 
commerce  de  TEgypte  avec  TOrient  et  TOccident,  et  la  fortune 
de  la  toute  puissante  alliée  des  Égyptiens  à  l'autre  extrémité  de 
la  ligne  méditerranéenne,  Venise:  nous  voulons  parler  de  la 
découverte  et  de  la  mise  en  usage,  par  les  Portugais,  de  la  route 
des  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  est  inutilede  recom- 

KylUe»  et  monaêtères  d'Egypte  ;  v.  Evetts,  The  Churches  and  Monasleries 
etc.  (1895),  p.  171  [Hânahy  dans  la  transcription  d'Evetts,  est  une  faute 
ancienne  ou  moderne  pour  Rayeh), 

1.  Pococke,  Description  of  theEast,  I,  p.  142. 

2.  Voir  note  4  de  la  p.  104. 

3    Erhard  Rewich  d'Utrecht   avait  accompagné    Breydenhach,    Fabri  et 

leurs  compagnons,  dont  il  sera  parlé  ci-après  dans  l'histoire  de  la  f^^éogra- 

|>hie  et  des  voyages.   La  carte  de  Rewicli  accompagne  toutes  les  éditions 

àe  la  relation  de  Breydenbach  ;  on  la  trouvera  reproduite  in  extenso   par 

R.  Rôhricht  dans  ZDPV,  XXIV  (1901),  pi.  1-3  iv.  pi.  3),  et  antérieurement 

pour  la  partie  qui  nous  intéresse,  par  Laboixle  dans  son  Conimenlaire  géo- 

gr'aphique  de  1841. 

4.  E.  von  Groole,  Die  Pilgerfahri  des  A.  v.  Ilar/f  etc.  (1800),  p.  133. 


106  CHAPITRE    111 

mencerici  le  récit  de  cette  extraordinaire  aventure,  pour  lequel 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  Touvrage  bien  connu  de  Heyd^ 
Rappelons  seulement  qu'en  1487  Barthélémy  Diaz  arrive  au  cap 
de  Bonne-Espérance,  qu'en  1498  Vasco  de  Gama  atteint  Calicut 
par  le  sud  de  l'Afrique,  que  de  1500  à  1506  se  succèdent,  parla 
nouvelle  route,  les  opérations  extraordinairement  rémunéra- 
trices de  Cabrai,  de  Joâode  Nova,  de  Vasco  de  Gama,  des  Albu- 
querque,  de  Lopo  Soarez,  d'Almeida,  de  Tristan  da  Cunha;que 
Venise,  menacée  de  ruine  totale,  cherche  vainement  pendant  ce 
temps  à  faire  agir  le  sultan  d'Egypte  contre  les  Portugais  dans 
rOcéan  Indien.  En  1507,  cependant,  les  Egyptiens  arrivent 
k  être  en  mesure  de  chercher  sur  mer  l'ennemi  commercial  : 
mais  leurs  succès  demeurent  extrêmement  limités.  Ce  sont  les 
Portugais,  au  contraire,  qui  à  partir  de  1513  portent  l'offensive 
dans  la  mer  Rouge.  En  1517,  la  crise  commerciale  en  Egypte 
se  complique  d'une  invasion  et  d'une  conquête  étrangère  :  Seliml, 
maître  de  la  Syrie,  s'empare  de  TEgypte  et  entre  au  Caire.  Les 
Turcs,  d'ailleurs,  assument  immédiatement  les  charges  de  la 
lutte  contre  les  Portugais,  qui  en  1518  se  retirent  de  la  mer 
Rouge. 

Par  une  répercussion  inattendue,  le  désastre  national  et  la 
ruine  de  Tôr  avaient  profité  à  Suez,  le  vieux  point  d'atterrissage 
qui  avait  eu  son  heure  de  prospérité  sept  ou  huit  cents  ans  aupa- 
ravant, et  dont  les  Egyptiens,  puis  les  Turcs,  firent  un  port  pour 
les  besoins  de  leur  flotte  de  la  mer  Rouge,  et  sans  doute  aussi 
pour  améliorer  les  conditions  commerciales  de  la  route  de  la 
mer  Rouge  en  allégeant  les  transports  par  caravane  des  200  kil. 
de  chemins  mauvais  qui  séparaient  Tôr  du  fond  du  golfe.  On 
comprend  d'ailleurs,  que  la  mesure  fut  désormais  insuffisante. 
Pour  lutter  contre  la  route  du  Cap,  les  détenteurs  de  la  route  par 
la  mer  Rouge  et  l'Egypte  n'avaient  plus  qu'une  chance  à  tenter, 
celle  de  la  réouverture  de  la  communication  antique  entre  le 
Nil  et  la  mer  Rouge.  Dès  1504,  les  pénétrants  esprits  de  la 
Seigneurie  de  Venise  avaient  reconnu  la  nécessité  de  ce  travail, 
et  en  1529,  ou  trouve  les  Turcs  occupés  à  une  tentative  de  réalisa- 
tion '.  Avec  des  ressources  industrielles  supérieures,  le  projet  eût 

1.  W.  Heyd,  Geschichle  dea  Levantehandels  im  MitielaUer^  1878;  v.  la 
Irad.  française  de  Furcy  Raynaud   1885),  II,  p.  508-552. 

2.  Documents  cités  dans  W,  Heyd,  loc.  cit. y  trad.  Raynaud,  p.  552. 
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abouti,  avec  trois  siècles  et  demi  d'avance  sur  les  travaux  du 
xix*^  ;  en  fait,  le  canal  ne  put  être  terminé,  et  les  Portugais 
poursuivirent  tranquillement,  aux  Indes,  le  développement 
de  leur  fortune.  Joam  de  Castro,  vice-roi,  osa  pousser  une 
reconnaissance  maritime,  en  1541,  jusqu'en  vue  de  Suez  où  il 
trouva  la  flotte  turque  à  l'ancre,  et  se  retira  sans  combat  ;  on  lui 
doit  des  notes  de  ^rand  intérêt  ^  sur  la  configuration  du  golfe, 
sur  Suez  et  sur  Tôr,  dont  il  fit  des  relevés  2.  La  ville  est  habitée, 
nous  dit-il,  par  des  chrétiens  qui  parlent  arabe,  et  Ton  y  trouve 
un  couvent  de  moines.  Il  a  également  entendu  parler  du  grand 
couvent  de  la  montagne  en  arrière,  d'où  dépend  la  chrétienté 
de  la  côte  ;  nous  verrons  cela  plus  loin. 

l-ongtemps  après  cette  époque,  les  Turcs  n'avaient  pas  encore 
perdu  tout  espoir  de  ramener  à  Suez  quelque  activité  commer- 
ciale, et  Neitzschitz,  en  1630,  parle  de  leurs  efforts  dans  ce  sens  ; 
mais  il  ajoute  que  le  trafic,  dans  le  port  de  Suez,  est  réduit  à 
néant  •^.  La  ville  devait  se  restreindre  au  rôle  de  petit  port  de 
pèche,  de  cabotage  et  de  construction  de  barques  pour  la  mer 
Rouge,  dans  lequel  elle  était  encore  confinée  dans  la  première 
partie  du  xix*^  siècle  *.  Ce  n'est  que  vers  1830  que  sa  situation 
tendit  à  s'améliorer.  En  1837,1a  route  d'Egypte  fut  définitive- 
ment adoptée  pour  la  malle  des  Indes,  et  peu  après,  la  Peninsu- 
lar  and  Oriental  C^  institua  une  ligne  de  steamers  entre  Suez  et 
l'Inde,  rétablissant  ainsi  pour  les  passagers,  sinon  encore  pour 
les  marchandises,  l'ordre  de  choses  que  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance  avait  perturbé  :  et  l'outillage  de  cette  route 
antique  fut  complété  pour  les  besoins  des  modernes  par  la  con- 
struction, en  1837^  du  premier  chemin  de  fer  de  Suez  au  Caire.  A 
partir  de  ce  moment,  la  ville  se  mit  à  croître,  et  elle  avait  5.000 
habitants  en  1860,  bien  qu'elle  fût  toujours  privée  d'eau  douce  et 
dût  s'approvisionner  partie  au  Nil,  dont  l'eau  arrivait  par  voie 
ferrée  dans  des  wagons-citernes,  partie  h  Aïn  Mousa  sur  la  côte 

1.  Joam  de  Casiro^  Roteiro  etc.;  texte  portugais  et  Descriptio  latine  dans 
l'éd.  de  Paris,  i833;    voir  aux  pp.  196suiv.,  2i2suiv.,  316  suiv. 

2.  Editions  diverses  du  i?o/ei>o;  Nordcnskiôld,  Periplus  il897),  pi.  XLll, 
Tàvoa  de  Toro  et  Tavoa  de  Soez. 

3.  Neitzschitz,  Siebenjâhrige    Weltheschauunf/ y  1670,  p.  144. 

4.  Tableau  lamentable  de  Suez,  vu  en  1783,  dans  C  F.  Volney,  Toyar/e 
en  Syrie  et  en  Éf/ypte,  I,  p.  184-186;  cf.  Deacr.  de  rEffypte.W^  p.  169  suiv., 
et  tous  les  voyageurs  du  début  du  xix'"  siôcle. 
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arabique.  En  1863,  enfin,  le  canâ/  d'eau  douce  du  Nil  à  la  mer 
Rouge  fut  rouvert,  pour  la  première  fois  depuis  robturation  du 
IX®  siècle  :  un  bel  ouvrage  à  écluses,  construit  dans  des  condi- 
tions que  ne  connaissaient  ni  les  Pharaons,  ni  les  Gréco-Romains, 
ni  les  Arabes.  De  ce  jour  seulement,  Suez  eût  été  armé  pour 
reprendre  le  rôle  traditionnel  des  Heroopolis,  des  Arsinoe  et  des 
Klvsma  du  fond  du  golfe  ;  mais  la  construction  du  canal  d'eau 
douce  ne  fut,  comme  on  sait,  qu'un  épisode  et  qu'un  moyen  dans 
Texécution  d'une  œuvre  incomparablement  plus  vaste,  celle  du 
grand  canal  maritime  de  Suez  à  la  Méditerranée,  dont  Fachève- 
ment  dirigea  dans  la  mer  Rouge  la  totalité  du  trafic  des  Indes 
et  de  TExtréme-Orient,  mais  en  laissant  la  Basse- Egypte  en 
dehors  de  la  route  et  ne  réservant  à  Suez,  avec  le  rôle  de  bouche 
méridionale  du  grand  canal,  que  celui  de  place  de  transborde- 
ment pour  les  marchandises  à  destination  de  TÉgypte  même. 


11 

AKABA-AILA,    LE    DÉSERT    DE  ÏIH    ET    SES    ROUTES 

La  ville  antique  d'Aila,  à  quelque  distance  de  la  petite  bour- 
gade actuelle  de  Kalaat  el  Akaba,  jouait  au  fond  du  golfe  orien- 
tal du  nord  de  la  mer  Rouge  un  rôle  analogue  à  celui  de  Kolzoum 
et  des  ports  antérieurs  du  fond  du  golfe  occidental,  comme  tête 
d'étapes  des  routes  de  terre.  Sans  parler  des  routes  qui  d'Aila 
s'enfoncent  vers  l'est  et  le  nord-est,  dans  le  grand  désert  ara- 
bique, on  peut  définir,  comme  ayant  convergé  en  ce  point  de 
toute  antiquité,  la  route  du  nord  ou  de  Syrie,  par  TArabah,  la 
mer  Morte  et  la  vallée  du  Jourdain,  la  route  de  Palestine,  dont 
les  branches  diverses  vont  rejoindre  la  grande  piste  du  littoral 
méditerranéen  aux  environs  d'El  Arish  et  de  Gaza,  enfin  la  route 
d'Egypte,  qui  unit  en  ligne  droite  le  fond  des  deux  golfes  à  tra- 
vers le  désert  de  Tîh.  Cette  dernière  route,  la  seule  dont  nous 
nous  occuperons  ici  en  détail,  est  une  section  de  Tantique  chemin 
de  terre  d'Egypte  en  Arabie,  traditionnelle  route  du  pèlerine ffe 
qu'ont  à  peu  près  »ibandonnéc,  aujourd'hui,  pourla  voie  maritime, 
les  pèlerins  occidentaux  qui  vont  à  La  Mecque. 

Jusqu'à  l'époque  de  Ptolémée,  les  géographes   gréco-latins  ne 
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connaissent  de  la  mer  Rouge  que  ses  contours  maritimes,  mais 
ils  sont  assez  bien  renseignés  sur  lun  et  Tautre  golfes,  et  les 
sources  de  Diodore  et  de  Strabon  possèdent  déjà  des  descriptions 
du  golfe  d'Aila,  Ailanitique^  Elanitique,  Chez  Pline,  le  golfe 
est  appelé  Aelanitique  et  sa  ville  Aelana  ^  avec,  dans  un  autre 
passage  ',  mention  des  variantes  Aelenatique,  Aelenitique^  Lae- 
nitique  pour  le  golfe,  et  Laeana  pour  la  ville,  dont  les  habitants 
sont  les  Leanitae  et  possèdent  une  autre  ville  nommée  Agra  *. 
Ptolémée,  quelque  temps  plus  tard,  écrit  Elana  le  nom  de  la 
ville  du  golfe  *.  Josèphe  nomme  à  plusieurs  reprises  Oela^  Oelas 
Oelat^  Oelana  ^,  dont  le  nom  se  rencontre  également  dans  VOno- 
maslicon  d'Eusèbe  {Ailaih,  Elath,  Eloth)  et  dans  la  Notitia 
digniiaium  [Aila]  ^.  La  ville  est  connue  enfin  de  saint-Epiphane^, 
de  Philostorgius ''^,  de  Procope-'  et  d'Etienne  de  Byzance*^'. 
Vers  le  milieu  du  vi®  siècle,  Tarehitecte  qui  bâtit  l'église 
du  couvent  de  Sainte-Catherine  était  d'Aila,  et  le  nom  de 
la  ville  se  rencontre  encore,  par  ailleurs,  dans  Tépigraphie 
grecque  *^ 

A  l'époque  Israélite,  le  même  rôle  de  port  des  régions  pales- 
tiniennes et  syriennes  sur  la  mer  Rouge  appartenait,  d'après  la 
Bible,  à  une  ville  d^Ezion-Gaber,  qui  dut  exister  longtemps  et 
n  être  remplacée  que  par  Aila  même,  car  le  lieu  et  le  nom  sont 
connus  des  géographes  arabes  :  Mohamed  ibn  Achmed  ibn  Aias 


1.  Pline,  Hist.  nai,,  V,  12. 

2.  /A.,  VI.  33. 

3.  Le  nom  d'Agrase  retrouve  dans  celui  du  peuple,  voisin  du  golfe  d*Aila< 
des  Agraioi  d'Eratosthènes  (dans  Strabon,  XVI,  4,  2),  Agrées  de  Denys 
Périégète,  Agraei  de  Pline  lui-même  (VI,  32);  cf.  Egra  de  Strabon,  XVI, 
4,  24  et  Plolémée,  VI,  7,  29.  Le  nom  dWgra  se  rencontre  encore  à  côté  de 
celui  d'Aila  chez  Macrizi,  Descr,  de  V Egypte,  trad.  Bouriant,  dans  M^m. 
mits.  arch.  franc.  Caire,  XVII,  p.  532. 

4.  Ptolémée,  V,  16,P/o/.  Geogr.  (dans  Script  Grgpc.  RihL],  II,  p.  993-995. 

5.  Josèphe,  Anl.  Jud,,  Vlïl,  6,  IX,  19  et  ailleurs. 

6.  NoiUia,  éd.  de  Lyon,  1608,  p.  92. 

7.  Ela,  Adcersus  hasreses  ;  Mignc,  Patrol.,  XLII,  col.  30-31. 

8.  Aeila,  Hist.  eccL,éâ.  Reading,  p.  489. 

9.  De  belio  persico,  l,  19;  éd.  Dindorf  (dans  Corp.  script,  hiat.  Byzantins' 
<ieBonn),  I  (1833),  pp.  99, 101. 

10.  Ailanon,  situé  sur  un  golfe  appelé  Aila;  De  urb.,  42. 

U.  H.  Grégoire,  Sur  la  date  du  monastère  du  Sinaî^  dans  Bull,  de  Corr. 
hellénique,  1907,  p.  327-334;  cf.  Clermont-Ganneau,  Nonnn  et  Stephanos, 
We  Aila,  dans  Rec.  d'arch.  orientale,  VIII  (1907),  p.  76-78. 
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dit  *  qu'il  y  avait  près  d'Aila  une  ville  nommée  Aszioûni^ 
Aszioun,  avec  beaucoup  de  palmiers  et  de  cultures;  renseigne- 
ment qu'il  faut  rapprocher  de  la  note  singulièrement  intéressante 
de  Moukaddasi,  d'après  qui  -  la  ville  que  Ton  appelle  ordinai- 
rement Ailah  n  est  pas  TAilah  véritable,  ville  antique  dont  les 
ruines  se  trouvent  à  peu  de  distance.  On  pourrait  se  demander 
si  le  vieil  Ezion-Gaber  avait  transmis  sa  population  juive  à  Aila, 
car  une  tradition  qu'on  rencontre  chez  Istachri,  Aboulfeda, 
Maerizi,  Kalkaschandi,  dépeint  Aila  comme  une  ville  juive.  Il 
est  clair  toutefois  qu'il  n'y  a  aucune  relation  de  filiation  entre  le 
port  de  l'époque  israelite,  qui  ne  fut  juif  qu'un  instant,  au 
moment  de  la  plus  grande  puissance  du  royaume,  et  la  ville  pos- 
térieure de  vingt  siècles  ;  et  si  une  colonie  juive  importante  se 
retrouve  effectivement  à  Aila,  c'est  qu'elle  s'y  est  installée  comme 
il  a  eu  lieu,  au  début  du  Moyen  Age,  dans  un  grand  nombre  de 
pays  de  l'Orient  :  on  sait,  notamment,  les  démêlés  qu'eut  Maho- 
met avec  les  éléments  de  population  juive  qui  parsemaient  la 
grande  Arabie. 

Au  début  du  vu®  siècle,  la  ville  d'Aila  marquait  du  côté  de 
l'Arabie  la  frontière  de  l'empire  byzantin  :  place  d'arrêt  sur  la 
route  d'Egypte  et  poste  avancé  du  monde  chrétien  occidental, 
c'est  sur  elle  que  devaient  forcément  se  diriger  les  premières 
entreprises  de  conquête  de  la  nouvelle  puissance  arabe.  L'attaque 
se  dessina  en  Tan  9  de  l'hégyre  (630  ap  J.-C),  un  an  ou  deux 
avant  la  mort  de  Mahomet,  qui  s'avança  jusqu'à  proximité  du 
fond  du  golfe,  mais  ne  dépassa  pas  Tebouk,  ayant  reçu  en  ce  lieu 
les  envoyés  des  autorités  d'Aila,  qui  venaient  reconnaître  la 
suprématie  du  Prophète  et  acheter  de  lui  la  paix.  Les  auteurs 
arabes,  d*accord  sur  le  fait  de  cette  négociation,  diffèrent  en  ce 
qui  concerne  l'autorité  qui  avait  envoyé  l'ambassade.  Mohamed 
ibn  Achmed  raconte  ^  que  le  Prophète  étant  à  Tebouk,  le 
chef  des  juifs  d'Aila,  Tahhieh  ibn  Bobeh,  se  rendit  auprès  de 
lui  et  obtint,  en  même  temps  qu'une  charte  de  concession,  im 
vêtement  que  les  Juifs  de  la  ville  montraient  longtemps  après,  et 
qui  leur   fut   acheté   par  un  des  khalifes  abbassides.  Istachri  se 

1.  Cité  par  SeeUen,  comme  on  a  vu  plus  haut,  dans  Mon,  Correspondenz, 
XIX  (1809),  p.  334-335,  XX  (1809),  p.  239,  306. 

2.  Moukaddasi  dans  Guy  î^e  St!*angc,  Palestine  under  the  Moslenis,  p.  549. 

3.  Seetzen,  lac,  cil.^  XX,  p.  305. 
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borne  à  dire  '  que  les  Juifs  d'Aila  sont  en  possession  d'un  traité 
avec  le  Prophète  ;  c'est  chez  lui  qu'on  rencontre  pour  la  première 
fois,  avec  l'indication  d'Aila  ville  juive,  l'injurieuse  légende  des 
habitants  de  la  ville  à  qui  Dieu   avait  défendu  la   pèche  le  jour 
du  sabbat,  et  dont  il  changea  un  certain  nombre,  pour  leur  déso- 
béissance, en  singes  et  en  porcs.  On  retrouve  cette  histoire  chez 
Aboulfeda  ^,    chez    Kalkaschandi  -^  chez    Macrizi  '*.   Ce  dernier 
écrivain,  après  avoir  mentionné  le  grand  nombre  des  Juifs  d'Aila, 
dit  qu'ils  prétendent  posséder  le  manteau  du  Prophète,  qui  leur 
avait  été  envové  comme  sauf-conduit  -'  ;  cette  tradition    diffère, 
comme  on  voit,  de  celle  d'istachri,  et  ne  reproduit  qu'une  moitié 
de  celle  de  Mohamed  ibn  Achmed.  Ce  qui  concerne  le  firman  de 
Mahomet  est  d'ailleurs  recueilli  également  par  Macrizi,  d'après 
Ibn  Ishak  qu'il  cite  *'  ;  il  était  dit  dans  sa  relation  que  lorsque  le 
prophète  arriva  à  Tebouk,  le  préfet  d'Aila,  Tahiah  ben  Roubah^ 
vint  lui  demander  la  paix  et  lui  payer  tribut,  en  même   temps 
que  les  habitants  de   Gerba  et  àWgrah\ei  que  le  Prophète  donna 
aux  gens  d'Aila  une  lettre  qu'ils  ont  conservée  et  dont  Ibn  Ishak 
reproduit  le   texte.  Cette  dernière  tradition  est  différenciée  de 
celle  de  Mohamed  ibn  Achmed,  comme  on  voit,  par  ce  fait  que 
la  charte  de  Mahomet  est  délivrée  au  gouverneur  d'Aila,  et   non 
au   chef  des  Juifs;  c'est  de  même  avec  un  prince  chrétien  d'Aila, 
Johannah  fils  de  Iloubah,  que  Mahomet   eut  à  traiter  d'après 
une    autre   relation    que   cite    Quatremère  ^.     La   considération 
d'istachri  et    de  Mohamed   montre  que    ces  traditions   diverses 
étaient  également  anciennes  ;  il  est  d'ailleurs  facile  de  les  conci- 
lier en  admettant  que  dans  Aila,  ville  en  grande  partie  juive,  le 
chef  des  Juifs  avait  effectivement  reçu  la  qualité  de  préfet  impérial. 
Tous    les  géographes  arabes  mentionnent   la  ville  et  le  port 
d'Aila.  Chez  ceux  d'entre  eux  qui  en  donnent  en  outre  une  des- 
cription, on  reconnaît  la  transmission  de  deux  traditions  diffé- 

1.  Istachri,  trad.  Mordtmann,  p.  19. 

2.  Aboulfeda,  trad.  Reinaud,  II,  p.  116. 

3.  Kalkaschandi,  trad.  Wiislenfeld  {Abh.  Kôn.   Ges,    Wiss.    Gôttingen^ 
XXV),  p.  100. 

4.  Macrizi,  Descr.,  trad.  Bouriant,  loc.  cit,,  p.  531. 

5.  Macrizi,  Descr.^  dans  Bouriant,  loc.  cit.,  p.  530. 

6.  //».,  p.  532. 

7.  Quatremère,  Mémoire  sur  les  Nabatéens,  p«  43.  Il  s*agit  du  ms.  arabe  de 
Paris,  n»  629. 
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rentes,  dont  la  première,  inséparable  de  la  mention  d^Aila  ville 
juive  et  de  la  légende  des  Juifs  changés  en  singes  et  en  porcs, 
connaît  Aila   comme   une  petite  ville  au  milieu  d'une  oasis  peu 
fertile;  on  la  rencontre  chez  Istachri^  Edrisi*,  Aboulfeda^,  Ilm 
el  Ouardi  '*  et  Kalkaschandi  ^  ;  Aboulfeda,  cependant,  donne  en 
même  temps  une  excellente  description  du  lieu,  du  passage  de  la 
route    d'Egypte  à  la  Mecque,  de  la    forteresse  de  terre   et  de 
Tancienne   forteresse  ruinée,  dans  une  île  ;   Kalkaschandi  men- 
tionne  également  le  passage  de  la  route  d'Egypte  en  Arabie,  et  Ibn 
el  Ouardi  dit  quelques  mots  de  ÏAkaba   Aila^  Ténorme  côte  par 
où   cette    route    escalade    la     falaise    occidentale    de  l'Arabah. 
Mais  tout  cela  se  trouve  bien  mieux    chez  les  détenteurs  de  la 
deuxième  tradition   sur  Aila,    d'après  laquelle  c'est  une  grande 
ville  bien  peuplée,  avec   beaucoup  de  palmiers  et  de  pêcheries, 
une  place  importante  de  commerce  et  de  douanes.  Plus  véridique 
apparemment    que  la    première    et   non    moins  ancienne,  cette 
tradition    est    celle    de     Moukaddasi"     et    de    Mohamed    ibn 
Achmed  ^.   Macrizi,  plus   tard,    compilera    tous    ses    prédéces- 
seurs comme  il   fait  d'habitude,  et    absorbera  les  éléments  des 
deux    traditions.    D'après    Macrizi,   Mohamed   ibn    Achmed   et 
quelques  autres  auteurs,  voici  ce  que  nous  savons  sur  l'histoire 
de  la  ville  et  de  la  grande    Akaba    dont    l'aménagement  parait 
avoir  été  une  grosse  préoccupation  pour  les  souverains  du  Caire 
aux  siècles  de  la  route  déterre  d'Egypte  en  Arabie. 

IJ Akaba  Aila  ^  fut  rendu  praticable  aux  cavaliers  et  aux  bêtes 
de  somme  par  Achmed  ibn  Touloun  (868-884)  ^,  ou  par  Khouma- 
rouwaih  ibn  Achmed   ibn  Touloun^^,  ou    plus  précisément  par 


1.  Istachri,  Irad.  Mordtmann,  p.  19. 

2.  Edrisi,  trad.  Jauberl,  1,  p.  332,elGildemeisler  dans  ZDPV,  VIII  (1885), 
p.  120.  On  remarque,  à  cette  place,  qu'Edrisi  considère  le  Ras  Mohammed 
comme  formant  la  pointe  de  V Akaba  Aila. 

3.  Aboulfeda,  trad.  Reinaud,  II,  p.  116. 

4.  Ibn  el  Ouardi,  dans  De  Guignes,  Not.  et  Extraits,  II  (l'/SQ),  p.  31. 

r».  Kalkaschandi,  trad.  Wûstenfeld,  dans  Abh.Kôn.  Ges,  Wins,  Gôltingen, 
XXV  11879),  p.  100, 

0.  Moukaddasi  dans  Le  Strange,  Palestine^  p.  549. 

7.  Dans  Seetzon,  MonatL  CorrespondenZy  XX  il 809),  p.  305. 

8.  V.  la  description  de  la  falaise  et  du  sentier  qui  l'escalade,  plus  haut, 
chap.  I,  début  du  paragr.  VI. 

9.  Mohamed  ibn  Achmed^  clans  Seetzen,  loc.  cit. 
10.   Macrizi,  Descr.,  dans  Bouriant,  loc.  cit.,  p.  031. 
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Fayk,  affranchi  de  ce  Khoumarouwaih  * .  Plus  tard,  sous  le  règne 
de  Haroun  ben  Koumarouwaih,  Bedr  procéda  à  de  nouveaux  tra- 
vaux sur  la  grande  côte*.  En  1024,  Abd  Allah  ben  Edris  al  Dja- 
fari,  gouverneur  de  Ouadi  Alcora,  attaqua  de  nuit  la  ville  et  la 
pilla  *.  En  11 15,  la  ville  fut  prise  par  les  Francs  '•.  Pour  la  recon- 
quérir, Salahed<lin  fit  construire  une  Hotte  au  Caire,  transporta 
les  vaisseaux  à  dos  de  chameau  (jusqu'au  golfe  de  Suez,  sans  nul 
doute),  les  conduisit  devant  Aila  où  il  arriva  à  la  fin  de  1170,  et 
donna  l'assaut  par  terre  et  par  mer;  victorieux,  il   établit  une 
garnison  dans  la  place.  Onze  ans  après,  en  1181,  retour  offensif 
des  Francs  sous    Renaud  de  Chàtillon  (Alaïris  de  Macrizi),  qui 
met  le  siège  devant  la  ville ,  se  garde  par  des  postes  avancés  du 
côté  de  la  Syrie  et  du  côté  de  la  grande  Arabie  à  Tebouk  ^  ;  les  opé- 
rations du  siège  n'avançant  point,  il  renouvelle,  Tannée  suivante, 
l'audacieuse   manœuvre  égyptienne  de  1170  :  il   fait  construire 
une  flotte  à  Karak  sur  la  mer  Morte,  la  transporte  à  dos  de  cha- 
meau jusqu'au  golfe  et  complète  le  blocus  de  la  ville  du  côté  de 
lamer'>.  Il  l'eût  prise,  certainement,  sans  l'excès  de  confiance  qui 
le  porta  à  diviser  ses  forces,  laissant  une  partie  de  ses  navires 
devant  Aila  pendant  que  le  reste  filait  au  loin  sur  la  mer  Rouge, 
pour  une   des   plus  surprenantes  entreprises  de  piraterie   dont 
l'histoire  ait  gardé  le  souvenir.  En  l'absence  de  toute  force  égyp- 
tienne, les  marins  francs  tinrent  près  d'une  année  la  mer  Rouge 
entière  sous  la  terreur.  Tous  les   ports  une   fois  pillés,  Renaud 
pensait  à  un  coup  de  main  sur    les  villes    saintes  elles-mêmes, 
lorsqu'enfin  entra  en  scène  la   flotte  envoyée   par  Malek-Adel, 
frère  de  Salaheddin,  qui  commandait  en  Egypte  en  l'absence  de 
Salaheddin  alors  retenu  devant  Beyrouth.  Cette  flotte,  construite 
à  Kolzoum  par  Hosam-eddin-Loulou,  avait  été  conduite  par  lui, 
tout  d'abord,  devant  Aila  où  la  flotte  franque  de  blocus  fut  brûlée 
(2  mars  1183);  après  quoi   l'on  s'était  mis  à   la  poursuite  de   la 

1.  Macrizi,  {/>.,  p.  530. 

2.  Aboulmahascn,  Hist.  de  V Egypte^  ciU^e  par  Qualremoro,  Mém,  sur  hs 
Sâb^léens,  p.  45. 

3.  Macrizi,  Descr.y  toc,  cit.,  p.  532. 

4.  Bongars,  Gesta  Dei  per  Francos,  liv.  III,  part.  VI,  cha|).  viii  ;  p.   150. 

5.  Macrizi,  Desc,  loc,  cit.,  p.  533.  Le  récit  des  événements,  dans  le  ms. 
du  Caire,  s'arrête  là,  et  la  suite  est  h  chercher  dans  Ibn  Djobaïr  et  dans  le 
ms.  de  Paris  de  Macrizi  dont  s'est  servi  Quatreinère  i  v.  n.  suivantes). 

6.  Ibn  Djobaïr,  trad.  Schiaparelli,  loc.  ce/.,  p.  29. 

R.  Wbill.  —  La  Prenqulle  du  Sinai.  h 


I  1  i  CHAPITRK    III 

flotte  du  sud,  que  les  Arabes  rejoignirent  aux  environs  de 
Djeddah  *.  Un  combat  sur  terre  et- sur  mer  tourna  au  désastre 
pour  les  Francs,  qui  furent  poursuivis  et  exterminés  dans  les 
montagnes  de  l'intérieur.  Renaud  n'était  pas  avec  eux;  il  devait 
tomber  entre  les  mains  de  Salahaddin  en  une  autre  circons- 
tance ^. 

En  1319,  nouveaux  travaux  à  la  gi^ande  Akaba  Aila^  par  les 
ordres  du  sultan  Mohammed  ben  Kelaoun  -^  ;  ils  ne  furent  pas 
suffisants  encore,  car  lorsqu'en  1331  le  même  souverain  eut  à  se 
rendre  en  pèlerinage  à  La  Mecque,  il  envoya  Témir  Itmesh  avec 
cent  travailleurs  pour  préparer  la  route  '«. 

Il  nous  faut  maintenant  décrire  cette  route  venue  du  fond  du 
golfe  de  Suez  et  aboutissant  à  la  grande  descente  du  flanc  ouest 
de  TArabah,  objet  de  si  nombreuses  tentatives   d'amélioration. 
Observons,  d'abord,  qu'il  y  a  deux  manières  de  se  rendre  de  Kol- 
zoum  à  Aila,  directement  par  le  plateau  calcaire  (le   désert  de 
Tîh  de  nos  cartes),  et  en  contournant  la  falaise  de  Tîh  au  sud  par 
les  régions  moins  déshéritées  de  la  péninsule  ;   Edrisi  dilTérencie 
nettement    ces    deux  chemins  lorsqu'il  définit  la    route  directe 
d'Adjeroud  à  Aila,  et    l'autre  route  par  le    rivage^   le   (rebel   et 
Tour  et  Aila.    Au  contraire  de  ce  que  les  noms  de  nos  cartes 
pourraient  faire  croire,  cette  route  méridionale  est  comprise  toute 
entière  dans  le  Tîh  des  Arabes,  Tiah  hne  Israël,   «  Désert  des 
Enfants  d'Israël  »,  dénomination  (jui  se  rapporte,  chez  eux,  non 
seulement  au  plateau  calcaire  qui  s'étend  entre  Suez  et  Akaba, 
mais  aussi  h  toute  la  région  péninsulaire,  jusqu'au  grand  massif 
méridional,  et  peut-être  h  la  péninsule  tout  entière.  Cela  ressort 
des  descriptions  du  Tiah  bno  Israël  dont  on  trouve  les  meilleures 
chez  Istachri  '*,  chez  Moukaddasi  •'  et  chez  Yakout  '  d'après  Ista- 
chri  :  un  territoire  de  sables  et  de  roches  (de  marais  de  sel  et  de 

i.   Macrizi  dans  lo    ins.  do  Paris  072,  cité  par  Qualremère,  Mém.  $ur  tes 
Xnh.'iipens,  p.  4"». 

2.  Pour  toute  cette  histoire,  on  se  reportera  utilement  à  l'ouvrage  connu 
de  G.  SchUimUvvirQv,  Renaud  fli>  Chntillon     1898),  p.  259-279. 

3.  Macrizi  dans  le  ms.  de  Paris  73S,  cité  par  Quatremère,  Mém.  sur  le» 
Nahalpcns,  p.  47. 

4.  D'après  Qualremère,    Mrin.  sur  les*    Xahaii^ens,    p.    48    (source    non 
indiquée). 

5.  Istachri,  trad.  Mordtmann,  p.  32. 

T).  Moukaddasi  dans  Gildemeister,  ZDPV,  VII  ,1884),  p.  229. 
7.  Yakout,  éd.  Wiislenfeld,  I,  p.  912. 
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granités,  ajoute  Moukaddasi),  avec  çk  et  là  des  palmiers  et 
quelques  sources,  borné  à  TÉgyte,  à  la  Palestine,  à  l'Arabie  et 
au  midi  au  Tour  Sina,  le  Sinai  qui  pour  les  Arabes  comme  pour 
les  Européens,  au  Moyen  Age,  est  celui  de  Sainte-Catherine  dans 
le   sud  de  la  péninsule. 

Nous  décrirons  en  détail,  aux  chapitres  suivants.  d'imporUmtes 
sections  de  la  route  méridionale  par  le  rivage  et  le  Sinai,  Bor- 
nons-nous pour  le  moment  à  Texamen  de  la  route  directe  par  le 
plateau  (le  Tih  des  modernes),  dont  on  possède  plusieurs  des- 
criptions à  Tépoque  arabe.  Antérieurement  à  tous  les  documents 
arabes,  cette  route  est  déjà  inscrite  sur  la  précieuse  Tabula  Peu- 
iingeriana  (rédigée  au  m®  siècle?),  qui  note,  de  Clysma  à  Haila, 
une  distance  totale  de  170  milles  *  et  deux  stations  intermédiaires, 
Medeia  et  Phara.  Medeia  est  le  0.  Medileli  de  nos  cartes,  où 
sont  des  ruines  -  et  par  où  monte,  au-dessus  du  0.  El  Hadj,  le 
sentier  principal  moderne;  quant  à  Phara,  on  ne  sait  exactement 
où  le  mettre,  mais  il  semble  bien  que  c'est  le  Hafar  que  nous 
allons  rencontrer  sur  la  route  d*lbn  Khordadbeh ,  de  Mou- 
kaddasi etd'Edrisi,  de  sorte  que  cette  dernière  route  a  des  chances 
de  se  superposer  purement  et  simplement  à  celle  de  la  Tabula. 
Prenons  maintenant  ces  routes  du  iv*'  siècle  et  de  Tépoque  arabe 
et  juxtaposons-les,  comme  il  est  fait  au  tableau  ci-après,  avec 
les  divers  itinéraires  connus  des  temps  suivants  jusqu'au  milieu 
du  XIX*  siècle. 

La  comparaison  est  instructive.  On  voit,  d'abord,  ([ue  du 
XVII*  au  Xîx**  siècle,  tous  les  voyageurs  connaissent  la  station 
principale  de  Kalaat  en  Nakhl,  et  qu'en  de^à,  si  les  stations  dif- 


1.  Pline  (//«/.  .Va/.,  V,  i2:  coinple  J.'iO  milles  d'Aila  »  Gaza  :  ces  chilTres 
de  225  kilom.  d'Aila  à  Gaza  et  de  2"»."»  d'Aila  à  Suez  sont  remarquableineiil 
voisins  de  la  rt^alilé.  Pline  cite,  de  plus,  Aji^rippa,  pour  l  évaluation  à  I2î'» 
milles,  soit  187  kilom.,  de  ladislauce  de  Péluseh  Arsinoe;  ce  dernier  chiffre 
est  sensiblement  trop  fort,  à  moins  ({u'on  n'admette  que  l'Arsinoe  di' 
Ptolémée  II,  —  de  site  encore  inconnu,  —  était  beaucoup  plus  au  sud  sur 
la  mer  Rouge  qu'on  ne  le  pense  d'ordinaire. 

2.  Localité  notée  pour  la  première  fois,  en  18*20,  par  Huppell,  Rriso  in 
Xubien^  Kordofan  etc.  (1829  ;  v.  la  carte,  pi.  il,  reproduite  par  Lahorde  dans 
Comm.  géographique,  18V1)  ;  mais  Huppell  ne  fait  pas  ridentificalion  néces- 
saire entre  Medilehet  Sfedein.  On  constate,  par  ailleurs,  «le*»  locali^ations 
tout  à  fait  à  contresens  de  cette  route  de  la  Tuh.  Pout.^  notamment  dans 
Deser.  de  VËgyple  (carte  ancienne,  I.  XVIU,  2'*  parlie.  p.  200  ,  (jui  met 
Phnra  à  Pharan  de  Toasis,  et  Medeia  sur  la  côte  occidentale. 
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fèrent,  la    route    est  unique,  puisque  Titinéraire  par  le  0.  Tîh 
(Shaw,  Pococke,  Burckhardt)  passe   immédiatement   avant  par 
Rastywatter   (Shaw),  ce  qui  Tidentifie  avec  la  route  de  Théve- 
not  (Rastywatter  =  Rastagara),  et  que  cette  dernière  route,  en 
deçà  de  Rastywatter,  passe  par  Navatir,  ce  qui  Tidentifie  avec  la 
route  de  Robinson.  Hadji  Khalfa,seul,  est  monté  au  plateau  par 
une  route  plus  au  sud,  embranchée  à   Âin  Mousa  sur  le  chemin 
de  la  côte.  Au  delà  de  Kalaat  en  Nakhl,  le  passage  à  Ebjarolala 
identifie  les  trajets  de  Hadji  Khalfa,  Thévenot,  Shaw  et  Pococke, 
et  quant  au  chemin    de  Robinson,   bien  qu'il  ne  connaisse  pas 
cette  dernière  localité,  il  est  encore  le  même,  puisqu'il  passe  au 
Koureis  qui  fut  la  précédente  station  de  Hadji  Khalfa  [Koreidh) 
dans  ses  petites  étapes.  En  somme,  tous  ces  voyageurs  pendant 
deux  siècles  suivent  une  même  route.  Une  observation  impor- 
tante est  à  faire  au  sujet  du  Koreidh-Koureis  de  Hadji  Khalfa  et 
Robinson,  Koros  de  la  carte  précitée   de   Riippell,  Dj,  Goros  de 
celle  du  col.  Lapie  (1828),  dont  l'intérêt  est  d'autant  plus  grand 
que  cette  localité  est  évidemment  le  Korsi  des  itinéraires  arabes. 
Elle  est  notée  sur  nos  dernières  cartes  (Baedeker,  Joanne)  fort 
loin  au  delà  de  Kalaat  en  Nakhl  et  à  une  quinzaine  de  kilomètres  à 
peine  du  Eth  Themed  ^  qui  est  la  station  suivante  de  Robinson  :  il 
faudrait  que  Robinson  eût  fait,  en  un  jour,  plus  de  50  kilom., 
et  le  lendemain  seulement  15;   il  faudrait,  de  plus,    que  le  lent 
Hadji  Khalfa  eût  fait,  deux  jours  de  suite^  des  étapes  de  30  kilo- 
mètres. On  voit  que  Bir  Korêsch  des  cartes  doit  être  fort  reporté 
à  l'ouest,  comme  le  fait  notre  carte  1,  sans  doute  au  point  de 
rencontre  de  la  route  avec  le  0.  El  Akaba  qui  descend  vers   le 
nord^. 

Une  correction  encore  à  apporter  à  la  cartographie.  La  route 
par  Korésh  et  Eth  Themed  est,  nous  l'avons  vu,  la  seule  pra- 
tiquée par  les  modernes,  qui  ignorent  le  sentier  rectiligne  plus 
au  nord  que  les  cartes  indiquent  comme  route  principale  :  si 
donc  ce  sentier  existe,  dans  cette  section,  c'est  un  chemin  secon- 
daire. 

Si  maintenant  on  remonte  à  la    Tab.  Peutingeriana^  on   n'y 

1.  Localité  également  rencontrée  par  Rûppell  :  Tamat. 

2.  On  pourrait  supposer,  aussi,  qu'il  y  a  deux  localités  du  nom  de  Koreis  ; 
la  carte  de  Burckhardt  mentionne  un  Koreyk^  au  fond  du  g.  d'Akaba,  qui 
ne  peut  guère  être  le  même  que  celui  du  désert  intérieur. 
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trouvera  comme  stations  indiquées  que  Phara,  qui  est  le  Hafar 
d'emplacement  inconnu  des  Arabes,  et  3/crf^w,  que  marquent  les 
ruines  du  0.  Medileh  moderne  et  qu'ignorent  tous  les  itinéraires 
postérieurs;  on  est  tenté  d'identifier,  avec  ce  0.  Medileh,  le  O. 
Tîh  de  Shaw,  Pococke  et  Burckhardt,  ainsi  que  le  0.  Kubab  dont 
les  ruines  furent  notées  par  Rûppell. 

Notre  tableau  met  en  évidence,  en  outre,  qu'au  milieu  du 
xvu*^  siècle  le  nom  d'Aila  est  tombé  en  oubli,  remplacé  par  celui 
de  Kalaat  el  Akaba  seul  connu  aujourd'hui  dans  le  voisinage. 
Nous  savons  par  Aboulfeda  et  Macrizi  qu'au  xiv®  siècle  et  peut- 
être  au  xv^,  la  ville  était  encore  florissante  ;  c'est  donc  dans  l'in- 
tervalle que  sa  décadence  s'est  produite.  Aujourd'hui,  Kalaat  el 
Akaba,  le  «  Fort  de  la  Côte  »,  qui  tire  son  nom  de  la  grande 
montée  de  l'escarpement  occidental  de  TArabah,  l'ancien  Akaba 
Aila^  est  un  village  infime  auprès  duquel  un  poste  de  soldais 
turcs  garde  la  frontière  turco-égypLienne,  et  d'Aila  il  ne  reste 
rien,  que  peut-être  des  substructions  de  murs  de  quai  qu'on 
aperçoit  sous  l'eau  transparente  '. 

11  nous  faut  dire  encore  un  mot,  en  ce  qui  concerne  le  désert 
de  Tîh,  d'un  autre  système  de  routes  traditionnelles  qui  le  tra- 
versent du  nord  au  sud,  à  angle  droit  avec  la  route  de  Suez  à 
Akaba  que  nous  venons  d'étudier,  aboutissent  en  des  points 
divers,  au  sud,  à  la  crête  de  la  falaise  calcaire  et  mettent  en 
communication  le  plateau  du  nord  avec  les  régions  de  la  pénin- 
sule proprement  dite.  De  tout  temps,  les  communications  de 
terre  des  centres  habités  de  la  péninsule,  Tôr,  Pharan  de  Toasis 
intérieure,  Sainte-Catherine  et  les  autres  localités  chrétiennes  de 
la  montagne,  ont  ou  lieu  principalement  avec  Suez  et  TEgypte, 
mais  aussi  avec  la  Syrie,  où  l'on  accède  par  la  route  du  golfe 
d' Akaba  et  de  l'Arabie,  et  avec  les  régions  de  la  côte  méditer- 
ranéenne au  nord-ouest  et  de  la  Palestine  intérieure,  qu'on  ne 

l.  BénédiU»,  dans  Ciiiide-.loanne  Syrifi-Palestine^  1891,  p.  736  ter,  —  La 
submersion  de  ces  fondations  s'explique  par  le  phénomène  de  renfonce- 
ment du  continent,  sur  le(iuel  nous  avons  attiré  Fatlention  plus  haut,  k 
propos  de  l'histoire  ancienne  du  canal  du  Nil  à  la  mer  Roug-e.  Mais  alors 
(jue  du  côté  de  Suez,  la  mer  n'a  jamais  cessé  de  perdre  du  terrain,  malgré 
rélévation  du  niveau,  par  suite  du  comblement  par  les  sables,  on  croit 
reconnaître  que  du  côté  d'Akaba,  au  contraire,  la  ligne  du  rivage  est  tou- 
jours restée  stationrtaire  ;  les  apports  éoliens  sont  sans  doute,  dans  cette 
région,  en  quantité  minime. 
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peut  atteindre  qu'en  traversant  le  désert  de  Tîh  par  son  centre. 
Les  principaux  des  chemins  sud-nord  qui  servent  k  cette  tra- 
versée convergent  à  Kalaat  en  Nakhl,  où  ils  rencontrent  la 
route  est-ouest;  Kalaat  en  Nakhl,  le  <<  Fort  du  Palmier  »,  a 
ainsi  une  certaine  importance  comme  centre  des  routes  de  ce 
désert,  importance  bien  diminuée  d'ailleurs  depuis  l'abandon  de 
la  route  de  terre  par  le  plus  grand  nombre  des  pèlerins  occiden- 
taux. Quant  aux  chemins  qui  se  dirigent,  de  là,  vers  le  sud,  ils 
descendent  la  grande  falaise  de  300  mètres  par  des  gorges  diffi- 
ciles et  abruptes,  le  nagb  El  Mréchi  au  saillant  méridional  du 
grand  bastion  de  Tîh,  le  nagb  Er  Rakineh  à  une  certaine  distance 
à  l'ouest,  et  viennent  rejoindre,' à  la  base,  le  réseau  des  chemins 
de  la  zone  gréseuse  que  nous  étudierons  au  chapitre  suivant. 

Ces  passages  étaient  pratiqués  de  toute  antiquité.  A  Tépoque 
byzantine  et  au  Moyen  Age,  lorsqu'il  devint  d'usage  pour  les 
plus  fervents  des  pèlerins  de  comprendre  dans  leur  voyage,  outre 
Jérusalem  et  ses  places,  le  Sinai  de  Sainte-Catherine,  beau- 
coup d'entre  eux  organisaient  leur  itinéraire  de  manière  à  gagner 
le  sud  de  la  péninsule  par  l'Egypte  et  la  route  littorale 
de  la  mer  Rouge;  mais  d'autres,  comme  fit  Antonin  Martyr, 
arrivaient  k  Sainte-Catherine  par  les  routes  du  0.  Arabah,  et 
d'autres  encore,  partant  de  Jérusalem,  gagnaient  la  région  de 
Gaza  et  d'Hébron  d'où  ils  piquaient  droit,  par  le  désert  de 
Tîh,  sur  la  montagne  méridionale  :  de  Sainte-Catherine,  ils 
s'en  retournaient  ensuite  en  Egypte  par  la  route  ordinaire  de 
la  cote.  Nous  verrons  en  détail,  au  chap.  vi  ci-îiprès,  comment 
ces  itinéraires  sont  pratiqués  aux  différentes  époques. 

Nous  ne  dirons  rien  de  plus  de  la  vaste  surface  calcaire  qui  se 
brise  à  la  ligne  de  la  falaise  de  Tîh.  Ce  qui  la  caractérise,  rappe- 
lons-le encore,  est  l'extrême  rareté  des  points  d'eau,  —  Kalaat  en 
Nakhl,  Bir  Korésh,  Bir  Eth  Themed  le  long  de  la  route  de  Suez 
à  Akaba, —  en  dehors  desquels  la  végétation  est  nulle,  et  par 
suite,  l'élève  des  troupeaux  et  le  séjour  des  groupements 
humains,  même  à  l'état  nomade,  impossible.  C'est  pourquoi  la 
géographie  humaine  du  plateau  se  réduit  au  dessin  d'un  réseau 
de  routes  :  on  le  traverse,  on  n'y  reste  point.  Ce  n'est  qu'au 
sud  de  la  falaise  calcaire,  dans  la  zone  gréseuse  où  nous  allons 
nous  engager  un  peu  plus  loin,  (jue  la  porosité  moindre  du  sol, 
jointe  au  relief  accidenté  de  sa  surface,  permet  l'apparition  de 
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sources  plus  nombreuses  et  Tentretien  des  fonds  et  des  aires 
horizontales  dans  un  état  d'humidité  suffisant  pour  permettre  la 
vie  d'une  végétation  tenace  et  sobre,  adaptée  aux  conditions  du 
désert,  et  des  herbivores  adaptés  au  genre  de  nourriture  que  cette 
végétation  peut  fournir. 


CHAPITRE    IV 

LA    ZONE    MINIÈRE    DU    VERSANT    OCCIDENTAL 
ET   SES    LOCALITÉS  ÉGYPTIENNES 


I 

DE  SUEZ  AU  GRAND  MASSIF  DU  Sl'D  :  GÉOGRAPHIE  ET  ROUTES 

Lorsqu'on  a  passé,  de  Suez^  sur  la  rive  orientale  du  canal  mari- 
time et  qu'on  ne  se  propose  ni  lexploration  spéciale  de  la  falaise 
calcaire  de  Tîh,  ni  la  traversée  directe  du  désert,  vers  Akaba, 
par  la  route  que  nous  venons  de  décrire,  il  ne  reste  d'autre  direc- 
tion à  choisir  que  celle  du  sentier  de  la  côte.  Laissant  les  hau- 
teurs sur  la  g^auche,  on  s'avance  le  long  d'une  vaste  plaine 
d*alluvion  au  sol  de  cailloux  et  de  gravier,  très  légèrement  incli- 
née du  bord  de  la  mer  à  la  base  des  hauteurs  calcaires.  Sur  cette 
surface,  les  pas  des  hommes  et  des  bêtes  de  somme  ont  foulé  et 
régularisé  un  sentier  de  Taspect  caractéristique  des  chemins  qui 
traversent  les  plaines  désertiques  :  il  est  formé  non  d'une  piste 
unique,  mais  d'un  faisceau  plus  ou  moins  nombreux,  —  huit, 
dix  ou  davantage,  —  de  pistes  parallèles  qui  se  bifurquent  ou  se 
confondent  à  la  commande  des  moindres  accidents  du  terrain  et 
dont  l'écartement  moyen  correspond  aux  conditions  voulues  par 
deux  hommes  qui  cheminent  côte  à  côte,  assez  éloignés  pour  ne 
point  se  gêner,  assez  proches  pour  conA'^erser  commodément.  Un 
chemin  de  ce  genre  est  de  formation  essentiellement  spontanée. 
Pétrie,  cependant,  croit  reconnaître  *  les  traces  d'un  travail 
régulier  à  l'enlèvement  des  cailloux  sur  toute  la  largeur  d'une 
piste  régulière  de  près  de  8  mètres  ;  cette  route,  à  l'époque 
romaine,  aurait  été  faite  pour  joindre  à  Arsinoë  la  localité 
actuelle  d'Aïn  Mousa,  où  se  trouvait  un  poste  fortifié,  et  n'allait 
pas  plus  loin. 

\.  Pétrie,  Hesearches,  \).  8-9. 
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Ces  «  fontaines  de  Moïse  »,  à  une  demi-journée  de  marche  à» 
peine,  sont  bien  connues  par  les  puits  qui  s'ouvrent,  à  travers  le 
revêtement  de  gravier,  dans  le  gypse  qui  forme  l'infrastructure 
et  que  nous  retrouverons  à  nu,  plus  loin,  dans  un  vaste  périmètre. 
Ici,  le  gypse  est  mêlé  d'argile,  l'eau  est  saumâtre  et  trop  mal- 
propre pour  être  aisément  rendue  consommable;  mais  elle 
alimente  les  plantations  d'une  belle  oasis  d'un  kilomètre  d'éten- 
due, où  prospèrent  des  palmeraies  fructueuses  parmi  de  vastes 
bouquets  de  tamarisques  et  d'autres  espèces  sauvages,  dont 
Tacacia  sejal  à  longues  épines  blanches,  qui  se  rencontre  en  plus 
grande  abondance  plus  loin  au  sud.  La  source  de  Textrémité  sud 
a  surélevé  ses  bords  de  plusieurs  mètres  au-dessus  de  la  plaine, 
en  concrétions  calcaires  et  sable  agglomérés  ;  comme  il  a  été 
observé  souvent,  le  fait  que  l'eau  s'élève  par  moments  jusqu'à 
rorifîce  au  sommet  du  monticule,  démontre  que  la  nappe  qui 
alimente  les  puits  s'étend,  du  côté  de  la  montagne,  jusqu'à 
2  kilomètres  au  moins  de  dislance,  là  où  le  sol  se  relève  assez 
pour  que  la  pression  hydrostatique  soit  capable  de  produire  cet 
eflTet. 

Une  butte  de  décombres,  tout  près  de  là,  couverte  de  poteries 
dont  les  plus  anciennes  sont  d'époque  romaine,  marque  rem- 
placement de  l'édifice  ruiné   dont   il  est  parlé  un  peu  plus  haut. 

Passée  l'oasis,  la  plaine  dans  laquelle  le  chemin  se  poursuit 
devient  d'une  extrême  monotonie  pour  une  cinquantaine  de  kilo- 
mètres. On  coupe,  à  longs  intervalles,  des  ravins  peu  profonds 
et  de  faible  pente  qui  descendent  à  la  mer;  les  formes  de  leurs 
flancs  sont  très  adoucies  et  rarement  on  rencontre  une  berge 
découpée  à  li^^nes  nettes  parle  torrent  accidentel.  Tels  sont,  suc- 
iessivoment,  le  0.  Er  Rien,  le  0.  Kourdiyeh,  le  0.  El  Atha  ou 
La-Atha.  Sur  l'horizon  se  découpe  à  grande  distance,  en  avant,  le 
profil  caractéristique  du  G.  Hammam  Faraoun.  Peu  de  temps 
avant  d'arriver  au  0.  El  Atha,  on  voit  le  sentier  se  partager  eu 
deux  branches,  dont  celle  de  l'ouest  se  rapproche  de  la  côte  et  la 
suit  de  plus  en  |)lus  près,  tandis  que  l'autre  se  tient  plus  haut 
sur  le  plan  incliné  du  vaste  glacis.  Le  sentier  supérieur  est  plus 
usité,  parce  qu'il  passe,  comme  on  va  voir,  aux  belles  eaux  du 
Gharandel  moyen;  quant  au  sentier  inférieur,  qui  conduit  au 
Hammam  Faraoun,  il  lire  son  importance  de  l'existence  de  deux 
points   d'eau   moins  éloignés  dont  le  premier  se  rencontre  dans 
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le  0.  El  Atha  '  et  le  second,  20  kilomètres  plus  loin,  au  Bir 
Abon  Sourra,  entre  0.  Soudr  et  0.  Ouardân  :  ces  points  d'aflleu- 
rement  appartiennent,  selon  toute  apparence,  à  une  nappe  arrê- 
tée au  plan  inférieur  de  la  couche  alluviale. 

Les  O.  Soudr  et  Ouardân  sont  d'assez  larges  fonds  de  vallées, 
très  plans,  et,  grâce  à  Thumidité  qui  s'y  maintient  mieux  que  sur 
les  parties  hautes  du  plateau  de  gravier,  parsemés  de  touffes 
d'une  végétation  broussailleuse  où  figure  principalement  le 
relem  ou  genêt  blanc  sinaïtique,  qui  donne  un  aspect  particu- 
lier et,  de  loin,  une  couleur  très  particulière  à  toutes  les  surfaces 
de  la  péninsule,  fonds  d'ouadys  ou  tables  de  plateaux,  que  Teau 
courante  n'arrose  pas  mais  qui  ne  sont  pas  soumises  non  plus  au 
régime  de  la  dessiccation  complète.  A  partir  du  0.  Ouardân,  la 
physionomie  du  plateau  se  modifie  peu  à  peu,  par  suite  du  relè- 
vement du  sol  et  de  l'affleurement  de  plus  en  plus  fréquent  du 
gypse  de  l'infrastructure.  Au  0.  Amara,  le  revêtement  alluvial 
disparait  tout  à  fait,  et  l'on  aborde  un  plateau  de  gypse  de  belle 
cristallisation  qui  s'étend  entre  les  0.  Amara  et  Gharandel  sur 
une  longueur  de  13  kilomètres.  Au  centre,  il  s'élève  de  plus  de 
iOO  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  le  sentier  inférieur  en  suit  la 
base,  tout  près  du  littoral  ;  le  sentier  supérieur,  au  tiers  de  la 
distance,  passe  au  petit  puits  d'Aïn  Haouara,  qu'environne 
quelque  végétation  et  dont  l'eau  saumatre  est  difficile  à  utiliser. 

La  route  aussi  change  d  aspect  dès  Tabord  des  roches  gypseuses. 
Les  pistes  parallèles  et  quelque  peu  divagantes  de  la  région  de 
gravier  au  nord  sont  remplacées,  sur  la  route  supérieure,  par  un 
unique  et  large  sentier,  bien  inscrit  dans  le  terrain  ferme  et  dont 
quelques  particularités  donnent  lieu  de  croire  à  des  travaux  pro- 
prement dits  d'époque  ancienne  :  telles  sont  les  tranchées  dans 
le  roc  qui  adoucissent  à  plusieurs  reprises  les  montées  et  des- 
centes. Nous  ferons  des  observations  analogues,  un  peu  plus 
loin,  le  long  de  la  remontée  du  flanc  sud-est  du  0.  Gharandel,  et 
nous  aurons  Toccasion  de  nous  demander  si  la  construction  de 
cette  route  n'est  pas  due  aux  expéditions  minières  qui  se  ren- 
daient, à  l'époque  pharaonique,  dans  le  district  gréseux  du  Sinai 
moyen. 

i.  D'après  M.  Costa,  à  qui  je  dois  l'imlicalion  do  vvïlv  source  non  porlée 
sur  les  cartes,  l'eau  y  est  pure  et  abondante  même  à  la  fin  de  lélé. 
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Le  0.  Gharandel,  où  finit  le  plateau  gypseux,  est  une  large 
et  profonde  vallée,  rectiligne  dans  l'ensemble  et  taillée,  comme 
il  a  été  expliqué  au  précédent  chapitre,  le  long  de  la  faille  qui 
descend  le  gypse,  au  nord-est,  à  la  hauteur  des  calcaires  de  la 
rive  opposée.  La  route  supérieure  aboutit,  au  bas  de  sa  descente, 
à  la  jolie  oasis  de  Gharandel  ',  dont  la  végétation  est  nourrie  par 
un  écoulement  d'eau  permanent  dont  le  débit  n'est  pas  inférieur 
à  80  litres  par  seconde  ^.  La  source,  alimentée  par  les  écoule- 
ments et  infiltrations  du  bassin  du  0.  Woutah,  —  branche  prin- 
cipale amont  du  0.  Gharandel  dont  Torigine  supérieure  est  à 
60  kilomètres  de  Tembouchure,  —  donne  naissance  à  un  ruis- 
seau qui  coule  à  Tair  libre,  en  aval  de  loasis  du  nord-est,  sur  plu- 
sieurs kilomètres,  accompagné  d'innombrables  bouquets  de  pal- 
miers, de  tamarisques  et  d  acacias  sejàl.  La  vallée  finit,  à  son 
embouchure,  en  confluant  sur  la  plage  avec  le  0.  Oushêt,  qui 
vient  de  Test  et  découpe,  en  cet  endroit,  la  base  de  Timposant 
G.  Hammam  Faraoun,  ainsi  nommé  des  sources  chaudes  qui  jail- 
lissent, à  peu  de  distance  de  la  mer,  calcaires  et  sulfureuses,  dans 
le  creux  même  de  la  faille. 

Au  delà  du  0.  Gharandel  commence,  comme  nous  savons,  la 
zone  calcaire,  dont  les  principales  lignes  topographiques  sont 
constituées  par  le  grand  G.  Woutah,  contrefort  de  la  falaise  de 
Tîh  découpé  parallèlement  à  elle  parle  creusement  du  O.  Woutah, 
et  par  le  chaînon  côtier  dont  le  G.  Hammam  Faraoun  est  le  môle 
septentrional  et  la  partie  culminante  (480  m.).  La  côte,  dans 
cette  section,  étant  parallèle  aux  failles  de  la  zone  étudiée  en 
détail  plus  haut,  et  formant,  au  Hamman  Faraoun,  une  falaise 
abrupte  de  toute  la  hauteur  de  la  montagne,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'on  est  en  présence  d'une  faille  dont  la  lèvre  inférieure  dispa- 
raît sous  les  flots  de  la  mer  Rouge.  Du  côté  de  l'intérieur,  le  ter- 
rain s'abaisse  plus  doucement  vers  le  fond  du  fossé  qui  dessine 
la  base  du  chaînon  en  arrière  ;  il  comprend,  comme  on  sait, 
une  branche  du  0.  Oushêt,  puis  le  0.  Gouêseh,  dont  la  partie 
centrale    est   un   immense  cirque    de    déflation,   puis    le   cours 

1.  V.  les  phol.  (le  Pétrie,  ResearcheSf  n^*  2,3,4,  p.  12. 

2.  Quelques  traces  d'occupation  humaine,  cellules  d^ermites  taillées  dans 
le  roc,  débris  de  poteries  d'époque  romaine  ou  byzantine;  le  tout  d'impor- 
tance très  inf€»rieure,  à  ce  qu'il  semble,  à  celle  de  la  localité  romaine  d'Aïn 
Mousa. 
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supérieur  du  0.  Shebeikeh  jusqu'au  point  où  la  vallée  conflue 
avec  le  0.  Taiebah  venu  de  Test,  après  quoi  la  vallée  descend 
droit  au  sud  sous  le  nom  de  0.  Taiebah  et  aboutit  à  la  mer  au 
Ras  Abou  Zenimeh,  où  le  chaînon  du  G.  Hammam  Faraoun  finit 
en  pointe. 

La  dénudation  par  ablation  sèche  a  laissé  des  traces  remar- 
quables de  son  action  dans  cette  zone,  où  les  cirques  de  défialion 
primitifs  commandent  encore,  sinon  le  tracé  d'ensemble,  du  moins 
le  modelé  des  flancs  de  plusieurs  ravins  ;  il  n  y  a  également  que 
le  mécanisme  de  Tablation  sèche  qui  puisse  rendre  compte  du 
creusement  du  0.  EtTal,  gorge  étroite  qui  coupe  le  chainon  par 
le  milieu  et  donne  un  écoulement  direct  à  la  mer  auO.  Gouêseh^ 
Beaucoup  de  détails,  néanmoins,  se  rapportent  au  travail  de 
l'érosion  qui  poursuit,  sous  nos  yeux,  la  régularisation  des  val- 
lées dont  la  déflation  attaque  les  parois  ;  les  deux  forces,  ici 
comme  en  tous  les  points  des  régions  désertiques  où  Taction  des 
écoulements  d'eau  n'est  pas  entièrement  subordonnée,  luttent 
pour  la  forme  du  terrain  mais  collaborent  pour  Tenlèvement  des 
matériaux,  et  ce  travail  en  commun  est  d'autant  plus  efficace, 
dans  la  région  calcaire  où  nous  sommes,  qu'il  semble  que  la 
patine  brune  ne  trouve  point  les  éléments  nécessaire  à  sa  forma- 
tion, et  qu'ainsi  les  tables  blanches  et  grises  restent  exposées 
sans  protection  à  tous  les  modes  de  désagrégation  et  d^enlève- 
ment.  De  même,  selon  toute  probabilité,  le  long  de  la  falaise  de 
Tîh,  dont  les  roches  ne  sont  pas  altérées  chimiquement  à  la  sur- 
face. 

Les  deux  sentiers  parcourus  plus  haut  se  suivent  parallèlement 
dans  cette  section.  Le  sentier  inférieur  passe  non  loin  des  sources 
chaudes,  à  l'embouchure  du  0.  Gharandel,  et  suit  le  pied  de  la 
falaise,  au  bord  de  l'eau  et  parfois  à  flanc  de  rocher,  jusqu'au 
Ras  Abou  Zenimeh  où  débouche  le  0.  Taiebah.  Le  sentier  supé- 
rieur, quittant  l'oasis  de  Gharandel,  gravit  sans  peine  la  pente 
sud-est  de  la  vallée,  où  Ton  remarque  sur  son  passage  plusieurs 
tranchées  creusées  de  main  d'homme,  et  redescend  dans  une 
branche  du  0.  Oushét  ^,  qu'on  remonte  ensuite  le  long  du  fossé 
rectiligne  ;  il  renf^me  quelques  jolis  bouquets   de  palmiers.  On 

i.  Description    très  intéressante  de  la   gorge  dans    Barron,    loc,    cil,, 
p.  28-29. 
2.  V.  les  phot.  de  Pétrie,  Researches,  n®»  8,  9,  10,    pp.  14,  18. 
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continue  par  la  grande  conque  du  0.  Gouêseh,  puis  par  la  des- 
cente du  0.  Shebeikeh  jusqu'au  confluent  du  0.  Taiebah,  où  se 
trouve  la  bifurcation  la  plus  importante  rencontrée  depuis  le 
départ.  Le  sentier  inférieur,  en  effet,  par  le  littoral  et  la  base 
du  G.  Hammam  Faraoun,  est  d'importance  secondaire  par  rap- 
port au  chemin  qui  passe  aux.  belles  eaux  de  Gharandel  et  pour- 
suit par  le  fossé  Oushêt-Gouéseh-Shebeikeh,  de  telle  sorte  que 
l'itinéraire  habituel  aboutit  au  bas  de  cette  dernière  vallée  et 
que  là  seulement,  en  général,  on  est  mis  en  demeure  de  choisir 
entre  deux  routes  vraiment  indépendantes,  celle  du  sillon  infé- 
rieur et  celle  du  sillon  supérieur  du  versant  occidental. 

Tandis  que  le  chemin  supérieur  prend  à  Test  en  remontant  le 
0.  Taiebah,  le  chemin  inférieur  descend,  vers  le  sud,  la  section 
aval  de  la  même  vallée  '  et  rejoint,  sur  la  plage  du  Ras  Abou 
Zenimeh,  le  sentier  littoral  venu  de  la  base  du  G.  Hammam 
Faraoun  ;  à  partir  de  là,  il  longe  sur  une  quinzaine  de  kilomètres 
la  grève  de  la  mer  Rouge,  tellement  resserrée  entre  les  flots  et 
les  escarpements  calcaires  du  G.  Mekaïr  et  du  G.  En  Nokhel 
qu'au  passage  du  saillant  de  cette  dernière  montagne,  dont  la  base 
est  baignée  par  les  vagues,  le  sentier  ne  peut  éviter  d'escalader 
la  falaise'-*.  On  double  un  dernier  promontoire,  et  Ton  débouche 
à  l'extrémité  nord  de  la  plaine  d'El  Markha,  vaste  surface  toute 
couverte  des  matériaux,  blocs  de  pierre,  graviers,  cailloux  de 
toute  grandeur  arrachés  à  la  montagne  calcaire,  gréseuse  et  gra- 
nitique de  Tarrière-plan,  et  entraînés  par  les  eaux  accidentelles. 
Nous  avons,  au  précédent  chapitre,  décrit  géologiquement  les 
parois  du  grand  cirque  qui  enclôt  l'extrémité  nord;  en  ce  qui 
concerne  les  lignes  géographiques,  un  coup  d'œil  jeté  sur  notre 
carte  2  rappellera  la  configuration  du  0.  Zafarani,  qui  entaille 
les  granités  surmontés  de  grès  du  G.  Asmar,  et  du  seih  Baba  ou 
0.  Legam,  important  débouché  un  peu  plus  au  sud.  La  route 
traverse  en  diagonale  cette  partie  de  la  plaine,  de  l'extrémité  du 
délilé  du  G.  Mekaïr  à  l'embouchure  du  seih  Baba"^,  où  l'on 
remarque  du  côté  sud,  le  monceau  de  scories  signalé  ^par  la  carte 

1.  Huisselel  sauinàtiv  coulant  à  Tair  lihiv  sur  ({uelqucs  kilomètres;  bou- 
quets (le  palmiers,  lamarisques  et  autres  espèces. 

2.  Le  pauor.uua  de  celte  corniche  calcaire  est  donné  par  l'expressive  et 
jolie  a(|uarelle  de  Waltlier,  Kom  Henri  If t\  pi.   II  ({».  16). 

.'i.  V.  la  pliot.  d»'  Pétrie,  lieAPHrchos^  n^'  12,  p.  18. 
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du  Survey  et,  à  peu  de  distance,  remplacement  des  fourneaux 
où  s'opérait,  à  l'époque  égyptienne,  la  réduction  du  minerai  de 
cuivre.  Le  minerai,  comme  nous  verrons,  était  apporté  de  fort 
loin  dans  l'intérieur  de  la  montagne,  et  si  Ton  avait  fait  choix, 
pour  rétablissement  de  l'usine,  de  ce  débouché  sur  la  plaine 
côtière,  c'est  certainement  pour  la  même  raison  qui  avait  déter- 
miné la  création  d'usines  analogues  dans  le  0.  Nasb,  près  de 
Toasis  dont  les  arbres,  nourris  par  une  source  abondante,  fournis- 
saient le  combustible  nécessaire.  Les  arbres  du  Seih  Baba,  sinon 
la  source,  qui  est  Aïn  Markha,  ont  totalement  disparu  aujour- 
d'hui, mais  les  vestiges  de  l'usine  antique  témoignent  de  leur 
existence  passée  K 

La  route  s'engage  dans  la  vallée,  qui  traverse  une  zone  de 
'A  kilomètres  de  montagne  calcaire  et  paraît  se  heurter,  ensuite, 
à  un  grand  escarpement  de  schiste  noirâtre  qui  marque  la  lèvre 
surélevée  de  la  faille  précédemment  décrite.  La  gorge  tortueuse 
du  0.  Baba  continue  dans  la  même  direction  en  pleine  lèvre 
.surélevée,  tandis  que  sur  la  droite,  dans  la  ligne  de  la  faille, 
monte  perpendiculairement  le  0.  Shellal  que  la  route  emprunte. 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  descriptions  du  précédent  cha- 
pitre en  ce  qui  concerne  le  0.  Shellal  et  la  redescente  dans  le 
O.  Bouderah  après  le  passage  du  col  ;  cette  descente  est  aisée 
d'un  bout  à  l'autre,  tandis  que  l'accès  du  col,  sur  le  versant  de 
Shellal,  est  assez  accidenté  pour  rendre  la  montée  des  plus  inté- 
ressantes 2.  Elle  est  facilitée,  d'ailleurs,  par  les  pittoresques 
lacets  dont  les  terrassements  et  les  perrayages  soignés  étonnent 
Tœil  et  qu'il  faudrait  se  garder  de  considérer  comme  antiques, 
car  on  en  doit  l'exécution  à  Major  Macdonald,  dont  nous 
rappellerons,  à  propos  de  la  topographie  de  Magharah,  le  séjour 
dans  la  région  sinaïtique. 

Le  O.  Bouderah  descend  doucement  dans  le  0.  Sidreh,  qui 
aboutit,  du  côté  de  l'ouest,  au  sud  de  la  plaine  de  Markha,  après 
un  parcours  de  12  ou  IS  kilomètres  dans  la  montagne  calcaire  : 
mais  ce  n'est  pas  la  direction  que  suit  notre  route,  qui  remonte 

1.  Des  fourneaux  de  réduction  du  mémo  genre  sont  signalés  par  Bauer- 
man  (/oc.  «7.,  p.  30)  dans  le  O.  Gharandel,  en  pleine  région  calcaire;  on 
transportait  le  miperai  jusque-h>,  à  ce  «{u'il  paraît,  pour  le  combustible 
((u*on  trouvait  en  abondance  dans  cette  grande  oasis. 

2.  Phot.  Pétrie,  Researches,  n'«  13,  li,  ITi,  p.  20. 
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le  0.  Sidreh  vers  le  nord-est,  s'engageant  dans  la  zone  gréseuse 
qui  forme  la  lèvre  surélevée  de  la  faille.  La  vallée,  à  partir  de 
ce  point,  se  taille  un  chemin  tortueux  dans  la  zone  de  faille  de 
5  kilomètres  de  largeur  que  nous  avons  longuement  étudiée  plus 
haut,  et  son  tracé  extrêmement  déconcertant  au  prime  abord  est 
sans  relation  avec  la  direction  des  lignes  de  rupture.  Elle  tourne 
à  angle  droit,  cinq  ou  six  fois,  de  la  manière  la  plus  brusque, 
recoupée  chemin  faisant  par  les  plans  de  décrochement  le  long 
desquels  apparaît  ou  disparaît  Tinfrastructure  granitique  des 
tables  gréseuses,  mais  sans  que  les  changements  de  direction 
cherchent  ou  évitent  en  aucune  manière  les  lignes  de  rupture; 
il  est  extrêmement  probable  qu'à  chaque  sommet  du  tracé  poly- 
gonal du  thalv^^eg,  dans  cette  section,  s'était  simplement  creusé 
à  Torigine  un  entonnoir  de  déflation,  et  que  la  vallée  est  résultée, 
comme  nous  Favons  expliqué  plus  haut  en  général,  de  la  mise  en 
communication  et  de  la  régularisation  par  l'érosion  en  un 
système  d'écoulement  unique,  de  ces  cavités  fortuites  et  primiti- 
vement isolées.  L'aspect  du  ravin  n*est  d'ailleurs  pas  uniforme. 
Inmiédiatement  en  amont  du  0.  Boude rah,  dans  le  grès,  les 
formes  des  flancs  ont  encore  une  certaine  ampleur  de  développe- 
ment horizontal  et  leur  modelé  ne  diffère  pas  essentiellement  des 
types  d'érosion  normaux  ;  à  droite,  le  massif  gréseux  sert  de  base 
à  la  haute  cime  calcaire  du  G.  Abou  Alagha.  Sur  la  rive  opposée 
s'ouvrent  divers  ravins  secondaires,  plus  ou  moins  amples, 
jusqu'au  petit  0.  Oumm  Themaïm  où  nous  aurons  à  revenir  et 
qui  se  creuse  dans  la  ligne  de  la  faille  par  laquelle  surgit  pour  la 
première  fois  le  granité  rouge.  Au  delà  de  cette  ligne,  la  vallée 
change  brusquement  d'apparence.  C'est  maintenant  un  couloir 
aux  parois  verticales  taillées  dans  le  granité  rouge  strié  de  veines 
de  diorite  noir,  avec,  au-dessus  du  granité,  de  hauts  escarpements 
de  grès  rouge  sombre  de  formes  un  peu  moins  abruptes  ;  l'im- 
pressionnante beauté  du  passage  a  frappé  de  nombreux  auteurs 
de  relations  de  voyage  au  Sinai.  Puis  le  granité  se  réengloutit, 
sans  que  les  formes  du  paysage  s'adoucissent.  Un  peu  plus  loin, 
sur  la  gauche,  s'ouvre  la  gorge  du  0.  Magharah,  où  nous  n'en- 
trerons pas  pour  le  moment.  Le  0.  Sidreh  continue  son  chemin 
ascendant  dans  le  grès  rouge  sombre  et  s'ouvre  bientôt  dans  la 
zone  d'effondrement  de  2.000  m.  de  largeur  dont  l'autre  bord  est 
formé  par  la  grande  falaise  granitique  du  Tartir  ed  Dhami.  La 
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vallée,  très  élargie,  prend  d'abord  la  direction  du  sud-est,  dans 
une  zone  basse  où  les  buttes  de  sable  laissent  passer  les  arêtes 
des  strates  inclinées,  brisées  en  dents  de  scie,  des  grès  jaunâtres 
de  rinfrastructure  ;  au  sud-ouest,  grands  escarpements  de  grès 
rouge  à  la  base,  au  nord-est,  la  grande  falaise  granitique.  On 
infléchit  peu  k  peu  vers  la  gauche  jusqu'au  pied  du  granité,  où 
la  vallée  s'élargit  encore  et  forme  une  sorte  de  conque  largement 
évasée  par  le  travail  de  l'ablation  sèche,  à  la  rencontre  du  Sidreh 
aval  dans  la  zone  basse,  du  O.  Mokatteb  dans  le  prolongement 
de  la  grande  faille  grès-granite,  du  Sidreh  amont  et  du  0.  Neba 
dans  le  massif  granitique.  C'est  là  ce  que  Lottin  de  Laval  appe- 
lait le  «  carrefour  des  quatre  ouadys  ».  Des  lignes  de  pénétra- 
tion qui  s'ouvrent  à  cette  place,  l'une,  celle  du  0.  Neba,  est 
encore  inexplorée  ;  le  Sidreh  amont  fait  partie  d'un  itinéraire 
intéressant  dont  il  a  été  parlé  déjà  au  précédent  chapitre,  mais 
la  route  habituelle  des  voyageurs  emprunte  le  0.  Mokatteb,  la 
célèbre  «  vallée  écrite  »  dont  d'innombrables  inscriptions  en 
toutes  langues,  principalement  nabatéennes,  mais  aussi  grecques, 
latines  et  d'époque  plus  récente,  couvrent  la  paroi  occidentale  le 
long  du  sentier,  paroi  de  Tombre  après  midi,  comme  il  a  été 
souvent  observé,  mais  surtout  paroi  de  grès  propre  à  être  ins- 
crite, alors  que  nulle  inscription  n'est  reçue  par  les  granités 
incessamment  désagrégés  k  la  surface.  On  gagne  ainsi  un  col  que 
domine  à  l'ouest,  au-dessus  des  grès,  la  cime  calcaire  de  Ferch 
Gozzlan  (72S  m.),  et  Ton  descend  sur  le  versant  sud,  par  le 
O.  Gharaouel,  dans  le  grand  0.  Feîran,  que  l'on  atteint  au  point 
précis  où  la  vallée  qui  vient  d'amont  le  long  même  de  la  grande 
faille,  se  recourbe  vers  le  sud-ouest  perpendiculairement  aux 
lignes  de  rupture,  comme  plus  au  nord  le  0.  Sidreh,  pour  trou- 
ver une  sortie  de  la  montagne. 

A  son  embouchure,  25  ou  30  kilom.  plus  bas,  le  0.  Feiran  est 
une  large  vallée  taillée  en  roche  calcaire,  qui  passe  à  10  kilom. 
de  distance  du  rivage,  dans  le  voisinage  de  l'extrémité  nord  de 
la  gppande  plaine  d'El  Gâa  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Passées  les 
portes  ainsi  ouvertes  dans  le  flanc  sud  de  la  vallée,  celle-ci 
devient  beaucoup  plus  resserrée,  dans  le  calcaire  d'abord  puis 
dans  la  zone  gréseuse  du  G.  Mokatteb,  jusqu'k  ce  qu'au  confluent 
du  O.  Gharaouel  elle  prenne  tout  à  coup  les  formes  larges  et 
amples  d  une  grande  vallée   en  infléchissant  sa  direction   k  Test 

R.  Weill.  —  La  prttqvî'Ue  du  Sinai  9 
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puis  au  sud-est.  Cet  étranglement  de  la  vallée  à  Taval  constitue, 
nous  Tavons  dit,  ce  que  Fraas  appelait  le  renversement  de  son 
modelé  érosif,  et  ce  phénomène  s'explique  lorsqu'on  remarque 
qu'en  aval  du  ().  Gharaouel,  elle  est  taillée  perpendiculairement 
aux  failles,, tandis  qu'à  partir  de  ce  confluent,  en  amont,  elle  suit 
la  ligne  des  failles  du  bord  nord-ouest  du  grand  horst  et,  plus 
au  sud,  du  bord  septentrional  de  l'autre  horst  constitué  par  le 
massif  du  Serbâl.  La  vallée  semble  descendre  droit  de  cette 
énorme  montagne,  dont  la  couronne  à  cinq  pointes  attire  le 
regard  de  très  loin,  sur  la  route  d'où  nous  venons  ;  mais  arrivée 
à  sa  base,  elle  inHéchit  à  l'est  et  garde  cette  dernière  direction 
jusque  dans  le  voisinage  des  confluents  des  0.  El  Akhdar  et 
Ksh  Sheikh,  qui  descendent  de  l'K.-N.-E.  et  dessinent,  de  ce  côté, 
le  fossé  de  base  du  grand  pointement  granitique. 

En  plusieurs  points  du  cours  moyen  du  Feîran  se  rencontrent 
les  restes  do  dépôts  alluviaux  calcaires  et  marneux  de  grande 
importance,  qui  remplirent  entièrement  des  sections  restreintes 
du  fond  de  la  vallée  à  une  certaine  époque  et  dont  subsistent  de 
vastes  lambeaux  accrochés  aux  parois,  découpés  en  falaise  et  pix)- 
fondément  attaqués  par  l'érosion  ' .  Leur  répartition  le  long  de  la 
vallée  donne  l'impression  d'être  toute  fortuite,  et  elle  Test  en 
réalité,  car  chacune  des  masses  alluviales  isolées  doit  être  rap- 
portée à  l'un  de  ces  phénomènes  d'écoulement  pluvial  dont 
l'action,  au  désert,  est  celle  de  trombes  formidables  mais  ne 
s'exerce  que  sur  une  zone  extrêmement  limitée.  A  l'endroit  de 
la  vallée  où  le  torrent  vient  à  perdre  sa  vitesse,  il  abandonne  les 
terres  qu'il  charrie,  et  le  point  de  ce  dépôt  aura  toutes  chances 
d'être  différent  la  prochaine  fois  que  la  même  vallée  verra  se 
reproduire  le  phénomène.  En  ce  qui  concerne  les  marnes  et  cal- 
caires abandonnés  dans  le  0.  Feîran,  l'époque  des  dépôts  n*est 
évidemment  pas  postérieure  à  celle  où  des  sédiments  calcaires, 
sur  tables  gréseuses,  existaient  encore  au  sommet  des  mon- 
tagnes granitiques  qui  encadrent  la  vallée.  Progressivement,  ces 
assises  sédimentaires  ont  été  enlevées,  partie  par  déflation,  partie 
par  entraînement  érosif  au  fond  delà  vallée,  où  leurs  débris  for- 
mèrent de  vastes  couches  que  les    averses  suivantes    arrivèrent 


1.  Walther,    I{orrillo/triffi%  p.  IS,  (ï*r.  12;    l)pimda.tlon^  p.  8(i-87,  fig'.  51  ; 
Wusfenhildunf/^  p.  (ilJ-Ot;  Barron,  lor.  c/V.,  p.   102-103. 
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tôt  OU  tard  à  enlever  et  à  emportera  l<i  mer  ;  aujourd'hui,  le  gra- 
nité dénudé  des  alentours  ne  laisse  plus  rien  tomber  au  fond  des 
vallées,  et  les  derniers  vestiges  des  dépôts  antérieurs,  dans  le 
O.  Feîran,  le  0.  Hebrân  et  le  0.  Esh  Sheikh  *.  attendent  les  tor- 
rents  éventuels  qui  finiront  de  les  balayer  et  mettront  les  vallées 
au  type  définitif  sans  éboulis  ni  débris  qui  est  celui  de  la  vallée 
cristalline  en  région  désertique. 

La  persistance  jusqu'à  nos  jours  de  ces  dépôts,  ainsi  que  leur 
grande  importance  en  hauteur,  a  conduit  Walther  à  celte  impor- 
tante remarque  '^  que  dans  la  région  où  le  0.  Feîran  descend  du 
S.-E.  au  N.-O.  dans  le  granité,  il  a  commencé  par  être  une  vallée 
sans  issue,  un  bassin  fermé  dans  le  fond  duquel  les  torrents 
éventuels  précipitèrent  les  matériaux  des  couches  calcaires  supé- 
rieures, par  quantités  énormes  qui  ne  pouvaient  que  s'accumuler. 
Plus  tard  seulement,  Térosion  arriva  à  pratiquer  une  brèche 
dans  la  barrière  du  G.  Meharret  (un  peu  en  amont  de  Tentrée  dans 
la  bande  gréseuse),  dont  la  disposition  primitive  est  visible  aujour- 
d'hui encore,  et  dès  lors  seulement  commença  le  jeu  régulier  de 
l'entraînement  à  la  mer  des  débris  sédimentaires,  non  complète- 
ment terminé  àTheure  actuelle.  Comment,  maintenant,  un  bassin 
de  l'importance  du  Feîran  moyen  a  pu  arriver  à  se  creuser  sans 
l'intervention  d'un  déversoir  et  du  mécanisme  habituel  de  la 
rég'ression  érosive,  on  aurait  peine  à  le  comprendre  si  Ton  ne 
savait  que  ce  mode  d'excavation,  par  désagrégation  superficielle 
et  déflation,  est  un  des  procédés  habituels  de  la  démolition  déser- 
tique. Le  long  du  Feîran  moyen,  toutefois,  l'ablation  sèche  n'a 
pas  travaillé  au  hasard,  guidée  comme  elle  était  par  la  faille  du 
nord-est  du  horst  du  Serbàl  ;  c'est  le  long  de  celte  ligne,  au  con- 
tact du  granité  rouge  et  du  granité  gris,  que  s'approfondit  le 
large  bassin  qui  s'étrangle  en  défilé,  plus  bas,  avant  de  pénétrer 
dans  la  région  gréseuse  et  calcaire. 

Au  bout  d'une  douzainede  kilomètres  en  amont  du  0.  Gharaouel, 
notre  route  atteint  dans  la  vallée  la  célèbre  oasis  de  Feîran,  où 
de  riches  végétations  de  tamarisques,  d'acacia  s. 9e/ a/,  de  palmiers- 
dattiers  et  de  buissons  de  toute  sorte  sont  alimentés  par  un  beau 

1.  Outre  les  eiKh*oits  cités  à  ia  ii.  précédente,  v.  la  I)oniu'  |)liolO{^ra|>hu» 
«lu  O.  Esh  Sheikh  avec  ses  «  «iépots  lacustres  »>  dans  Barron,  lor.  cit., 
pi.  IV  (p.  102). 

2.  Waller,  Korallenriffe,  p.  is. 
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ruisseau  coulant  à  l'air  libre  sur  l  kilom.  de  longueur.  On  ren- 
contre là  des  groupes  de  maisons  bédouines  et  les  ruines  de  Tan- 
cienne  ville  de  Pharan^  qui  possédait  une  grande  église  et  des 
maisons  en  pierre  bien  bâties.  Nous  ferons  Thistoire  de  ce  lieu 
au  chapitre  suivant. 

Le  Feîran  proprement  dit  finit  au  confluent  du  0.  Esh  Sheikh, 
au-dessus  duquel  la  vallée  principale  prend  le  nom  de  0.  Selàf 
et  monte  vers  le  sud-est;  c'est  elle  que  suit  la  route  la  plus  fré- 
quentée, qui  bifurque,  plus  loin,  et  permettra  au  voyageur  de 
poursuivre,  au  sud-est,  sur  le  couvent  de  Sainte-Catherine,  ou  de 
passer  vers  le  sud  dans  le  0.  Hebràn,  pour  de  là  se  diriger  sur 
Tôr.  Quant  aux  lignes  parallèles  des  0.  El  Akhdar  et  Esh 
Sheikh,  elles  recoupent,  au  bout  d  une  dizaine  de  kilomètres,  la 
route  supérieure  du  versant  occidental  de  la  péninsule,  que  nous 
avons  laissée  à  son  amorce  du  0.  Taiebah  sur  la  route  inférieure 
etqu^il  convient  de  parcourir  avant  de  nous  engager  plus  loin 
dans  le  grand  massif  cristallin  du  sud. 

Le  0.  Taiebah,  dont  on  remonte  au  sortir  du  0.  Shebeikeh  le 
cours  moyen  taillé  dans  le  calcaire,  prend  à  Tamont  le  nom  de 
0.  Hamr,  «  vallée  Rouge  »,  à  cause  du  grès  dont  elle  met  à  décou- 
vert les  assises  supérieures,  sous  le  calcaire,  au  sud  et  à  Test  de 
la  cime  du  Sarbout  ed  Djemel  dont  la  vallée  serre  de  près  la  base. 
Nous  avons  décrit,  plus  haut,  la  géologie  de  cette  intéressante 
zone  de  passage,  au-dessus  de  laquelle  les  branches  supérieures 
de  la  vallée  conduisent,  par  plusieurs  voies,  sur  Taire  du  vaste 
plateau  gréseux  en  lequel  s'élargit,  à  Touest,  le  Debbet  er 
Ramleh.  On  peut  distinguer,  montant  du  0.  Hamr,  deux  che- 
mins principaux.  Le  plus  septentrional  longe,  à  une  lieue  de  dis- 
tance, le  pied  de  la  falaise  de  Tîh,  et  prend  à  peu  près  la  ligue 
médiane  du  Debbet,  où  il  se  tient  longtemps  ;  Tautre  se  dirige, 
au  sortir  du  0.  Hamr,  sur  le  haut  promontoire  montagneux  que 
dessine,  en  plan,  l'angle  du  ().  Suwig  et  du  0.  Nasb,  et  pour  y 
parvenir,  elfectue  une  descente  d'une  centaine  de  mètres  jusqu'au 
fond  du  0.  Baba,  à  Tendroit  où  aboutissent  dans  cette  vallée  le 
0.  Beda  et  le  0.  Suwig  ;  après  quoi  le  chemin  continue  par  le 
0.  Suwig  au  pied  de  la  falaise  de  schistes  et  de  grès  que  nous 
avons  précédemment  étudiée  et  qui  devient,  à  mesure  qu'on 
avance,  plus  abrupte  et  plus  haute.  D'abord  facilement  accessible^ 
largement  ouverte  au  débouché  des  0.  Nasb  et  Lahyan,  puis  du 
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O.  Zobeyr  et  du  grand  0.  Bateh,  elle  devient  abrupte  à  partir 
de  là,  dessinant  entre  la  face  du  Suwig  et  les  flancs  du  0.  Bateh 
et  du  0.  Sarbout,  le  bastion  inaccessible  du  Sarbout  el  Khadim, 
dont  nous  décrirons  plus  loin  en  détail  la  plate-forme  supérieure. 
De  l'autre  côté,  la  zone  basse  de  Ramleh  est,  comme  son  nom 
rindique,  une  plaine  de  sable  sans  dunes  dont  la  substruction 
gréseuse  apparaît  à  chaque  instant,  creusée  de  vallées  plus  ou 
moins  longues,  0.  Habous,  0.  Merag.  Mais  avant  d'aller  plus 
loin  il  convient  de  pénétrer,  après  des  voyageurs  sans  nombre, 
dans  le  0.  Nasb  *,  où  une  belle  source  vient  au  jour,  à  quelques 
kilomètres  de  Tembouchure,  dans  le  creux  de  la  faille  schiste- 
grès  suivie  par  cette  vallée,  et  donne  la  vie  à  quelques  jardins 
enclos  de  murs  où  poussent  des  palmiers  et  qu'environnent  des 
huttes  bédouines  et  quelques  maisons  ruinées.  Un  cimetière 
moderne  avoisine  ce  petit  centre  de  stationnement  et  d'approvi- 
sionnement des  indigènes. 

Non  loin  des  plantations  se  trouvent  les  énormes  amas  de  sco- 
ries de  minerai  de  cuivre  signalés  par  tous  les  voyageurs  ;  comme 
nous  l'avons  dit  à  propos  des  scories  de  TembouchureduO.  Baba, 
les  usines  de  réduction  antiques  étaient  établies  près  des  points 
d'eau,  où  Ton  trouvait  le  combustible  nécessaire  à  l'opération. 
L'usine  de  Nasb  a  été  affectée  au  traitement  de  minerais  de 
diverses  provenances,  mais  particulièrement  de  ceux  du 
O.  Khalig  '^,  petit  ravin  qui  s'ouvre  dans  le  flanc  occidental  du 
O.  Baba  à  2  kilom.  au-dessous  du  confluent  du  Suwig,  c'est-à- 
dire  à  4  kilom.,  à  vol  d'oiseau,  au  nord-ouest  des  eaux  de  Nasb  et 
à  8  kilom.  environ  de  cette  source  par  le  chemin  des  vallées  ^. 
I^  nature  géologique  du  terrain  est  exactement  la  même,  à  cette 
place,  que  sur  le  flanc  occidental  du  0.  Nasb  (v.  coupe  mn-opq)^ 
c'est-à-dire  que  les  couches  métallisées  contemporaines  du  cal- 
caire carbonifère  se  rencontrent,  à  flanc  de  vallée,  à  peu  de  dis- 

1.  V.  seulement  Account,  pp.  19,  99-100;  Bauerinan,  loc.  cit.,  p.  26-30; 
Hull,  loc.  Cl/.,  pp.  35,  44-47;  Pétrie,  Hesearches,  p.  25-28;  pliot.  de  Pétrie, 
loc.  cil.,  n«»  19.  20,  22,  23,  24,  pp.  20,  28. 

2.  Khalig,  Kharit,  Chaly,  etc.,  suivant  les  autours;  v.  Account,  pp.  19, 
i25-126,  222  (cf.  carte  du  Survey);  Bauerman,  loc.  cit.,  p.  28-30;  J.  Keast 
Lord  dans  The Leisure  Ilour,  1870,  p.  319  ;  Barroii,  loc.  cit.,  p.  43. 

3.  Ainsi  s'explique  le  renseignement  topographique  de  Hiippell,  Reisen, 
p.  265,  qui  ne  nomme  pas  la  vallée  minière  dont  il  donne  une  description 
détaUlée. 
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tance  au-dessous  du  niveau  supérieur  du  plateau  ;  des  travaux 
d^excavation  très  étendus  y  ont  été  faits,  comprenant  tantôt  des 
réseaux  de  galeries  en  labyrinthe,  tantôt  de  vastes  salles  dont  le 
toit,  supporté  par  des  piloris  ménagés  dans  la  masse,  s'est  écroulé 
par  places  et  laisse  entrer  le  jour  extérieur.  Les  parois,  intactes 
depuis  le  départ  des  mineurs,  sont  couvertes  des  traces  de  leur 
ciseau  de  cuivre  ou  de  bronze,  qui  paraît  bien  être  celui  des  tra- 
vailleurs d'époque  pharaonique.  Une  objection  à  cette  attribu- 
tion résulte  de  ce  qu'aucune  inscription  n'existe  dans  le  0.  Khalig, 
alors  que  de  nombreuses  inscriptions  hiéroglyphiques  signalent 
l'entrée  des  mines  égyptiennes  de  Magharah  et  du  plateau  du 
Sarbout  :  mais  à  part  Tes  Egyptiens,  on  ne  connaît  personne  qui 
ait  exploité  jamais  les  mines  de  la  région  avec  Texpérience 
technique  et  la  régulière  assiduité  qui  laissent  sur  le  terrain  de 
pareilles  traces. 

En  ce  qui  concerne  l'usine  de  Nasb  il  est  vraisemblable  qu'on 
y  traitait,  dautre  part,  les  minerais  tirés  des  excavations  du 
plateau  du  Sarbout  dont  nous  parlerons  plus  loin  au  présent 
chapitre.  Une  route  des  mines  du  Sarbout  au  O.  Nasb,  par  la 
montagne,  a  certainement  existé,  et  les  explorateurs  du  Survey 
de  1868  semblent  l'avoir  retrouvée  en  partie  lorsqu'ils  notent 
(carte  du  Survey)  un  sentier  qui  monte  de  la  source  de  Nasb 
vers  le  sud-est,  traverse  le  0.  Lahyan,  puis  le  0.  Bateh  dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours  et  débouche  dans  le  0.  Suwig  au 
pied  du  petit  0.  Dhaba.  Mais  l'accès  en  haut  du  Sarbout  n'est 
pas  découvert  aujourd'hui  encore,  malgré  notre  long  séjour 
dans  le  district  au  début  de  1 905  ;  nous  reviendrons  plus  loin 
sur  cet  irritant  problème  topographique.  Il  est  manifeste,  en 
tout  cas,  qu'entre  le  0.  Nasb  et  le  O.  Bateh,  les  communica- 
tions par  la  montagne  ne  sont  pas  difficiles  ;  les  phot.  20  et  21 
de  Pétrie  (loc.  cit.,  p.  26)  donnent  une  bonne  idée  de  l'aspect 
du  terrain  dans  la  région  Nasb-Lahyan  et  de  la  fréquence  des 
échancrures  qui  mettent  en  relation  les  deux  vallées. 

Revenons  maintenant  au  0-  Suwig,  que  nous  avons  laissé  k 
rentrée  du  0.  Sarbout,  au  point  où  la  grande  falaise  est  le  plus 
inaccessible.  Un  peu  en  amont,  le  Suwig  proprement  dit  s'engage 
à  son  tour  dans  la  falaise,  entre  deux  murailles  dont  le  schiste 
de  la  base  ne  tarde  pas  à  disparaître  sous  la  superstructure  gré- 
seuse, et,  moins  abrupt  que  les  ravins  qui  échancrent  l'escarpe- 
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ment  à  l'ouest,  permet  à  un  sentier  de  piétons  de  gagner  le  haut 
du  plateau.  Un  col,  à  l'altitude  de  7i0  m.,  domine  un  grand 
cirque  dont  l'escalade  est  impossible  aux  bétes  de  somme,  et 
conduit  le  sentier,  sur  Tautre  versant,  dans  la  longue  descente 
en  pente  douce  du  0.  Khamileh  :  lorsqu'on  fait  ce  chemin  on 
laisse  sur  la  droite,  en  passant  au  col,  la  haute  montagne  gré- 
seuse du  Ras  Suwig,  qui  domine  de  600  m.,  sur  sa  face  pppo- 
sée,  le  plateau  du  Sarbout.  Dans  le  ().  Khamileh,  la  route 
devient  très  facile  et  ne  cesse  plus  de  1  être  sur  une  longue 
étendue  ;  mais  pour  gagner  cette  vallée,  les  bétes  de  somme 
chargées  sont  obligées  de  tourner  la  montée  impraticable  du 
Suwig  amont,  soit  par  le  O.  Merag,  qui  conduit  un  peu  plus 
loin  à  une  échancrure  où  la  falaise  est  plus  abordable,  soit,  en 
décrivant  le  cercle  plus  large,  par  le  chemin  qui  suit  le  milieu  du 
Debbet  en  venant  du  O.  Hamr  ;  dans  Tun  et  l'autre  cas  on  abou- 
tit dans  le  O.  Khamileh  à  une  certaine  distance  au-dessous  du 
col  et  Ton  no  plus  qu'à  tranquillement  descendre.  Un  peu  plus 
bas,  presque  en  vue  de  l'endroit  où  le  creusement  de  la  vallée 
commence  â  mettre  au  jour,  sous  le  grès,  le  schiste  du  soubas- 
sement, un  vallon  se  détache  vers  le  sud-ouest  qui  monte  dans 
le  grès  et  donne  accès,  par  un  col  facile,  au  bassin  supérieur  du 
0.  Oumm  Ajraf  :  cette  ligne  est  encore  un  O.  Hamr,  une 
'(  vallée  rouge  ».  C'est  par  là  que  pendant  notre  stationnement 
dans  la  montagne  du  Sarbout,  à  l'extrême  amont  du  Oumm 
Ajraf,  nos  communications  se  faisaient  le  plus  habituellement, 
en  passant  par  le  0.  Khamileh,  soit  avec  Suez,  soit  avec  la 
route  du  sud-est  dcmt  la  descente  du  Khamileh  détermine  la 
direction. 

(^tte  route,  nous  la  connaissons  déjà  pour  l'avoir  décrite  au 
point  de  vue  géologique  au  précédent  chapitre.  Rappelons 
brièvement,  l'œil  sur  la  carte,  le  brusque  tournant  à  droite  du 
Khamileh,  qu^on  abandonne  pour  continuer  tout  droit  par  la 
montée  du  petit  O.  Sheikh  Ahmed  et  sa  redesconte,  sur  l'autre 
versint,  après  avoir  traversé  au  sommet  un  petit  plateau  sablon- 
neux qui  porte  un  cimetière  bédouin;  l'arrivée  dans  le  O.  Sig, 
en  un  carrefour  de  vallées  en  croix  dont  In  branche  de  droite 
(vers  Touest)  est  la  descente  du  O.  Sig,  celle  de  gauchi*,  la  mon- 
tée du  O.  El  Merayeh,  et  celle  du  milieu,  qui  proIon«;e  l'arrivée 
du  O.  Sheikh  Ahmed,  le   O.  Sig  en  sa  montée.   Au  bout  d'un 
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kilomètre  ou  deux,  d'ailleurs,  la  vallée  ainsi  dénommée  s'échappe 
brusquement  vers  Test,  où  nous  ne  Tavons  point  suivie,  et  notre 
route  continue  par  la  longue  montée  du  0.  Barak  qui  aboutit,  à 
une  assez  grande  altitude  (900  m.  ?),  à  un  col  d'où  Ton  redes- 
cend, sans  changer  de  direction,  dans  le  0.  Lebweh.  Comme 
nous  l'avons  noté  précédemment,  le  cours  inférieur  de  cette 
vallée,  qui  appartient  au  bassin  du  Feîran,  est  inexploré  ;  quant 
à  la  branche  que  remonte  notre  chemin,  elle  se  termine  k  un 
col,  sensiblement  plus  élevé  que  le  précédent,  le  nagb  El  Lebweh 
(1050  m.  ?),  sur  l'autre  versant  duquel  descend,  toujours  dans  la 
même  direction,  le  0.  Berrah  qui  aboutit  au  fond  du  grand 
0.  El  Akhdar.  Cette  dernière  vallée,  une  douzaine  de  kilomètres 
plus  bas,  débouche  au  point  où  le  0.  Solâf,  déjà  réuni  au  O.  Esh 
Sheikh,  pnend  le  nom  de  0.  Feîran  :  nous  avons  passé  là  tout  à 
l'heure. 

Le  0.  El  Akhdar  infléchit,  vers  Tamont,  au  nord-est,  et  se 
trouve  sans  utilité  pour  la  pénétration  au  cœur  du  massif  grani- 
tique. Aussi  la  route  ne  fait-elle  que  le  traverser,  pour  passer 
dans  la  vallée  voisine  et  parallèle  du  O.  Esh  Sheikh  :  les  jolis 
petits  cols  de  Soleîf  et  Soleîf  el  Asiat,  à  1 .000  ou  1.050  m.  d'al- 
titude, ne  présentent  aucune  difficulté  ;  on  y  retrouve  le  granité 
rouge,  et,  dans  ses  anfractuosités,  la  végétation  de  caractère 
tropical  que  nous  rencontrerons  dans  les  gorges  de  la  grande 
montagne  granitique  partout  où  un  filet  d'eau  se  montre  à  la  sur- 
face du  sable.  Puis  on  débouche  dans  le  gi*and  0.  Esh  Sheikh. 
C'est  au  bas  de  cettte  vallée  que  nous  nous  sommes  arrêtés, 
tout  à  l'heure,  venant  du  0.  Feîran  sur  la  route  inférieure  ; 
nous  ne  nous  avancerons  pas  encore  au  delà,  reportant  au  cha- 
pitre suivant  tout  ce  qui  concerne  la  montagne  granitique  méri- 
dionale. Mentionnons  encore,  dans  la  région  où  nous  sommes, 
les  lignes  de  communication  que  constituent,  entre  nos  routes 
inférieure  et  supérieure^  au  nord-ouest,  le  0.  Baba,  et  plus  loin 
vers  le  sud,  le  sillon  précédemment  parcouru  du  Sidreh  amont, 
du  0.  Ounim  Ajraf  et  du  O.  Sig,  qui  reçoit  le  0.  Khamileh.  Le 
Oumm  Ajraf,  passé  le  confluent  du  0.  Sig,  monte  droit  au  nord  ^ 

1.  Belle. vallée,  moins  encaissée  que  dans  la  rég^ion  inférieure;  un  peu 
d*liumi(litê  au  voisinage  de  certains  conlluenls  où  la  vallée  s'élargit,  acacias 
sejul  (le  «grande  dimension,  buissons,  graminées  sauvages;  lieux  de  jiftture 
et  de  stationnement  pour  les  tribus  bédouines  des  alentours. 
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vers  le  Sarbout  el  Khadim,  dont  il  constitue  Taccès  le  plus  com- 
mode; quant  à  la  vallée  à  laquelle  continue  d'appartenir,  en 
amont  du  confluent  du  Oumm  Ajraf,  le  nom  de  0.  Sidreh,  elle 
est  inexplorée. 

Il 

LES    EAUX 

Nous  avons  expliqué,  au  paragraphe  II  du  chap.  u  ci-avant, 
que  la  zone  gréseuse  est  une  région  intermédiaire,  au  point  de 
vue  hydrologique,  entre  le  très  aride  plateau  de  Tîh  et  le  massif 
relativement  riche  de  la  montagne  granitique  méridionale.  Le 
caractère  intermédiaire  de  la  richesse  en  eau  s'étend,  non  seule- 
ment au  territoire  gréseux  lui-même,  mais  aussi  à  la  marge  cal- 
caire qui  le  précède  au  nord-ouest,  en  avant  de  la  falaise  de  Tîh, 
particulièrement  k  la  région  semi-montagneuse  dans  laquelle  on 
s'engage,  sur  les  routes  que  nous  venons  de  décrire,  passée  la 
ligne  du  O.  Gharandel  :  on  comprend  que  la  dessiccation  des 
surfaces  calcaires  soit  plus  complète  sur  Taire  supérieure  de  Tîh 
que  dans  la  zone  ravinée  que  la  falaise  domine,  et  le  long  de 
laquelle  des  vallées  parfois  très  étendues,  comme  le  0.  Gha- 
randel avec  son  système  d'amont,  jouent  le  rôle  de  collecteurs 
des  eaux  pluviales  pour  des  surfaces  immenses. 

Les  eaux  qui  paraissent  à  la  surface,  dans  la  zone  gréseuse  et 
dans  la  zone  calcaire  littorale,  peuvent  être  classées  en  diverses 
catégories  suivant  que  le  point  d'émergence  est  à  grande  distance 
ou  à  proximité  de  la  région  d'absorption,  et  dans  ce  dernier  cas, 
suivant  que  la  source  est  drainée  par  un  plan  de  discordance  géo- 
logique ou  simplement  rassemblée  au  fond  d'une  cuvette.  La  pre- 
mière catégorie,  sources  filtrées  à  grande  distance,  comprend  prin- 
cipalement celles  réparties  le  long  du  grand  glacis  alluvial  du  bord 
de  la  mer,  de  Suez  au  0.  Aniara,  et  dont  on  ne  peut  séparer, 
au  point  de  vue  du  fonctionnement,  celles  du  glacis  méridional 
qui  borde  la  montagne  granitique  et  forme  la  plaine  d'El  Gâa.  On 
trouve  d'abord,  au  nord,  les  puits  d'AïnMousa  qui  rencontrent  la 
nappe  aquifère  à  quelques  mètres  de  profondeur,  mais  débordent 
à  certaines  époques  de  Tannée  et  dont  les  dépôts  de  concrétions 
calcaires  et  de    sable  ont   surélevé    les  berges  des  orifices,   en 
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quelques  points,  de  telle  sorte  qu'ils  s'ouvrent  au  sommet  d'un 
petit  monticule  :  ces  sources  fonctionnent  donc,  dans  la  saison 
des  hautes  eaux,  comme  puits  artésiens,  ce  qui  implique,  en 
raison  de  la  faible  pente  du  terrain  en  amont,  que  la  nappe 
aquifère  s'étend  sur  plusieurs  kilomètres  de  largeur.  Il  est  très 
probable  qu'elle  se  forme  à  la  base  même  de  la  chaîne  calcaire, 
au  pied  de  laquelle  les  eaux  d'écoulement  s'absorbent  dans  le 
sable. 

Plus  au  sud,  non  loin  de  la  mer,  les  sources  du  0.  El  Atha 
et  de  Bir  Abou  Sourra  (entre  0.  Soudr  et  0.  Ouardân)  affleurent 
sans  grands  travaux  à  un  niveau  très  bas  de  la  couche  alluviale  : 
leurs  eaux  sont  bonnes.  11  n'en  est  pas  de  même  du  petit  puits 
d'Aïn  Haouâra,  dont  l'eau  saumâtre  est  aussi  difficile  à  utiliser 
que  celle  des  puits  d'argile  gypseuse  et  salée  d'Aïn  Mousa. 

Dans  la  plaine  d'El  Gâa,  la  région  de  Tôr  est  remarquable  par 
la  nappe  aquifère  de  grande  puissance  qui  s'étend  h  une  dizaine 
de  mètres  au-dessous  de  la  surface  et  qu'alimentent  les  eaux 
descendues  des  grandes  montagnes  à  l'est.  Fourtau  (loc.  cit,, 
p.  19)  donne  une  coupe  intéressante  de  cette  plaine  littorale, 
dans  le  sous -sol  de  laquelle  le  rassemblement  de  masses  liquides 
énormes  est  favorisé,  comme  l'observe  Walther  [Kor&llenriffe^ 
p.  2i-2r)),  par  la  disposition  en  cuvette  synclinale  des  roches  de 
l'infrastructure.  Nombreux  puits  forés,  récemment,  dans  les  limites 
de  l'enceinte  quarantenaire,  anciennement  dans  tous  les  hameaux 
des  alentours  ;  ceux  du  nord-ouest  du  périmètre  sont  situés, 
d'après  Fourtau  (loc.  cit.,  p.  31),  sur  la  ligne  d'émei^ence  d'une 
nappe  alimentée  par  les  eaux  du  0.  Hebràn. 

A  proximité  de  Tor  jaillissent  encore  les  eaiix  sulfureuses 
chaudes  du  Hammam  Mousa,  sans  doute  alimentées  par  les 
infiltrations  du  G.  Arabah  et  qui  apportent  à  la  surface  la  tem- 
pératuFe  des  couches  gypseuses  profondes  où  elles  se  sont  char- 
gées de  sels  ;  leur  composition  est  très  analogue  à  celle  des  eaux 
chaudes  du  G.  Hammam  Faraoun,  et  Walther  remarque  [Ueber 
Enjebnisse  etc.,  j).  o)  qu'au  voisinage  des  deux  sources  sulfu- 
reuses s'est  produit  sur  les  calcaires  environnants  le  même  phé- 
nomène de  revêtement  par  une  croûte  de  gypse. 

Ces  eaux  profondes  doivent-elles  leur  surrection  au  passage 
d'une  ligne  de  faille?  11  est  difficile  de  répondre  certainement. 
En  ce  qui  concerne  particulièrement  le  Hammam  Faraoun,   on 
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remarque  que  les  sources  chaudes  vsortent  à  la  base  sud-ouest 
de  la  montagne  et  à  une  distance  notable  de  Tembouchure  du 
O.  Gharandel,  qu*une  faille  parcourt  dans  toute  sa  longueur  ;  y 
a-t-il  une  relation  entre  la  faille  et  les  sources  du  Flammam? 
Rien  de  commun,  en  tout  cas,  entre  ritinér<iire  de  ces  eaux 
venues  des  profondeurs  et  celui  des  eaux  fraîches  qui  sourdent 
plus  haut  dans  le  lit  du  Gharandel  moyen,  sur  la  ligne  même 
de  la  faille.  On  ne  saurait  dire  formellement  si  le  plan  de  faille 
intervient  ici  comme  surface  de  drainage,  mais  il  est  plus  pro- 
bable qu'on  voit  simplement  affleurer,  h  hauteur  de  loasis, 
les  eaux  absorbées  par  les  vastes  surfaces  du  bassin  du  0.  Wou- 
tah  et  filtrées  sur  toute  Tétendue  des  sables  de  la  vallée  supé- 
rieure. Le  ruisseau  coule  à  Tair  libre  sur  quelques  kilomètres, 
puis  se  réabsorbe  ;  son  eau  est  excellente. 

Dans  la  section  aval  du  0.  Taiebah,  non  loin  de  là  au  sud- 
est,  un  ruisselet  saumàtre  se  montre  quelque  temps  à  Tair  libre. 
Aucune  faille  importante  ne  se  constate  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  cette  eau,  qui  parait  provenir  de  la  filtration  lointaine 
des  eaux  des  pentes  du  Sarbout  ed  Djemel.  Si  nous  nous  trans- 
portons maintenant  dans  le  0.  Feiran,  dans  la  région  d'oasis  où 
la  vallée  circule  le  long  de  la  faille  limitant  au  nord  le  massif 
du  Serbâl,  nous  verrons  qu'un  ruisseau  permanent,  le  plus  impor- 
tant de  tous  ceux  de  la  péninsule,  sort  brusquement  du  sable 
pour  couler  à  la  surface  sur  i  kilom.  et  disparaître  avec  la 
même  rapidité  qu'il  est  apparu.  Comme  pour  le  ruisseau  de 
Gharandel,  on  est  ici  tenté  de  croire  qu'il  est  inutile  d'attribuer 
un  rôle  aux  conditions  de  structure  géologique,  et  que  les  sur- 
faces d*écoulemei>t  du  0.  El  Akhdar,  du  O.  Esh  Sheikh  et  du 
0.  Selâf,  en  amont,  jointes  aux  surfaces  toutes  proches  du  ver- 
sant nord  du  Serbâl,  dont  le  PVîran  recueille  lentement  les  eaux 
à  la  fonte  des  neiges,  suffisent  à  expliquer  la  formation  d'une 
cuvette  toujours  remplie  au  bas  d'un  filtre  oontinuellemeiit  ali- 
menté. 

On  voit  quel  rôle  négligeable  jouent  probablement  les  plans 
de  faille,  dans  la  formation  du  plus  grand  nombre  des  sources 
en  région  montagneuse  ;  on  ne  connaît  qu'un  seul  cas  où  le 
drainage  le  long  d'un  plan  de  rupture  soit  indubitablement  la 
cause  de  l'apparition  d'une  source  au  fond  d'une  valh'e  :  c'est 
celui  du  0.  Nasb. 
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Au  sein  des  hauteurs  granitiques  méridionales  on  assiste, 
nous  Tavons  expliqué,  à  un  mode  différent  de  génération  des 
sources  permanentes,  qui  ne  sont  plus  filtrées  à  grande  distance 
dans  les  couches  alluviales  ni  guidées  par  des  surfaces  de  rup- 
ture, mais  résultent  simplement  du  lent  écoulement  des  eaux  de 
fusion  des  neiges  qui  couronnent  les  montagnes  des  alentours. 
Point  de  vallée,  dans  cette  zone,  qui  ne  possède  son  ruisseau 
plus  ou  moins  abondant.  Il  n'est  pas  besoin,  d'ailleurs,  que  les 
sommets  soient  chargés  de  neige  pour  que  des  points  d'eau  se 
forment  à  leur  pied.  Le  phénomène  s'observe  en  montagne  plus 
basse,  comme  à  l'embouchure  du  0.  Tagaddeh,  au  nord-ouest  du 
Serbâl,  sur  le  versant  d'El  Gâa,  k  Textrémité  nord  de  la  plaine, 
où  la  base  de  la  montagne  granitique  conserve  un  revêtement 
étendu  de  calcaires  :  les  sources  d'Aïn  Tagaddeh  se  rassemblent 
au  bas  des  pentes  dans  le  sable  et  sortent  au  jour  à  plusieurs 
reprises  en  affleurements  étages  (coupe  dans  Fourtau,  loc,  cit,, 
p.  33).  A  Aïn  Markha,  de  même,  au  fond  de  la  conque  nord  de  la 
plaine  de  Markha,  sur  la  ligne  de  la  faille  granité-calcaire  précé- 
demment étudiée,  les  eaux  des  escarpements  granitiques  sont 
arrêtées  et  rassemblées,  à  leur  pied,  par  les  saillies  des  couches 
marneuses  relevées  contre  le  granité  par  l'effet  de  la  rupture 
(coupe  dans  Fourtau,  loc.  cil.,  p.  33  ;  cf.  Walther,  Korallenriffe, 
p.  9).  A  Magharah,  enfin,  le  puits  de  débit  considérable  qu'on 
trouve  au  fond  du  0.  Geneh,  dans  le  site  que  nous  décrirons 
tout  à  l'heure,  est  à  l'entrée  d'une  simple  gorge  abrupte  taillée 
dans  une  falaise  granitique  de  300  m.  Il  est  probable,  d'ailleurs, 
que  dans  les  cas  analogues  à  celui  de  Magharah,  à  ceux  d'Aïn 
Markha  et  d'Aïn  Tagaddeh,  récoulcment  des  eaux  est  guidé,  au 
sein  (le  la  montagne,  par  les  plans  de  joint  de  la  roche  grani- 
tique avec  les  lames  de  diorite  qui  la  pénètrent  dans  toute  sa 
hauteur  (cf.  observations  de  Walther.  Ueber  Erffebnisse  etc., 
p.  5). 

11  nous  reste  seulement  k  observer,  maintenant,  combien  les 
eaux  courantes  en  montagne  cristalline  sont  pures,  comparées 
aux  sources  chargées  de  sels  qui  se  forment  dans  les  régions  de 
sédiments  marins.  Au  désert,  la  pénétration  des  roches  par  les 
eaux  pluviales  n'est  pas  suffisante  pour  que  le  sel  incorporé  à 
la  masse  des  sédiments  puisse  être  emporté  en  dissolution;  la 
montagne  est  détruite  avant  d'être  dessalée,  et  d'autres  masses 
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chaînées  de  sel  viennent  sans  cesse  s'offrir  à  la  pénétration  des 
eaux  superficielles.  Les  ruisseaux  issus  de  montag-nes  calcaires 
sont  donc  forcément,  au  désert,  chargés  d'une  dose  de  sel  qui  ne 
tend  point  à  se  réduire  *  ;  mais  la  dose  est  variable  suivant  les 
cas,  et  d'autant  moindre  que  l'écoulement  est  plus  abondant,  car 
le  long  des  méats  intérieurs  de  la  roche,  si  laction  de  Teau  est 
assez  rapide,  un  dessalement  local  peut  arriver  à  se  produire 
avant  que  les  conduits  de  drainage  soient  détruits  avec  la  mon- 
tagne elle-même.  Ainsi  s'explique,  en  terrain  sédimentaire,  la 
pureté  d'eaux  abondantes  comme  celles  du  0.  Gharandel  et  du 
0.  Nasb. 


III 

TOPOGRAPHIE    ET    HISTOIRE    DE    MAGHARAH 

(carte  3). 

Il  nous  faut  revenir,  maintenant,  le  long  de  la  route  inférieure 
du  versant  occidental,  jusqu'à  l'endroit  où  Ton  rencontre  sur 
son  parcours  une  des  localités  les  plus  célèbres  de  la  péninsule, 
le  Magharah  où  les  Egyptiens  de  la  plus  ancienne  époque 
avaient  des  mines  en  exploitation  et  des  monuments  hiérogly- 
phiques. Lorsqu'on  suit  le  chemin  du  O.  Sidreh  en  remontant  la 
vallée,  dans  la  pittoresque  section,  décrite  au  paragraphe  l^*" 
du  présent  chapitre,  où  une  gorge  aux  parois  abruptes  creuse  son 
lit  dans  une  direction  transversale  par  rapport  à  celle  des  failles  et 
se  replie  cinq  ou  six  fois  à  angle  droit  sur  elle-même,  passé  le 
0.  Oumm  Themaïm  et  traversée  la  petite  bande  surélevée,  entre 
failles  3  et  4,  où  les  murs  de  granité  rouge,  à  la  base  du  grès, 
accentuent  l'impressionnante  beauté  du  paysage,  on  arrive  au 
point  où  débouche  du  nord  le  0.  Magharah,  en  plein  grès  aux 
assises  horizontales  concordantes.  Continue-t-on  par  le  0.  Sidreh, 
on  ne  tarde  pas  à  sortir,  du  côté  de  l'est,  dans  la  grande  zone 
basse  dont  la  faille  2  marque  la  berge  occidentale  et  que  nous 
avons  étudiée  plus  haut  au  point  de  vue  géologique.  Nous  con- 
naissons  cette   route  du   Sidreh.    Engageons-nous  dans    le    0, 


1.  Sur  cette  différence  de  qualité  entre  les  eaux  issues  de  niontat,nies 
granitiques  et  celles  issues  de  montagnes  gréseuses  ou  calcaires,  cf.  parmi 
d'autres  Burckhardt,  Travels  in  Syriâ  (1822),  p.  486. 
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Ma;^harah,  large  de  moins  de  iOO  m.,  au  lit  de  sable  et  de  gravier 
en  pente  douce  qui  nous  conduit,  à  quelque  600  m.  droit  au  nord, 
au  confluent  de  deux  vallées  dont  la  plus  étroite,  le  0.  Genaieh, 
continue  à  monter  dans  la  direction  du  nord  tandis  que  l'autre, 
le  0.  Geneh,  dirigée  vers  le  nord-est,  a  Tapparence  d  une  branche 
principale.  C'est,  à  l'aval,  un  couloir  assez  large,  mais  taillé 
entre  d'abruptes  murailles  de  grès  rouge  foncé,  plus  hautes  du 
côté  du  sud,  et  qui  s'ouvre,  au  bout  de  200  ou  300  m.,  sur  les 
grands  espaces  libres  que  limite  à  l'ouest  la  faille  2  et  dont  le 
bassin  du  0.  Geneh  couvre  une  importante  surface.  Le  piton 
montagneux  découpé,  en  pleine  lèvre  surélevée,  par  le  Geneh 
aval,  le  0.  Magharah  en  aval  du  confluent  Genaieh-Geneh,  et  le 
O.  Sidreh,  s'appelle  G.  Zafarani,  la  «<  montagne  jaune  »  ;  il  est 
formé,  sur  60  ou  70  m.  de  hauteur  à  partir  de  la  base,  de  grès 
clévonien  rouge  sombre,  surmonté  de  grès  crétacé  jaunâtre,  et 
son  contour  est  dessiné,  à  lest,  par  une  profonde  rainure  taillée 
dans  la  faille  et  qui  permet  à  un  sentier  abrupt  de  passer  direc- 
tement de  Sidreh  dans  Geneh  :  au  col,  et  sur  les  deux  versants, 
on  observe  pour  le  mieux  la  juxtaposition  du  grès  rouge  sombre 
en  tables  horizontales  et  du  grès  jaunâtre  en  tables  déversées  au 
nord-est. 

De  Tautre  côté  du  0.  Sidreh,  le  ccmfluent  Geneh-Genaieh 
découpe,  toujours  dans  la  lèvre  surélevée,  un  piton  analogue  à 
celui  de  Zafarani,  en  façade  du  côté  oriental  sur  la  zone  effon- 
drée, avec  un  sillon  de  base  creusé  dans  la  ligne  de  faille  ;  mais  il 
est  plus  petit  en  surface  et  par  suite  aussi  moins  élevé,  le 
0.  Genaieh  se  rapprochant  obliquement  de  la  faille  dans  la 
direction  du  nord.  Nous  continuerons  à  appeler  cette  hauteur  le 
mamelon  fortifié.  Elle  a  une  forme  vaguement  triangulaire,  et 
son  isolement  du  côté  du  nord  résulte  de  ce  que  le  thalweg  du 
Genaieh  dessine  un  crochet  à  l'est  qui  le  met  à  peu  de  distance 
(le  la  faille,  et  que  la  langue  de  grès  rouge  qui  subsiste  à  cette 
place  est  profondément  échancrée  par  la  dénudation  ;  plus  haut, 
d'ailleurs,  le  Genaieh  fait  un  autre  crochet  en  sens  inverse  avant  de 
déboucher,  du  côté  deTamont,  dans  la  zone  effondrée,  et  découper 
ainsi  dans  la  lèvre  supérieure  un  dernier  mamelon  encore  plus 
petit  et  moins  élevé  que  le  précédent.  Quant  au  mamelon  for- 
tifié, qui  s'élève  à  60  m.  environ  au-dessus  du  fond  des  vallées, 
il  se  termine,  en  haut,  à  une  plate-forme  horizontale  de  200  m. 
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de  développement,  servant  de  base  à  une  sorte  de  pyramide 
de  grès  jaunâtre  qui  subsiste  au  centre. 

Le  sommet  de  ce  mamelon  est  un  excellent  point  d^obsena- 
tiou  géographique.  A  Touest,  le  sillon  rectiligne  Genaieh-Magha- 
mh  prend  en  écharpe  la  lèvre  supérieure  de  la  faille  et  y  découpe 
un  triangle  dont  les  éléments,  isolés  les  uns  des  autres  par  la 
dénudation,  sont  d'importance  croissante  du  nord  au  sud  : 
d'abord  le  petit  mamelon  sans  nom,  puis  celui  où  se  tient  Tob- 
ser\'ateur,  puis,  de  Tautre  coté  du  0.  Geneh,  le  G.  Zafarani, 
puis,  au  delà  du  fossé  continu  du  0.  Sidreh,  les  hauteurs  ana- 
logues mais  notablement  plus  élevées  que  dominent  encore  de 
plus  de  200  m.,  au  sud-ouest,  dans  les  limites  du  horst  entre 
failles  3  et  4,  les  cimes  calcaires  du  G.  Abou  Âlagha.  Si  Ton 
regarde  maintenant  à  Touest,  de  Tautre  côté  du  fossé  Genaieh- 
Magharah,  on  verra  un  long  escarpement  de  grès  en  tables  hori- 
zontales concordantes  avec  celles  qui  leur  font  vis-à-vis,  grès 
rouge  sur  50  m.  à  la  base,  grès  jaunâtre  sur  120  ou  1?)0  m.  au- 
dessus;  sorte  de  falaise  abrupte,  déchirée,  presque  verticale  au 
voisinage  de  Taréte  supérieure  où  finit,  à  Taltitude  de  oOO  m.,  un 
large  plateau  dont  la  vue  nous  échappe.  Si  Ton  remarque  immé- 
diatement que  du  c«)té  du  nord-est,  nous  sommes  dominés  à  peu 
de  distance  par  les  grands  arrondis  basaltiques  qui  montent, 
dans  la  zone  d*eflbndrement,  à  plus  de  i^iO  m.,  on  se  rendra 
compte  que  le  piton  de  Magharah  n'a.  au  point  de  vue  topogra- 
phique, qu'une  importance  très  secondaire  au  fond  de  sa  cuvette. 

Au  nord,  on  voit  le  0.  Genaieh  déboucher  en  amont  dans  la 
zone  efTondrée  et  se  partager  en  deux  branches,  dont  la  plus 
occidentale  échappe  à  la  vue,  masquée  par  la  sarllie  de  la  grande 
falaise  gréseuse  dont  le  pied,  à  partir  de  ce  point,  suit  le  tracé 
de  la  faille  ;  l'autre  branche  monte  droit  au  nord  et  se  perd  dans 
les  lignes  d'un  groupe  de  vastes  hauteurs  basaltiques  que  nous 
appellerons  les  montagnes  noires,  qui  bornent  l'horizon  du  côté 
du  nord  dans  toute  la  largeur  de  la  zone  effondrée  et  dont  la 
plus  rapprochée,  au  nord-est,  s'îivance  jusqu'à  (juelques  cen- 
taines de  mètres  de  notre  point  d'observation  ;  elle  s'incline,  au 
sud,  vers  le  0.  Geneli,  dont  le  large  lit  traverse  la  zone  effon- 
drée de  bord  en  bord  et  gouverne  les  ])rincipales  lignes  du  tt»r- 
rain  dans  cette  zone.  Cette  grande  montagne  noire,  entre 
Genaieh  et  Geneh,  contraste  de  la  manière  la    plus    vive  avec 
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les  grès  tabulaires  déchiquetés  qui  lavoisinent,  tant  par  sa 
couleur  que  par  ses  formes  largement  arrondies  ;  d'une  manière 
non  moins  caractéristique  elle  se  profile,  dans  une  direction 
dont  le  nord-est  marque  l'axe,  sur  la  grande  falaise  de  granité 
rouge  qui  la  domine  à  750  m.  d'altitude,  fermant  Thorizon,  lèvre 
supérieure  de  la  faille  i ,  berge  orientale  de  la  zone  effondrée  du 
0.  Geneh  et  limite  géographique,  nette  et  infranchissable  comme 
un  mur,  du  district  de  Magharah. 

La  falaise  granitique,  déchiquetée  et  dentelée  à  la  crête,  court 
presque  exactement  en  ligne  droite  du  nord-ouest  au  sud-est  ;  à 
sa  base  se  creuse  la  vaste  conque  dans  laquelle  les  branches 
supérieures  du  0.  Geneh  s'élèvent  doucement,  modelant  un  gla- 
cis dont  la  cote  ne  tarde  pas  i\  dépasser  celle  du  sommet  du 
mamelon  fortifié.  Plus  au  sud,  c'est-à-dire  droit  à  Test  pour 
l'observateur  de  Magharah,  entre  la  falaise  de  granité,  le 
0.  Geneh,  le  flanc  oriental  du  G.  Zafarani  et  le  0.  Sidreh, 
s'étend  une  région  semi-montagneuse,  dont  la  surface  de  grès 
jaunâtre  déchiqueté  est  dépouillée  de  tout  revêtement  basaltique 
et  fait  contraste  avec  la  montagne  noire  de  l'autre  rive  du 
0.  Geneh;  comme  nous  l'avons  indiqué  au  précédent  chapitre, 
le  lit  du  0.  Geneh  marque  probablement  l'emplacement  d'une 
faille  transversale  secondaire  qui,  abaissant  davantage  le  terrain 
au  nord,  a  permis  de  ce  côté  la  conservation  sur  le  grès  de  la 
grande  couche  de  basalte. 

Tels  sont  les  principaux  traits  qui  se  présentent  immédiate- 
ment l\  l'œil  du  haut  du  mamelon  fortifié.  Pour  décrire  de  plus 
près  le  terrain,  le  plus  commode  sera  maintenant  de  le  partager 
en  secteurs  et  d'explorer  successivement  : 

1^  La  localité  de  Magharah,  vallons  et  mamelons  ; 

2°  La  grande  falaise  occidentale  et  la  montagne  en  arrière, 
au  nord  du  0.  Sidreh  ; 

3®  Le  0.  Geneh  et  sa  conque  d'amont  jusqu'au  pied  de  la 
falaise  orientale  ; 

i°  La  montagne  ^lo/re  et  les  vallées  qui  l'encadrent; 

5®  Le  secteur  entre  Geneh  et  Sidreh  ; 

6®  La  montagne  au  sud  du  0.  Sidreh. 

La  localité  de  Magharah.  —  Magharah  proprement  dit,  la  loca- 
lité minière  si  souvent  décrite  à  cause  des  excavations  antiques 
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et  des  inscriptions  égyptiennes  qu'on  y  rencontre,  cohiprend  le 
lit  et  les  flancs  du  0.  Genaieh  sur  une  longueur  de  moins  de 
500  m.,  à  hauteur  du  mamelon  fortifié,  ce  mamelon  lui-même 
et  ses  abords  immédiats  sur  les  vallées  environnantes.  Les 
mines  et  les  bas-reliefs  égyptiens  sont  situés  sur  le  flanc  ouest 
du  Genaieh,  à  50  m.  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  et  répartis 
le  long  du  plan  d'affleurement  horizontal  des  couches  minces 
de  grès  à  turquoises  et  à  minerais  métalliques  qui  s'intercalent, 
comme  nous  savons,  entre  le  dévonien  et  le  crétacé  inférieur. 
Ces  mines,  conservées  intactes  jusqu'après  1897,  étaient  de 
belles  cavités  vastes,  bien  taillées  en  galeries  profondes  ou  en 
salles  avec  piliers  de  soutènement  ménagés,  analogues  de  tout 
point  à  celles  qui  furent  creusées  dans  les  couches  métallifères 
du  0.  Kharit,  mais  particulièrement  remarquables  par  leur  data- 
tion précise  :  alors  que  les  mines  du  0.  Kharit,  nous  Tavons  vu, 
sont  sans  inscriptions,  de  grands  bas-reliefs  et  inscriptions 
hiéroglyphiques  décorent,  à  Magharah,  le  fronton  ou  les  parois 
latérales  de  l'entrée  de  toutes  les  exploitations.  Nous  avons, 
de  ces  mines,  de  nombreuses  descriptions  antérieures,  dont  il 
serait  vain  de  vouloir  retrouver  les  éléments  sur  place,  étant 
donné  que  ces  précieux  monuments  de  l'industrie  antique  ont 
été  détruits  en  totalité  par  un  essai  de  réexploitation  de  la  tur- 
quoise tenté  en  1901  par  une  compagnie  anglaise  et  poursuivi, 
depuis  lors,  par  les  efforts  incohérents  et  sans  contrôle  des 
indigènes.  D'énormes  cavités  ont  dévoré  toute  la  ligne  des 
vieilles  excavations  régulières,  et  l'escarpement  gréseux  au- 
dessous  disparait  presqu'entièrement  sous  un  seul  talus  d'ébou- 
lis  qui  défigure  la  vallée.  Des  monuments  inscrits  signalés  anté- 
rieurement, quelques-uns  sont  enfouis  sous  dix  mètres  de 
décombres,  d'autres  ont  été  détruits  par  le  progrès  des  excava- 
tions, et  nous  n'avons  plus  retrouvé  en  1904  qu'une  moitié  à 
peine  de  leur  nombre  primitif.  Une  ou  deux  galeries  anciennes 
subsistent,  cependant,  avec  leurs  parois  verticales  zébrées  des 
traces  du  ciseau  de  cuivre  des  ouvriers  égyptiens  qui  y  travail- 
lèrent pour  la  dernière  fois  K 

Les  mineurs  qui  extrayaient  de  ces  galeries  le  grès  à  mafkat- 

1.  Phot.  Pétrie,  Researches^  n°  44,  p.  40. 

2.  Nousavons  longuement  expliqué, ailleurs  (Weill,  Rec.  du  Sinai,  p.  23 
suiv.)  la  nature  du  mafkat  égyptien,  substance  minérale  employée  comme 

R.   Wbill.  —  Ial  presqu'île  du  Sinai.  10 
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et  il  minerai  de  cuivre,  qui  broyaient  la  pierre  pour  en  extraire 
la  substance  colorante  verte  et  brûlaient  sur  place,  pour  faire  du 
ouivre,  les  parties  les  plus  riches  en  minerai  métallique  ', 
avaient  leur  village  fortifié  sur  la  plate-forme  du  mamelon  de 
60  m.  de  hauteur  qui  fait  face  aux  mines,  et  dont  la  ligne  péri- 
phérique de  huttes  en  pierre  grossièrement  bâties,  accolées  en 
groupes  de  cellules  et  formant  enceinte,  a  été  bien  des  fois  décrite. 
L'accès  de  la  plate-forme  était  du  côté  du  nord,  dans  Téchancrure 
qui  sépare  la  colline  du  petit  mamelon  dans  le  prolongement  ;  un 
sentier,  dès  Tantiquité,  avait  été  tracé  sur  la  pente  abrupte  et 
traversait,  près  d'arriver  en  haut,  une  poterne  ménagée  dans  un 
mur  de  clôture  en  pierres  sèches  qui  barrait  la  vallée  d'un  flanc 
à  1  autre^  le  long  de  la  ligne  marquée  2  sur  la  carte  -  ;  au  pied 
du  flanc  occidental,  immédiatement  contre  le  mur  et  du  côté  de 
rintérieur,  se  trouvait  un  groupe  de  maisons  en  pierre  mieux 
construites  et  mieux  closes  que  celles  du  mamelon,  probable- 
ment destinées  aux  chefs  d'expédition  (3  de  la  carte),  et  sur  le 
flanc  opposé,  au  pied  du  mamelon,  se  rencontrait  encore  (4  delà 
carte)  un  groupe  de  maisons  de  même  apparence.  La  plate-forme 
où  elles  étaient  construites,  surélevée  d'une  dizaine  de  mètres 
au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  a  été  choisie  de  tout  temps  comme 
lieu  de  campement  par  les  voyageurs  de  passage  à  Magharah  ; 
c'est  là  que  nous  plantâmes  nos  tentes  pour  plusieurs  semaines, 
à  côté  des  ruines  des  maisons  en  charpente  et  tôle  ondulée  aban- 
données par  les  mineurs  européens  de  1901. 

Les  installations  permanentes  constituées  par  le  village  fortifié, 
le  mur  d'arrêt  et  les  maisons  du  fond  de  la  vallée,  ne  doivent 
pas  nous  induire  à  croire  que  les  Egyptiens  avaient  dans  la 
localité  un  lieu  d'occupation  stable  et  ininterrompue.  Ils  ne  se 
rendaient  jamais  dans  la  péninsule  que  pour  une  expédition  de 
durée  limitée,  dans  la  saison  d'hiver,  ce  dont  on  se  douterait 
déjà  d'après  certaines  expressions  des  inscriptions  de  l'Ancien 
Empire,    si   cela   ne  ressortait  clairement  des  textes  de   la  XII* 

colorant  vert  et  formée  du  mélange  de  turquoise  broyée  et  des  différents 
sols  de  fer  et  de  cuivre  que  fournissent  les  assises  gréseuses  a  voisinantes. 

i.  Vestiges,  à  Magharah,  de  quelques  petits  fourneaux  de  réduction, 
creusets  avec  culot  métallique  adhérent,  lingots  de  métal  fondu  et  plus  ou 
moins  débarrassé  d'oxyde,  etc.  Les  acacias  des  vallées  du  voisinage  four- 
nissaient le  combustible. 

1.   Phot.  Pétrie,  Hesearches^  no41,  p.  38  (flanc  occidental). 
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dynastie,  tant  au  Sarbout  qu'à  Magharah  '.  Lorsque  les  mineurs 
quittaient  leurs  abris,  à  la  fin  d'une  campagne,  ils  emportaient 
avec  eux  tout  ce  qui  avait  une  valeur  et  dont  les  Bédouins 
n'auraient  pas  manqué  de  s'emparer,  mais  laissaient  sur  place 
leur  vaisselle,  de  grands  vases  de  terre  cuite  de  tous  modèles  et 
de  toutes  dimensions  ;  ils  les  enterraient  dans  le  sable,  au  centre 
des  huttes  de  pierre,  où  les  travailleurs  de  Tannée  suivante 
allaient  les  reprendre.  Ce  procédé  de  conservation  s'est  montré 
assez  efficace  pour  qu'en  1905,  nous  avions  trouvé  plusieurs  de 
ces  dépôts  d'ustensiles  domestiques  dans  leurs  cachettes. 

Au  point  de  vue  physique,  quelques  photographies  de  Pétrie 
dans  liesearches  permettent  de   se  rendre  compte  d'une  manière 
remarquable  de  l'aspect  des  vallées  qui  encadrent  la  forteresse. 
N*^  32,  p.  3i,  est  pris  de  l'étage  des  mines,  aux  environs  du  point 
marqué  12  sur  le  flanc  occidental  du  Genaieh  ;  on  y  voit  se  pro- 
filer, au  premier  plan,  le  saillant  qui  portait  le  mur  dWrêt  2 
de  la  carte,  et  au  pied,  le  lit  de  la  vallée  qui  le  contourne  ;  en 
face,  la  petite  colline  au  nord  du  mamelon  fortifié,  l'échancrure 
intermédiaire  et  l'extrémité  nord  du  mamelon  fortifié  lui-même  ; 
exactement  en   arrière  de  la  petite  colline,    la  grande  montagne 
noire,  dominée  même   en    perspective,    à  l'arrière-plan,  par   la 
crête  de  granité  rouge  du  Tartir.  N®*  34,  p.   34,  et  33,   p.  36, 
enfilent  le  0.  Geneh  dans  sa  longueur,  avec  la  crête  granitique  à 
l'arrière-plan  ;  en  avant,  à  gauche,  le  saillant  méridional  de  la 
forteresse.  N°  36,  p.  36,  est  pris   du  sommet  du  piton  terminal 
de  la  forteresse  dans  la  direction  du  sud  ;  enfile  le  0.  Magharah 
aval  jusqu'au  0.  Sidreh  avec,  à  gauche,  les  pentes  du  G.  Zafa- 
rani.  N*>  40,  p.  38,  est   pris  du  bas   du  0.   Magharah,    vers  le 
nord  ;  au  centre,  le  mamelon  fortifié,  qui  se  projette  en  pointe  et 
dont  l'aire  supérieure  plane  ne  se   devine  pas,  avec,  de   part  et 
d'autre,  les  amorces  du  Genaieh  et  du  Geneh  ;  à  gauche,  au  pre- 
mier plan,  le  bloc  couvert  d'inscriptions  hiéroglyphiques  noté  16 
sur  la  carte.    N**    39,   enfin,  est  pris  du  camp  (4  de  la  carte)  et 
donne  une   vue    de  l'escarpement   occidental,    avec  l'étage    des 
mines  et  la  grande  ravine  qui  court  de  bas  en  haut  non  loin  des 
points  marqués  8  —  9. 

Si  nous  faisons  maintenant  le  tour  de  la  forteresse  à  la  base, 

1.  Voir,  pour  ce  qui  concerne  celte  quesiiou,  Weill,  Rec,  du  Sinat,  p.  52. 


148  CHAt'ltRÈ   IV 

nous  serons  particulièrement  intéressés  par  le  pied  de  la  face 
orientale,  le  long  de  la  faille  qui  met  en  contact  le  grès  rouge 
sombre  en  tables  horizontales  déchiquetées,  complètement  désa- 
grégées à  la  surface,  et  le  grès  jaunâtre  plus  compact  de  la  zone 
abaissée,  plongeant  au  nord-est.  Le  basalte  en  couche  épaisse 
qui  couvre  le  grès,  de  ce  coté  du  0.  Geneh,  a  été  enlevé 
par  dénudation  jusqu'à  300  ou  400  m.  de  la  faille,  et  il  en 
résulte,  entre  la  mamelon  fortifié  et  la  montagne  noire,  une 
sorte  de  large  fossé  de  grès  jaunâtre  de  surface  irrégulière  et 
difiicile  à  parcourir  à  cause  des  saillies  en  retrait  successif  des 
dalles  plongeantes,  brisées  à  leur  surrection  et  marquées,  au  pied, 
par  des  sillons  parallèles.  Les  plus  profonds  de  ces  sillons  sont 
ceux  de  la  faille  elle-même  et  du  pied  de  la  montagne  noire.  Dans 
la  faille,  à  l'extrémité  sud  de  la  forteresse,  s'est  évasée  une  sorte 
de  conque  abritée  dont  une  importante  surface  est  couverte  par 
les  ruines  de  l'habitation  que  se  construisit  Major  Macdonald  ', 
qui  l'occupa  de  longues  années  et  dont  nous  avons,  ailleurs  ^, 
raconté  l'histoire  ;  Macdonald,  qui  voulait  remettre  en  exploita- 
tion les  mines  de  Magharah,  avait  rassemblé  autour  de  sa  mai- 
son une  véritable  colonie  bédouine,  et  c'est  k  son  initiative  qu'il 
convient  de  rapporter  l'étîiblissement  de  plusieurs  des  grjupe- 
ments  sédentaires  actuellement  encore  existants  dans  la  région 
du  Geneh,  notamment  du  petit  hameau  d'aspect  troglody tique 
qu'on  trouve  blotti  à  la  pointe  sud-est  de  la  forteresse,  tout  près 
des  ruines.  Les  travaux  miniers  de  Macdonald  sont  aujourdliui 
détruits  ou  méconnaissables,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
curieux  travaux  de  viabilité  auxquels  il  se  livra,  avec  ses 
Bédouins,  dans  les  limites  du  district  et  assez  loin  en  dehors.  On 
lui  doit,  sur  la  route  d'El  Markha  au  0.  Sidreh,  les  lacets  en 
terrassements  perreyés  qui  facilitent  l'accès  du  col  de  Bouderah 
sur  le  versant  do  Shellal  et  que  nous  avons  signalés  plus  haut  ; 
il  Magharah  même,  il  construisit  tout  un  réseau  de  sentiers  dont 
sa  maison  est  le  centre,  obtenus  en  dégageant  d'obstacles  une 
piste  de  largeur  uniforme,  dont  les  cailloux  rangés  sur  les  deux 
bords  en  ligne  continue  fixent  le  tracé  d'une  manière  presque 
ineffaçable.  Nous  suivrons,  un  peu  plus  loin,  le  grand  sentier 
duO.  Geneh  qu'il  aménagea  ainsi,  sur  2  ou  3   kilom.,  jusqu'à 

1.  Phot.  Petrio,  nesourche»,  ii"  (»3,  p.  54. 

2.  Weill,  licc.  du  Sinaïj  p.  72-73. 
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la  source  du  pied  du  Tartir  qui  fournit  d'eau  le  district  tout 
entier.  Pour  le  moment,  remarquons  seulement  le  chemin*  qui 
monte  du  bas  du  0.  Geneh  à  la  maison  de  Macdonald,  suit  le 
mur  d*cnceinte  oriental  et,  passées  les  ruines,  continue  à  s'élever, 
à  la  base  de'  la  forteresse,  jusqu'au  pied  de  Téchancrure  qui  la 
sépare  du  petit  mamelon  ;  là,  il  bifurque,  et  tandis  qu'une 
branche,  dans  la  ligne  de  la  faille,  monte  encore  un  peu  à  la  base 
du  petit  mamelon,  jusqu'au  petit  col  de  cote  3i0,  et  redescend, 
toujours  vers  le  nord,  de  manière  à  rejoindre  le  0.  Genaieh 
dans  Tesplanade  de  son  débouché  amont  dans  la  zone  abaissée, 
Tautre  branche  gagne  vers  la  gauche  la  crête  de  Técliancrure 
entre  les  deux  mamelons  et  monte  en  lacets  vers  la  pointe  nord 
de  la  forteresse.  La  dernière  section  de  la  montée  est  construite 
en  escalier,  entre  le  mur  d'arrêt  antique  et  le  point  où  se  ren- 
contrent les  premiers  groupes  de  huttes  en  pierres.  Du  petit  col 
entre  les  deux  mamelons,  de  plus,  descend  directement  au 
0.  Genaieh  un  sentier  profondément  creusé  auquel  Macdonald 
a  probablement  travaillé  aussi  ;  on  l'aperçoit  distinctement  sur 
la   phot.    précitée  de    Pétrie,   Heseurches,  n^  32,  p.  3i. 

Au  pied  de  la  montagne  noire,  dans  le  sillon  parallèle  au  che- 
min de  Macdonald  et  à  quelques  centaines  de  mètres  à  l'est, 
un  sentier  non  aménagé  mais  commode  permet  de  passer  rapi- 
dement du  0.  Geneh  dans  le  Genaieh  supérieur.  On  voit  qu'aux 
abords  immédiats  de  Magharah  existe,  entre  Genaieh  et  Geneh, 
tout  un  réseau  de  communications  faciles,  le  long  des  mamelons 
etentre  les  mamelons,  dans  la  faille  et  dans  les  sillons  parallèles. 
Le  grand  chemin  qui  longe  la  maison  de  Macdonald  est  d'ail- 
leurs prolongé,  au  sud  du  0.  Geneh  et  dans  le  sillon  de  base 
oriental  du  G.  Zafarani,  par  un  sentier  très  parcouru  qui  gagne 
la  crête  de  Téchancrure  dans  la  faille  et  donne  accès,  de  là, 
dans  la  zone  ouverte,  au  nord  du  0.  Sidreh  élargi. 

On  se  demande  s'il  est  utile  de  compléter  cette  description 
topographique  par  un  cataloguer  archéologique  de  localisation 
des  monuments  qui  se  trouvaient  encore  là  à  notre  arrivée  on 
1904;  car  la  présence  de  ces  monuments  sur  le  rocher,  nous 
dirons  dans  un  instant  pour  quelle  raison,  n'est  plus  (|u'un 
souvenir.  Cédons,  cependant,  à  une  tentation  de  précision 
rétrospective,  et  faisons  le  tour  du  val  de  Magharah  avec,  sous 
les  yeux,  notre  carte  au  1/20.000*^  où  les  emplacements  des 
monuments  antiques  sont  notés. 
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Rien  à  ajouter  en  ce  qui  concerne  le  mamelon  fortifléy  1  de  la 
carte,  et  ses  accès,  ainsi  que  le  mur  d'arrêt  du  0.  Genaieh,  2, 
les  maisons  de  la  XII®  dynastie  sur  sa  face  intérieure  en  3,  et 
l'autre  groupe  analogue  de  l'Ancien  Empire  et  de  la  XII®  dynas- 
tie au  point  4.  Un  peu  au-dessous,  le  rocher  5,  au  bord  du 
sentier  d'accès,  porte  des  graffiti  de  l'Ancien  Empire.  Il  faut 
passer  ensuite  sur  l'autre  flanc  de  la  vallée,  à  l'étage  des  mines 
antiques  aujourd'hui  détruites,  le  long  de  l'horizontale  -(-  50 
au-dessus  du  thalweg.  En  6  est  l'emplacement  du  bas-relief  de 
Sanakht  (III®  dynastie)  ;  tout  à  côté,  7  est  l'emplacement  du 
bas-relief  presque  contemporain  de  Noutirkha-Zosir.  8  est  le 
premier  en  date  de  deux  bas-reliefs  de  Snofrou  (début  de  la  IV« 
dynastie)  ;  9,  tout  près  de  là,  est  un  bas-relief  de  Thoutmès  III 
de  la  XVIll®  (1.500  av.  J.-G.)  ;  10,  beaucoup  plus  haut,  tout  à 
fait  isolé  à  125  m.  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  en  un  point 
difficilement  accessible  de  la  muraille,  est  le  tableau  de  Semerkha- 
Semempsès  [V^  dynastie),  le  premier  en  date  de  tous  ceux  de 
la  localité;  11,  au  niveau  courant  des  excavations  minières,  est 
un  groupe  formé  du  deuxième  des  bas-reliefs  de  Snofrou  et  du 
bas-relief  de  Menkaouhorou,  et  12,  immédiatement  à  côté,  est 
celui  de  Sahourî,  du  début  de  la  V®  dynastie.  13  est  la  place 
d'une  autre  inscription  de  Sahourî,  beaucoup  plus  sommaire, 
actuellement  au  musée  de  Bruxelles.  14  est  le  grand  tableau  de 
Nousirri  de  la  V*^  dynastie.  Plus  bas,  à  peu  de  distance  du  fond 
de  la  vallée,  15  est  un  groupe  de  sept  inscriptions  gravées  par 
les  fonctionnaires  subalternes  de  l'expédition  de  l'an  2  d'Amen- 
emhat  111,  de  la  XIl*'  dynastie. 

11  faut  maintenant  sortir  du  Genaieh  proprement  dit  et 
descendre  la  vallée,  où  l'on  trouve,  à  200  m.  en  aval  du  con- 
fluent Genaieh-Geneh,  au  pied  du  flanc  occidental,  un  énorme 
bloc  souvent  remarqué,  inscrit  16  sur  notre  carte  et  qui  porte  de 
nombreuses  inscriptions  égyptiennes  ;  la  plus  importante  est 
celle  du  chef  de  l'expédition  de  Tan  2  d'Amenemhat  111  ;  d'autres, 
très  sommaires,  paraissent  à  peu  près  contemporaines. 

Pas  d'autres  monuments  égyptiens  dans  la  vallée  de  Magha- 
rah  ;  mais  si  l'on  sort  dans  le  0.  Sidreh  et  si  l'on  remonte,  plus 
à  l'ouest,  le  petit  0.  Oumm  Thcmaïm,  on  rencontrera,  au  voisi- 
nage de  la  cote  350,  des  traces  d'exploitations  antiques  saccagées 
et,  au  fond  du  ravin,  sur  un  gros  bloc  isolé,  des  inscriptions  peu 
lisibles  qui  appartiennent  à  la  XII®  dynastie. 
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Tels  sont  tous  les  monuments  qui  se  trouvaient  encore  en 
place  sur  les  murailles  rocheuses  en  1903,  et  Ton  est  conduit, 
par  leur  comparaison  avec  ceux  signalés  antérieurement  ^,  à  se 
rendre  compte  que  beaucoup  plus  de  la  moitié  de  leur  nombre 
primitif  avaient  été  détruits  depuis  les  dernières  années  du  xix** 
siècle.  C'est  ce  que  montrera  le  tableau  suivant,  où  sont  réunis 
tous  les  monuments  égyptiens  connus  de  Magharah,  aujourd'hui 
conservés  ou  non  conservés. 


I**  dynastie 
III*  dynastie 

IV*  dynastie 


V*  dynastie 


VI*  dynastie 
XI  r  dynastie 


Monuments 


XVIIPdynas. 


Semerkha-Semempscs 

Noutirkha-Zosir  (Tosorthros) 

Sanakht 

Snofrou 

id 

Kheops 

Sahouri 

id 

Nousirri 

M  enkaouhorou 

Dadkari  Assi,  an  8  ou  9 

id.  17  ou  18 

id.  autres  inscriptions. 

Miriri  Papi  I,  an  36  ou  37 

Nofirkari  Papi  II,  an  3  ou  i 

Amencmhat  IIF,  an  2,  inscr.  princip. 

id.  an  2,  autres  inscr. . . 

id.  an  30 

id.  an  41 

id.  an  42 

id.  an  42.  autre  inscr.. . 

id.  an  43 

id.              plusieurs  autres  insc. 
Amenemhat  IV,  an  6 

id.  an  6.  autre  inscr 

id.  an  6,  autre  inscr. .. . 

Plusieurs  inscr.    sans  nom  royal 

Deux  inscriptions  dans  le  O.  Oumm 

Themaïm 

Thoulmès  IIP,  an  16 


N"  de  la 
carte  3 


10 
7 
6 

S 

11 

u 

12 
13 
14 
11 

u 
»> 
l> 
» 
» 

16 
15 

» 
» 

n 
» 

» 

» 

N 

n 

dans  cette 
vallce 
0 


Dates 


( 


3250  a.  J-C. 


\  vers  2950 


vers  2900 


2750 

à 

2630 

environ 


2600  à  2550 
environ 


vers  1900 


vers  1500 


1 .  Weill,  /?ec.  des  inscr,  éf/ y  tiennes  du  Sinai,  1904. 

2.  Les  monuments  de  la  XII«^  dynastie  •à  Magharah  ne  représentent 
qu'une  partie  de  Thistoire  minière  de  cette  période,  qui  se  déroule  simul- 
taoément,  comme  nous  verrons  plus  loin,  au  Sarbout  el  Khadim. 

3.  Son  monument,  dernier  en  date  de  ceux  de  Magharah,  est  le  seul  du 
Nouvel  Empire  dans  cette  localité;  c'est  au  Sarbout  el  Khadim  (fue  le 
Nouvel  Empire  a  presque  tous  ses  monuments  miniers,  dont  la  période 
s*étend  jusqu'à  la  fin  de  la  XX«*  dynastie. 
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On  voit  que  les  inscriptions  de  la  XII®  dynastie  ont  disparu 
presque  en  totalité.  Ces  nombreuses  inscriptions  étaient  proba- 
blement toutes  situées  très  bas  sur  le  flanc  occidental  de  la  vallée, 
comme  celles  conservées  du  groupe  15  et  du  rocher  16,  et  ont 
été  irrémédiablement  ensevelies  par  les  décombres  descendus  des 
énormes  et  informes  excavations  qui  ont  dévoré  les  mines 
antiques,  détruit  nombre  des  bas-reliefs  de  l'Ancien  Empire,  et 
qui  menaçaient,  lors  de  notre  arrivée,  de  supprimer  ce  qui  restait 
là  de  monuments  égyptiens.  Pour  parer  à  ce  danger,  le  plus 
grand  nombre  des  inscriptions  conservées,  tant  de  l'Ancien 
Empire  que  de  la  XII®  dynastie,  ont  été  détachées  du  rocher, 
descendues  au  fond  à  flanc  d'éboulis,  puis  transportées  par  les 
vallées  jusqu'à  la  côte  et  de  là  en  Egypte  par  la  voie  maritime  ; 
ces  précieux  monuments  sont  actuellement  en  sûreté  au  musée 
du  Caire,  tous  réunis  à  l'exception  d'un  imporfknt  fragment  du 
bas-relief  de  Sanakht,  trouvé  dans  les  décombres  et  transporté 
en  Angleterre,  et  de  la  petite  inscription  de  Sahouri  devenue  la 
possession  du  musée  de  Bruxelles.  Un  troisième  monument  fait 
défaut  à  la  collection  du  Caire  :  le  beau  bas-relief  de  Semerkha, 
le  prédécesseur  de  tous  les  autres,  laissé  en  place  à  cause  de  la 
difficulté  qu'on  eût  éprouvé  à  le  détacher  de  sa  muraille  à  pic  et 
à  lui  faire  parcourir  les  125  m.  de  distance  verticale  qui  le 
séparent  du  fond  de  la  vallée.  Aujourd'hui,  le  site  archéologique 
de  Magharah  n'est  plus  qu'un  souvenir,  les  inscriptions  parties, 
les  mines  antiques  détruites,  et  tout  un  flanc  de  vallée  déshonoré 
par  les  éboulis  modernes  ;  seul,  le  village  retranché  des  mineurs 
de  la  IV*^  dynastie  subsiste,  avec  le  mur  de  clôture  du  ravin  du 
côté  du  nord,  et,  dominant  le  tout,  le  grand  monument  de 
Semerkha  qui  fut  au  début  des  temps,  sur  ces  murailles,  la 
première  empreinte  d'un  art  splendide. 

La  montagne  entre  Magharah  et  le  Sidreh  occidental.  — 
Le  caractère  dominant  de  la  falaise  gréseuse  qui  forme  la  berge 
occidentale  du  0.  Genaiel\,  est  que  sa  pente  se  redresse  en  se 
rapprochant  de  la  verticale  à  mesure  qu'on  s'élève,  tellement  que 
la  crête,  dans  la  région   de  Magharah  *,  est  pratiquement  inac- 


1.  Une  section  de  cette  crête  visible  sur  le  phot.  de  Pétrie,  Researche$^ 
n»  39,  p.  38. 
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cessible  du  fond  de  la  vallée.  On  atteint  sans  peine  Tétage  des 
mines,  à  30  m.  de  hauteur;  pour  parvenir  au  bas-relief  isolé  de 
Semerkha,   70  m.    plus  haut  (10  de   la   carte),  il  y  a  déjà    de 
sérieuses  difficultés  à  Tescalade,  et  Ton  n'arrive  guère  à  s'élever 
beaucoup  au  delà.  Au  sud  du  mamelon  fortifié,  ainsi  que  du  côté 
méridional  du  même    bloc  de     montagne,  sur   le    front    du  0. 
Sidreh,  on  rencontre  des  difficultés  analog^ues,  également  accen- 
tuées pas  la  désagrégation  superficielle,  le  déchiquètement,  les 
surplombs  sans  consistance  des   tables    gréseuses.  Au  nord  de 
Magharah,  dans  la  zone  où  la  falaise  vient  à  former  la  lèvre  supé- 
rieure de  la  faille  2,  elle  reste  d'abord  abrupte,  puis  à  i  .000  ou 
l.oOO  m.  en  amont,  s*adoucit  un  peu,  assez  pour  permettre  l'ar- 
rivée à   la  crête  d'un  sentier  pénible  et  peu  usité.   Le  véritable 
accès  du  plateau  n'est   pas  de  ce  côté.  Pour  y  parvenir,   il  faut 
l'aborder  parles  gorges  qui  descendent  dans  le  0.  Sidreh  à  l'ouest 
du    confluent   de    Magharah.   La    première  est  celle    du   petit 
O.  Oumm  Themaïm,  qui  monte  rapidement  dans  la  ligne  de  la 
faille  4,  entre  grès  et  granité,  puis  infléchit  à  l'est;  nous  n'avons 
pas  eu  le  loisir  de  poursuivre  son  exploration  et  son  relevé  beau- 
<;oup    au-dessus  du  point  où   Ton   rencontre,  dans  le  lit  de  la 
vallée,  au  voisinage  de  mines  antiques  détruites  aussi  complète- 
■nent  que  celles  de  Magharah,  un  gros  bloc  avec  plusieurs  ins- 
criptions hiéroglyphiques  *.  Nous  ne  savons  pas  si  la  gorge  per- 
met   de  poursuivre    beaucoup  plus  loin    en  amont,  mais    nous 
ciVons  parcouru,  sinon  relevé,  et  noté  provisoirement  sur  la  carte 
la  vallée  suivante  à  l'ouest,  plus  importante  que  celle  d'Oumm 
Themaïm  et  qui  l'enserre  dans  une  sorte  de  vaste  arc  de  cercle. 
A  l'extrême  amont  de  tous  les  rameaux  l'ascension  est  pénible, 
mais  possible,  et  l'on  accède  ainsi  à  Taire  supérieure  de  la  mon- 
tagne   qui  domine   Magharah   à   l'ouest.  C'est  un  plateau  acci- 
denté, coupé  de  ravins  qui  descendent  d'une  manière  générale  à 
l'ouest,  semé  de  lambeaux  de  tables  gréseuses  dont  les  formes 
relèvent    du    mécanisme  de    la    dénudation    sèche  "^.   L'altitude 


1.  Le  mérite  de  la  découverte  de  ces  inscriptions  ne  nous  appartient  pas; 
nous  les  avons  retrouvées  d'aprcsTindicationde  H.  Sp.  Palmer  dans  Sinai^ 
etc.,  p.  98.  Cf.  Weill,  Rec.   du  Sinaï,  p.  30. 

2.  Le  même  mécanisme  détermine  aussi  les  formes  de  détail  des  flancs 
des  vallées,  avec  leurs  tables  perpétuellement  déchirées,  rongées,  rompues 
à  Taffleu rement  ;  mais  les  formes  d'ensemble  de  ces  vallées,  profil  des  lits, 
modelé  général  des  versants,  résultent  de  l'écoulement  pluvial  et  fluvial. 
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moyenne,  à  la  crête  sur  le  0.  Genaieh,  est  voisine  de  oOO  m.  ; 
elle  va  en  croissant  dans  la  direction  du  nord,  et  au  voisinage  de 
Taccès  des  principaux  ravins  qui  descendent  à  Touest  on  ren- 
contre sur  le  grès  jaunâtre,  aux  points  culminants,  des  îlots  de 
basalte  décoloré  et  désagrégé,  vestiges  de  Vépanchement  qui 
s'étendit  sur  toute  la  région  gréseuse  avant  les  bouleversements 
de  l'écorce.  Nous  avons  expliqué  au  chapitre  i  ci-avant,  com- 
ment la  différence  de  cote  entre  ces  témoins  basaltiques  et  le 
plan  inférieur  du  basalte  dans  la  zone  effondrée  à  Test  de 
Magharah,  permet  dans  une  certaine  mesure  d'évaluer  l'ampli- 
tude du  décrochement  de  la  faille  2. 

De  Téchancrure  cotée  470,  sur  la  crête,  un  sentier  de  Bédouins 
dévalant  au  travers  d'éboulis  gréseux  et  basaltiques  permet  de! 
descendre  sans  trop  de  peine  dans  le  lit  de  la  branche  occiden- 
tale du  0.  Genaieh. 

Le  0.  Geneh  et  son  éventail  d^amont.  —  Au  sortir  de  l'étroit 
dédié  resserré  entre  les  grès  rouges  du  mamelon  fortifié  et  du 
G.  Zafarani,  on  voit  se  développer,  montant  vers  le  norJ-est  en 
pente  très  douce,  Tample  0.  Geneh,  au  lit  majeur  large  de  plus 
de  300  m.  bordé,  à  gauche,  par  des  grès  jaunâtres  de  faible 
hauteur  surmontés  d*une  vaste  calotte  de  basalte  gris  noir,  à 
droite,  par  des  grès  sans  revêtement  basaltique  dont  la  hauteur 
conservée  va  en  croissant  vers  le  nord-est.  Au  fond,  la  vallée 
paraît  se  briser  et  se  replier  à  droite  et  à  gauche  à  la  rencontre 
de  la  barrière  constituée  par  le  grand  inur  de  granité  rouge  qui 
domine  toutes  les  collines  en  avant  et  ferme  Thorizon. 

Dans  le  lit  de  gravier  du  fond  de  cette  large  bande,  Térosion 
fluviale  accidentelle  a  creusé  un  lit  mineur  large  dune  centaine 
de  mètres,  profond  d'un  mètre  ou  deux,  à  beiges  très  nettes  et 
de  tracé  sinueux.  Pas  de  végétation  notable  au  fond  du  lit 
mineur  ;  mais  sur  les  plates-formes  de  gravier  des  berges,  nom- 
breux bouquets  d'arbres,  surtout  d'acacias  sejal  dont  quelques- 
uns  sont  d'âge  et  de  dimensions  remarquables;  des  chameaux 
broutent  leurs  épines,  des  troupeaux  de  chèvres  noires  se  nour- 
rissent des  pousses  vcM^tes  que  l'on  coupe  pour  eux  en  haut  de 
l'arbre.  Ces  animaux  appartiennent  aux  tribus  bédouines  qui 
exploitent  les  mines  de  Magharah  et  sont  établies,  non  loin  de 
là,  dans  des  conditions  voisines  de  la  vie  sédentaire.  Nous  avons 
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signalé  déjà  le  petit  hameau  de  Tangle  sud-est  du  mamelon  for- 
tifié ;  un  groupe  plus  important  de  maisons  semi-troglody tiques 
existe  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée,  au  pied  de  Tescarpement 
gréseux  (v.  la  carte),  et  nous  en  rencontrerons  d'autres  sur  le 
versant  du  0.  Sidreh.  Les  mines,  les  arbres  et  le  voisinage  d'une 
eau  excellente  ont  fait  du  district  un  des  lieux  de  résidence  les 
plus  importants  de  la  péninsule. 

Un  des  chemins  tracés  par  Major  Macdonald  suit  le  haut  de  la 
berge  à  gauche  du  lit  central,  détache  un  rameau  vers  le  groupe 
des  maisons  bédouines  du  pied  de  la  montagne  noire  et  descend, 
un  peu  plus  loin,  dans  le  lit  central  où  on  le  perd.  Sur  le  flanc 
opposé  de  la  vallée,  dans  cette  section,  les  collines  gréseuses 
sont  d  abord  assez  basses,  très  attaquées  par  la  dénuda tion, 
découpées  en  buttes  parmi  lesquelles  débouche,  à  peu  de  dis- 
tance de  l'aval,  un  important  ravin  dont  nous  suivrons  les  lignes  ; 
plus  loin,  les  hauteurs  de  Tarrière-plan  se  rapprochent  de  la 
vallée,  se  dressent  en  une  falaise  d'une  trentaine  de  mètres  faisant 
face  à  Tescarpement  gréseux  de  même  hauteur  qui,  sur  l'autre 
rive,  sert  de  soubassement  aux  collines  de  basalte.  Plus  loin 
encore,  à  liOO  m.  environ  du  mamelon  fortifié,  la  vallée  se  par- 
tage en  un  éventail  de  branches  supérieures,  dont  les  principales 
sont  les  branches  extrêmes  de  droite  et  de  gauche.  Celle  de 
gauche  marque  la  limite  de  conservation  de  l'épanchement  basal- 
tique et  constitue,  de  ce  côté,  le  sillon  de  base  de  la  montafjne 
noire,  dans  laquelle  ses  rameaux  supérieurs  fournissent  des  accès 
commodes;  sur  sa  rive  orientale,  la  dénudation  a  totalement 
enlevé  le  basalte,  et  le  grès  jaunâtre,  profondément  creusé  par 
une  foule  de  petits  ravins,  se  montre  à  nu  jusqu'au  pied  de  la 
falaise  granitique.  Cette  grande  branche,  dans  los  500  ou  fiOOm. 
de  son  cours  inférieur,  immédiatement  en  amont  du  confluent 
coté  330,  est  remarquable  par  le  lit  en  méandres  creusé  par  léro- 
sion,  sur  une  largeur  de  quelques  mètres,  dans  une  couche  d'al- 
luvions  sablonneuses  de  grande  épaisseur  et  assez  consistantes 
pour  que  des  berges  verticales  de  6  à  10  m.  puissent  s'y  main- 
tenir; il  en  résulte  une  sorte  de  chemin  creux  d'aspect  fort 
étrange.  A  peu  de  distance  au-dessus  du  confluent  330  se  détache 
du  thalweg,  sur  la  droite,  un  ravin  qui  monte  beaucoup  plus 
vite  et  aboutit,  au  pied  du  granité,  à  la  boucho  do  lécliancrure 
profonde  dans  laquelle  se  rassemblent  les  eaux  de  la  source  qui 
alimente  toute  la  région. 
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Pour  arriver  là,  point  n'est  besoin  de  suivre  le  lit  impraticable 
du  ravin.  Au  confluent  330,  on  retrouve  le  chemin  de  Macdonald, 
qui  gravit  en  lacets  soigneusement  excavés,  faciles  aux  bêtes  de 
somme,  une  pente  raide  aboutissant  à  une  surface  plane  très 
encombrée  de  pierres,  véritable  aire  de  dénudation  'dans  laquelle 
le  sentier  de  largeur  uniforme  est  bordé,  à  la  manière  de  Macdo- 
nald,  de  deux  petites  haies  de  pierres  retirées  du  milieu  du  che- 
min. Le  voisinage  de  la  falaise  de  granité  rouge  de  350  mètres 
de  hauteur  cause  une  impression  des  plus  saisissantes  et  qui  va 
s'accentuant  à  mesure  qu'on  s'en  rapproche.  On  finit  par  toucher 
le  granité  sur  la  ligne  de  la  faille,  on  s'engage  dans  une  gorge 
étroite  et  abrupte,  dont  le  fond  est  encombré  d'énormes  blocs  de 
granité  rouge,  et  presqu 'immédiatement,  on  trouve  le  puits,  une 
excavation  rectangulaire  creusée  dans  le  rocher  et  dans  laquelle 
Teau  tient  sa  surface  à  quelques  pieds  au-dessous  du  sol  envi- 
ronnant. L'observation  a  été  faite  à  plusieurs  reprises  que  ce 
puits  est  très  différent  des  puits  dus  à  l'industrie  indigène  qu'on 
rencontre  dans  la  péninsule  et  qui  tous  possèdent  un  revêtement 
intérieur  en  maçonnerie  rapportée  ;  rien  de  pareil  dans  Texcava- 
tion  de  Magharah,  dont  le  creusement  peut  être  attribué  sans 
invraisemblance  aux  mineurs  delà  première  époque  pharaonique. 
Son  eau  est  excellente,  abondante  en  hiver  et  pratiquement  iné- 
puisable dans  la  saison  chaude. 

Lorsqu'on  tente  de  remonter  la  gorge  au-dessus  de  la  source, 
on  avance  avec  peine  au  travers  des  amoncellements  de  blocs  de 
granité  tombés  des  crêtes,  et  l'on  renonce  vite  à  gagner  le  haut 
de  la  montagne  par  les  sillons  terriblement  abrupts  qui 
échancrent  les  flancs  du  ravin.  On  est  là  comme  au  fond  d'un 
puits  de  granité  rouge,  écrasé  par  les  masses  que  domine  le  pic 
du  Tartir,  sans  échappée  sur  l'extérieur,  dans  un  silence  absolu, 
étouflant,  sous  une  impression  de  solitude  qui  dépasse  tout  ce 
qu'on  éprouve  dans  les  grands  défilés  granitiques,  0.  Sidreh, 
0.  Slé  et  vingt  autres  du  sud  de  la  péninsule,  où  l'on  circule 
sur  un  lit  de  sable  régulier  et  débarrassé  de  décombres;  ce 
qui  domine  ici  est  précisément  la  notion  opposée  à  celle  d'un 
défilé,  la  notion  quelque  peu  angoissante  du  sans  issue. 

1.  Spécimen  excellent  du  désert  de  pierres  en  région  de  stratification 
horizontale  sans  dislocations,  soumise  à  Tinfluence  agissante  de  la  dénuda- 
tion sèche. 
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Si  Ton  redescend  maintenant  dans  le  0.  Gcneh  jusqu'à  la  cote 
330,  au  concours  des  branches  du  grand  éventail,  on  trouvera 
une  ligne  d'exploration  facile  vers  Test  dans  la  branche  extrême 
de  droite,  qui  est  la  branche  principale  de  la  vallée  et  circule, 
un  peu  au-dessus,  dans  une  sorte  de  conque  (v.  coupe  qrs) 
largement  évasée  dans  le  grès  jaunâtre  taillé,  particulière- 
ment au  sud,  en  un  curieux  escarpement  hémicirculaire.  Au 
pied  du  granité,  la  conque  se  resserre  et  se  prolonge  dans  la 
montagne  rouge  sous  la  forme  d'un  beau  vallon  qui  ne  s'étrangle 
point  avant  de  s'être  divisé  en  trois  ou  quatre  ravins  divergents  ; 
il  coupe  profondément  l'escarpe  granitique  et  sépare  du  bloc 
montagneux  du  Tartir,  terminé  au  sud-est  par  une  échine  k 
l'arête  déchiquetée,  un  autre  bloc  allongé  parallèlement  au  front 
général  et  de  hauteur  un  peu  moindre.  Quant  aux  ravins  supé- 
rieurs auxquels  conduit  cette  vallée,  ils  permettent  pcut-êlre  de 
s'élever  sans  trop  de  peine  jusqu'à  la  crête  que  domine  le  Tartir; 
il  serait  d'un  intérêt  véritable  de  faire  de  ce  côté  la  tentative 
d'ascension  à  laquelle  nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  de  nous 
livrer. 

Aucun  sentier,  cependant,  n'attaque  de  front  l'escarpe  grani- 
tique. Les  hommes  se  tiennent  dans  les  lignes  de  communication 
naturelles  de  la  zone  basse,  où  s'est  formé,  entre  autres,  un  sen- 
tier très  foulé  qui  suit  le  pied  de  la  falaise  au  plus  près,  dans 
tout  l'espace  que  comprend  notre  carte  et  sans  doute  fort  loin 
en  dehors  de  part  et  d'autre.  Nous  l'avons  relevé  sur  plusieurs 
sections,  où  un  pointillé  fin  l'indique.  Au  sud-est,  il  monte  du 
O.  Geneh  et  se  tient,  au  pied  du  granité,  sur  la  ligne  la  plus 
haute  du  glacis  que  sillonnent  d'innombrables  rigoles  descenihmt 
à  l'ouest  et  au  sud  ;  il  est  quelquefois  suivi,  de  ce  côté,  en  place 
du  grand  chemin  du  0.  Sidreh,  par  les  vovageurs  se  rendant  au 
carrefour  du  0.  Mokatteb.  Au  nord  il  est  recouvert,  à  proximité 
du  puits,  par  le  chemin  frayé  de  Macdonald,  s'en  dét^^che  pour 
franchir  l'échiné  gréseuse  de  formes  adoucies  cotée  i3(),  descend 
dans  un  ravin  secondaire,  remonte  en  lîicets  la  pente  opjM>scc  et 
gagne  finalement,  à  l'extrême  amont  du  bassin  du  (leneh  du  côté 
du  nord,  un  col  sans  difficulté  creusé  au  conlîicl  du  graiiilc  et 
du  grès  et  sur  l'autre  versant  duquel  il  redescend  dans  un  ravin 
dépendant  du  0.  Genaieh.  11  monte  et  descend  ensuite,  toujours 
le  plus  près  possible  du  pied  de  la  grande  falaise,  au  travers  des 
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accidents  de  cette  vallée  haute,  et  nous  le  perdons  de  vue  au 
nord-ouest,  toujours  aussi  bien  foulé,  se  dirigeant  vers  un 
point  inconnu  de  la  région  du  0.  Baba.  Toute  la  montagne  sinaï- 
tique  est  ainsi  parcourue  d'un  réseau  de  sentiers  qui  réservent 
bien  des  surprises  au  géographe,  et  dont  les  voyageurs  européens 
n'ont  jamais  eu  le  temps  de  suivre,  en  dehors  des  routes  tra- 
ditionnelles, même  une  petite  partie. 

I.a  montagne  noire  et  ses  abords,  —  La  grande  colline  de 
basalte  qui  s'étend  sur  près  de  2.000  m.  de  longueur,  du  nord  au 
sud,  entre  Magharah  et  la  falaise  granitique,  joue  le  rôle  d'un 
obstacle  qu'on  tourne -plus  volontiers  qu'on  ne  le  traverse.  Il 
est  intéressant  de  suivre  sa  base.  Le  0.  Genaieh,  au-dessus  des 
mamelons  de  Magharah,  se  divise  en  deux  grandes  branches 
dont  celle  de  droite  se  poursuit  dans  la  direction  du  nord, 
l'espace  de  1.000  m.  à  vol.  d'oiseau,  puis  tourne  à  Test  vers  la 
grande  falaise  en  détachant  vers  le  nord  un  rameau  secondaire. 
Ce  Genaieh  supérieur  devient  progressivement  plus  resserré, 
plus  incliné,  prend  l'apparence  des  petites  vallées  telles  que  le 
Oumm  Themaïm  que  nous  connaissons  plus  au  sud-ouest,  avec 
des  tournants  pittoresques  et  de  jolis  bouquets  d'arbres  çà  et 
là  dans  le  lit  de  sable.  A  droite,  les  pentes  noires  de  basalte  se 
dressent  extrêmement  abruptes  à  150  m.  de  hauteur,  couvrant 
de  leurs  éboulis  les  talus  clairs  du  grès  sous-jacent  ;  à  gauche, 
entre  les  deux  branches  du  Genaieh,  la  dénudation  a  dégagé 
une  zone  basse  dont  la  surface  est  tellement  désorganisée, 
tellement  hérissée  d'obstacles  secondaires  de  tout  genre,  que  son 
parcours  est  difficile.  Elle  s'élève  progressivement,  vers  le  nord, 
jusqu'à  ce  qu'on  retrouve  le  basalte  conservé  sur  le  grès,  un 
autre  groupe  de  collines  noires  qui  remplissent  toute  la  largeur 
de  la  zone  d'effondrement  et  que  nous  n'avons  pas  relevées  : 
nous  nous  limitons,  de  ce  côté,  au  lit  du  Genaieh  supérieur, 
dirigé  maintenant  vers  la  falaise  granitique  entre  des  beiges 
gréseuses  de  couleur  claire  surmontées  de  grandes  collines  noi- 
râtres. La  pente  de  la  montagne  noire  au  sud,  passé  le  tour- 
nant, reste  abrupte,  puis  s'adoucit  en  même  temps  que  la  vallée 
monte  plus  vite;  on  arrive  dans  une  sorte  d'esplanade,  cotée  385, 
où  la  vallée  se  subdivise  en  plusieurs  rameaux  dont  les  deux 
principaux  se  replient,  à  droite  et  à  gauche,  le  long  de  la  grande 
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falaise,  et,  bientôt  réduits  à  Tétat  de  ravines  pierreuses  et 
raides,  permettent  d'escalader  assez  facilement  les  pentes  basal- 
tiques environnantes.  Du  côté  du  nord-ouest,  on  est  sur  la  ligne 
du  sentier  inexploré  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure;  au  sud- 
est,  une  courte  montée  aboutit  au  col  coté  430,  au  contact  du 
granité,  d'où  le  sentier  indigène  poursuit,  en  montées  et  descentes, 
vers  le  puits  du  Tartir,  et  où  le  rameau  le  plus  septentrional  du 
O.  Geneh  prend  son  origine.  Les  éboulis  basaltiques  rendent 
assez  pénible,  à  l'amont,  la  descente  de  ce  ravin,  qui  s'adoucit 
plus  bas  et  aboutit  à  l'aval,  entre  les  hautes  berges  de  sable 
consistant  dont  nous  avons  dit  un  mot,  au  grand  tournant  du 
O.  Geneh  principal,  sur  lequel  la  montagne  noire  dresse  sa  façade 
sud  jusqu'au  point  où  elle  retourne  au  nord-ouest  en  face  des 
mamelons  de  Magharah. 

Tel  est  le  cercle  des  vallées  qui  entourent  la  montagne  noire. 
C'est  naturellement  sur  les  faces  sud  et  ouest,  où  le  fossé  est 
descendu  le  plus  bas,  que  le  sommet  est  le  plus  difficilement 
accessible;  pour  gagner  cette  aire  supérieure,  le  mieux  est  d'em- 
prunter l'un  des  nombreux  rameaux  de  rive  occidentale  du  val- 
lon descendant  du  col  430  au  contact  de  la  montagne  noire.  On 
remarque  que  ces  ravins,  développés  en  longueur,  descendent 
d'une  crête  très  rejetée  vers  l'ouest  et  d'où  la  montagne  tombe  à 
pic  sur  le  versant  du  0.  Genaieh,  ce  qui  revient  à  dire  que  la 
pente  générale  de  l'aire  supérieure  est  à  l'est,  parallèlement  à 
l'inclinaison  des  strates  gréseuses  sous-jacentes. 

L'ascension  de  la  montagne  noire,  dominée  par  la  falaise  gré- 
seuse de  l'ouest  et,  de  beaucoup  plus  haut,  par  la  falaise  grani- 
tique, procure  cependant  de  belles  vues  sur  les  bassins  de  Genaieh 
et  de  Geneh  et  mérite  d'être  faite  à  cause  des  formes  arrondies 
du  basalte,  si  caractéristiquement  différentes  des  formes  déchi- 
rées des  tables  gréseuses  et  des  arêtes  granitiques.  Dans  ce  dis- 
trict, où  l'écoulement  fluvial  gouverne  le  profil  des  vallées  mais 
où  la  déflation  est  le  principal  mode  d'action  de  la  sculpture  de 
détail  des  roches,  il  semble  que  le  basalte,  plus  compact  que 
le  grès,  soit  moins  accessible  à  la  désagrégation  sèche  et  que 
l'action  prédominante  de  l'érosion  produise  en  terrain  basaltique 
des  formes  comparables  à  celles  des  climats  tempérés  ;  les  sur- 
faces basaltiques  ainsi  dessinées  n'échappent  d'ailleurs  pas,  dans 
le  détail,  à  la  désagrégation  sèche  superficielle,  qui  se  manifeste 
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par  la  production  d'un  cailloutis  mobile  sur  les  surfaces  horizon- 
tales. 

L'aire  supérieure  de  la  montagne  noire  est  un  plan,  renflé  de 
petites  croupes  allongées,  découpé  par  le  réseau  des  ravins  qui 
descendent  à  Test  et  terminé,  à  Touest,  à  la  crête  rectiligne  de 
Fescarpement  du  0.  Genaieh.  Dans  les  creux  de  cette  plaie- 
forme,  on  a  la  surprise  de  rencontrer  des  buissons  et  quelques 
beaux  arbres. 

Le  secteur  entre  Geneh  et  Sidreh,  —  Le  G.  Zafarani,  au  som- 
met de  Téchancrure  creusée  le  long  de  la  faille  2,  se  soude  à 
l'extrémité  d'une  sorte  d'échiné  ou  de  faisceau  d'échinés  irrégu- 
lières de  grès  jaunâtre  aux  assises  plongeantes  au  nord-est,  dont 
les  pentes  tombent  brusquement,  au  sud,  dans  le  grand  0.  Sidreh 
élargi,  tandis  que  du  côté  du  0.  Geneh,  la  montagne  s'étend  en 
une  sorte  de  plateau  accidenté,  profondément  attaqué  par  la 
dénudation  et  sillomié  d'un  inextricable  réseau  de  ravines  grandes 
et  petites.  Vers  l'ouest,  dans  la  zone  plus  profondément  creusée 
que  draine  un  grand  vallon  aboutissant  au  Geneh  non  loin  du 
G.  Zafarani,  les  croupes  sont  de  formes  extrêmement  adoucies, 
arrondies  comme  par  Taction  prédominante  de  l'érosion  plu- 
viale; les  ravins  ne  se  creusent  en  gorges,  les  tables  gréseuses 
brisées  ne  commencent  à  faires  saillie  sur  les  flancs  qu'au-dessus 
de  l'horizontale  350,  qui  marque  à  peu  près,  du  nord-ouest  au 
sud-est,  rallleurenient  de  tables  inclinées  plus  dures  qui  se  brisent 
en  escarpement  sur  le  0.  Geneh  même.  A  peu  de  distance  au- 
dessus,  d'ailleurs,  sur  le  versant  de  Geneh,  les  formes  adou- 
cies reprennent  leur  prédominance,  jusqu'à  ce  que  la  zone 
vallonnée  se  soude,  à  Tamonl,  au  glacis  plan  issu  du  pied  de  la 
falaise  granitique  et  qui  absorbe  également  Tarête  de  formes 
déchirées  qui  court  vers  le  G.  Zafarani  à  l'altitude  moyenne  de 
400  m. 

La  meilleure  ligne  d'exploration,  dans  cette  zone,  est  fournie 
par  le  grand  vallon  qui  débouche  près  du  bas  de  0.  Geneh.  Rien 
de  particulier  à  noter,  au  point  de  vue  topographique,  avant 
l'entrée  en  gorge  al)rupte,  un  peu  au-dessous  de  la  courbe  350, 
au  point  où  la  vallée  détache  un  rameau  dans  la  direction  du 
sud.  Suivons  d'abord  le  rameau  principal  vers  l'est,  franchissons 
une  cascade  sèche  fort  pittoresque,  et  nous  sortirons,  au-dessus, 
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dans  une  région  de  formes  douces  analogues  à  celles  du  bas  de 
la  vallée.  Aux  environs  de  la  courbe  400,  les  vallées  parallèles 
coupent  une  épaisse  lame  basaltique  insérée,  à  leur  inclinaison, 
entre  deux  assises  gréseuses;  nous  avons  parlé,  au  précédent 
chapitre,  de  cette  cheminée  de  sortie  du  grand  épanchement.  Si 
Ton  pousse  de  là  une  pointe  au  nord,  on  arrivera  vite  sur  la 
crête  de  la  conque  hémicirculaire  du  Geneli  amont  ;  si  Ton  conti- 
nue vers  Test,  on  abordera  le  glacis  du  pied  Hu  granité,  où  passe 
le  grand  sentier  bédouin  du  pied  de  la  falaise,  et  dont  la  pente 
uniforme  au  sud-ouest  est  creusée  de  nombreuses  ravines  d'abord 
parallèles  qui  se  répartissent,  ensuite,  entre  les  deux  versants  de 
la  montagne. 

Redescendons  maintenant  sur  le  versant  sud  par  le  ravin  au 
fond  duquel  s'abrite  la  maison  de  sheikh  notée  sur  la  carte,  une 
habitation  cubique  en  maçonnerie  liée,  perchée  au  sommet  d'une 
éminence,  qui  parait  luxueuse  et  singulière  dans  ce  pays;  elle 
était  en  construction  à  la  fin  de  1 904.  A  peu  de  distance  plus  bas, 
on  aboutit  dans  le  0.  El  Rharageh,  dont  le  cours  supérieur 
infléchit  à  Test  et  que  nous  n'avons  pas  relevé  plus  loin;  il 
marque,  en  aval,  la  limite  entre  la  montagne  gréseuse  accidentée 
et  les  grandes  surfaces  plus  complètement  démolies  de  la  rive 
droite  du  0.  Sidreh,  où  les  arêtes  des  tables  inclinées  sortent 
seulement,  de  distance  en  distance,  d'un  lit  de  sable  en  pente 
douce. 

Le  0.  El  RJiarageh  descend  sans  accident  dans  le  0.  Sidreh. 
Pour  revenir  vers  Touest,  empruntons  le  sentier  qui  passe  dans 
Téchancrure  entre  deux  langues  rocheuses  cotées  3o0  k  la  base  : 
il  nous  conduira  au  bord  d'une  conque  très  profondément  des- 
sinée (v.  coupe  qrs)  dont  il  est  intéressant  de  gagner  l'intérieur, 
à  flanc  de  coteau,  au  pied  d'un  abrupt  de  25  ou  30  m.  de  hau- 
teur qui  forme  le  fond  du  cirque.  Un  sentier  en  lacets  le  gravit, 
s* engage  par  un  ravin  ascendant  dans  une  montîigne  de  formes 
déchiquetées  très  pittoresques,  traverse,  au  sommet  du  col,  un 
petit  désert  de  sable  (in  avec  dunes  en  miniature,  et  redescend, 
sur  le  versant  nord,  dans  la  zone  où  notre  vallée  de  départ  se 
creuse  en  gorges  au  passage  de  couches  gréseuses  résistantes. 
Dans  un  ravin  secondaire,  à  l'issue  inférieure  des  lacets  du  sen- 
tier on  franchit  une  cascade,  analogue  à  celle  déjà  rencontrée,  et 
au  pied  de  Tescarpement,  dans  une  sorte  de  grotte,  on  trouve  une 
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cavité  où  les  eaux  d'écoulement  se  rassemblent  et  se  conservent 
en  quantité  assez  grande.  Ces  eaux,  beaucoup  moins  éloignées  de 
Magharah  que  celles  du  puits  du  Tartir,  contribueraient  utile- 
ment à  Tapprovisionnement  de  la  place  si  elles  étaient  moins 
chargées  d'impuretés  terreuses. 

Du  fond  de  la  conque  à  Touest  du  0.  El  Rharageh  on  peut 
aussi  gagner  les  abords  de  Magharah  par  le  versant  méridional  des 
hauteurs;  un  sentier  bédouin,  également  noté  sur  la  carte, 
indique  le  chemin  à  suivre.  De  curieuses  habitations  indigènes  se 
blottissent  dans  une  grotte  au  pied  de  Tescarpement  hémi- 
circulaire.  Au  delà,  on  chemine  à  niveau  le  long  des  corniches 
formées  par  les  tables  gréseuses  en  retrait  les  unes  sur  les  autres, 
brisées  sur  le  0.  Sidreh  et  plongeant  au  nord-est  à  contre- 
pente  (v.  coupe  mnopy  extrémité  droite)  ;  on  s'élève  ainsi  len- 
tement et  Ton  aboutit  au-dessus  du  col  dont  l'autre  flanc  est 
formé  par  le  grès  rouge  du  0.  Zafarani  et  d'où  Ton  descend  à 
volonté  dans  une  vallée  ou  dans  Tautre. 

Toute  cette  petite  montagne  est  sillonnée,  comme  on  voit,  de 
sentiers  aménagés  par  des  siècles  de  passage  humain.  Nous  avons 
vu  le  sentier  du  Geneh  inférieur  au  0.  El  Rharageh,  par  la  source 
aux  eaux  argileuses,  et  Tautre  sentier  par  le  col  du  G.  Zafarani,  le 
flanc  méridional  de  la  vallée  et  la  conque  à  Touest  du  Rharageh  ; 
du  fond  de  cette  conque,  un  autre  chemin  descend  directement 
dans  le  0.  Sidreh,  et  un  autre  encore  du  col  du  G.  Zafarani,  du 
haut  duquel  lîi  descente  au  sud  est  abrupte  et  pittoresque  ^  ; 
du  coté  du  nord,  différents  sentiers  y  accèdent  qui  permettent  de 
descendre  dans  le  0.  Geneh  par  le  vallon  du  cimetière  bédouin 
ou,  si  Ton  veut,  plus  à  droite.  Tous  ces  chemins  sont  utilisés, 
actuellement,  par  la  population  relativement  nombreuse  qui 
s'occupe  à  chercher  des  turquoises  à  Magharah  et  habite  d'une 
manière  sédentaire  des  hameaux  dont  nous  avons  rencontré  trois 
ou  quatre,  sur  le  flanc  nord  du  0.  Geneh  et  aux  abords  du  0.  El 
Rharageh;  mais  il  né  fait  pas  de  doute  que  les  principaux 
centres  d'habitation  sont  situés  plus  loin,  dans  les  replis  des 
grands  espaces  de  terrain  au  sud-est  du  0.  El  Rharageh,  en 
dehors  des  limites  qu'il  a  été  possible  à  nos  relevés  d'atteindre. 

1.  La  pliot.  do  Potrie,  Resenrches,  n°  38,  p.  36,  est  prise  du  huât  du  marne- 
lou  (le  Ma^haraii  par-dessus  le  col,  dans  la  direction  du  sud  ;  à  droite,  le 
G.  Zafaraiii  ;  à  gauche,  la  région  tabulaire  inclinée;  au  fond,  la  plaine  du 
Sidreh  amont. 
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La  montagne  au  sud  du  O.  Sidreh.  —  Le  G.  Abou  Alagha, 
dont  la  cime  calcaire  se  dresse  à  près  de  750  m.  d  altitude  dans 
les  limites  du  horst  entre  failles  3  et  4,  est  d'exploration  difficile 
à  cause  de  l'escarpement  de  ses  flancs  et  du  petit  nombre  des 
sillons  naturels  qui  pénètrent  à  Tintérieur.  Les  couches  calcaires 
se  superposent  aux  assises  gréseuses  dont  la  série  entière  est  ici 
conservée  et  repose,  à  Tair  libre,  sur  le  granité  rouge  de  Tinfra- 
stnicture,  de  sorte  qu'une  étude  complète  de  la  stratigraphie  de 
la  montagne  donnerait  des  renseignements  définitifs  sur  la 
puissance,  à  Magharah,  du  dévonien  et  du  crétacé  supérieur; 
cette  étude  est  à  inscrire  en  première  ligne  au  programme  de 
l'exploration  géologique  future  de  la  région  ^  Notons  seulement 
que  la  succession  complète  des  couches  apparaît  sur  deux  fronts 
de  la  montagne,  au  nord,  d'abord,  le  long  de  l'entaille  souvent 
décrite  du  0.  Sidreh,  puis  à  l'est,  au  fond  du  petit  0.  Madhba 
dont  nous  avons  signalé,  iiu  précédent  chapitre,  les  particularités 
géologiques.  Il  monte  dans  le  grès  rouge  et  se  heurte  à  une 
énorme  muraille  dont  la  base  est  formée  par  un  escarpement 
de  granité  rouge  à  pic  sur  20  m.  C'est  la  faille  n°  3  qu'on  ren- 
contre à  cette  place.  Le  ravin  se  replie  k  angle  droit,  le  long  de 
Tescarpement  de  la  lèvre  surélevée,  en  deux  branches  opposées 
dont  celle  du  sud  se  laisse  suivre  facilement  assez  loin,  puis  finit 
à  une  muraille  abrupte.  L'accès  des  pentes  d'Abou  Alagha, 
de  ce  côté,  parait  présenter  des  difficultés  sérieuses. 

Au  sud  du  0.  Madhba,  la  montagne  gréseuse  en  dehors  des 
limites  de  notre  carte,  sur  la  rive  0.  du  0.  Sidreh,  reste  haute  et 
abrupte  dans  la  direction  du  0.  Mokatteb;  ses  lignes  intérieures 
sont  naturellement  inexplorées. 

TOPOGRAPHIE  ET  HISTOIRE  DU  SARBOUT  EL  KHADIM 

(cartes  4,  5  et  6) 

Nous  avons  expliqué,  au  paragraplie  I  du  présent  chapitn»,  que 
le  promontoire  délimité  de  trois  cotés  par  le  0.  Bateh,  le  0.  Suwi^ 
et  le  0.  Sarbout  est  un  bastion  extrêmement  abrupt  sur  ces  val- 

9.  Cf.  d*ailleurs,  sur  la  géologie  et  la  coiiûguration  du  G.    Abou  Alaglia, 
Ba.TOD,  loc,  cit. y  p.  24. 


164  CllAPtTtlE    IV 

lées  et  seulement  accessible  avec  facilité  du  côté  où  il  se  relie 
au  grand  massif  montagneux  du  sud  (v.  carte  2),  d'où  monte  de 
la  région  deMagharah,  par  les  0.  Sidreh  et  Ounun  Ajraf,  la  route 
principale  qui  donne  accès  au  temple  du  Sarbout  et  aux  mines 
exploitées  anciennement  sur  Taire  supérieure  du  plateau  aux  alen- 
tours. Cette   route   n'avait  été  signalée  avant   1904  par  aucun 
voyageur  ;    tous  les  visiteurs  du  Sarbout,   avant  nous,  avaient 
invariablement  abordé  la  montagne   par  la  falaise  du  0.  Suwig 
et  le  sentier  impraticable  du  0.  Dhaba  ^  dont  les  difficultés  ont 
produit  une  impression  si  justifiée  sur  tous  les  auteurs  de  des- 
criptions. Qii'ils  vinssent  par  là,  cela  s'explique  en  considérant 
que  le  Sarbout  n'était  généralement  pour  eux  qu'un  point  inté- 
ressant sur  le  chemin   supérieur  du   versant  occidental,  du  O. 
Gharandel  li  la  grande  montagne  sinaïtique  par  le  0.  Taiebah, 
le  0.  Hamr,  le  0.  Suwig  et  le  0.  Khamileh.  Pour  qui  connaît 
cependant  les  conditions  de  la  localité  minière  du  plateau,  il  est 
évident  d'avance  que  les  Egyptiens  possédaient  un  autre  chemin 
d'accès  que  l'échelle  du  0.  Dhaba,  et  dès  avant  l'expédition  de 
1904  nous  cherchions  2,   d'après  les  relations  de  voyage  et  les 
cartes  existantes,  à  discuter  ce  problème  partiellement  élucidé 
aujourd'hui.  Nous  aurons  à  y  revenir  un  peu  plus  loin. 

En  amont  du  point  où  le  0.  Oumm  Ajraf  détache  au  nord-est, 
dans  la  direction  du  Khamileh  supérieur,  le  0.  El  Hamr  qui 
permet  un  passage  facile  d'une  vallée  dans  l'autre,  ce  Oumm 
Ajraf  j)rend  le  nom  de  0.  Sayeh  et  infléchit  progressivement  au 
nord-ouest  dans  le  grès  rouge  superposé  au  schiste.  Le  0.  Sayeh 
se  rétrécit  et  se  creuse  entre  des  murailles  gréseuses  tout  à  fait 
semblables  à  celles  de  la  région  du  Genaieh  mais  moins  hautes, 
parce  qu'à  l'altitude  où  l'on  se  trouve,  la  plate-forme  supérieure 
du  plateau  est  toute  proche  ;  on  voit  cependant  se  dresser  à 
l'arrière-plnn,    dans  diverses  directions,    de   hautes   montagnes 

1.  On  a  la  preuve,  cependant,  (pie  plusieurs  voyageurs  sont  arrivés  au 
Sarbout  ou  en  sont  partis  par  la  route  Sidreh-Oumm  Ajraf,  notamment,  en 
187K,  F.  W.  Holland  (v.  Woill,  Rcc  du  Sinai,  p.  73,  n.  3);  Macdonald,  de 
toute  évidence,  eut  l'occasion  de  la  connaître,  pendant  les  vingt  ans  de  ses 
investigations  dans  le  pays,  et  nous  croyons  savoir  aussi  que  G.  Bonédite, 
en  1880  ou  1890,  est  descendu  par  là  du  Sarbout  à  Magharah.  Il  est  à 
regret  1er  que  Macdonald,  Ilolland  et  Bénédite  aient  fait  connaître  si  peu 
do  chose  de  leurs  notes  sinaïtiques. 

2.  Weill,  Bec.  du  Sinaï^  p.  37-38. 
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gréseuses  qui  reposent  sur  le  plateau  de  grès  dévonien  comme 
sur  un  soubassement  ;  nous  verrons  mieux,  du  plateau,  ces  vastes 
témoins  des  couches  crétacées  inférieures. 

Creusé  en  gorge,  le  0.  Sayeh  tourne  à  Touest  (carte  4),  presque 
au  sud-ouest  *,  et  achevant  son  demi-cercle,  lance  vers  le  sud  les 
principales  de  ses  branches  extrêmes  d'amont,  des  ravins  abrupts 
coupés  à  chaque  instant  de  cascades  péniblement  franchissables  ; 
ils  montent  vers  une  haute  croupe  couronnée  de  pitons  de  grande 
dinxension  et  permettent  d'accéder,  du  côté  de  Touest,  à  une 
crête  dont  le  flanc  opposé  tombe  à  pic,  sur  plusieurs  centaines  de 
mètres  de  hauteur,  dans  le  lit  du  O.  Bateh:  nous  rencontrons 
en  ce  point,  pour  la  première  fois,  l'escarpe  infranchissable  de 
la  grande  Forteresse  naturelle.  Un  coup  d'œil  sur  notre  carte 
au  1/30.000,  due  sauf  quelques  détails  au  levv.^  de  Pétrie  (cf. 
BesearcheSy  map  3,  p.  54),  montrera  la  configuration  de  ce  pro- 
montoire et  la  manière  dont  s'agencent,  en  plan,  les  rameaux  des 
gorges  des  trois  versants,  Suwig-Sarbout,  Bateh  et  Sayeh.  Le 
versant  ouest  est  celui  qui  couvre  le  moins  de  surface,  et  sauf  les 
branches  de  la  conque  numérotée  9,  on  ne  rencontre  aucun  ravin 
de  développement  notable  qui  descende  au  Bateh,  longé  de  près 
par  la  crête  topographique  qui  couronne  le  précipice.  Du  côté 
opposé,  au  contraire,  les  ravins  qui  descendent  de  cette  crête  en 
éventail  ouvert  de  l'est  au  nord,  et  pour  lesquels  nous  conser- 
verons le  numérotage  adopté  par  Pétrie,  sont  développés  en 
longueur  et  abondamment  ramifîés  à  Tamont  ;  il  semble  au 
premier  coup  d'œil  que  chacun  d'eux  doit  constituer  un  chemin 
de  descente  dans  le  Suwig  et  dans  le  0.  Sarbout;  mais  quel  que 
soit  le  vallon  dans  lequel  on  tente  ce  passage,  il  arrive  invaria- 
blement que  le  long  de  la  descente,  les  cascades  qu'on  rencontre 
à  l'intersection  du  lit  et  des  couches  plus  résistantes  ',  deviennent 
de  plus  en  plus  difHciles  et  plus  hautes,  et  qu'on  est  finalement 
arrêté  par  une  chute  à  pic  de  20  à  30  m.  qui  barre  le  ravin  sur 
toute  sa  largeur  entre  des  murailles  verticales.  On  la  rencontre 
à  peu  de  distance  du  bas  de  la  vallée,  au  contact  des  premières 
couches  schisteuses  sur  lesquelles  repose  le  grès  dévonien,  et 

1.  Phot.  Pétrie,  Researches,  n®71,  p.    58,  prise  du  versant  nord  dans  la 
direction  du  sud. 

2.  V.  par  exemple  la  vue  prise  dans  le  0.  Dhaba  par  Pétrie,  BcsearcheSj 
n*»  18,  p.  24. 
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comme  les  assises  sont  parfaitement  horizontales  et  non  boule- 
versées, la  chute  se  présente  dans  les  mêmes  conditions  en  tous 
les  points  du  pourtour  du  plateau,  dans  les  gorges  du  versant  est 
comme  dans  celles  dépendant  de  la  conque  du  0.  Bateh.  En  deux 
points  seulement,  comme  nous  verrons,  on  arrive  à  mener  à  bien 
la  descente,  parle  0.  Dhaba  souvent  décrit,  qui  porte  le  numéro  6 
de  la  nomenclature,  et  par  la  vallée  sans  nom  du  numéro  3,  dont 
le  chemm  moins  connu  est  peut-être  encore  plus  diflicile. 

Toutes  ces  gorges  sont  de  tracé  sinueux,  accidenté  en  plan  et 
en  profil,  et  se  creusent  rapidement  entre  des  parois  abruptes  de 
plus  en  plus  hautes  *,  de  sorte  qu'elles  ne  sont  accessibles  du 
plateau  que  par  TaiTiont  et  que  les  croupes  délimitées  par  ce  fais- 
ceau de  vallées  sont  isolées  les  unes  des  autres  sauf  à  la  racine. 
Sur  les  flancs  des  escarpements,  les  tables  horizontales  se  brisent 
en  corniches,  les  plus  dures  en  saillie  sur  les  plus  tendres.  Quant 
à  Taire  supérieure  du  plateau  ainsi  découpé,  c'est  une  surface  de 
dénudaiion  des  plus  remarquables  encore,  bien  que  la  couche 
dure  dénudée  soit  mordue  de  tous  côtés  par  les  rameaux  supé- 
rieurs des  ravins  et  en  beaucoup  d  endroits  déjà  découpée  en 
témoins  isolés  ;  cette  couche  dure  n'est  autre  que  celle  qui  limite 
en  haut  le  grès  dévonien  et  le  sépare  du  grès  crétacé  jaunâtre  ; 
nous  avons  étudié,  au  paragraphe  II  du  précédent  chapitre,  la 
mince  série  carbonifère  sinaïtique,  de  composition  variable  dun 
endroit  à  l'autre  et  qui  comprend,  au  Sarbout,  le  calcaire  grisâtre 
de  Ndêb^  puis  un  lit  d'hématite  noire  réduit,  comme  le  calcaire, 
à  Tétat  de  lambeaux  de  faible  étendue,  puis  immédiatement  au- 
dessous,  un  lit  de  grès  à  minerai  de  cuivre  identique  aux  lits 
cuivreux  du  0.  Khalig,  et  enfin,  à  5  m.  au-dessous  du  calcaire, 
les  lits  à  turquoises  correspondant  à  ceux  de  Magharah  et  dans 
lesquels  étaient  pratiquées  les  exploibitioiis  égyptiennes.  La  chape 
proprement  dite,  dont  la  longue  résistance  impose  à  l'aire  supé- 
rieure du  massif  sa  configuration  plane,  fut  constituée  par  le  cal- 
caire, et  il  y  eut  certainement,  dans  un  état  de  démolition  moins 
avancée,  une  période  où  le  plateau  du  Sarbout  présentait  l'aspect 
d'une  table  calcaire  intacte,  en  terrasse  sur  les  grandes  vallées 
périphériques  où  les  ravins  en  voie  de  creusement  y  découpaient 
de  profondes  indentations  :  situation  dont  le  petit  plateau  entre 

i.  Phot.  Pétrie,  Rescarches,  n»»  07,08,  09,  pp.  50,  58. 
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Nasb  et  Lahyan  nous  fournit  une  image  réduite.  Mais  le  plateau 
duSarbout,  coupé  à  pie  de  trois  côtés,  offrait  une  trop  belle  prise 
à  Vattaque  par  la  tranche  *  pour  que  la  chape  pût  se  maintenir 
intacte  longtemps  ;  Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  des  traces, 
et  les  couches  sous-jacentes,  éventrées  partout  par  la  régression 
érosive  et  la  dénudation  sèche  à  Tamont  des  gorges,  offrent 
d'innombrables  points  d'attaque  aux  niveaux  du  minerai  du  cuivre 
et  du  grès  à  turquoises. 

Il  est  assez  difficile,  en  ce  qui  concerne  le  modelé  du  plateau, 
de  faire  exactement  le  départ  entre  les  effets  de  l'érosion  et  ceux 
de  la  déflation.  La  surface  calcaire  dénudée  était  incontestable- 
ment une  aire  de  déflation,  mais  dans  Tétat  actuel,  on  n'observe 
point  de  manière  très  dessinée  la  formation  de  témoins  qui  carac- 
térise la  prédominance  de  la  dénudation  sèche,  et  lorsqu'on  exa- 
mine les  gorges,  on  est  frappé  de  voir  copibien  fidèlement  leur 
profd  en  long  obéit,  du  moins  dans  la  section  amont,  aux  lois 
de  Técoulement  fluvial.  Point  de  sections  de  thalweg  horizontales, 
point  d'extrémités  d'amont  en  cirque  sans  issue  ;  mais  un  lit  de 
sable  ou  de  roche  tendre  régulièrement  incliné,  dans  l'étendue  du 
bief  que  limitent  deux  chutes  verticales  en  roche  dure,  une  pente 
moyenne  progressivement  accentuée  dans  la  direction  de  l'amont 
et  s'adoucissant  en  haut  de  manière  à  rejoindre  le  plateau  sans 
secousse.  Il  importe  d'observer,  par  contre,  que  les  chutes  verti- 
cales du  thalweg  ne  manifestent  aucun  symptôme  d'atténuation 
sous  l'action  de  l'érosion,  qui  n'arrivera  probablement  jamais  à 
régulariser  le  lit  au  passage  des  couches  dures,  étant  donné  que 
la  déflation  fait  plus  de  besogne  du  haut  en  bas  de  la  paroi  que 
l'écoulement  fluvial  à  la  crête,  et  que  la  cascade  recule  verticale- 
ment plus  vite  qu'elle  n'est  entaillée  en  haut  ;  telle  est  l'expli- 
cation de  la  conservation  et  peut-être  de  l'accentuation  progressive 
des  grandes  chutes  qui  barrent  la  vallée  à  l'aval.  Elles  gardent 
le  souvenir  de  la  première  phase  du  ravinement,  lorsque  l'inden- 
tation  du  bord  du  plateau  commença  à  se  produire  par  attaque 
sèche  par  la  tranche.  Les  cirques  ainsi  ébauchés  furent  aménagés 
par  l'érosion  en  entonnoirs,  sur  lesquels  des  ravins  ascendants 
se  branchèrent  par  régression,    et  dans  chacun  de   ces   ravins 

1.  Nous  avons  rappelé  plus  haut  (chap.  ii,  paragr.  I)  le  mécanisme  géné- 
ral de  ce  mode  de  démolition  d'une  montagne,  dont  les  agents  principaux 
sont  la  désagrégation  sèche  et  la  déflation. 
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d' origine  érosive  et  de  profil  général  fluvial,  la  déflation  imposa 
en  grande  partie  les  détails  du  modelé,  les  parois  en  escarpement 
et  les  chutes,  semblables  à  la  grande  cascade  d'aval,  dont  la  crête 
surplombe  fréquemment  la  cuvette  inférieure. 

Sur  le  plateau,  bien  que  contrariées  par  le  dessin  d'érosion  de 
Tamont  des  gorges,  les  formes  de  déflation  prédominent,  témoins 
gréseux  plus  ou  moins  isolés,  tables  déchirées,  abrupts  effrayants 
sur  les  grandes  vallées  périphériques  *,  longues  croupes  au  profil 
adouci,  vastes  surfaces  pénéplanes  qui  relèvent  du  type  du  désert 
de  pierres  -.  Ce  plateau  est  facile  à  parcourir  dans  toutes  ses  par- 
ties, à  condition  de  suivre  les  crêtes  et  de  se  résigner  aux  circuits 
énormes  qu'il  faut  décrire  à  chaque  instant  pour  contourner  à 
1  amont  les  gorges  ;  la  moindre  tentative  de  couper  au  plus  court 
se  paie  chèrement  en  fatigue. 

Nous  avons  parlé  jusqu'ici  du  plateau  du  Sarbout  sans 
nous  occuper  des  régions  extérieures,  et  comme  si  ce  vaste 
promontoire  n'était  pas  un  observatoire  géographique  des  plus 
remarquables,  de  par  sa  situation  à  la  crête  d'un  escarpement 
géologique  de  grande  amplitude,  dans  un  pays  où  Tair  est  lim- 
pide et  les  roches  de  Técorce  entièrement  à  nu.  Regardons  aux 
alentours,  en  nous  aidant  de  notre  carte  2  au  1  /300.000  et  des 
photographies  de  Pétrie  dans  Rcsearchcs.  Nous  sommes  à  une 
altitude  voisine  de  830  m.  De  trois  côtés,  à  l'ouest,  au  sud  et  à 
lest,  se  dressent  de  grandes  montagnes  isolées  formées  des  grès 
de  la  série  supérieure,  gigantesques  témoins  de  l'époque  où  le 
long  de  la  crête  au  nord,  la  dénudation  n'avait  pas  encore  emporté 
les  assises  superposées  au  carbonifère.  Au  sud,  un  important 
mamelon  domine  à  peu  de  distance  les  rameaux  extrêmes  du  0. 
Oumm  Ajraf  :  phot.  71,  p.  58,  prise  du  flanc  nord  de  la  vallée 
dans  la  direction  du  sud  ;  on  peut  évaluer  Taltitude  du  sommet 
à  930  m.  Ses  pentes  tombent,  à  l'ouest,  dans  le  précipice  du 
Bateh  supérieur,  de  l'autre  côté  duquel  s'élèvent  les  montagnes 
beaucoup  plus  remarquables  du  G.  Oumm  Rijlain,  «  Mère  des 
deux  pieds  »  ;  ce  sont  deux  grands  cônes  jumeaux  qui  dressent 
leurs  pointes  à  une  altitude  voisine  de  1  .100  m.  et  commandent, 

1.  V.  la  splendide  photographie  de  Pétrie,  Researche»^  frontispice,  dout  il 
sera  question  plus  loin. 

2.  Phot.  Pétrie, /?esearc/ies,  n»»  75,  76,  77,  78,79,  81,  82,  83,  84,  85,86  et 
autres,  pp.  64-72  et  suiv. 
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avec  le  ras  Suwig  qui  leur  fait  face  à  l'est,  toutes  les  perspec- 
tives du  plateau.  On  voit  le  Oumm  Rijlain  sur  les  phot.  70  (p.  58), 
77  (p.  64),  78  (p.  66),  84  (p.  70).  Il  porte  au  sommet  une  calotte 
de  basalte  qui  correspond  aux  vestiges  plus  ou  moins  étendus  du 
grand  épanchement  basaltique  à  Magharah,  marque  le  niveau 
supérieur  du  grès  crétacé  et  permst,  comme  on  Ta  dit  plus  haut, 
de  vérifier  Tamplitude  du  décrochement  géologique  entre  les 
deux  localités  (voir  coupe  xyzu  de  la  carte  2).  Vers  le  nord,  le 
long  du  bord  occidental  du  0.  Bateh,  le  massif  du  Oumm  Rijlain 
s'abaisse  vite  (phot.  70  précitée)  et  se  prolonge  par  une  région 
mamelonnée  de  parcours  certainement  facile,  qu'on  peut  étudier 
à  distance,  par  dessus  la  vallée,  du  haut  de  la  crête  occidentale 
du  plateau  du  Sarbout.  Le  regard  plonge,  de  là,  dans  le  fond  du 
0.  Bateh,  une  belle  vallée  large  dont  le  lit  de  sable  est  semé  de 
buissons  et  d'arbres  ;  elle  s'ouvre  de  plain-pied,  comme  nous 
savons,  sur  le  0.  Suwig,  par  où  elle  a  été  souvent  visitée  au  voi- 
sinage de  1  embouchure. 

Tournons-nous  maintenant  vers  Test,  où  une  lai^e  croupe  gré- 
seuse, de  l'autre  côté  du  0.  Sarbout  et  découpée  sur  son  flanc 
invisible  parle  Suwig  supérieur  et  le  col  Suwig-Khamileh,  dresse 
à  1 .200  m.  d'altitude  une  calotte  basaltique  semblable  à  celles 
du  G.  Oumm  Rijlain  :  c'est  le  Ras  Suwig,  «  tête  du  Suwig»,  ou 
simplement  Gharabi,  noté  par  tous  les  voyageurs  qui  ont  franchi 
sur  son  flanc  oriental  le  sentier  qui  monte  du  0.  Suwig.  On  le 
voit  le  mieux  sur  les  phot.  69  et  84  de  Pétrie,  pp.  58,70. 

Il  faut  enfin  regarder  au  nord,  du  côté  ou  la  falaise  gréseuse 
domine,  par  delà  le  fossé  de  base  du  0 .  Suwig,  le  Debbet  er 
Ramleh,  et  fait  face  à  la  falaise  calcaire  de  Tih  distante  de  10 
kilom.  Cette  direction  est  celle  de  l'espace  libre  et  de  la  lumière, 
qui  font  contraste  avec  les  gorges  sombres  du  Sarbout  et  les  hau- 
teurs de  la  montagne  en  arrière.  Le  précipice  sur  le  Debbet  est 
haut  d  environ  300  m .  Pour  admirer  comme  il  convient  cet  escar- 
pement vertical,  il  faut  s'avancer  entre  deux  gorges  jusqu'au 
bord  extrême  de  l'abîme,  de  préférence  dans  la  région  au  nord  du 
temple,  sur  le  flanc  est  du  0.  Dhaba,  où  nous  conduira  un  sentier 
que  nous  suivrons  tout  à  Vheure.  Sous  ses  pieds,  on  voit  alors  la 
grande  plaine  de  sable  et  de  rocher  dont  un  haut  promontoire,  sur 
la  droite,  —  le  soubassement  du  Ras  Suwig,  —  masque  la  vue 
au  delà  du  0.  Sarbout  ;  droit   devant  soi,  dans  l'éloignement,  on 
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distingue  avec  une  merveilleuse  netteté  tous  les  détails  de  la 
falaise  calcaire,  qui  se  termine  en  haut  h  un  plan  horizontal  et 
qu'échancrent,  de  distance  en  distance,  des  ravines  abruptes 
sans  développement  en  longueur.  L'ombre,  la  lumière  changeante, 
les  nuages  qui  arrivent  parfois  du  nord  au  ras  du  plateau  calcaire 
et  s^épandent  en  lourdes  volutes  dans  le  creux  de  Ramleh,  les 
couleurs  du  soir  et  du  matin  sur  la  falaise  blanche,  la  lune  sur 
les  grès  du  plateau,  tout  cela  fait  du  séjour' au  Sarbout  une  fête 
continuelle  pour  les  yeux;  mais  nous  n'avons  pas  le  temps  d'évo- 
quer des  images  simplement  pittoresques,  qui  ont  en  partie  trouvé 
leur  place  ailleurs  *.  Bornons-nous  à  jeter  les  yeux  sur  quelques- 
imesdes  photographies  données  par  Pétrie  dans  son  livre  : 

1  (frontispice)  :  la  grande  falaise  du  0.  Suwig  vue  de  flanc  de 
sa  propre  crête  ;  à  gauche,  au  fond,  la  plaine  de  Hamleh  ; 

66  (p.  56) :  le  G.  Dhaba  (n**  6  de  la  carte)  vu  de  lamont, 
avec  la  falaisede  Tîh  à  Tarrière-plan  ;ef.  16,  17,  18  (p.  2i),  vues 
prises  dans  le  même  0.  Dhaba,  au  nord  du  temple; 

67  (p.  56):  vue  plongeante,  vers  Test,  de  la  partie  moyenne  de 
la  vallée  2,  au  sud  du  temple  ; 

68,  69  (p.  58)  :  vues  plongeantes  à  Tamont  de  la  vallée  3  ;  69, 
vers  Test,  montre  au  fond  le  Ras  Suwig; 

70  (p.  58)  :  de  la  crête  ouest  dans  le  0.  Bateh,  vers  le  sud- 
ouest,  avec  le  G.  Oumm  Rijlain  au  fond  ; 

82  (p.  68), 87,  88  (p.  70),  91  (p.  74)  :  vues  de  directions  com- 
prises entre  le  nord  et  le  nord-est,  et  montrant  dans  de  bonnes 
conditions  la  falaise  de  Tîh  à  Tarrière-plan. 

Nous  avons  à  parler  maintenant  des  travaux  humains  qui  font 
l'intérêt  historique  de  ce  coin  sauvage,  les  mines  égyptiennes  et 
les  monuments  hiéroglyphiques  laissés  par  les  expéditions 
minières.  Les  mines  sont  concentrées  dans  un  espace  d'environ 
i  kilom.,  dans  tous  les  sens,  à  Touest  d'une  ligne  nord-sud  menée 
parle  temple  ;  elles  sont  décrites  par  Pétrie,  p.  39-62.  Un  point 
important  d'exploitations  se  trouve  en  a-b-c-d-e  de  la  carte,  où 
Tarête  culminante  entre  l'extrême  amont  de  la  vallée  3  et  le  ver- 
sant de  la  vallée  2  a  été  largement  attaquée  de  chaque  côté,  à 
l'affleurement  de  la  couche  à  turquoises,  puis  percée,  le  long  de  la 
couche,  par  un  tunnel  de  65  m.  de  longueur  décoré  d'inscriptions  à 

1.  Weill,  dans  Bull,  de  la  Soc,  normande  de  Orographie ,  1906,  p.  116- 
H8.  [Le  désert  sinaîlique  et  ses  colonies  égyptiennes  d'époque  pharaonique.) 
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chaque  extrémité  ;  au  centre,  le  tunnel  est  aéré  et  éclairé  par  un 
grand  puits  carré  descendu  à  3  m.  et  portant  également  une  ins- 
cription. Tout  ce  travail  remonte  au  Moyen  Empire  (XII*  dynas- 
tie), mais  les  mineurs  de  la  XVIII®  dynastie  y  sont  retournés. 

En  /*,  un  peu  plus  au  nord  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée  3 
(cf.  phot.  68  précitée),  long  alignement  de  travaux  sans  inscrip- 
tions ;  en  y,  excavations  en  partie  effondrées  regardant  la  vallée 
2  ;  en  /i,  exploitation  entaillant  la  face  nord  du  monticule,  avec 
traces  d'une  inscription  détruite.  C'est  tout  pour  la  région  des 
vallées  2  et  3.  Plus  à  Touest  on  trouve,  maintenant,  en  j\  à  l'ex- 
trême amont  du  0.  Dhaba,  une  ancienne  mine  dévastée  par  des 
travaux  modernes,  et  en  A,  sur  le  prolongement  de  la  ligne  de  la 
crête  entre  Dhaba  et  le  versant  du  0.  Bateh,  une  exploitation 
entaillant  la  pente  vers  le  nord-est  ;  toutes  deux  sans  inscrip- 
tions. Il  faut  ensuite  tourner  à  droite,  contourner  le  0.  Dhaba  et 
s'engager  sur  la  croupe  qui  le  sépare  de  la  vallée  8  au  nord- 
ouest  ;  on  trouve  là,  ouvertes  à  l'est  sur  l'extrémité  amont  du 
ravinquidescendàTembouchureduO.  Dhaba,  les  grandes  exploi- 
tations l  et  m,  dont  les  phot.  72  et  73,  p.  60,  donnent  des  vues. 
La  mine  Z,  taillée  en  galeries  rectangulaires  à  différents  niveaux, 
traverse  en  tunnel  l'arête  rocheuse  et  s'ouvre  à  l'ouest,  sur  le 
versant  de  la  vallée  8  ;  trois  puits  carrés  y  descendent  de  la  plate- 
forme supérieure.  On  remarque  l'analogie  de  ce  dispositif  avec 
celui  de  la  grande  mine  a-c/,  entre  vallées  2  et  3,  que  datent  ses 
inscriptions  de  la  XII*'  dynastie.  La  mine  m  comprend  une  vaste 
salle  dans  laquelle  s'ouvrent  de  tous  côtés  des  galeries.  Revenant 
en  arrière,  nous  rencontrerons  enfin  en /i,  à  un  niveau  inférieur 
sur  le  flanc  gauche  du  0.  Dhaba,  une  exploitation  de  grande  sur- 
face taillée  dans  la  face  sud  du  saillant  et  très  visible  de  la  ligne 
de  crête  en  face,  de  j  en  k. 

En  ce  qui  concerne  les  monuments  inscrits,  nous  noterons 
d'abord  qu'ils  sont  de  trois  sortes.  La  première  est  celle  des 
inscriptions  sur  paroi  rocheuse  qui  décorent  l'entrée  ou  les  abords 
d'une  mine  ;  nous  venons  d'en  voir  plusieurs  exemples.  La 
seconde  est  constituée  par  les  ruines  du  temple,  qui  s'étendent 
sur  200  m.  de  longueur,  sur  la  croupe  au  nord  de  la  vallée  3,  et 
fournissent  en  constructions  debout,  constructions  ruinées,  exca- 
vations, pierres  simplement  déposées  dans  l'édifice,  un  des  plus 
formidables  amoncellements    d'inscriptions    rencontrés    jusqu'à 
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ce  jour  dans  un  site  d'époque  pharaonique.  Voir  les  phot.  de 
Pétrie,  n^'SS  à  123,  qui  dispensent  de  se  reporter  aux  anciennes 
photographies  du  Survey  de  1879.  Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  à 
l'approche  des  ruines,  c'est  l'extraordinaire  abondance  des  stèles 
de  pierre  debout,  massives,  hautes  de  2  m.  ou  plus,  rassemblées 
dans  les  petites  cours  intérieures  et  annexes  du  temple,  serrées 
dans  tous  les  coins,  dressées  en  sentinelles  aux  abords,  qui  ont 
donné  à  croire  en  premier  lieu  aux  voyageurs  que  le  Sarbout 
était  un  cimetière.  Depuis  longtemps  le  véritable  caractère  de 
Tédifice  est  élucidé,  et  Ton  a  eu  à  sa  disposition  un  assez  grand 
nombre  des  textes  de  ces  stèles  épaisses,  gravées  sur  les  quatre 
faces,  pour  se  rendre  compte  que  chacun  de  ces  monuments 
porte  simplement  une  formule  d'invocation  religieuse,  introdui- 
sant le  compte  rendu  d'une  expédition  minière  sous  la  forme 
essentielle  d'un  état  nominatif  plus  ou  moins  détaillé  des  per- 
sonnes au  bénéfice  de  qui  la  formule  était  prononcée.  Ces  stèles 
constituent  la  troisième  catégorie  des  monuments  inscrits  que 
nous  distinguons  sur  le  plateau,  et  se  différencient  nettement 
des  ruines  d'édifices  qui  les  environnent  par  le  fait  que  des  stèles 
analogues  et  semblablement  inscrites,  en  grand  nombre,  se 
dressent  en  dehors  du  temple,  sur  les  points  culminants  du 
plateau,  jusqu'à  une  distance  de  400  m.  Pétrie  a  montré 
(Refiearches,  p.  63  suiv.)que  ces  pierres  inscrites  sur  les  quatre 
faces  sont  d'un  autre  type  que  la  stèle  plate  usitée  en  Egypte,  et 
se  rapportent  à  une  espèce  de  monument  toute  différente,  le 
bethel^  la  pierre  levée  des  cultes  sémitiques.  Au  Sarbout  même, 
la  pierre  levée  brute  se  dresse  sur  le  plateau  à  chaque  pas,  a 
Taplomb  des  mines,  à  la  crête  des  précipices,  en  tout  point 
remarquable  du  terrain,  et  il  est  manifeste  que  les  Égyptiens  ont 
adapté  à  leurs  formules  religieuses,  avec  Taide  d'une  technique 
sculpturale  développée,  des  monuments  de  signification  essen- 
tielle et  de  type  tout  à  fait  étrangers  àl'Kgypte. 

Le  plus  grand  nombre  des  be/hcls  égyptiens  se  trouvent  dans 
rintérieur  du  temple  ou  à  proximité  immédiate  des  murailles. 
Ceux  qui  s'en  éloignent  sont  dispersés,  dans  une  étendue  do 
100  m.  à  l'ouest  et  au  sud-ouest,  sur  la  croupe  qui  sépare  la  val- 
lée des  mines  f  (vallée  3)  du  0.  Dhaba  :  la  plus  éloignée  de  ces 
pierres,  très  visible  des  alentours,  est  celle  de  la  phot.  77  de  Pétrie 
(p.  64).  Il  importe,  avant  d'aller  plus  loin,    de  faire  la  topogra- 
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lées  et  seulement  accessible  avec  facilité  du  côté  où  il  se  relie 
au  grand  massif  montagneux  du  sud  (v.  carte  2),  d'où  monte  de 
la  région  deMagharah,  par  les  0.  Sidreh  et  Ounmi  Ajraf,  la  route 
principale  qui  donne  accès  au  temple  du  Sarbout  et  aux  mines 
exploitées  anciennement  sur  Taire  supérieure  du  plateau  aux  alen- 
tours. Cette   route   n'avait  été  signalée  avant   1904  par  aucun 
voyageur  ;    tous  les  visiteurs  du  Sarbout,   avant  nous,  avaient 
invariablement  abordé  la  montagne   par  la  falaise  du  0.  Su\%''ig 
et  le  sentier  impraticable  du  0.  Dhaba  ^  dont  les  difficultés  ont 
produit  une  impression  si  justifiée  sur  tous  les  auteurs  de  des- 
criptions. Qu'ils  vinssent  par  là,  cela  s'explique  en  considérant 
que  le  Sarbout  n'était  généralement  pour  eux  qu^un  point  inté- 
ressant sur  le  chemin   supérieur  du   versant  occidental,  du  O. 
Gharandel  à  la  grande  montagne  sinaïtique  par  le  0.  Taiebah, 
le  0.  Hamr,  le  0.  Suwig  et  le  0.  Khamileh.  Pour  qui  connaît 
cependant  les  conditions  delà-localité  minière  du  plateau,  il  est 
évident  d'avance  que  les  Egyptiens  possédaient  un  autre  chemin 
d'accès  que  l'échelle  du  0.  Dhaba,  et  dès  avant  l'expédition  de 
1904  nous  cherchions  2,   d'après  les  relations  de  voyage  et  les 
cartes  existantes,  à  discuter  ce  problème  partiellement  élucidé 
aujourd'hui.  Nous  aurons  à  y  revenir  un  peu  plus  loin. 

En  amont  du  point  où  le  0.  Oumm  Ajraf  détache  au  nord-est, 
dans  la  direction  du  Khamileh  supérieur,  le  0.  El  Hamr  qui 
permet  un  passage  facile  d'une  vallée  dans  l'autre,  ce  Oumm 
Ajraf  prend  le  nom  de  0.  Sayeh  et  infléchit  progressivement  au 
nord-ouest  dans  le  grès  rouge  superposé  au  schiste.  Le  0.  Sayeh 
se  rétrécit  et  se  creuse  entre  des  murailles  gréseuses  tout  à  fait 
semblables  à  celles  de  la  région  du  Genaieh  mais  moins  hautes, 
parce  qu'à  l'altitude  où  l'on  se  trouve,  la  plate-forme  supérieure 
du  plateau  est  toute  proche  ;  on  voit  cependant  se  dresser  à 
l'arrière-plan,    dans  diverses  directions,    de    hautes   montagnes 

1.  On  a  la  pivuvo,  cependant,  ({ue  plusieurs  voyageurs  sont  arrivés  au 
Sarbout  ou  en  sont  partis  par  la  route  Sidreh-Oumm  Ajraf,  notamment,  en 
i878,  F.  W.  llolland  (v.  Weill,  Hec.  du  Sinaï,  p.  73,  n.  3);  Macdonald,  de 
toute  évidence,  eut  l'occasion  do  la  connaître,  pendant  les  vingt  ans  de  ses 
investigations  dans  le  pays,  et  nous  croyons  savoir  aussi  que  G.  Bénédite, 
en  1880  ou  1890,  est  descendu  par  là  du  Sarbout  à  Magharah.  Il  est  à 
regretter  que  Macdonald,  ïloUand  et  Bénédite  aient  fait  connaître  si  peu 
de  chose  de  leurs  notes  sinaïtiques. 

2.  Weill,  Rcc.  du  Sinaî^  p.  37-38. 
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gréseuses  qui  reposent  sur  le  plateau  de  grès  dévonien  comme 
sur  un  soubassement  ;  nous  verrons  mieux,  du  plateau,  ces  vastes 
témoins  des  couches  crétacées  inférieures. 

Creusé  en  gorge,  le  0.  Sayeh  tourne  à  Touest  (carte  4),  presque 
au  sud-ouest  ^,  et  achevant  son  demi-cercle,  lance  vers  le  sud  les 
principales  de  ses  branches  extrêmes  d'amont,  des  ravins  abrupts 
coupés  à  chaque  instant  de  cascades  péniblement  franchissables  ; 
ils  montent  vers  une  haute  croupe  couronnée  de  pitons  de  grande 
dimension  et  permettent  d'accéder,  du  côté  de  Touest,  à  une 
crête  dont  le  flanc  opposé  tombe  à  pic,  sur  plusieurs  centaines  de 
mètres  de  hauteur,  dans  le  lit  du  0.  Bateh:  nous  rencontrons 
en  ce  point,  pour  la  première  fois,  l'escarpe  infranchissable  de 
la  grande  Forteresse  naturelle.  Un  coup  d'œil  sur  notre  carte 
au  1/30.000,  due  sauf  quelques  détails  au  levJ  de  Pétrie  (cf. 
BesearcheSy  map  3,  p.  o4),  montrera  la  configuration  de  ce  pro- 
montoire et  la  manière  dont  s'agencent,  en  plan,  les  rameaux  des 
gorges  des  trois  versants,  Suwig-Sarbout,  Bateh  et  Sayeh.  Le 
versant  ouest  est  celui  qui  couvre  le  moins  de  surface,  et  sauf  les 
branches  de  la  conque  numérotée  9,  on  ne  rencontre  aucun  ravin 
de  développement  notable  qui  descende  au  Bateh,  longé  de  près 
par  la  crête  topographique  qui  couronne  le  précipice.  Du  côté 
opposé,  au  contraire,  les  ravins  qui  descendent  de  cette  crête  en 
éventail  ouvert  de  Test  au  nord,  et  pour  lesquels  nous  conser- 
verons le  numérotage  adopté  par  Pétrie,  sont  développés  en 
longueur  et  abondamment  ramifiés  à  Tamont  ;  il  semble  au 
premier  coup  d'œil  que  chacun  d'eux  doit  constituer  un  chemin 
de  descente  dans  le  Suwig  et  dans  le  0.  Sarbout  ;  mais  quel  que 
.soit  le  vallon  dans  lequel  on  tente  ce  passage,  il  arrive  invaria- 
blement que  le  long  de  la  descente,  les  cascades  qu'on  rencontre 
à  l'intersection  du  lit  et  des  couches  plus  résistantes  -,  deviennent 
de  plus  en  plus  difficiles  et  plus  hautes,  et  qu'on  est  finalement 
arrêté  par  une  chute  à  pic  de  20  à  30  m.  qui  barre  le  ravin  sur 
toute  sa  largeur  entre  des  murailles  verticales.  On  la  rencontre 
à  peu  de  distance  du  bas  de  la  vallée,  au  contact  des  premières 
couches  schisteuses  sur  lesquelles  repose  le  grès  dévonien,  et 

1.  Phot.  Pétrie,  ResearcheSy  n^Tl,  p.    58,  prise  du   versant  nord  dans  la 
direction  du  sud. 

2.  V.  par  exemple  la  vue  prise  dans  le  O.  Dhaba  par  P.ctric,  Hesearches^ 
n*  18,  p.  24, 
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comme  les  assises  sont  parfaitement  horizontales  et  non  boule- 
versées, la  chute  se  présente  dans  les  mêmes  conditions  en  tous 
les  points  du  pourtour  du  plateau,  dans  les  gorges  du  versant  est 
comme  dans  celles  dépendant  de  la  conque  du  0.  Bateh.  En  deux 
points  seulement,  comme  nous  verrons,  on  arrive  à  mener  à  bien 
la  descente,  parle  0.  Dhaba  souvent  décrit,  qui  porte  le  numéro  6 
de  la  nomenclature,  et  par  la  vallée  sans  nom  du  numéro  3,  dont 
le  chemhi  moins  connu  est  peut-être  encore  plus  difficile. 

Toutes  ces  gorges  sont  de  tracé  sinueux,  accidenté  en  plan  et 
en  profil,  et  se  creusent  rapidement  entre  des  parois  abruptes  de 
plus  en  plus  hautes  ^,  de  sorte  qu'elles  ne  sont  accessibles  du 
plateau  que  par  Tamont  et  que  les  croupes  délimitées  par  ce  fais- 
ceau de  vallées  sont  isolées  les  unes  des  autres  sauf  à  la  racine. 
Sur  les  flancs  des  escarpements,  les  tables  horizont.'des  se  brisent 
en  corniches,  les  plus  dures  en  saillie  sur  les  plus  tendres.  Quant 
à  Taire  supérieure  du  plateau  ainsi  découpé,  c'est  une  surface  de 
dénudation  des  plus  remarquables  encore,  bien  que  la  couche 
dure  dénudée  soit  mordue  de  tous  côtés  par  les  rameaux  supé- 
rieurs des  ravins  et  en  beaucoup  d'endroits  déjà  découpée  en 
témoins  isolés  ;  cette  couche  dure  n'est  autre  que  celle  qui  limite 
en  haut  le  grès  dévonien  et  le  sépare  du  grès  crétacé  jaunâtre  ; 
nous  avons  étudié,  au  paragraphe  II  du  précédent  chapitre,  la 
mince  série  carbonifère  sinaïtique,  de  composition  variable  d'un 
endroit  à  l'autre  et  qui  comprend,  au  Sarbout,  le  calcaire  grisâtre 
de  Nasb,  puis  un  lit  d'hématite  noire  réduit,  comme  le  calcaire, 
à  Tétat  de  lambeaux  de  faible  étendue,  puis  immédiatement  au- 
dessous,  un  lit  de  grès  à  minerai  de  cuivre  identique  aux  lits 
cuivreux  du  0.  Khalig,  et  enfin,  à  5  m.  au-dessous  du  calcaire, 
les  lits  à  turquoises  correspondant  à  ceux  de  Magharah  et  dans 
lesquels  étaient  pratiquées  les  exploitiitions  égyptiennes.  La  chape 
proprement  dite,  dont  la  longue  résistance  impose  à  Taire  supé- 
rieure du  massif  sa  configuration  plane,  fut  constituée  par  le  cal- 
caire, et  il  y  eut  certainement,  dans  un  état  de  démolition  moins 
avancée,  une  période  où  le  plateau  du  Sarbout  présentait  l'aspect 
d'une  table  calcaire  intacte,  en  terrasse  sur  les  grandes  vallées 
périphériques  où  les  ravins  en  voie  do  creusement  y  découpaient 
de  profondes  indentations  :  situation  dont  le  petit  plateau  entre 

1.  Phot.  Pairie,  Rescarches,  n^*  67,68,69,  pp.  56,  58. 
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Nasb  et  Lahyan  nous  fournit  une  image  réduite.  Mais  le  plateau 
duSarbout,  coupé  à  pic  de  trois  côtés,  offrait  une  trop  belle  prise 
à  V attaque  par  la  tranche  ^  pour  que  la  chape  pût  se  maintenir 
intacte  longtemps  ;  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  des  traces, 
et  les  couches  sous-jacentes,  éventrées  partout  par  la  régression 
érosive  et  la  dénudation  sèche  à  Tamont  des  gorges,  offrent 
d'innombrables  points  d'attaque  aux  niveaux  du  minerai  du  cuivre 
et  du  grès  à  turquoises. 

Il  est  assez  difficile,  en  ce  qui  concerne  le  modelé  du  plateau, 
de  faire  exactement  le  départ  entre  les  effets  de  Térosion  et  ceux 
de  la  déflation.  La  surface  calcaire  dénudée  était  incontestable- 
ment une  aire  de  déflation,  mais  dans  l'état  actuel,  on  n'observe 
point  de  manière  très  dessinée  la  formation  de  témoins  qui  carac- 
térise la  prédominance  de  la  dénudation  sèche,  et  lorsqu'on  exa- 
mine les  gorges,  on  est  frappé  de  voir  cojnbien  fidèlement  leur 
profil  en  long  obéit,  du  moins  dans  la  section  amont,  aux  lois 
de  l'écoulement  fluvial.  Point  de  sections  de  thalweg  horizontales, 
point  d'extrémités  d'amont  en  cirque  sans  issue;  mais  un  lit  de 
sable  ou  de  roche  tendre  régulièrement  incliné,  dans  l'étendue  du 
bief  que  limitent  deux  chutes  verticales  en  roche  dure,  une  pente 
moyenne  progressivement  accentuée  dans  la  direction  de  l'amont 
et  s'adoucissant  en  haut  de  manière  à  rejoindre  le  plateau  sans 
secousse.  Il  importe  d'observer,  par  contre,  que  les  chutes  verti- 
cales du  thalweg  ne  manifestent  aucun  symptôme  d'atténuation 
sous  l'action  de  l'érosion,  qui  n'arrivera  probablement  jamais  à 
régulariser  le  lit  au  passage  des  couches  dures,  étant  donné  que 
la  déflation  fait  plus  de  besogne  du  haut  en  bas  de  la  paroi  que 
l'écoulement  fluvial  à  la  crête,  et  que  la  cascade  recule  verticale- 
ment plus  vite  qu'elle  n'est  entaillée  en  haut  ;  telle  est  l'expli- 
cation de  la  conservation  et  peut-être  de  l'accentuation  progressive 
des  grandes  chutes  qui  barrent  la  vallée  à  l'aval.  Elles  gardent 
le  souvenir  de  la  première  phase  du  ravinement,  lorsque  l'inden- 
tation  du  bord  du  plateau  commença  à  se  produire  par  attaque 
sèche  par  la  tranche.  Les  cirques  ainsi  ébauchés  furent  aménagés 
par  l'érosion  en  entonnoirs,  sur  lesquels  des  ravins  ascendants 
se  branchèrent  par  régression,    et  dans  chacun  de   ces    ravins 

1.  Nous  avons  rappelé  plus  haut  (chap.  ii,  paragpr.  I)  le  mécanisme  géné- 
ral de  ce  mode  de  démolition  d'une  montagne,  dont  les  agents  principaux 
sont  la  désagrégation  sèche  et  la  déflation. 
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d'origine  érosive  et  de  profil  général  fluvial,  la  déflation  imposa 
en  grande  partie  les  détails  du  modelé,  les  parois  en  escarpement 
et  les  chutes,  semblables  à  la  grande  cascade  d^aval,  dont  la  crête 
surplombe  fréquemment  la  cuvette  inférieure. 

Sur  le  plateau,  bien  que  contrariées  par  le  dessin  d'érosion  de 
Tamont  des  gorges,  les  formes  de  déflation  prédominent,  témoins 
gréseux  plus  ou  moins  isolés,  tables  déchirées,  abrupts  effrayants 
sur  les  grandes  vallées  périphériques  *,  longues  croupes  au  profil 
adouci,  vastes  surfaces  pénéplanes  qui  relèvent  du  type  du  désert 
de  pierres  ^.  Ce  plateau  est  facile  à  parcourir  dans  toutes  ses  par- 
ties, à  condition  de  suivre  les  crêtes  et  de  se  résigner  aux  circuits 
énormes  qu'il  faut  décrire  à  chaque  instant  pour  contourner  à 
lamont  les  gorges  ;  la  moindre  tentative  de  couper  au  plus  court 
se  paie  chèrement  en  fatigue. 

Nous  avons  parlé  jusqu'ici  du  plateau  du  Sarbout  sans 
nous  occuper  des  régions  extérieures,  et  comme  si  ce  vaste 
promontoire  n'était  pas  un  observatoire  géographique  des  plus 
remarquables,  de  par  sa  situation  à  la  crête  d'un  escarpement 
géologique  de  grande  amplitude,  dans  un  pays  où  Tair  est  lim- 
pide et  les  roches  de  Técorce  entièrement  à  nu.  Regardons  aux 
alentours,  en  nous  aidant  de  notre  carte  2  au  1/300.000  et  des 
photographies  de  Pétrie  dans  Besearches.  Nous  sommes  à  une 
altitude  voisine  de  850  m.  De  trois  côtés,  à  Touest,  au  sud  et  à 
lest,  se  dressent  de  grandes  montagnes  isolées  formées  des  grès 
de  la  série  supérieure,  gigantesques  témoins  de  l'époque  où  le 
long  de  la  crête  au  nord,  la  dénudation  n'avait  pas  encore  emporté 
les  assises  superposées  au  carbonifère.  Au  sud,  un  important 
mamelon  domine  à  peu  de  distance  les  rameaux  extrêmes  du  0. 
Oumm  Ajraf  :  phot.  71,  p.  58,  prise  du  flanc  nord  de  la  vallée 
dans  la  direction  du  sud  ;  on  peut  évaluer  l'altitude  du  sommet 
à  950  m.  Ses  pentes  tombent,  à  Touest,  dans  le  précipice  du 
Bateh  supérieur,  de  l'autre  côté  duquel  s'élèvent  les  montagnes 
beaucoup  plus  remarquables  du  G.  Oumm  Rijlain,  «  Mère  des 
deux  pieds  »  ;  ce  sont  deux  grands  cônes  jumeaux  qui  dressent 
leurs  pointes  à  une  altitude  voisine  de  1 .  100  m.  et  commandent, 

1.  V.  la  splendidc  photographie  de  Pelrie,  ReseafcheSj  frontispice,  dont  il 
sera  question  plus  loin. 

2.  Phot.  Pelrie, /?esearc/ics,  n^»  75,  76,  77,  78,79,  8t,  82,  83,  8i,  85,86  et 
autres,  pp.  64-72  et  suiv. 
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avec  le  ras  Suwig  qui  leur  fait  face  à  Test,  toutes  les  perspec- 
tives du  plateau.  On  voit  le  Oumm  Rijlain  sur  les  phot.  70  (p.  58), 
77  (p.  6i),  78  (p.  66),  84  (p.  70).  Il  porte  au  sommet  une  calotte 
de  basalte  qui  correspond  aux  vestiges  plus  ou  moins  étendus  du 
grand  épanchement  basaltique  à  Magharah,  marque  le  niveau 
supérieur  du  grès  crétacé  et  permat,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
de  vérifier  Tamplitude  du  décrochement  géologique  entre  les 
deux  localités  (voir  coupe  xyzu  de  la  carte  2).  Vers  le  nord,  le 
long  du  bord  occidental  du  0.  Bateh,  le  massif  du  Oumm  Rijlain 
s'abaisse  vite  (phot.  70  précitée)  et  se  prolonge  par  une  région 
mamelonnée  de  parcours  certainement  facile,  qu'on  peut  étudier 
à  distance,  par  dessus  la  vallée,  du  haut  de  la  crête  occidentale 
du  plateau  du  Sarbout.  Le  regard  plonge,  de  là,  dans  le  fond  du 
0.  Bateh,  une  belle  vallée  large  dont  le  lit  de  sable  est  semé  de 
buissons  et  d'arb.res  ;  elle  s'ouvre  de  plain-pied,  comme  nous 
savons,  sur  le  0.  Suwig,  par  où  elle  a  été  souvent  visitée  au  voi- 
sinage de  lembouchure. 

Tournons-nous  maintenant  vers  l'est,  où  une  large  croupe  gré- 
seuse, de  l'autre  côté  du  0.  Sarbout  et  découpée  sur  son  flanc 
invisible  parle  Suwig  supérieur  et  le  col  Suwig-Khamileh,  dresse 
à  1.200  m.  d'altitude  une  calotte  basaltique  semblable  à  celles 
du  G.  Oumm  Rijlain  :  c'est  le  Ras  Suwig,  «  tête  du  Suwig»,  ou 
simplement  Gharabi,  noté  par  tous  les  voyageurs  qui  ont  franchi 
sur  son  flanc  oriental  le  sentier  qui  monte  du  0.  Suwig.  On  le 
voit  le  mieux  sur  les  phot.  69  et  84  de  Pétrie,  pp.  58,70. 

Il  faut  enfin  regarder  au  nord,  du  côté  où  la  falaise  gréseuse 
domine,  par  delà  le  fossé  de  base  du  0.  Suwig,  le  Debbet  er 
Ramleh,  et  fait  face  à  la  falaise  calcaire  de  Tih  distante  de  10 
kilom.  Cette  direction  est  celle  de  l'espace  libre  et  de  la  lumière, 
qui  font  contraste  avec  les  gorges  sombres  du  Sarbout  et  les  hau- 
teurs de  la  montagne  en  arrière.  Le  précipice  sur  le  Debbet  est 
haut  d  environ  300  m .  Pour  admirer  comme  il  convient  cet  escar- 
pement vertical,  il  faut  s'avancer  entre  deux  gorges  jusqu'au 
bord  extrême  de  l'abîme,  de  préférence  dans  la  région  au  nord  du 
temple,  sur  le  flanc  est  du  0.  Dhaba,  où  nous  conduira  un  sentier 
que  nous  suivrons  tout  à  l'heure.  Sous  ses  pieds,  on  voit  alors  la 
grande  plaine  de  sable  et  de  rocher  dont  un  haut  promontoire,  sur 
la  droite,  —  le  soubassement  du  Ras  Suwig,  —  masque  la  vue 
au  delà  du  0.  Sarbout  ;  droit   devant  soi,  dans  l'éloignement,  on 
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distingue  avec  une  merveilleuse  netteté  tous  les  détails  de  la 
falaise  calcaire,  qui  se  termine  en  haut  h  un  plan  horizontal  et 
qu  échancrent,  de  distance  en  distance,  des  ravines  abruptes 
sans  développement  en  longueur.  L'ombre,  la  lumière  changeante, 
les  nuages  qui  arrivent  parfois  du  nord  au  ras  du  plateau  calcaire 
et  s'épandent  en  lourdes  volutes  dans  le  creux  de  Ramleh,  les 
couleurs  du  soir  et  du  matin  sur  la  falaise  blanche,  la  lune  sur 
les  grès  du  plateau,  tout  cela  fait  du  séjour  au  Sarbout  une  fête 
continuelle  pour  les  yeux;  mais  nous  n'avons  pas  le  temps  d'évo- 
quer des  images  simplement  pittoresques,  qui  ont  en  partie  trouvé 
leur  place  ailleurs  *.  Bornons-nous  à  jeter  les  yeux  sur  quelques- 
unes  des  photographies  données  par  Pétrie  dans  son  livre  : 

1  (frontispice)  :  la  grande  falaise  du  0.  Suwig  vue  de  flanc  de 
sa  propre  crête  ;  à  gauche,  au  fond,  la  plaine  de  Ramleh  ; 

66  (p.  36):  le  G.  Dhaba  (n®  6  de  la  carte)  vu  de  lamont, 
avec  la  falaise  de  Tîh  à  Tarrière-plan  ;cf.  16,  17,  18  (p.  2i),  vues 
prisesdans  leméme  0.  Dhaba,  au  nord  du  temple; 

67  (p.  56):  vue  plongeante,  vers  Test,  de  la  partie  moyenne  de 
la  vallée  2,  au  sud  du  temple; 

68,  69  (p.  58)  :  vues  plongeantes  à  Famont  de  la  vallée  3  ;  69, 
vers  l'est,  montre  au  fond  le  Ras  Suwig; 

70  (p.  58)  :  de  la  crête  ouest  dans  le  0.  Bateh,  vers  le  sud- 
ouest,  avec  le  G.  Oumm  Rijlain  au  fond  ; 

82  (p.  68),  87,  88  (p.  70),  91  (p.  74)  :  vues  de  directions  com- 
prises entre  le  nord  et  le  nord-est,  et  montrant  dans  de  bonnes 
conditions  la  falaise  de  Tîh  à  Tarrière-plan. 

Nous  avons  à  parler  maintenant  des  travaux  humains  qui  font 
l'intérêt  historique  de  ce  coin  sauvage,  les  mines  égyptiennes  et 
les  monuments  hiéroglyphiques  laissés  par  les  expéditions 
minières.  Les  mines  sont  concentrées  dans  un  espace  d'environ 
1  kilom.,  dans  tous  les  sens,  à  Touest  d'une  ligne  nord-sud  menée 
parle  temple  ;  elles  sont  décrites  par  Pétrie,  p.  59-62.  Un  point 
important  d'exploitations  se  trouve  en  a-A-c-(/-e  de  la  carte,  où 
l'arête  culminante  entre  l'extrême  amont  de  la  vallée  3  et  le  ver- 
sant de  la  vallée  2  a  été  largement  attaquée  de  chaque  côté,  ù 
l'affleurement  de  la  couche  à  turquoises,  puis  percée,  le  long  de  la 
couche,  par  un  tunnel  de  65  m.  de  longueur  décoré  d'inscriptions  k 

1.  Weill,  dans  Bull,  de  la  Soc,  normande  de  Géoijraphie,  1900,  p.  116- 
118.  {Ledéiert  sinaîtique  et  ses  colonies  égyptiennes  d't^poque  pharaonique.) 
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chaque  extrémité  ;  au  centre,  le  tunnel  est  aéré  et  éclairé  par  un 
grand  puits  carré  descendu  à  3  m.  et  portant  également  une  ins- 
cription. Tout  ce  travail  remonte  au  Moyen  Empire  (XII*  dynas- 
tie), mais  les  mineurs  de  la  XVIII®  dynastie  y  sont  retournés. 

En  /*,  un  peu  plus  au  nord  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée  3 
(cf.  phot.  68  précitée),  long  alignement  de  travaux  sans  inscrip- 
tions ;  en  gr,  excavations  en  partie  effondrées  regardant  la  vallée 
2  ;  en  /i,  exploitation  entaillant  la  face  nord  du  monticule,  avec 
traces  d'une  inscription  détruite.  C'est  tout  pour  la  région  des 
vallées  2  et  3.  Plus  à  Touest  on  trouve,  maintenant,  en  j,  à  Tex- 
trême  amont  du  0.  Dhaba,  une  ancienne  mine  dévastée  par  des 
travaux  modernes,  et  en  A,  sur  le  prolongement  de  la  ligne  de  la 
crête  entre  Dhaba  et  le  versant  du  0.  Bateh,  une  exploitation 
entaillant  la  pente  vers  le  nord-est  ;  toutes  deux  sans  inscrip- 
tions. Il  faut  ensuite  tourner  à  droite,  contourner  le  0.  Dhaba  et 
s'engager  sur  la  croupe  qui  le  sépare  de  la  vallée  8  au  nord- 
ouest  ;  on  trouve  là,  ouvertes  à  Test  sur  l'extrémité  amont  du 
ravinquidescendàTembouchureduO.  Dhaba,  les  grandes  exploi- 
tations l  et  m,  dont  les  phot.  72  et  73,  p.  60,  donnent  des  vues. 
La  mine  Z,  taillée  en  galeries  rectangulaires  à  différents  niveaux, 
traverse  en  tunnel  l'arête  rocheuse  et  s'ouvre  à  l'ouest,  sur  le 
versant  de  la  vallée  8  ;  trois  puits  carrés  y  descendent  de  la  plate- 
forme supérieure.  On  remarque  l'analogie  de  ce  dispositif  avec 
celui  de  la  grande  mine  a-c/,  entre  vallées  2  et  3,  que  datent  ses 
inscriptions  de  la  XII*'  dynastie.  La  mine  m  comprend  une  vaste 
salle  dans  laquelle  s'ouvrent  de  tous  côtés  des  galeries.  Revenant 
en  arrière,  nous  rencontrerons  enfin  en /i,  à  un  niveau  inférieur 
sur  le  flanc  gauche  du  0.  Dhaba,  une  exploitation  de  grande  sur- 
face taillée  dans  la  face  sud  du  saillant  et  très  visible  de  la  ligne 
de  crête  en  face,  de  j  en  k. 

En  ce  qui  concerne  les  monuments  inscrits,  nous  noterons 
d'abord  qu'ils  sont  de  trois  sortes.  La  première  est  celle  des 
inscriptions  sur  paroi  rocheuse  qui  décorent  l'entrée  ou  les  abords 
d'une  mine  ;  nous  venons  d'en  voir  plusieurs  exemples.  La 
seconde  est  constituée  par  les  ruines  du  temple,  qui  s'étendent 
sur 200  m.  de  longueur,  sur  la  croupe  au  nord  de  la  vallée  3,  et 
fournissent  en  constructions  debout,  constructions  ruinées,  exca- 
vations, pierres  simplement  déposées  dans  l'édifice,  un  des  plus 
formidables  amoncellements    d'inscriptions    rencontrés    jusqu'à 
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ce  jour  dans  un  site  d'époque  pharaonique.  Voir  les  phot.  de 
Pelrie,  n®"8S  h  125,  qui  dispensent  de  se  reporter  aux  anciennes 
photographies  du  Survey  de  1879.  Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  à 
l'approche  des  ruines,  c'est  l'extraordinaire  abondance  des  stèles 
de  pierre  debout,  massives,  hautes  de  2  m.  ou  plus,  rassemblées 
dans  les  petites  cours  intérieures  et  annexes  du  temple,  serrées 
dans  tous  les  coins,  dressées  en  sentinelles  aux  abords,  qui  ont 
donné  à  croire  en  premier  lieu  aux  voyageurs  que  le  Sarbout 
était  im  cimetière.  Depuis  longtemps  le  véritable  caractère  de 
Tédifice  est  élucidé,  et  Ton  a  eu  à  sa  disposition  un  assez  grand 
nombre  des  textes  de  ces  stèles  épaisses,  gravées  sur  les  quatre 
faces,  pour  se  rendre  compte  que  chacun  de  ces  monuments 
porte  simplement  une  formule  d'invocation  religieuse,  introdui- 
sant le  compte  rendu  d'une  expédition  minière  sous  la  forme 
essentielle  d'un  état  nominatif  plus  ou  moins  détaillé  des  per- 
sonnes au  bénéfice  de  qui  la  formule  était  prononcée.  Ces  stèles 
constituent  la  troisième  catégorie  des  monuments  inscrits  que 
nous  distinguons  sur  le  plateau,  et  se  différencient  nettement 
des  ruines  d'édifices  qui  les  environnent  par  le  fait  que  des  stèles 
analogues  et  semblablement  inscrites,  en  grand  nombre,  se 
dressent  en  dehors  du  temple,  sur  les  points  culminants  du 
plateau,  jusqu'à  une  distance  de  400  m.  Pétrie  a  montré 
[Researches^  p.  63  suiv.)que  ces  pierres  inscrites  sur  les  quatre 
faces  sont  d'un  autre  type  que  la  stèle  plate  usitée  en  Egypte,  et 
se  rapportent  à  une  espèce  de  monument  toute  différente,  le 
hethel,  la  pierre  levée  des  cultes  sémitiques.  Au  Sarbout  même, 
la  pierre  levée  brute  se  dresse  sur  le  plateau  à  chaque  pas,  à 
l'aplomb  des  mines,  à  la  crête  des  précipices,  en  tout  point 
remarquable  du  terrain,  et  il  est  manifeste  que  les  Égyptiens  ont 
adapté  à  leurs  formules  religieuses,  avec  l'aide  d'une  technique 
sculpturale  développée,  des  monuments  de  signification  essen- 
tielle et  de  type  tout  à  fait  étrangers  ùrÉgypte. 

Le  plus  grand  nombre  des  belhcls  égyptiens  se  trouvent  dans 
rintérieurdu  temple  ou  a  proximité  immédiate  des  murailles. 
Ceux  qui  s'en  éloignent  sont  dispersés,  dans  une  étendue  de 
iOO  m.  à  l'ouest  et  au  sud-ouest,  sur  la  croupe  qui  s('*pare  la  val- 
lée des  mines  f  (vallée  3)  du  0.  Dhaba  ;  la  plus  éloignée  de  ces 
pierres,  très  visible  desalentours,  est  celle  de  la  phot.  77  de  Pétrie 
(p.  64).  Il  importe,  avant  d'aller  plus  loin,    de  faire  la  topogra- 
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phie  archéologique  du  plateau  comme  nous  avons  fait,  au  para- 
graphe précédent,  celle  du  val  de  Magharah,  en  signalant  les  monu- 
ments à  la  place  qu'ils  occupent  ;  nous  nous  ne  arrêterons  qu'au 
seuil  du  temple,  où  les  monuments  sont  trop  nombreux  pour 
qu'une  description  utile  en  puisse  être  donnée  ici. 

Un  coup  d'oeil  sur  notre  carte  au  1/30.000  montre  que  les 
monuments  du  plateau  du  Sarbout,  inscriptions  et  mines,  sont 
répartis  sur  un  demi-cercle  qui  couronne  les  crêtes  tout  autour 
de  l'amont  du  0.  Dhaba  ;  seul  s'éloigne  de  cette  ligne,  vers  le 
sud,  le  groupe  des  mines  avec  inscriptions  abcde  et  des 
mines  anépigraphes  gr  et  A,  entre  vallées  2  et  3.  Nous  avons 
décrit  leur  situation  plus  haut.  En  ce  qui  concerne  les  dates, 
précisons  que  a  est  remplacement  des  mines  et  inscriptions  du 
règne  d'Amenemhat  II  (XII*  dynastie),  années  17  et  24;  que 
A,  grande  cavité  ouverte  dans  le  plafond  du  tunnel  de  65  m., 
fut  pratiquée  en  l'an  44  d'Amenemhat  III  par  un  certain  Sobk- 
herhabi  que  nous  retrouverons,  que  c  est  une  inscription  de 
l'an  45,  etdun  tableau  d'une  année  inconnue  du  même  règne. 
Un  peu  à  droite,  en  e,  agrandissements  et  inscriptions  de  Tan  4 
de  Thoutmès  IV,    postérieurs  donc  de  quatre  siècles. 

Transportons-nous  maintenant  à  l'extrême  nord  du  périmètre 
des  mines,  à  l'ouest  du  0.  Dhaba,  pour  suivre  le  demi-cercle  de 
ses  crêtes  d'amont.  Les  grandes  exploitations  l  et  m,  anépi- 
graphes, présentent  avec  le  groupe  a-d  des  analogies  que  nous 
avons  signalées  plus  haut,  et  doivent  être  attribuées  à  la  XII** 
dynastie  ;  /i,  mines  anépigraphes  ;  en  />,  à  l'extrême  ouest  du 
cercle,  mine  et  inscription  de  Sobkhotep,  an  6  d'Amenemhat  IV; 
A,  mines  anépigraphes,  de  même  qu'en  j,  plus  à  Test;  y,  enfin, 
est  une  petite  chapelle  creusée  dans  le  roc,  où  se  trouvait  une 
stèle  avec  inscriptions  détériorées,  datant  certainement  du  Nou- 
vel Empire.  Ce  dernier  monument  et  Tinscription  de  Thout- 
mès 111  quifîgure  non  loin  de  là  dans  le  groupe  du  sud  (e),  sont 
les  seuls  postérieurs  à  laXIP  dynastie  qu'on  rencontre  en  dehors 
du  temple. 

De  la  chapelle  y,  la  ligne  des  monuments  se  continue  dans 
deux  directions,  de  part  et  d'autre  de  l'amont  de  la  vallée  3.  Au 
sud-est,  c'est  le  groupe  abcde  et  les  mines  g  et  h  dont  il  est 
parlé  plus  haut;  entre  vallée  3  et  0.  Dhaba,  d'autre  part, 
se  prolonge  le  cercle  d'enveloppe  de  cette  dernière  vallée.  Les 


LA    ZONE   MINIÈRE    DU    VERSANT    OCCIDENTAL  175 

monuments,  au  voisinage  du  temple,  deviennent  si  nombreux  sur 
la  crête  qu'il  a  paru  nécessaire  de  prendre  de  cette  approche  une 
carte  spéciale  à  plus  grande  échelle  (carte  5).  C*est  à  200  m.  au 
delà  du  petit  speos  q  que  commence  ce  qu'on  peut  appeler  la 
plaie-forme  des  bethels.  Elle  se  dessine,  d'abord,  en  un  petit 
plateau  siu^levé  de  forme  circulaire,  dont  le  point  culminant  (1) 
porte  Tune  des  stèles  que  plantèrent  sur  le  plateau  les  ofTiciersde 
Sanousrit  I,  le  deuxième  roi  de  la  XII®  dynastie  :  c'est  celle  de  la 
phot.  77  de  Pétrie.  Le  bord  nord-ouest  est  tout  garni  des  ruines 
de  petits  édifices  en  pierres  sèches,  parmi  lesquelles  on  trouve, 
entières  ou  en  morceaux,  quatre  stèles (2,  3,  4,  5)  avec  inscrip- 
tions en  grande  partie  détruites  et  impossibles  à  dater.  Chaque 
stèle  avait  en  avant  d'elle  un  espace  rectangulaire  enclos  d'uiie 
murette  en  maçonnerie,  et  un  grand  nombre  d'enceintes  du  même 
type,  mais  sans  stèle  inscrite,  se  rencontrent  sur  le  plateau,  où 
notre  carte  les  note  de  la  lettre  x.  Pétrie  les  a  soigneusement 
étudiées  ;  la  mieux  construite,  x  à  proximité  du  point  7,  est  celle 
de  sa  phot.  84,  p.  70. 

6  et  7  sont  des  stèles  inscrites,  tombées;  6  ne  porte  plus  rien 
de  lisible,  mais  7  est  une  jolie  stèle  établie  par  Sisopdou,  an  4 
d' Amenemhat  IV.  Sur  la  crête  opposée  du  petit  plateau,  dominant 
les  peiites  de  la  vallée  3,  se  dressait  une  haute  stèle  inscrite  dont 
les  débris  illisibles  parsèment  le  sol  au  point  8. 

Passé  ce  cercle  de  monuments,  le  terrain  s'abaisse  un  peu  ; 
on  rencontre  un  certain  nombre  d'enceintes  sans  stèle,  puis  on 
arrive,  au  delà  de  la  petite  ravine  que  coupe  le  sentier  moderne, 
à  un  nouveau  groupe  de  stèles  inscrites  entourées  d'enceintes.  En 
9  se  trouve  une  stèle  de  Sobkherhabi  ',  celui  qui  creusa  le  puits 
/>,  datée  de  la  même  année  44  d'Amenemhat  111.  De  l'autre  côté 
du  chemin  s'élève  une  éminence  visible  de  très  loin  par  suite  de 
la  couleur  noire  de  l'hématite  dont  elle  est  formée  ;  son  sommet 
portait  une  gigantesque  stèle  au  nom  de  Sanousrit  1,  qui  gît  en 
morceaux  (10)  sur  le  gravier  noirâtre.  A  proximité  de  la  stèle  9 
de  Sobkherhabi  est  brisée  à  terre,  en  11,  une  stèle  de  Tau  4 
d'un  roi  inconnu,  probablement  un  Sanousrit,et  aux  points  12   et 

i.  Reprendre  les  phot.  de  Pclric,  Researches,  ii^*  78,  79,  p.  60.  Sur  la 
première  on  voit  se  profiler  sur  l'horizon  la  stèle  1,  debout  sur  son  monti- 
cule, et  à  gauche,  à  flanc  de  coteau,  le  sentier  tracé  en  1905.  Le  terrain 
descend,  à  gauche,  dans  la  conque  d'amont  de  la  vallée  3. 
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1 3  on  rencontre  les  fragments  illisibles  de  deux  stèles  analogues. 
A  100  m.  de  là  dans  la  direction  du  nord,  en  14,  était  une  stèle 
très  haute,  aujourd'hui  tombée  et  trop  détériorée  pour  pouvoir 
être  datée. 

On  traverse  ensuite,  en  allant  vers  le  temple,  un  nouvelle  zone 
de  terrain  sans  monuments.  A  droite  des  ruines,  presque  au 
sommet  de  la  colline,  la  haute  stèle  debout  de  Seti  I  (16)  attire 
le  regard  de  très  loin.  Avant  d'arriver  là  on  trouve  à  droite  du 
chemin,  à  flanc  de  coteau,  l'entrée  de  mine  en  tranchée  (15)  avec 
inscriptions  dans  le  roc  dont  la  principale  est  de  Tan  38 
d'Amenemhat  III.  En  17,  juste  devant  Tentrée  du  temple,  est 
couchée  à  terre  une  grande  stèle  de  Nakhtousit,  le  prédécesseur 
de  Ramsès  III.  Entre  ces  deux  stèles  16  et  17  du  Nouvel  Empire, 
on  rencontre  aux  alentours  des  points  18  et  19,  de  nombreux 
débris  de  stèles  et  d'édifices  avec  inscriptions. 

A  part  l'inscription  de  mine  de  Thoutmès  IV,  au  point  e,  la 
petite  chapelle  rupestre  en  q  et  les  grandes  stèles  de  Séti  I  et  de 
Nakhtousit  dons  nous  venons  de  parler  (16  et  17),  nous  n'avons 
rencontré  sur  le  plateau  que  des  monuments  de  la  XII®  dynastie  : 
ceux  du  Nouvel  Empire,  postérieurs  de  quatre  ou  cinq  siècles, 
sont  groupés  en  totalité  dans  Tenceinte  occupée  par  les  ruines  du 
temple.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  ce  temple  soit  une  création  du 
Nouvel  Empire,  car  il  renferme  également  un  très  grand  nombre 
de  monuments  de  la  XII^  dynastie,  stèles-bethels  et  fragments 
architecturaux,  et  il  est  certain  que  le  sanctuaire  existait  déjà 
à  cette  époque  ancienne.  Mais  les  envoyés  des  rois  de  la 
XVIIP  à  la  XX°  dynastie  agrandirent  considérablement  les 
édifices  très  modestes  qui  existaient  auparavant  à  l'extrémité 
orientale  des  ruines.  Pour  se  représenter  l'aspect  du  site  à 
Tépoque  de  l'interruption  des  expéditions  minières,  à  la  fin 
de  la  XIP  dynastie,  il  faut  fixer  son  attention  sur  le  plan  du 
temple,  tel  que  nous  le  reproduisons  d'après  FI.  Pétrie  (carte 
6),  et  supposer  enlevée  toute  la  masse  des  édifices  en  avant  du 
mamelon  terminal  de  l'est  où  est  creusé  le  petit  speos.  Le  chemin 
d'accès,  venu  par  la  crête  entre  0.  Dhaba  et  vallée  3,  et 
jalonné  par  l'inscription  p  et  la  petite  chapelle  excavée  q  (carte 
4),  était  bordé,  plus  loin,  par  les  principales  des  stèles-bethels 
notées  sur  notre  carte  3  ;  on  peut  le  tracer,  à  peu  près,  par  les 
points  1,  9  et  12  de  cette  carte.  En  approchant  de  la  chapelle 
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d'Hâthor,  les  stèles  se  multipliaient  le  long  du  chemin,  qui  sui- 
vait, non  Taxe  des  bâtiments  de  la  période  suivante,  mais  le 
milieu  de  lespaee  que  remplissent,  une  vingtaine  de  mètres  au 
nord,  les  stèles  de  la  XIl*^  dynastie,  et  qu'une  enceinte  devait 
transformer  plus  tard  en  une  sorte  de  cour  latérale  ;  mais  sous  la 
Xll®  dynastie  il  n'y  avait  pas  d'enceinte,  et  le  sentier  s'allon- 
geait vers  la  butte  sacrée  dans  une  forêt  de  hautes  pierres  qua- 
drangulaires  inscrites  se  touchant  presque  par  endroits,  chacune 
dressée  sur  une  embase  formant  table  d'offrandes  en  avant  d'elle. 
Tout  au  bout,  on  tournait  à  droite,  on  trouvait  une  petite  cour 
ouverte,  précédant  un  portique  à  deux  colonnes  dont  le  sol  et  la 
paroi  postérieure  étaient  creusés  dans  le  roc,  et  dans  ce  mur  de 
fond,  au  milieu,  la  porte  de  la  chambre  souterraine.  C'était  tout 
le  temple.  Un  peu  avant  d'arriver,  à  hauteur  des  stèles  de  la 
cour  nord  actuelle,  le  sentier  longeait  en  contre-bas  un  vaste 
emplacement  de  sacrifices  couvert  d'une  couche  de  cendres  sans 
cesse  renouvelées  *,  et  sur  lequel  devaient  s'étendre  les  construc- 
tions de  la  XVllp  dynastie. 

Comment  les  architectes  du  Nouvel  Empire  modifièrent  Tétat 
des  lieux,  altérèrent  d'une  manière  peut-être  fâcheuse  la  simpli- 
cité du  plan  primitif,  si  bien  en  harmonie  avec  l'impressionnante 
sauvagerie  du  site,  c'est  ce  dont  le  plan  du  temple  sous  sa  forme 
finale  peut  donner  une  idée.  Nous  ne  pouvons  songer  à  faire  ici 
une  description  historique  des  édifices,  depuis  leurs  origines  au 
début  de  la  XII®  dynastie  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  thébain  avec 
la  XX®.  Disons  seulement  que  dans  cet  espace  de  200  m.  de  lon- 
gueur s'amoncellent,  avec  les  stèles  du  règne  d'Amenemhat  III, 
sœurs  des  monuments  analogues  du  plateau  extérieur,  et  avec 
les  débris  architecturaux  de  tous  les  Amenemhat  et  les 
Sanousrit  du  Moyen  Empire,  les  ruines  des  édifices  accolés  et 
superposés  infatiguablement  par  les  officiers  des  Thoutmès  et  des 
Amenothès  de  la  XVIIl®  dynastie,  des  Ramsès,  des  Seti  et  des 
Minephtah  de  la  grande  période  thébaine  jusqu'à  son  déclin. 
Pétrie,  dans  son  ouvrage  constamment  cité  plus  haut,  a  exposé 
l'histoire  du  temple,  de  telle  manière  qu'on  ne  pourra  rien  y  ajou- 
ter d'utile  tant  que  les  copies  d'inscriptions  rapportées  par  lui 
en  1903  n'auront  pas  été  publiées. 

1.  Voir  à  ce  sujet  Pétrie,  Researches,  p.  99-101. 
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Il  nous  reste  à  traiter  la  question  du  chemin  d'accès  antique. 
Si  l'on  fait  attention  à  ce  que  la  ligne  des  stèles-bethels  exté- 
rieures, la  chapelle  q  et  rinscription/>  jalonnent  une  ligne  de 
crête  continue  qui  s'éloigne  nettement  du  temple  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest,  on  sera  conduit  à  se  demander  si  cette  ligne  n'est 
pas  celle  du  chemin  par  où  les  Egyptiens  accédaient  au  plateau. 
Nous  avons  le  devoir,  n'étant  pas  en  mesure  de  répondre,  de 
montrer  pourquoi  la  question  du  chemin  d'accès  est  encore 
obscure,  et  quelles  recherches  complémentaires  s'imposent  pour 
la  résoudre. 

Pour  nos  communications  journalières  avec  les  ruines,  du  point 
duOumm  Ajraf  supérieur  où  était  établi  notre  camp  de  1905,  nous 
avions  reconnu  et  sommairement  dégagé  un  chemin  de  1.300 
ou  2.000  m.  de  développement  qui  gravissait  l'escarpement  nord 
de  la  vallée,  gagnait  sans  peine  la  crête  élevée  de  TjO  m. ,  traver- 
sait le  système  des  rameaux  extrêmes  de  la  vallée  2  et  s'éle- 
vait de  là  sur  le  flanc  de  la  croupe  qui  porte  les  stèles  égyp- 
tiennes, entre  la  vallée  3  et  le  0.  Dhaba.  Dans  l'antiquité,  un 
sentier  analogue  au  nôtre  partait-il  du  temple  vers  le  sud,  pour 
descendre  dans  le  0.  Oumm  Ajraf  ?  Il  ne  fait  point  de  doute  que 
les  Egyptiens  connaissaient  cette  route  directe  de  leurs  mines 
du  Sarbout  à  leurs  mines  de  Magharah  ;  mais  il  est  difficile 
d'admettre  qu'ils  abordassent  toujours  le  Sarbout  en  venant  des 
établissements  du  sud,  et  l'on  songe  que  le  district  minier  de 
l'ouest,  exploitations  du  0.  Khalig  et  usine  de  réduction  de  Nasb, 
bien  plus  rapproché  du  Sarbout,  devait  être  relié  avec  le  plateau 
par  une  communication  indépendante  de  la  route  du  sud.  Or 
l'examen  de  la  carte  montre  des  possibilités  assez  nombreuses 
en  ce  qui  concerne  le  mode  d'accès  au  Sarbout  el  Khadim.  Par  la 
montagne,  d'abord,  à  l'angle  sud-ouest  de  notre  carte  où  est 
notée  une  crête  non  relevée  entre  le  Bateh  supérieur  et  les 
rameaux  extrêmes  du  0.  Sayeh.  C'est  une  haute  échine  reliée 
aux  montagnes  gréseuses  qui  couronnent  le  plateau,  mais  elle 
ne  semble  pas  très  difficile  h  parcourir  et  Ton  peut  supposer 
qu'un  peu  en  amont,  à  l'endroit  où  le  lit  du  0.  Bateh  se  relève,  elle 
permet  d'y  descendre  et  de  se  glisser  le  long  du  flanc  opposé, 
au  pied  du  G.  Oumm  Rijlain,  jusqu'à  Tentrée  de  la  région  plus 
basse  et  de  parcours  facile  que  sillonnent  le  0.  Zobeyr  et  plus 
à  Touest  le  0.  Lahyan  (voir  carte  2)  :  c'est,  en  somme,  l'hypo- 
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thèse  que  nous  formions  déjà  en  1904,  d'après  le  sentier  noté  par 
la  carte  du  Survey  au-dessus  de  la  fontaine  du  0.  Nasb  *.  Ce 
sentier  monte  sur  le  flanc  oriental  de  la  vallée  et  permet,  si 
Ion  veut,  de  redescendre  dans  le  0.  Lahyan  et  de  là  dans  le 
0.  Suwig,  chemin  que  plusieurs  voyageurs  ont  suivi  *'  et  qui 
fait  partie  d  un  réseau  de  passages  certainement  très  ancien  entre 
les  deux  vallées  ;  la  phot.  20  de  Pétrie,  p.  26,  donne  une  idée  de 
la  configuration  de  la  crête  et  note  le  point  où  Ton  rencontre, 
au  sommet  d'une  échancrure,  une  inscription  hiéroglyphique,  du 
Moyen  Empire  [ResearcheSj  p.  27)  qui  marque  sans  doute  un 
lieu  de  passage.  Mais  d'après  la  carie  du  Survey,  le  sentier  pour- 
suit aussi  par  l'amont  du  0.  Lahyan,  l'amont  du  0.  Zobeyr, 
puis  présente  ces  particularités  extrêmement  étranges  qu'il  fran- 
chit le  0.  Bateh  en  son  cours  moyen,  —  où  la  falaise  à  pic  a  200  m. 
de  hauteur,  —  et  redescend  sur  le  0.  Suwig  à  l'ernbouchure  du 
0.  Dhaba,  au  lieu  d'obliquer  à  l'est  vers  le  temple  du  Sarbout 
comme  il  serait  dès  lors  si  facile.  Un  coup  d'œil  sur  notre  carte  4 
montre  combien  cette  deuxième  section  du  chemin  est  peu  pro- 
bable :  le  O.  Bateh,  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur, 
est  un  obstacle  infranchissable  qu'il  faut  tourner. 

Nous  venons  de  supposer  qu'on  le  tournerait  peut-être  du  côté 
deTamont,  par  la  montagne.  A  l'aval  maintenant?  Tout  dépend 
de  la  configuration  du  saillant  extrême  du  promontoire  entre 
Bateh  et  Suwig,  que  nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  d'explorer  et 
qui  fournit  peut-être  la  descente  cherchée,  s'il  est  vrai,  comme 
nous  l'avons  induit  plus  haut  avec  Pétrie,  que  la  crête  pq,  jalon7 
née  par  une  inscription  rupestre  et  un  petit  spéos  avec  inscrip- 
tions, prolongée  par  la  crête  des  stèles,  soit  Taboutissement  d'une 
route  antique  montant  au  temple.  La  vallée  8,  à  l'aval,  n'est 
peut-être  pas  interrompue  par  la  grande  cascade  qui  rend  impra- 
ticables toutes  celles  du  versant  du  Suwig;  bien  que  cette  excep- 
tion soit  peu  probable,  l'exploration  et  le  relevé  complet  de  ce 
saillant  sont  à  mettre  au  premier  rang  des  investigations  relatives 
au  problème  qui  nous  occupe. 

A  l'est  de  la  vallée  8,  du  côté  oriental  du  plateau,  on  connaît 
deux  points  où  il  est  possible,  au  prix  de  difficultés  sérieuses,  de 


1.  Weill,  Rec.  du  Sinaï,  p.  37-38. 

2.  J.  Keast  Lord  dans  The  Leisurc  Ilour,  1870,  p.  358. 
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forcer  Tobstacle  de  la  falaise  ;  les  deux  chemins    correspondants 
sont  notes  en  pointillé  sur  notre  carte  à  partir  du  temple.  Le  pre- 
mier est  la  célèbre  échelle  du  0.  Dhaba  qui  a  seule  été  décrite,  et 
presque  seule  employée   par  tous  nos  prédécesseurs.  Partant  du 
temple,  on  contourne  un  grand  rameau  de  rive  droite  duO.  Dhaba, 
qui  détermine  avec  Tamont  du  ravin  5  un  premier  col  peu  pro- 
fondément échancré,  on  gagne  le  sommet    d'un  plateau    ondulé 
de  quelques  centaines  de  mètres  d'étendue  au  nord  duquel  on  des- 
cend à  flanc  de   vallon,    pente  à  gauche,  jusqu'à  une   crête  de 
deux   ou  trois    mè.tres    de  largeur,  sorte  de  pont  resserré  entre 
une    branche  du  0.  Dhaba,  à  gauche,  et  à  droite  l'abîme  du  0. 
Suwig,  absolument  à  pic  sur  une  hauteur  de    plusieurs  centaines 
de    mètres.   Cette  extraordinaire  passerelle   a   vivement  frappé 
tous  les  explorateurs  qui  l'ont  franchie  pour  arriver  au  Sarbout  ; 
c'est  de  là  qu'est  prise,  vers  Test,  la  saisissante  photographie  de 
la   falaise    gréseuse    qui    sert  de  frontispice  aux  Researches   de 
Pétrie.  De  là  on  descend,  toujours  à  flanc  de  vallée  et  assez  diffi- 
cilement, au  fond  du  0.  Dhaba,  où  la  marche  est  immédiatement 
arrêtée  par  la  grande  chute  de  30  m.  ;   on  remonte   quelque  peu 
sur  le  flanc  gauche,  on  se  glisse   le  long  d'une  corniche  gréseuse 
en  saillie  garnie  d'éboulis,  qui  contourne  extérieurement  un  pro- 
montoire et  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  petite  vallée  voisine.à 
l'ouest,  et  là,  on  arrive  à  se  laisser  glisser  le  long  de  l'escarpe- 
ment delà  corniche,  échancrée  à  la  partie  supérieure  et  rattrapée, 
h  mi-hauteur,  par  les  éboulis   accumulés  à  son  pied.  Une  fois  ce 
mauvais  pas  franchi,  on  n*a  plus  qu'à  dévaler  d'éboulis  en  ébou- 
lis jusqu'au  fond  de  la  grande  conque  qui  descend  au  0.  Suwig. 
L'autre  sentier  de  chèvres    qui  descend  du  temple  sur  le  ver- 
sant   du  0.  Sarbout  est  celui   de  la  vallée  3.   Beaucoup  moins 
connu,  jamais  décrit  avant  190.J,  il  a  cependant  été  parcouru  par 
Major  Macdonald,  d'après  les  dires  de  quelques  indigènes,  et  les 
ouvriers  égyptiens  de  l'expédition  de  1905  en  firent  usage,  de  pré- 
férence à  celui  du  0.    Dhaba,  pour    descendre  de  lourds  monu- 
ments du  temple  jusqu'au  point  où   pouvaient   monter  les    cha- 
meaux de  charge  dans  la  conque  de  la  vallée  3.  La  carte  indique 
son  tracé;  le  passage  difficile  est  toujours  le  franchissement  de  la 
grande  cascade,  qui  se  tourne  par  une  corniche  périlleuse  sur  le 
flanc  gauche,  rattrapée  en  un    point  de  sa    crête  par  le  sommet 
d'un  grand  éboulis  permettant  la  descente. 
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Il  faut  se  demander  encore  comment  est  configuré  le  terrain 
du  côté  du  sud-est,  où  s'éloigne  la  crête  inexplorée  entre  le 
Oumm  Ajraf  descendant  et  le  0.  Sarbout  ascendant,  et  si  à 
Tamont  du  0.  Sarbout  la  descente  se  heurterait  encore  au  même 
obstacle  d'une  chute  verticale  infranchissable  :  on  sait  que  plus 
loin,  à  Test  du  Ras  Suwig,  le  Suwig  amont  est  praticable  jusqu'à 
la  crête  pour  un  homme  à  pied,  et  qu  à  peu  de  distance  au  delà 
la  falaise  s*adoucit  assez  pour  laisser  monter  dans  le  0.  Khamileh 
le  sentier  venu  du  0.  Hamr  par  la  grande  plaine.  La  question  de 
sa  voir  si  l'on  peut  descendre  directement  de  la  crête  au  nord-est 
du  0.  Sayeh  dans  le  0.  Sarbout,  n'a  évidemment  pas  une  grande 
importance  historique,  car  elle  n'intéresse  pas  le  problème  de  la 
communication  directe  entre  Sarbout  el  Khadim  et  0.  Nasb, 
mais  il  n'est  pas  moins  nécessaire  de  pousser  le  relevé,  de  ce  côté, 
jusqu*au  col  Suwig-Khamileh  et  au  chemin  précédemment 
décrit  qui  met  en  communication,  plus  bas,  le  Khamileh  et  le 
Oumm  Ajraf,  en  même  temps  qu  au  nord-ouest  et  au  sud-ouest 
du  plateau  on  acquerra  une  connaissance  complète  du  saillant 
extrême  entre  Bateh  et  Suwig,  et  de  la  crête  montagneuse  qui 
s'élève,  vis-à-vis  du  G.  Oumm  Rijlain,  dans  la  direction  des 
sources  du  0.  Bateh. 


CHAPITRE    V 

LE     MASSIF     MÉRIDIONAL 
ET    SES    ÉTABLISSEMENTS    SÉDENTAIRES 

I 

GÉOGRAPHIE   ET    ROUTES 

Au  chapitre  précédent  (paragraphe  I),  nous  avons  arrêté  la 
description  géographique  du  versant  occidental  à  la  ligne  des 
0.  Feîran  et  Esh  Sheikh,  qui  dans  sa  partie  supérieure,  creusée 
dans  un  système  de  failles  avec  chute  au  nord,  constitue  le  sillon 
de  base  du  grand  massif  cristallin  du  sud  de  la  péninsule.  Il  nous 
reste  à  décrire  cette  montagne  méridionale,  mieux  connue  en 
certaines  parties  que  la  région  au  nord  du  Feîran,  parce  qu'elle 
renferme  les  massifs  que  la  tradition  chrétienne,  et  à  sa  suite  la 
tradition  arabe,  considèrent  comme  ceux  du  Sinai  biblique.  Ce 
sont  les  blocs  granitiques  du  Serbâl,  et  au  sud-est,  ceux  dont 
le  G.  Mousa  et  le  G.  Katherîn  forment  les  pointes  et  qui  ren- 
ferment le  couvent  de  Sainte-Catherine.  L'intérêt  qu'on  attache 
à  ces  lieux  nous  vaut  de  posséder,  dans  les  limites  de  deux  rec- 
tangles de  quelques  kilomètres  d'étendue,  les  levés  complets 
exécutés  par  les  membres  du  Survey  de  1868,  mais  partout  en 
dehors,  le  i)ays  est  aussi  incomplètement  exploré  que  dans  la 
zone  gréseuse,  en  ce  sens  qu'on  n'y  a  encore  relevé  que  des 
routes,  séparées  par  de  vastes. blocs  de  montagne  inconnue.  Le 
réseau  de  ces  routes,  cependant,  doit  au  voisinage  de  Sainte- 
Catherine  et  à  ses  communications  avec  la  côte,  à  Tôr,  d'être 
relativement  serré,  comme  on  s'en  rend  compte  en  jetant  les 
yeux  sur  les  cartes  du  Survey  ou  simplement  sur  celles  des 
diverses  éditions  du  Baedeker  de  la  péninsule  qui  en  sont  les 
dérivés  directs.  A  ces  descriptions  cartographiques  il  faut  ajouter 
la  belle  carte  topographique  et  géologique,  précise  pour  la  plaine 
d'El  Gâa,  qui  accompagne  les  Korallenriffe  de  Walther,  les 
cartes  topographiques  et  géologiques  publiées  par  Hume  et  Barron 
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dans  leurs  mémoires  de  1 906  et  1 907  et  qui  ont  surtout  de  la  valeur 
pour  l'extrémité  sud  du  versant  oriental,  enfin  un  précieux  cro- 
quis publié  anciennement  par  Laborde  et  qui  ajoute  notable- 
ment à  notre  connaissance  du  0.  Hebrân  d'après  les  levés  géné- 
raux. Dans  l'ordre  des  deseriplions,  les  documents  essentiels 
sont  toujours,  —  outre  Walther  et  Hume  pour  El  Gàa,  la  base  des 
montagnes  et  la  pointe  méridionale, —  les  mémoires  de  V Account 
of  ihe  Survey^  dont  la  substance  a  passé  dans  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  vulgarisation  et  que  suppléent,  pour  l'usage  cou- 
rant, les  abrégés  de  Baedeker. 

Ce  qui  frappe  d'une  manière  générale  dans  cette  zone,  outre 
Tincomparable  beauté  des  massifs  granitiques  de  2.000  et  2.S00 
m.  d'altitude  au  milieu  desquels  on  circule,  c'est  la  fréquence  et 
Tabondancede  l'irrigation  naturelle  des  gorges,  où  se  rassemblent 
des  ruisseaux  permanents  dus  à  la  fonte  des  neiges  des  sommets 
et  au  lent  filtrage  de  eaux  d'écoulement  par  le  lit  de  sable  qui 
garnit  le  fond  ;  le  ruisseau  coule  tantôt  sous  le  sable,  tantôt  à  la 
surface  sur  quelques  kilomètres,  et  dès  qu'il  émerge  il  donne 
naissance  aune  végétation  touffue,  à  de  vrais  fourrés  d'apparence 
tropicale  qui  entourent  de  beaux  arbres,  palmiers,  acacias, 
tamarisques.  Si  l'on  songe  que  cette  flore  abondante  et  vigou- 
reuse se  resserre,  en  une  foule  d'endroits,  dans  le  fond  d'une 
gorge  tortueuse  large  de  quelques  mèlres,  entre  de  formidables 
escarpements  de  granité  rouge  zébré  de  diorite  et  de  porphyre, 
on  imagine  dans  une  certaine  mesure  l'étrange  et  magnifique 
impression  que  produisent  sur  le  voyageur  quelques-uns  de  ces 
défilés,  dont  le  parcours  occupe  une  demi-journée  de  marche. 

Les  routes  principales  '  peuvent  se  classer  en  deux  faisceaux  : 
prolongements  des  routes  supérieure  et  inférieure  précédemment 
décrites  jusqu'au  couvent  de  Sainte-Catherine,  et  communications 
du  couvent  de  Sainte-Catherine  avec  la  petite  ville  de  Tôr  sur 
la  côte. 

Lorsqu'on  se  dirige  sur  Sainte-Catherine  par  le  0.  Feîran, 
aussitôt  qu'on  a  franchi  l'étroit  défilé  d'El  Bab,  la  «  porte  », 
au-dessus  du  0.  El  Akhdar,  et  qu'on  arrive  au  point  où  le  reî- 
ran  finissant  se  divise  en  ses  deux  branches  du  ().  Esh  Sheikh 
et  du  0.   Selàf,  il  faut  choisir  entre  les  routes  qu'ouvrent  ces 

1.  Suivre  cette  description  géographique  sur  notre  carte  7  au  ,^  ^^^ 
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deux  vallées.  Le  0.  Esh  Sheikh,  au  bout  d'une  dizaine  de  kilo- 
mètres, reçoit  du  nord  les  deux  vallons  parallèles  peu  distants, 
nommés  tous  deux  0.  Solêf,  qui  viennent  du  0.  El  Akhdar  et 
par  où  continue,  comme  nous  savons,  la  route  supérieure  de  la 
ligne  Khamileh-Barak-Lebweh-Berrah  ;  les  vallées  en  amont  de 
ce  point  de  rencontre,  0.  Esh  Sheikh  et  0.  Sahab,  jouent  le 
rôle,  dans  la  constitution  des  itinéraires  habituels,  de  prolonge- 
ment de  cette  route  supérieure,  et  sont  sans  rapport  avec  le 
0.  Feîran.  Dans  la  plupart  des  cas,  le  voyageur  montant  du 
Feîran  poursuit  par  le  0.  Solâf,  sur  la  rive  méridionale  duquel 
s'embranche,  au  bout  de  8  kilom.,  la  route  qui  conduit  à  Tôr 
par-dessus  le  nagb  Edjaweh  et  la  descente  du  0.  Hebrân.  Au- 
dessus,  le  0.  Selàf  aboutit  à  la  base  du  nagb  El  Ilàwi  ^  splen- 
dide  gorge  de  montée  abrupte  enserrée  de  murailles  de  granité 
de  plusieurs  centaines  de  mètres  de  hauteur,  et  du  haut  de 
laquelle  on  contemple  en  face  de  soi  le  G.  Mousa  et  le  G.  Katho- 
rîn;  de  l'autre  côté  du  col  (1.350  m.),  une  faible  descente  amène 
dans  le  large  vallon  d'Er  Râha,  qui  conflue  avec  l'extrême  amont 
du  0.  Esh  Sheikh  au  point  précis  où  remonte,  dans  le  prolonge- 
ment d'Er  Râha,  le  0.  Ed  Dêr,  «  vallée  du  couvent  »,  qui  monte 
en  pente  raide  et  dans  laquelle  s'abrite,  h  1 .330  m.  d'altitude,  le 
couvent  de  Sainte-Catherine. 

L'autre  route  conduisant  au  couvent  est  celle  qu'amorcent, 
venant  du  0.  Berrah  par  delà  le  0.  El  Akhdar,  les  deux  petits 
0.  Soléf  à  leur  débouché  dans  le  0.  Esh  Sheikh.  On  a  le  choix, 
en  ce  point,  entre  la  route  directe  mais  abrupte  du  0.  Sahab, 
qui  franchit  un  col  à  1 .150  m.  et  redescend  sur  la  route  précé- 
dente à  l'extrémité  du  0.  Sch'if,  à  la  base  du  nagb  El  Hàwi,  et 
laroutela  pluspratiquée  fournie  par  le  0.  Esh  Sheikh  dans  tout 
son  développement  en  demi-cercle,  (^ette  vallée  monte,  vers  l'est, 
largement  creusée  au  pied  du  grand  escarpement  granitique  dans 
lequel  elle  semble  attendre  que  s'ouvre  une  porte.  Le  sentier 
traverse  des  fourrés  de  tamarisques  de  plus  en  plus  nombreux 
qui  se  transforment,  à  un  moment  donné,  en  un  véritable  hois 
de  2  kil.   de    longueur,  dont  les  arbres   aux    énormes  branches 

1.  Cet  itinéraire  par  le  O.  Solâf  et  le  iiaj^b  Kl  llawi,  le  plus  direct  do 
Feîran  à  Sainte-Calherine,  était  suivi  par  une  aiili(jue  roule  construite  et 
pavée,  dont  Rûppell  a  relevé  les  vestijjfes  en  1826  ilieisen  in  Subien  etc., 
1829,  p.  261). 
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tordues  sont  très  vieux.  A  peu  de  distance  au-dessus,  le  flanc 
gauche  de  la  vallée  s'ouvre,  à  niveau  du  fond,  sur  une  plaine  de 
sable  doucement  ascendante  dont  on  n'aperçoit  pas  les  limites  à 
Test  et  au  nord,  et  qui  s'étend  peut-être  jusqu'au  pied  de  la 
falaise  calcaire,  se  reliant  vers  l'ouest  aux  sables  de  la  grande 
plaine  de  Ramleh.  Des  chemins  s'éloignent,  dans  ce  désert  de 
sable,  vers  les  gorges  toutes  proches  du  versant  oriental  de  la 
péninsule.  Mais  l'échappée  sur  l'espace  libre  ne  dure  qu'un  ins- 
tant, car  aussitôt  la  vallée  tourne  à  droite,  franchement  au  sud, 
et  pénètre  avec  la  route  au  cœur  de  la  grande  montagne  par  le 
défilé  grandiose  d'El  Watiyeh,  au-dessus  duquel  un  long  sillon 
dans  le  granité,  orienté  nord-sud  en  discordance  avec  les  nom- 
breuses lignes  N.-O. — S. -E.  du  versant  occidental,  est  dessiné  par 
le  0.  Esh  Sheikh  et  le  petit  vallon  ascendant  du  0.  Es  Sadad  ', 
que  prolongent  sur  l'autre  versant  la  descente  du  0.  Sebayeh  et 
le  cours  supérieur  du  0.  Tarfah  que  nous  suivrons  tout  à  l'heure. 
Notre  route  monte  d'abord  le  0.  Esh  Sheikh,  traverse  la  plaine 
évasée  où  Ton  remarque  le  tombeau  de  Nebi  Saleh,  arrive  au 
confluent  du  0.  Es  Sadad^  évite  la  ligne  droite  ofl'erte  par  ce 
ravin  pour  obliquer  à  droite  avec  la  vallée  principale  qui  reçoit, 
comme  nous  avons  vu,  le  grand  vallon  d'Er  Râha,  descendant 
du  nagb  El  Hàwi,  et  que  prolonge  la  remontée  du  0.  Ed  Dêr. 

Au-dessus  du  couvent  (1.530  m.),  le  0.  Ed  Dêr  poursuit 
une  montée  abrupte  dans  la  même  direction,  sous  le  nom  de 
0.  Schouaib,  jusqu'à  un  col  à  l'altitude  de  1 .  730  m.  de  l'autre  côté 
duquel  on  descend  sans  difficulté  sur  le  point  culminant  (1  570  m.  ) 
du  fossé  nord-sud  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  0.  Es  Sadad 
descendant  au  nord  dans  le  0.  Esh  Sheikh,  0.  Sebayeh  des- 
cendant au  sud.  Quant  à  la  montagne  à  laquelle  s'adosse  le  cou- 
vent et  qui  se  dresse  du  côté  occidental  du  fossé  de  base  consti- 
tué par  les  0.  Ed  Dêr  et  Schouaib,  bornée  sur  l'autre  flanc  par  le 
fossé  parallèle  du  0.  El  Ledja,  elle  forme  le  massif  du  G.  Afousa 
de  la  tradition  sinaïtique,  qui  réserve  particulièrement  ce  nom  à 
l'extrémité  méridionale,  dont  la  pointe  monte  à  2.2i0  m.,  tan- 
dis que  l'extrémité  nord,  un  peu  moins  élevée,  garde  le  nom  plus 
purement  indigène  de  Ras  Es  Safsafeh. 

i.  V.,  pour  les  environs  immédiats  de  Sainte-Catherine,  le  croquis  de 
notre  carte  9  au  ^^. 
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Le  couvent  de  Sainte-Catherine,  les  chemins  d'accès  à  la  mon- 
tagne, le  G.  Mousa,  le  Ras  Es  Safsafeh,  Tespèce  de  haut  plateau 
hérissé  de  pointes  et  d  arêtes  qui  sert  de  soubassement  aux  cimes 
traditionnelles  et  que  parsèment  chapelles,  ermitages  anciens, 
petits  couvents  abandonnés,  monuments  frustes  de  toutes  les 
époques,  et  sur  l'autre  versant  le  0.  El  Ledja  avec  ses  jardins  et 
le  petit  couvent  ancien  d'El  Arbaïn,  tout  cela  constitue  un 
ensemble  extrêmement  intéressant  mais  dont  nous  ne  crovons 
pas  nécessaire  de  donner  une  description  après  tant  d'autres. 
Nous  aurons  d'ailleurs  à  y  revenir  plus  loin,  pour  la  topographie 
et  l'histoire  des  établissements  chrétiens.  Bornons-nous,  ici,  à 
renvoyer  le  lecteur  aux  documents  principaux  cités  plus  haut  et, 
particulièrement,  aux  nombreuses  photographies  du  couvent  et 
des  alentours  et  qu'on  trouve  dans  les  albums  du  Survey,  à  com- 
pléter par  quelques  vues  récentes  de  Pétrie,  Bescarches^n''''  164- 
169  (p.  238),  et,  si  l'on  veut,  par  un  petit  nombre  de  jolis 
dessins  de  J.  Keast  Lord  (  The  Leisurc  Hour,  1870,  pp.  61 7, 71 3). 
Notons  aussi  que  l'enceinte  du  couvent  est  un  des  points  les 
mieux  alimentés  de  la  péninsule  en  eau  potable,  qui  sort  de 
nombreuses  fontaines  bien  captées  et  jamais  taries  ;  sous  les 
murs,  le  long  de  la  vallée  descendante,  dans  des  jardins  dont  la 
fertilité  est  soigneusement  entretenue  depuis  des  siècles,  tout 
un  système  de  ruisselets  alimente  des  potagers  étendus  et  de  beaux 
arbres  en  grand  nombre. 

Arrivons  maintenant  aux  communications  du  couvent  avec  la 
côte  de  la  mer  Rouge  à  Tor.  Des  deux  routes  principales  que 
nous  allons  indiquer,  la  plus  fréquemment  suivie  est  celle  du 
0.  HebrAn,  qui  s'embranche  au  sud  sur  le  chemin  précédemment 
décrit  du  0.  Solâf,  assez  loin  en  aval,  par  la  montée  du  court 
0.  Edjaweh,  aboutissant  à  la  cote  de  1.000  m.  au  nagb  Edjavveh, 
de  l'autre  côté  duquel  commence  la  descente  du  0.  Hebnin.  La 
route  est  fort  belle,  dans  cette  étroite  et  tortueuse  vallée  où  le 
sentier  traverse  d'épais  fourrés  de  palmiers  et  de  taniaris(jues  ^ 
Des  sources  chaudes,  très  claires,  jaillissent  dans  la  partie  supé- 
rieure, et  plus  bas,  dans  la  zone  où  la  vallée  s'étrangle  et  se  con- 
tourne plus  encore  avant  de  sortir  dans  la  plaine,  coule  un  ruis- 

1.  Belle  phot.  prise  dans  le  O.  Hebrân,  dans  Hume,  T/n'  lopinjru- 
phy  and  geology  of  Ihe  Peninsula  of  Sinai  etc.  'MlM)6i,  pi.  IV  ip.  44),  et  Bar- 
ron,  ib.  (1907),  pi.  III  (p.  79). 
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seau  permanent  d'eau  fraîche.  Sur  sa  rive  gauche,  la  vallée  lance 
vers  Test  plusieurs  branches  importantes,  le  0.  Ghor,  le  O.  Bara- 
bra,  le  0.  Eth  Themed,  que  Laborde  seul,  en  1828,  a  relevées  \ 
et  que  le  Survey  ignore  ;  Barabraet  Eth  Themed  sont  des  ravins 
bien  arrosés  qui  communiquent  entre  eux  par  1  amont  et  d'où 
un  chemin  facile,  à  ce  qu'il  parait,  conduit  à  Test  dans  la  région 
des  vallées  entourant  Sainte-Catherine. 

Au-dessous  du  0.  Ghor,  on  débouche  brusquement  dans  le 
grand  espace  d'El  Gàa,  dont  le  glacis  en  pente  insensible  se 
traverse  obliquement  sur  30  kil.  pour  toucher  le  rivage  à  Tôr. 
Le  long  de  cette  route  par  El  Gâa,  Hebrân  et  Solâf,  on  suit 
encore  les  vestiges  du  chemin  carrossable  que  le  khédive  Abbas  I 
fit  construire  de  Tôr  au  Sinai  dans  les  dernières  années  de  son 
règne. 

L'autre  route  de  Sainte-Catherine  à  Tôr,  plus  directe,  gagne 
le  sillon  nord-sud  Sadad-Sebayeh  par  le  col  au  sommet  du 
0.  Schouaib,  au-dessus  du  couvent,  puis  descend  le  0.  Sebayeh, 
fait  un  crochet  bref  par  le  0.  Routig  et  le  0.  Rahabeh,  et  reprend 
la  direction  du  sud,  dans  la  ligne  même  du  0.  Sebayeh,  par  le 
0.  Tarfah,  qui  prend  en  un  certain  point  de  sa  descente  le  nom 
de  0.  Slé  ;  0.  Tarfah  et  Slé  dessinent,  en  plan,  un  quart  de 
cercle  à  droite,  infléchissant  progressivement  à  Touest  avant  de 
déboucher  dans  El  Gâa.  Le  défilé  du  0.  Slé  est  un  des  passages 
les  plus  parfaitement  beaux  de  toute  la  péninsule,  extrêmement 
resserré  sur  une  étendue  de  plusieurs  heures  de  marche,  tortueux 
jusqu'à  paraître  enroulé  sur  lui-même,  entre  d'extraordinaires 
falaises  verticales  de  granité  rouge,  parcouru  par  un  ruisseau 
qu'accompagne,  dès  qu'il  vient  à  la  lumière,  une  végétation 
exceptionnellement  vigoureuse  où  figure  un  élément  nouveau 
pour  nous,  de  grands  roseaux  serrés  en  fourrés  dans  les  fonds 
humides  ;  ailleurs,  les  arbres  habituels,  palmiers  et  tamarisques, 
puis  des  prairies,  des  plantes  aromatiques,  des  genêts,  des 
îirbustes  groupés  en  buissons  épineux  -.  A  un  dernier  tournant 
de  la  gorge,  avec  la  brusquerie  habituelle  à  la  configuration  de 
ces  vallées,  on  sort  sur  la  plaine  d'El  Gâa,  où  l'on  a  24  kil.  de 
chemin  à  couvrir  pour  gagner  le  point  d'arrivée  sur  la  côte. 

1.  Laborde,  Voyage  de  V Arabie  Pétrée  (1830),  p.  65  et  croquis  topogra- 
phique pi.   16. 

2.  Cf.  la  description  des  O.  Slé  cl  Tarfah  dans  Hume,  loc.  cit.,  p.  46 
suiv.,  et  les  jolies  phot.  de»  pi.  V  (p.  49),  VI  a  (p.  56). 
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Tôrest  une  petite  ville,  —  la  seule  de  toute  la  péninsule,  —  qui 
doit  son  importance  à  la  création  de  Timmense  établissement 
quarantenaire  régi  par  la  commission  sanitaire  internationale  de 
TEgypte,  qui  fait  barrière  chaque  année  au  passage  des  pèlerins 
de  tout  rOccident,  Egypte  comprise,  se  rendant  à  La  Mecque 
par  la  voie  de  la  mer  Rouge  *.  A  Tépoque  où  cette  vaste  organi- 
sation n*existait  pas  encore,  Tôr  était  un  village  de  pêche 
égypto-arabe,  un  petit  groupe  de  maisons  parmi  trois  ou  quatre 
hameaux  voisins,  Groum,  Gebeleh,  El  Ouady,  mais  particuliè- 
rement favorisé  par  sa  position  au  bord  d'une  crique  profonde, 
protégée  par  les  coraux  de  son  rivage  et  les  formations  corallines 
qui  se  développent  à  peu  de  distance  au  large  '^.  Les  puits  d'eau 
douce,  alimentés  par  une  nappe  de  sables  aquifères  et  forés  en 
grand  nombre  par  le  service  de  la  quarantaine  ^,  sont  pratique- 
ment inépuisables  ;  la  richesse  des  habitants  en  eau  douce  a  été 
de  toute  antiquité  assez  grande  pour  leur  permettre  les  fruc- 
tueuses plantations  de  palmiers-dattiers  qui  donnent  à  la  plaine  à 
lentour,  principalement  au  nord-ouest,  l'aspectd'une  vaste  oasis. 
A  peu  de  distance  au  nord  vient  expirer  le  chaînon  côtier  du 
G.Arabah,  sous  les  noms  de  G.  Nakoûs  et  G.  Hammam  Mousa  ; 
ce  dernier  contrefort  est  ainsi  nommé  des  sources  sulfureuses 
chaudes  qui  jaillissent  à  son  pied,  sœurs  de  celles  de  Hammam 
Faraoun  et  chargées  de  sel  au  contact  des  mêmes  formations 
gy  pseuses. 

Les  deux  portes  du  0.  Slé  et  du  0.  Ilebrân,  bien  que  les  plus 
fréquemment  pratiquées,  ne  sont  pas  les  seules  qui  s'offrent  au 
voyageur  venant  de  Tôr,  k  travers  El  Gaa,  pour  pénétrer  dans 
la  grande  montagne.  Entre  Hebrân  et  Slé  existe,  d'abord,  l'inté- 
ressant passage  du  G.  Mear,  dont  les  branches  supérieures  vont 
aboutir,  au  nord-est,  dans  le  réseau  des  vallées  qui  avoisinent 
Sainte-Catherine,  tandis  que  la  branche  du  0.  Zeraigiyeh,  inflé- 
chie au  sud-est,  permet  de  redescendre  par  le  G.  Bereika  dans 

1.  Pour  les  pèlerins  qui  emprunlcnt  la  route  de  terre  par  le  nord  de  la 
péninsule,  Kalaat  en  Nakhl  et  Akaba,  la  quarantaine  est  en  vue  de  Suez  ou 
en  d*autres  points  spécialement  aniénag-és  de  la  frontière  de  Tisthme. 

2.  V.  la  carte  d'ensemble,  et  le  carton  à  g^rande  échelle  qui  raccom- 
pagne, à  la  (in  de  Walther,  Korallenri/fc. 

3.  V.  coupe  géologique  de  Fourtau,  La  côte  ouest  (Ju  Sinui,  p.  19,  et  ce 
qui  est  dit  sur  le  fonctionnement  et  ralimentation  de  cette  nappe  d'eau  au 
précédent  chapitre  iv,  parag.  II. 
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le  0.  Rahabeh  à  l'endroit  où  commence  à  Tamont  le  Q.  Tarfah. 
Tout  ce  cercle  de  vallées,  bouclé  sur  la  plaine  à  rembouchure 
des  0.  Mear  et  Slé,  a  été,  comme  nous  verrons,  remarquable- 
ment exploré  par  Burckhardt  ;  il  enserre  le  colossal  G.  Oumm 
Shômer,  dont  Tescarpe  sud-est,  qui  finit  en  abîme  sur  le  0.  Slé, 
est  entaillée  par  les  0.  Rimhan  et  Oumm  Ouajîd,  par  où  on 
arrive  également  à  passer  dans  le  0.  Zeraigiyeh  et  qui  fournissent 
l'accès  le  moins  difficile  aux  gradins  supérieurs  de  la  mon- 
tagne. 

Au  nord-ouest  du  0.  Hebrân,  une  quatrième  porte  dans  la 
muraille  granitique  est  ouverte  par  le  0.  Gebâa,  dont  la  branche 
la  plus  intéressante  est  le  0.  Sigilliyeh  ;  la  montée  jusque-là  est 
extrêmement  ardue,  tellement  que  la  belle  conque,  bien  arrosée, 
du  Sigilliyeh  amont,  dépend  géographiquement  du  bassin 
de  Feîran,  où  l'on  accède  par  Tamont  du  0.  Er  Rimm  el 
Mahasneh.  Le  col  est  franchi  par  une  antique  route  pavée,  con- 
struite au  prix  d'importants  travaux  et  dont  nous  verrons  plus 
loin  le  rôle  ;  descendue  jusqu'au  confluent  où  le  0 .  Er  Rimm  el 
Mahasneh  devient,  plus  généralement,  le  0.  Er  Rimm  pour  con- 
fluer, plus  bas,  avec  le  grand  0.  Solâf,  la  route  remontait  à 
gauche  pour  gagner,  par  un  nouveau  col,  le  0.  Ajelât  et  des- 
cendre directement,  par  là,  sur  l'oasis  de  Feîran  et  sa  ville 
antique. 

Le  demi-cercle  des  0.  Sigilliyeh,  Er  Rimm  el  Mahasneh  et 
Ajelât  constitue,  comme  on  voit,  le  fossé  de  base  du  grand  G. 
Serbél,  auquel  on  accède  par  un  sentier  très  antique,  lui  aussi, 
embranché  sur  la  route  pavée  au  col  du  haut  du  0.  Sigilliyeh. 
A  l'ouest,  la  base  de  la  montagne  est  dessinée  par  le  fossé  recti- 
ligne  dont  le  0.  Adjeleh  constitue  la  moitié  sur  le  versant  sep- 
tentrional. 

11  faut  enfin  parler  d'une  cinquième  route  qui,  issue  de  Tôr, 
se  prolonge  lo  long  d'El  Gâa,  au  nord-ouest,  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  grande  plaine,  passe  dans  le  0.  Feîran  par  la  brèche  que 
produit  en  cet  endroit,  dans  la  montagne  calcaire,  le  grand  syn- 
clinal d'El  Gâa,  et  remontant  un  certain  temps  le  Feîran  aval, 
rejoint  à  l'embouchure  du  0.  Gharaouel  la  grande  route  du  ver- 
sant occidental,  venue  par  le  0.  Sidreh  et  Mokatteb  (v.  ci-avant, 
chap.  IV,  paragraphe  I  et  carte  2).  Cet  embranchement  de  la 
route  ordinaire,   par  Markha,  Shellal,  Bouderah,  Sidreh  et  Mokat- 
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teb  comme  d'habitude,  mais  ensuite  par  Feîran  aval  et  El  Gâa 
dans  sa  longueur,  fournit  le  chemin  le  plus  court  aux  voyageurs 
qui  suivent  la  côte  ouest  de  la  péninsule  pour  se  rendre  à  Tôr  ;  il 
est  peu  usité  à  cause  de  la  tristesse  et  de  Taridité  de  sa  dernière 
section,  qui  traverse  aux  abords  du  Feîran  aval  des  grès  et  des 
calcaires  sans  eau,  avant  de  s'engager  dans  la  désolation  de  la 
^ande  plaine,  tandis  que  la  route  ordinaire,  à  partir  du  moment 
où  elle  débouche  dans  le  0.  Feîran,  ne  sort  plus  de  Tagréable 
région   du  granité,  des  oasis  et  des  sources. 

Pour  lobservateur  qui  contemple,  de  Tôr,  la  grande  façade 
granitique  de  Tarrière-plan,  les  motifs  saillants  du  tableau  sont 
la  masse  du  Serbàl,  à  l'extrémité  gauche,  et  vers  la  droite,  d'é- 
normes blocs  montagneux  où  Tœil  arrive  à  distinguer,  séparés 
par  la  coupure  du  Q.  Slé,  le  G.  Oumm  Shômer  à  gauche  et  le 
G.  Thebt  à  droite.  Cette  ligne  du  0.  Slé  marque  la  limite  à 
partir  de  laquelle  le  territoire  de  la  péninsule,  vers  le  sud, 
devient  de  parcours  moins  habituel  que  les  routes  que  nous  venons 
de  décrire.  La  carte  d'ensemble,  toutefois,  est  établie  avec  une 
sûreté  suffisante  en  ce  qui  concerne  les  lignes  des  vallées  sur  l'un 
et  l'autre  versants.  Les  documents  géographiques  principaux  sont 
toujours,  avec  la  carte  du  Survei/^  celles  de  Hume  et  Barron, 
mais  il  importe  de  ne  point  les  lire,  sur  le  versant  occidental, 
sans  les  compléter  par  la  carte  déjà  citée  de  Walther  dans 
Korallenriffe,  Walther  a  soigneusement  étudié  la  surface  de  la 
plaine  d'El  Gâa  et  des  montagnes  granitiques  qui  la  bordent  ; 
OD  a  de  lui,  dans  la  région  de  la  pointe  méridionale,  des  obser- 
vations spéciales  sur  l'îlot  d'El  Masrayeh  ^  sur  le  0.  MoukheireJ 
et  les  particularités  de  l'histoire  de  son  creusement  -,  sur  le 
0.  Hascheb,  qui  débouche  non  loin  du  Ras  Mohammed  et  dans 
lequel  on  observe  les  formations  de  grès  éoliens  dont  il  a 
été  question  plus  haut^:  un  peu  plus  loin  k  Test,  on  arrive 
au  petit  hameau  pêcheur  de  Scherm,  groupé  au  voisinage  d'une 
source  *• 

!.  Walther,  Denudation,  p.  20.  l'n  îlot  fj^ranitique  anîilo«,nie  dans  les 
alluvions  d'El  Gâa  est  le  Krùn  Outoùd  dont  on  trouve  une  jolie  vue  dans 
Barron,  loc.  cit,,  pi.  VII  (p.  187). 

2.  Walther,  UeLer  Ergebniase  etc.,  p.  4;  Denudalion,  p.  60. 

3.  Walther,  Ueber  Krgebnisse  eic,  p.  9;  Korallenriffe,  pp.  14,  10  (coupe 
fig.  13)  ;  Denudation,  p.  170-177  ;  Wiislenbildumj,  p.   107. 

4.  Voir,  entre  antres  documents  sur  Scliorm,  Hume,  Inc,  cit.,  p.  80 
et  la  jolie  vue  de  pi.  XVI  (p.  130). 

R.  Wbill.  —  LàpreâquHle  du  Sinai.  13 
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ÉTABLISSEMENTS    RELIGIEUX    ET    RUINES    DE    LA    PÉRIODE    CHRÉTIENNE 

La  montagne  granitique  du  sud  de  la  péninsule  est  pleine  de 
ruines  de  couvents,  d'églises,  d'ermitages  et  villages  plus  ou 
moins  étendus,  dans  toute  la  région  limitée  au  nord  par  le  0. 
Feîran  et  le  0.  Esh  Sheikh,  au  sud  par  le  cours  inférieur  du  0. 
Slé,  k  Test  par  ce  fossé  rectiligne,  taillé  dans  Taxe  de  la  pénin- 
sule, que  forment  le  cours  supérieur  du  0.  Esh  Sheikh,  le  0. 
Sebayeh  et  le  0.  Tarfah.  La  surface  ainsi  définie  couvre  plus  de 
30  kilom.  dans  sa  plus  grande  dimension,  du  nord-ouest  au  sud- 
est  ;  elle  comprend  tous  les  massifs  montagneux  les  plus  élevés, 
le  Serbâl  au  nord-ouest,  le  G.  Mousa  et  le  G.  Katherin  près  de 
la  limite  orientale,  le  G.  Oumm  Shômer  au  sud.  Les  innom- 
brables vallées  et  gorges  taillées  dans  leurs  flancs  de  granité 
rouge  ou  dans  les  masses  montagneuses  plus  basses  qui  leur 
servent  de  piédestal,  sont  plus  ou  moins  bien  connues  des  voya- 
geurs, plus  ou  moins  complètement  relevées  suivant  qu'elles 
font  ou  non  partie  d'un  chemin  de  parcours  plus  ou  moins  habi- 
tuel, et  beaucoup  de  ces  lignes  naturelles  sont  aujourd'hui  encore 
inexplorées  ;  il  en  est  de  même  des  ruines  qui  parsèment  la  région 
et  dont  certaines  sont  déc  ites  par  tous  les  voyageurs,  tandis 
que  d'autres,  à  peine  connues,  n'ont  été  aperçues  qu'une  ou  deux 
fois  :  il  n'est  pas  douteux  que  nombre  de  monuments,  jamais 
signalés  encore,  se  cachent  dans  les  replis  de  la  montagne. 

Avant  de  faire  l'histoire  des  colonies  chrétiennes  de  la  région, 
nous  allons  l'explorer  en  vue  d'une  description  topographique 
des  localités  dans  leur  état  actuel  ^  Notre  point  de  départ  sera  le 
0.  Feîran,  qui  renferme  la  plus  vaste  agglomération  de  ruines 
urbaines  et  religieuses  de  la  péninsule,  celle  du  Pliaran  antique, 
vers  l'aval  de  l'oasis  qui  s'étend  sur  deux  lieues  de  longueur  et 
que  limitent,  à  l'amont,  le  défilé  d'El  Bab  entre  les  débouchés 
des  0.  El  Akhdar  et  Esh  Sheikh,  à  l'aval,  le  lieu  dit  El  Hessoueh 
au-dessous    du    confluent  du   0.    Adjeleh  venu  du  sud  *^.  A   2 

1 

4.  Suivre  celte  descriplion  sur  noire  carte  7  au  77777-^7:7.. 

*  -WiO.OOO 

'1,  Notre  cro<]uis  (carte  8),  exact  au  point  de  vue  topographi(|ue,  mais 

forcément  sommaire  en  ce  qui  concerne  les  ruines,  est  établi  sur  la  base  du 
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kiiom,  en  amont  d*El  Hessoueh  débouche  du  sud,  descendu  des 
flancs  du  Serbâl,  le  0.  Aleyât,  et  au  confluent  on  rencontre  les 
ruines  de  la  ville  proprement  dite  de  Pharan.  Au  milieu  de  la 
vallée  se  dresse  une  colline  isolée,  El  Mcharret,  que  cou- 
ronnent les  restes  d'un  jcouvent  et  d'une  grande  église,  et  que 

Carte  8. 

Oasis  et  raines  de  Feîran. 


£cJ^A  ^  %. 


'i9.i 


relie  seulement  au  flanc  de  la  vallée  un  isthme  bas  sur  lequel  * 
était  en  partie  bâtie  la  ville  ;  ses  ruines  sont  intéressantes,  et  Ton 
peut  suivre  le  mur  d'enceinte,  épais  de  plus  de  2  m.,  dont  il  est 
parlé,  comme  nous  verrons,  par  Eusèbeet  plus  tard  par  Antonin. 
La  ville  se  continuait,  sur  le  flanc  droit  (nord)  de  la  vallée,  par 
une  sorte  de  faubourg  ou  village  dont  les  maisons  en  partie 
ruinées  sont' utilisées  aujourd'hui  par  les  Arabes  comme  maga- 
sins. Du  même  côté  de  la  vallée,  exactement  en  face  de  la  colline 
isolée  qui  porte  le  couvent  et  l'église,  se  dresse  à  210  m.  au- 
dessus  du  fond  le  G.  Et  Tahouneh,  vaste  hauteur  dont  les  flancs 
sont  criblés  et  couverts  d'innombrables  tombes,  cellules  et  cha- 
pelles, ainsi  que  de  maisons  en  pierre  construites  avec  fenêtres 
extérieures  à  la  manière  de  celles  de  la  ville  voisine  ;  un  chemin 


levé  des  abords  du  Serbâl  cju'on  trouve  dans  VOrdnance  Surt^ey  de  1869, 
complété  par  le  croquis  ancien  de  Laborde  et  le  levé  rapide»  très  inexact 
mais  expressif,  pris  par  Lepsius  en  i84">,  dessiné  par  Krbknni  et  publié 
avec  la  lieise  des  Prof,  Lepsius  von  Thebon  nach  dcr  Ilulbinsel  des  Sinaiy 
1845. 
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abrupt,  aujourd'hui  abandonné  mais  soigneusement  construit 
jadis,  conduit  au  sommet,  qui  porte  les  ruines  d'une  église  impo- 
sante. Et  Tahouneh  avec  sa  nécropole,  ses  églises  et  ses  habita- 
tions, El  Meharret  avec  ses  édifices  ecclésiastiques,  la  ville 
ceinte  de  murs  à  son  pied  et  son  faubourg  du  flanc  nord  de  la 
vallée,  tout  cela  formait  un  assez  vaste  ensemble,  qu'amplifiaient 
encore,  tout  près  de  là  et  en  face,  sur  le  flanc  droit  du  0.  Aleyât, 
d'autres  édifices  dont  on  retrouve  les  fondations  avec  des  chapi- 
teaux et  des  bases  de  colonnes  en  grès  K  Sur  les  deux  rives  de 
la  grande  vallée,  enfin,  en  amont  et  en  aval  du  0.  Aleyât,  se 
creusaient  partout  les  cellules  d'ermites  et  les  tombes.  Telle 
était,-  dans  ce  fond  de  vallée  fertile,  la  capitale  civile  et  religieuse 
du  Sinai  chrétien  ;  on  doit  y  rattacher  encore  plusieurs  ruines 
qui  s'échelonnent  dans  la  vallée,  plus  bas,  jusqu'aux  traces  de 
jardins  et  de  constructions  d'El  Hessoueh,  qui  sont  les  premières 
que  rencontre  le  voyageur  venu  par  la  route  du  0.  Mokatteb. 
C'est  à  El  Hessoueh  que  se  réengloutit  brusquement  dans  le 
sable  le  ruisseau  qui  donne,  sur  une  lieue  ou  deux,  la  vie  à  l'oa- 
sis. 

Les  ruines  les  plus  voisines  de  Pharan,  du  côté  de  l'amont, 
paraissent  être  celles,  très  peu  connues,  d'un  certain  0.  Keifah 
.  dont  Burckhardt  a  parlé  pour  la  première  fois  '^j  comme  débouchant 
dans  la  grande  vallée  sur  sa  rive  gauche,  tout  près  et  en  amont 
du  0.  Er  Rimm,  et  qu'on  ne  retrouve  mentionné,  ensuite,  que 
sur  la  carte  de  la  péninsule  dressée  par  Kiepert,  en  1840,  d'après 
les  relevés  de  Robinson  "^  ;  comme  le  0.  Er  Rimm  ne  figure  pas 
sur  ce  dernier  document,  on  se  demande  si  les  ruines  de  Keifah 
et  celles  d'Er  Rimm  ne  seraient  pas  une  seule  et  même  chose  '*, 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  vallée  des  ruines  finit  à  l'aval  en  gorge 
étranglée,  qui  sert  de  porte  à  une  sorte  de  conque  où  se  trouvent 

1.  Faut-il  reconnaître,  dans  le  nom  d' Aleyât,  celui  du  Latrus  où  séjourna, 
dans  le  courant  du  x«  siècle,  saint  Paul  l'Anachorète,  et  où  se  trouvait 
antérieurement  à  cette  époque  un  ermitage  ?  Voir  Baronius,  Annales  eccle- 
siastici,  1744,  t.  XVI,  p.  9").  Aleyàt-Latrus  pourrait  être  également  le  Liiac/i 
mentionne,  parmi  les  domaines  de  Sainte-Catherine,  dans  une  bulle  du 
pape  Grégoire  IX  (1227-1241)  dont  il  sera  question  plus  loin. 

2.  Burckhardt,   Travcls  in  Sf/ria  etc.,  1829,  p.  599. 

3.  Robinson,  Biblical  lieseurches  etc.,  1856  (2*  éd.),  carte  à  la  fin  du 
tome  II. 

4.  Dans  la  partie  aval  du  O.  Er  Rimm,  dit  Lepsius  (v.  ci-dessous),  on 
trouve  quelques  ruines  anciennes.  Cf.  Burckhardt,  loc,  ci7.,  p.  604. 
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les  restes  d'un  village  de  petites  maisons  de  pierre  bien  cons- 
truites, que  gardaient  des  tours  élevées  sur  les  pitons  les  plus 
proches. 

A  peu  de  distance  en  amont  sinon,  comme  nous  venons  de  le 
supposer,  par  cette  gorge  même,  monte  de  la  vallée  principale, 
sur  sa  rive  gauche,  le  0.  ErRimm,  dontle  sillon  dessine  Tamorce 
d*une  sorte  de  chemin  de  ronde  à  Test  et  au  sud-est  du 
Serbàl  et  fournit  l'accès  le  plus  commode  au  pied  des  gradins 
supérieurs.  Bien  connue,  à  cause  de  cet  accès  au  Serbâl,  cette 
route  a  été  décrite  à  plusieurs  reprises  '  et  les  cartes  du  Sitrvey 
la  donnent  correctement.  Quelques  ruines  dans  le  bas  du  0.  Er 
Himm,  dont  le  cours  moyen  est  rejoint  par  un  sentier  qui  vient 
du  0.  Aleyât,  à  travers  la  montagne,  après  avoir  passé  un  col 
peu  diilicile  ;  c'est  évidemment  par  là  qu'on  arrivait  de  Pharan 
pour  s*engager  sur  la  route  du  Er  Rimm  supérieur.  La  vallée,  à 
partir  de  ce  point,  prend  le  nom  de  Er  Rimm  el  Mahasneh  ; 
elle  est  suivie  par  une  ancienne  roule  pavée^  dont  l'ascension 
conduit,  sur  le  flanc  sud-est  du  Serbâl,  à  un  col  à  l'altitude  de 
1.550  m.  dans  le  voisinage  duquel  se  trouvent  des  ruines  et  des 
cellules.  De  là  on  descend,  sur  le  versant  d'El  Gàa,  dans  le  pro- 
fond bassin  du  0.  Sigilliyeh,  —  Lepsius  écrit  Siqelji^  —  clos 
de  toutes  parts  excepté  du  côté  de  la  gorge  extrêmement  abrupte 
(les  explorateurs  du  Survey  la  qualifient  d'impraticable)  par  où 
les  eaux  s*échappent  dans  la  plaine.  Dans  la  conque  se  trouvent 
les  ruines  d'un  couvent,  auquel  la  route  ancienne  aboutissait. 
Sigilliyeh  est  évidemment  le  Salacl  mentionné  vers  Tan  400, 
comme  nous  le  dirons,  par  Nilus  *,  et  Ton  voit  que  ce  couvent 
dépendait  entièrement,  par  ses  communications,  de  la  vallée  de 
Pharan,  dont  il  était  distant  d'une  vingtaine  de  kilomètres. 

Avançant  toujours  vers  le  sud-est,  il  nous  faut  maintenant  sor- 
tir de  la  zone  d'attraction  exclusive  de  Pharan  pour  parler  d'un 

1.  Burckhardt,  loc.  cit.,  p.  610;  Lepsius,  Briefe  etc.  (1852),  p.  330-331  ; 
Fraas,  Aus  dem  Orient  (1867),  p.  14-15  ;  Account  of  the  Survey^  p.  215,  et 
(surtout)  E.  H.  Palmcr,  The  Dcaert  of  the  Exodus  (1871),  p.  224  suiv.,  où 
se  trouve  la  première  et  la  seule  description  détaillée  <le  ce  canton  remar- 
quable, dont  on  regrette  de  ne  point  posséder  de  relevé  lopographicpie. 

2.  Ebers,  Durch  Gosen^  p.  396,  croit,  à  lorl,  pouvoir  reconnaître  dans  le 
Deir  Sigilliyeh,  le  Bethrambe-Gethrabhi  d' Ammonius  et  Nilus  ;  Bethrambe, 
comme  on  verra  un  peu  plus  loin,  existe  encore  sur  le  terrain  et  sur  la 
carte. 
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centre  intermédi.'iire  entre  la  route  de  Feîran  k  Tôr  et  le  vaste 
groupement  oriental  dont  nous  parlerons  tout  à  Theure.  La  route 
de  Feîran  à  Tor  emprunte,  comme  nous  savons,  le  0.  Solaf  k 
l'aval  de  son  cours,  puis  le  quitte  sur  sa  rive  gauche  pour  gravir, 
au  sud,  le  0.  Edjaweh  et  gagner,  par  le  nagb  Edjaweh  à  Talti- 
tude  del.OOOm.,  Text  rémité  amont  du  0.  H  ebrân  dont  la  descente 
conduit  doucement  dans  la  plaine  d'El  Gâa.  A  son  grand  tour- 
nant k  angle  droit  le  0.  Hebrân  reçoit,  de  Test,  le  0.  Eth  Thenied, 
et  un  peu  plus  bas,  du  même  côté,  le  0.  Barabra,  deux  vallées 
dont  la  première  seule,  encore  qu'inexplorée,  est  notée  par  le 
Survey^  et  sur  lesquelles  les  seuls  renseignements  que  nous  pos- 
sédons sont  ceux  pris  par  Laborde  *  en  1828.  Vers  Tamont,  dans 
la  montagne  à  Test,  Eth  Themed  et  Barabra  se  rejoignent  par 
leurs  pointes,  et  k  peu  de  distance  au-dessous  du  col,  dans 
Barabra,  en  un  site  où  les  sources  sont  en  abondance,  on  trouve 
les  ruines  d'un  couvent  qui  est  évidemment  celui  du  Bclliramhe 
que  nous  rencontrerons  plus  loin  chez  Ammonius  et  Nilus.  De 
Ik,  un  sentier  permet,  d'après  Laborde,  de  gagner  le  couvent  de 
Sainte-Catherine,  k  Test,  en  moins  de  deux  heures.  Sur  cette 
route,  et  sur  ces  lignes  diverses  qur  prennent  place  dans  un  des 
plus  larges  polygones  inexplorés  de  18(58,  il  n'a  été  fourni  depuis 
Laborde  aucun  éclaircissement  complémentaire. 

Les  communications  du  couvent  de  Barabra  étaient  faciles, 
comme  on  voit,  avec  Feîran  et  avec  Tôr,  mais  à  grande  distance, 
et  il  doit  être  considéré  comme  déjà  compris  dans  la  zone  d'at- 
traction du  groupe  oriental  dont  nous  allons  parler  maintenant, 
et  dont  les  principaux  éléments  se  rencontrent  dans  la  c.nnture 
de  vallées  qui  encercle  le  G.  Mousa  de  nos  cartes*.  Lorsque, 
montant  du  0.  Solâf  par  le  nagb  El  Ilawi,  on  redescend,  de 
Tautre  côté  du  col  k  1.360  m.,  dans  le  lar^e  vallon  dlîr  llàha 
qui  prolonge  le  sillon  en  ligne  droite,  on  arrive,  au  pied  du 
G.  Mousa,  dans  une  sorte  de  carrefour  en  croix  dont  les  trois 

1.  Laborde,  Voyage  de  F  Arabie  Pétrée^  p.  ().*>,  ot  croquis  topojj^raphiquo, 
pi.  16. 

2.  Notre  petite  carte  0,  au   •—■ ,  donne  la  planimélrie  des  alentours  du 

'  '         80.U0U  * 

G.  Mousa  dans  une  étendue  de  0  ou  7  kilomclres  dans  les  deux  sens;  <*lle 
a  été  of)tenue  à  l'aide  du  levé  à  jj^rande  échelle  du  Sùrrey  de  1860,  com- 
plété par  les  indications  des  petites  cartes  excellentes,  basées  elles  aussi 
sur  le  Survey^  qu'on  trouve  dans  toutes  les  éditions  de  Baedeker. 
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autres  branches  sont  constituées,  k  gauche  par  la  descente  du 
O.  Esh  Sheikh,  dont  c'est  ici  l'extrémité  d'amont,  en  avant  par 
la  montée  du  O,  Ed  Deir,  à  droite  par  la  montée  du  O.  El  Ledja. 
prenant  d'abord  tout  droit  par  le  0.  Ed  Deir,  ic  vallée  du  cou- 


Enviroos  de  Sainte-Catherine. 

l^clielk-drl/eCOUO. 


Vent  »,  qui  dessine  nu  noi-d-est  la  hase  du  O.  Mousn,  nnu.s  trou- 
vons k  plus  de  l.îîOO  m,  d'altitude,  dans  la  vallée,  le  (frami 
couvent  de  Sainte-Catherine,  le  seul  occupé,  aujnurd'liui  encore, 
de  tous  les  anciens  édîlices  de  la  inonla^iie  intérieure.  Si  au  con- 
Imire,  au  bas  d'Er  ItAhn.  on  remonte  à  droite  vers  le  sud-ouest, 
en  suivant  le  pied  de  ce  mole  septentrional  du  (î.  Mousa  qui 
porte  le  nom  de  Safsafeh,  on  se  trouve  dans  la  lar^e  vallée  d'Kl 
Melca,  toute  pleine  de  munumiMits  anciens.  Les  principaux  sont 
les  grands  jardins  et  les  ruines  du  couvent  d'iil  liosinn,  décrit, 


200  CHAPITRE    V 

avant  le  Survey^  par  Burckhardt,  Robinson  *  et  d'autres.  Un 
peu  avant  d'arriver  à  El  Bostan,  on  rencontre  sur  la  g'auche,  du 
même  côté  de  la  vallée,  une  chapelle  de  saint  Pantaloemon,  et 
exactement  en  face  d'El  Bostan,  au  pied  du  flanc  nord-ouest  de 
Meica,  un  autre  groupe  de  petites  ruines  ;  quelques  ruines  éga- 
lement, du  côté  de  Bostan,  dans  le  0.  Shreieh,  qui  échancre  le 
massif  du  G.  Mousa,  au  sud-ouest  du  Safsafeh,  en  longueur, 
parallèlement  au  0.  Ed  Deir.  Un  peu  plus  haut  que  Bostan,  on 
arrive  tout  de  suite  à  une  bifurcation  de  la  vallée  qui  permet  de 
continuer  au  sud-ouest  ou  de  tourner  à  angle  droit  au  sud-est, 
parallèlement  à  la  ligne  Raha  —  Ed  Deir  et  au  sillon  intermédiaire 
du  0.  Shreieh  :  c'est  à  cette  dernière  vallée  que  continue  d'ap- 
partenir le  nom  de  0.  Ledja.  A^'entrée,  on  trouve  les  ruines  du 
Couvent  des  A/jôtres-j  et  imm/ëdiatement  au-dessus,  celles  du 
Couvent  de  Sainte-Marie  ^  ;  puis  haut,  une  chapelle  en  ruines, 
après  quoi  l'on  arrive  au  bas  dm  vastes  jardins  du  couvent  ruiné 
d*El  Arbaïn^  «  les  Quarante  »i  à  une  altitude  supérieure  à  celle 
de  Sainte-Catherine  ;  nous  verrons  plus  loin,  à  propos  de  la 
relation  d'Ammonius,  l'origine  du  nom  de  ce  couvent,  dont  les 
jardins  renferment,  plus  bas,  une  chapelle  de  saint  Onufrios  *. 

Au  même  groupe  des  abords  immédiats  du  G.  Mousa  appar- 
tiennent encore,  sur  le  flanc  opposé  du  0.  Ed  Deir,  à  quelques 
centaines  de  mètres  à  vol  d'oiseau  de  Sainte-Catherine  mais  dis- 
simulées dans  les  replis  de  la  montagne,  les  ruines  de  Saint- 
Epistemi,  qui  était  un  couvent  de  femmes,  et  de  Saint-Galak- 
tion.  Sur  le  G.  Mousa,  enfin,  sont  de  nombreuses  chapelles, 
connues  sous  les  noms  de  chapelle  d'Elie,  chapelle  du  Zone  ou 
ceinture  de  la  Vierge,  chapelle  de  Saint-Grégoire,  chapelle  de 
Saint-Jean-Baptiste,  chapelle  de  Sainte-Anne,  d'autres  encore. 
On  accède  à  la  plate-forme  de  la  montagne  par  son  extrémité 
orientale,  côté  où  la  ceinture  des  vallées  prend  sa   cote  la  plus 

1.  Robinson,  Biblical  Researches  etc.  (1838),  p.  185. 

2.  Couvent  des  douze  Apôtres,  Couvent  des  Apôtres,  cartes  du  Survey  et 
Account,  p.  207  ;  Couvent  des  saints  Pierre  et  Paul  d'après  Pocockc,  Descr. 
ofthe  East  (1743),  I,  p.  149  :  au  sud  de  Melca,  dit  Pococke. 

3.  Account  of  the  Survey,  p.  207,  mais  non  désigné  explicitement  sur  la 
carte  ;  Pococke  dit  [loc.  cit.)  Sainte-Marie  de  David,  à  Vest  de  Melca  ; 
Frescobaldi,  en  1384  [Viagf/io  in  Egitto  e  in  Terra  Santa,  Rome,  1818, 
p.  20),  à\i  Santa  Maria  delta  Misericordia. 

4.  Au-dttssus  d'Ei  Arbaïn  s'amorce  le  chemin  d'accès  au  sommet  du 
G.  Katlierin. 
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élevée  (1.730  m.),  au  col  où  s'adossent  la  descente  au  nord-ouest 
du  0.  Schouaïb  (extrémité  amont  du  0.  Ed  Deir,  au-dessus  du 
couvent^  et  la  descente  au  sud-est  sur  le  0.  Sebaveh. 

Du  côté  de  Fouest,  le  long  des  routes  qui  se  dirigent  vers 
Feîran,  plusieurs  ruines  de  position  excentrique  peuvent  être 
considérées  encore  comme  dépendant  géographiquement  du 
groupe  du  G.  Mousa.  Ce  sont  d'abord  celles  du  0.  Et  Tlah. 
Lorsqu'on  descend  d'El  Arbaïn  par  le  0.  Ledja,  au  lieu  de 
tourner  à  droite  en  suivant  le  fond  de  Melca,  on  peut  remonter 
en  ligne  droite  le  flanc  opposé  par  le  petit  0.  Ekouez,  parallèle- 
ment à  Er  Raha  ;  on  arrive  ainsi,  ayant  franchi  un  col,  dans  le 
long  0.  Et  Tlah,  dont  le  sillon  marche  parallèlement  au  sillon 
Ràha-Hawi  et  à  petite  distance,  et  (pii  descend  au  nord-ouest  à 
Famont  du  0.  Solàf.  A  Tamont  d'Et  Tlah,  non  loin  de  Melca, 
sont  les  ruines  du  couvent  des  Sain f s  Cosmas  et  Damien^  dont  on 
ne  possédait,  avant  le  Survey  et  ses  cartes,  que  la  description 
(lailleurs  très  fidèle  de  Pococke  *  ;  comme  nous  aurons  l'occa- 
sion de  le  dire,  il  faut  reconnaître  dans  ce  Tlah  le  Tliola  de  la 
relation  de  Nilus,  Tholas  de  la  biographie  de  Jean  Climaque. 
Enfin,  toujours  s'éloiguant  de  Sainte-Catherine  dans  la  même 
direction,  en  arrivant  au  débouché  du  nagb  El  Ilawi  dans  le 
0.  Solàf  on  trouve,  à  droite,  le  débouché  d'une  vallée  descen- 
dant de  Test,  le  0.  Gharbeh,  dans  laquelle  -  sont  des  vestiges 
de  jardins  et  des  ruines  qu'il  parait  possible  d'identifier  avec  le 
couvent  de  Chobar  que  nous  rencontrerons  dans  la  relation 
d'Ammonius  ;  plus  certainçment  encore,  Gharbeh  est  le  lioboe 
mentionné,  parmi  les  domaines  de  Sainte-Catherine,  par  une 
bulle  du  pape  Grégoire  IX  (1227-12it) -^  D'autres  ruines  encore 
se  trouvent  à  l'extrême  amont,  dans  le  ravin  appelé  0.  Freiah, 
au  cœur  du  G.  Freiah,  droit  au  nord  du  G.  Mousa  (cf.  Account, 
p.  207) 

Supposons -nous,  maintenant,  revenus  i\  Sainte-Catherine,  et 
quittons  le  couvent  par  la  route  la  plus  directe  qui  descend  de 
là  à  Tôr,  par  le  sillon  nord-sud  des  0.  Sebaveh  et  Tarfah  et  la 
courbe  du  0.  SIé  qui  débouche  dans  El  Gàa.  Les  0.  Tarfah  et 

\.   Toleh  dans  Pococke,  loc.  cit.^  p.  liO*:  Acamnl  of  t/v*  Snrroy,  j).  207. 

2.  Le  Survey  (Account^  \).  215)  et  sa  carie  soûl  ici  nos  seuls  «guides. 

3.  Porph.  Ouspeiisky,  Vnijai/t'n  de  ISt.")  et  IK.'iO,  et  J.  B.  (Chabot  dans 
Rev,  de  VOrient  Chrétien,  V  ;19()0  ,  p.  492-408. 
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Slé  dessinent  la  base  sud-est  du  p^rand  G.  Oumm  Shômer  dont 
les  pentes  occidentales  dominent  à  pic  la  plaine  de  sable.  Sur  le 
revers  nord-est  du  massif  monte  dans  la  direction  du  nord-ouest, 
détaché  du  0.  Tarfah,  le  0.  Kimhan,  qui  s'adosse,  très  haut  dans 
la  montagne,  au  0.  Zerai^iyeh  qui  redescend  dans  la  même 
direction  jusqu'au  0.  Mear  :  cette  dernière  vallée,  à  laquelle  on 
peut  aboutir  directement  du  G.  Mousa,  daprès  les  cartes  du 
Survey^  débouche  dans  El  Gàa  et  complète  le  cercle  des  vallées 
de  base  du  G.  Oumm  Shômer.  Enfin,  du  col  Zeraigiyeh-Kimhan 
un  autre  ravin  descend,  droit  au  sud,  dans  le  0.  Slé,  et  dans 
cette  région  haute  de  partage  la  carte  du  Survey  indique,  à 
Tamont  des  vallées,  plusieurs  ruines,  dont  aucune  cependant  ne 
parait  être  identique  au  Deir  Anioùs  peu  connu  qu'a  relevé 
Burckhardt  à  la  base  du  0.  Rimhan  *  et  que  note  Kiepert  sur  sa 
carte,  d'après  Robinson  ^  Le  nom  de  Rimhan,  pour  désigner  ce 
couvent  ruiné,  se  rencontre  sous  l'orthographe  Pa[jLa)rav  dans  la 
Description  grecque  de  1710 '^ 

Tels  sont  les  divers  groupes  de  ruines  connues  dans  l'intérieur 
de  la  montagne.  Il  nous  faut  maintenant,  pour  achever  cette  des- 
cription archéologique,  en  sortir  et  nous  transporter  à  Tôr,  sur 
la  côte,  où  convergent  à  travers  El  Gàa  les  routes  sorties  du 
0.  Hebrân,  du  0.  Mear  et  du  0.  Slé.  Tôr  est  le  nom  moderne  de 
l'antique  Raithou,  comme  nous  avons  vu  au  cours  d'un  précé- 
dent chapitre.  Des  établissements  s'étaient  formés,  non  loin  de 
la  grande  oasis  de  palmiers  et  de  la  ville  extrêmement  ancienne 
qui  existait  à  cette  place  ;  et  ces  chrétientés,  comme  Ammonius 
et  Nilus  nous  l'apprendront,  reçurent  à  plusieurs  reprises,  à  la 
fin  du  IV**  siècle,  la  désastreuse  visite  des  Saracènes.  Le  couvent 


i.  La  roule  de  Burckhardt  autour  du  G.  Oumm  Shômer  (Trnv.  in  Ni/r/a, 
p.  r)80-.*»90i  est  extrêmement  remarquable  et  paraît  n'avoir  été  refuile  par 
aucun  de  ses  successeurs.  Burckhnrdt  a  quitté  le  O.  Rahaheh,  vers  l'ouest, 
par  un  rameau  latéral  portant  le  nom  de  O.  Bf*reikH  et  par  où  il  a  pu 
piisser  dans  le  O.  Zeraifçiyeh,  (pi'il  a  descendu  jusqu'au  G.  Mear;  sorti  par 
là  sur  Kl  Gàa,  il  a  lon;^é  la  base  «le  la  montaji^ne  pour  y  rentrer,  par  la 
porte  du  O.  SL*,  qu'il  appelle  r.'tlh^c  <ïo  S/tom.ir,  relevé  Himhan  et  le  Deir 
Antoûs  en  remontant,  et  est  fiiialement  parvenu  au  point  initial  du  circuit 
dans  le  O.  Haliabeh. 

2.  Garte  précitée  à  la  fin  du  t.  Il  de  Robinson,  Rihlicnl  Be^oarche»  etc., 
à  parlir  de  la  '2"  édition  (18561. 

3.  Ed.  de  1773,  p.  Il  1-112.  Voir  au  clnp.  suivant,  à  la  date  de  1710, 
ce  (pii  concerne  ce  livre. 
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de  Haithou  ne  devait  jamais  périr,  et  il  existe,  aujourd'hui 
eueore,  à  Tôr  même  ;  mais  l'édilice  du  couvent  actuel  est 
moderne,  et  Ton  connaît  les  ruines  du  couvent  ancien  qui  s'éle- 
vait au  lieu  dit  El  Ouadi,  k  une  petite  distance  au  nord-ouest 
de  la  ville.  Antérieurement  encore  à  la  construction  de  ce  pre- 
mier couvent,  à  une  époque  qu'on  peut  considérer  comme  étant 
celle  des  attaques  sarac>nes,  n'existait  dans  le  voisinage  qu'un 
vaste  ermitage  du  type  primitif  en  cellules  espacées,  et  dont  le 
site  s'est  conservé  intact  jusqu'à  nos  jours.  On  en  doit  une 
excellente  description  à  Wellsted  K  II  était  situé  à  une  lieue  au 
nord-ouest  de  la  ville,  au  pied  de  la  falaise  abrupte  qui  baigne 
dans  la  mer  à  la  base  du  G.  Mokatteb  '^  Plusieurs  centaines  de 
solitaires  peuvent  avoir  vécu  à  un  certain  moment  sous  cette 
muraille,  dans  de  petites  cavités  creusées  dont  le  flot  battait  la 
porte. 

Il  n'y  a  plus  k  mentionner,  pour  compléter  la  carte  des  éta- 
blissements connus  de  la  période  chrétienne,  que  le  bourg  exis- 
tant dans  l'oasis  de  (rharandel  sur  la  route  de  Suez  à  Feîran,  et 
que  notent  au  passage  la  pseudo-Silvie  (Arandara)  et,  comme 
nous  verrons,  Antonin  [Surandala]  ;  il  est  également  connu,  au 
vii'^  siècle,  du  moine  Anaslase  [Arandoulan],  11  y  avait  là,  paraît- 
il,  une  église  et  une  auberge,  protégées  par  un  poste  militaire 
fortifié,  mais  nul  voyageur,  depuis  lors,  n'en  a  rencontré  les 
ruines  ^.  Quelques  cellules  d'ermites  et  des  sépultures  ont  pour- 
tant été  notées  ^  en  cet  endroit,  très  éloigné  des  couvents  du  sud 
et  dont  nous  pouvons  oublier  l'existence  pour  résumer,  en  un 
tableau  d'ensemble,  ce  que  nous  venons  de  voir  du  monde 
chrétien  sinaïlique. 

Il  y  avait  trois  groupements  de  population  principaux,  celui 
du  0.  Feîran,  avec  la  ville  principale  de  la  péninsule,  celui  de 
Tôr  et  celui  du  G.  Mousa  ;  les  deux  premiers  seuls  étaient  à  la 
fois  laïques  et  religieux,  celui  du  G.  Mousa  était  exclusivement 

i.  Wellsted,  Traopln  in  Arahia  olc.  (1838),  11,  p.  15-28. 

2.  Ne  pns  confondre  ce  (i.  Mokatleb  avtn*  celui  de  la  réj^ion  de  Feîran  ; 
c«lui  qui  nous  occupe  ici,  prolongé  vers  Tôr  par  le  (i.  Nakoiis  el  le 
G.  Hammam  Mousa,  l'orme  la  poinle  de  la  chaîne  cùtière  du  Cî.  Hl  Arabali. 

3.  Nous  avons  eu  l'occasion,  pins  haut  Ichap.  m,  S  I  j,  de  noter  «pie  Ten- 
droit  est  habité  à  répoque  arabe  et  porle  le  nom  de  Taran  :  mais  ce 
villag^c  n'occupe  pas  forcément  l'emplacement  même  du  bourg  romano- 
byzantin. 

4.  Account  of  Ihe  Survey,  p.  210. 
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monastique.  Autour  d'eux  ou  dans  les  régions  montagneuses 
intermédiaires,  se  trouvaient  des  groupements  secondaires,  cou- 
vents accompagnés  ou  non  de  villages,  ceux  de  Sigilliyeh  et  d'Er 
Rimm  aux  environs  de  Feîran,  celui  de  Barabra  dans  le  bassin 
du  0.  Hebrân,  ceux  du  0.  Et  Tlah  et  du  0.  Gharbeh  non  loin 
du  G.  Mousa,  ceux  des  0.  Zeraigiyeh  et  Rimhan  sur  le  flanc 
oriental  du  G.  Oumm  Shômer.  Tous  ces  établissements  *  étaient 
compris,  si  Ton  excepte  ceux  de  Tôr  que  des  circonstances  par- 
ticulières fixèrent  sur  cette  côte,  dans  le  périmètre  relativement 
restreint  de  la  montagne  sinaïtique  proprement  dite^  c'est-à-dire 
dans  le  triangle  de  hautes  montagnes  que  délimitent,  au  sud- 
ouest,  la  plaine  d'EI  Gâa,  et  au  nord,  la  ligne  orientée  est-ouest 
des  0.  Feîran  et  Esh  Sheikh  :  en  d'autres  termes,  le  grand  poin- 
tement  de  granité  rouge.  Ce  que  nous  avons  dit,  plus  haut,  du 
régime  des  eaux  et  de  la  végétation  dans  les  vallées  gréseuses  et 
les  vallées  granitiques,  suffît  à  expliquer  que  la  région  du  grès 
ait  toujours  été  évitée  par  les  établissements  sédentaires,  et 
qu'elle  n'ait  d'histoire  que  par  ses  établissements  miniers 
d'époque  pharaonique  ;  quant  à  la  région  granitique,  qui  est 
celle  des  couvents  et  de  la  ville,  chacune  de  ses  vallées  grandes  ou 
petites  possède  un  ruisseau,  souvent  permanent,  qu'alimentent 
les  eaux  des  sommets,  et  qui  permet  de  faire  prospérer  jardins  et 
plantations  à  côté  des  oasis  naturelles  ;  les  sources  sont  nom- 
breuses et  claires,  et  partout  où  l'eau  jaillit  particulièrement 
abondante,  on  trouve  une  ruine  monastique. 

Toutes  ces  maisons  dispersées  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités marquent  un  stade  ancien  de  l'histoire  de  la  colonisation 
religieuse,  comparativement  à  la  centralisation  qui  devait  s'ac- 
complir ensuite  et  aboutir  au  groupement  de  toute  la  population 
monacale  de  la  péninsule  dans  un  unique  et  vaste  couvent-for- 
teresse ;  mais  on  possède  les  monuments  d'une  époque  antérieure 

1.  Des  roules  les  reliaient  tous  à  travers  la  montagne,  non  pas  les  sen- 
tiers naturels  en  usage  aujourd'hui,  qui  courent  au  fond  des  vallées  sur  le 
sable  et  franchissent  sans  nuls  travaux  les  cols  abrupts,  mais  de  vraies 
roules  bien  construites,  terrassées,  empierrées  ou  pavées,  dont  on  retrouve 
en  beaucoup  d'endroits  les  ruines.  Celle  de  Feiràn  à  Tôr  montait  par  le 
O.  Aleyàl,  d'où  elle  passait  dans  le  O.  Er  Rimm  El  Mahasneh,  puis  dans  le 
O.  Sigilliyeh,  et  descendait  dans  El  Gàa  par  le  O.  Gebàa  ;  celle  de  Feîran 
au  G.  Mousa  suivait  le  O.  Solâf  et  le  nagb  El  Hâwi,  avec  un  embranche- 
ment par  le  nagb  Edjaweh,  le  O.  Eth  Themed  et  les  établissements  de 
Barabra. 
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encore  dans  les  milliers  de  cellules  isolées,  excavées  dans  le 
rocher,  qu'on  trouve  en  une  foule  de  points  de  la  vallée  de 
Feîran  et,  nous  venons  de  le  voir,  à  proximilé  de  Tôr,  et  qui 
ailleurs  ont  indubitablement  précédé  partout  la  maison  forte  où 
furent  rassemblés  les  ermites.  La  période  érémitique  proprement 
dite  n'était  pas  finie,  comme  nous  verrons,  au  temps  d'Ammo- 
nius  et  de  Nilus,  dans  les  dernières  années  du  iv*"  siècle  ;  mais 
dès  ce  moment,  les  solitaires  reconnaissaient  Tur^çence  de  se 
défendre  par  le  groupement  contre  les  attaques  incessantes  des 
indigènes.  C'est  sous  l'empire  de  cette  nécessité  que  furent 
construits  les  nombreux  couvents  dont  nous  venons  de  parcou- 
rir les  ruines  ;  ils  vécurent  longtemps,  malgré  l'existence  du  cou- 
vent principal  de  Sainte-Catherine  à  partir  du  vi*  siècle,  et  nous 
constaterons  la  permanence  de  quelques-uns  d'entre  eux  jus- 
qu'au seuil  des  temps  modernes. 


III 

PIIARAN    ANTÉCHRÉTIEN. 
81NAI    BIBLIQUE    ET    SINAl    DE    LA    TRADITION    ClIRISTIANO-MODERNE 

La  géographie  gréco-latine,  qui  manifeste  depuis  le  ii'^  siècle 
av.  J.-C,  nous  l'avons  vu,  une  connaissance  assez  complète 
des  rivages  et  des  ports  de  la  péninsule,  reste  longtemps  igno- 
rante de  ce  qui  se  trouve  à  Tintérieur  de  son  territoire,  où  nous 
nous  engageons  pour  la  première  fois  avec  Ptolémée  II  y  con- 
naît ^  une  ville  de  Pharan,  appelle  promontoire  de  Pharan  sa 
pointe  méridionale,  le  Ras  Mohammed  d'aujourd'hui  2,  et  Phara- 
niles  ses  habitants,  ce  qui  revient  à  comprendre  sous  le  nom  de 
Pharan  au  moins  une  large  portion  du  territoire  entre  les  golfes. 
Ceci,  toutefois,  n'est  pas  nouveau  à  l'époque  de  Ptolémée,  car 
chez  Pline,  déjà,  nous  rencontrons  le  nom  de   Pharan  employé 


i.  Ptolémée,  V,  xvi  ;  C.  Millier,  Ptol.  Geofjr.,  t.  II,  p.  903-99:). 

2.  C'est  la  première  fois  qu'on  ronconlre  un  nom  attribué  à  cette  pointe 
remarquable;  le  Poseidion  mentionné  par  Diodore  et  Slrabon  n'est  pas, 
comme  on  a  voulu  le  comprendre  à  diverses  reprises,  au  Ras  Mohammed, 
mais  au  point  de  départ  de  la  navigation  dWriston,  c'est-à-dire  au  fond  du 
golfe  d'Heroopolis. 


206  CHAPITRE    \^ 

pour  désigner  en  général  T Arabie  Pétrée  ^  Quant  à  la  ville  de 
Pharan  de  Ptolémée,  il  ne  fait  pas  de  doute  qu'elle  soit  iden- 
tique à  celle  qu'on  connaît  sous  le  même  nom,  à  partir  du 
IV®  siècle,  dans  Toasis  de  Feiran  dont  nous  venons  de  décrire  le 
site  et  les  ruines  ;  et  Ton  voit  ainsi  que  cette  ville,  occupée  par 
les  premières  colonies  chrétiennes  arrivées  à  la  fin  du  lU*  siècle, 
existait  déjà  longtemps  auparavant.  La  chose  n'est  point  singu- 
lière, une  fois  constaté,  par  l'exemple  de  Toasis  de  Tôr,  qu'il  y 
avait  anciennement  des  villes  dans  les  endroits  habitables  de  la 
péninsule,  et  rien  de  plus  ne  serait  à  ajouter  si  la  rencontre 
fréquente  du  nom  de  Pharan,  dans  la  Bible,  ne  nous  obligeait  à 
nous  demander  s'il  peut  y  avoir  entre  le  Pharan  biblique  et  le 
Pharan  de  Ptolémée  quelque  rapport. 

Il  faut  exclure,  tout  d'abord,  l'idée  que  Ptolémée  a  pu  nommer 
la  ville  et  la  péninsule  par  identification  avec  le  désert  de  Pharan 
de  la  Bible,  et  parce  que  l'itinéraire  traditionnel  de  l'Exode  pas- 
sait non  loin  de  cette  oasis  remarquable.  Il  n'y  avait  pas,  à  cette 
époque,  d'itinéraire  traditionnel  de  l'Exode,  et  Ptolémée  n'a  pas 
connu  la  Bible  plus  qu'aucun  autre  Grec  de  son  temps.  L'eùt-il 
connue,  qu'il  eût  été  dans  l'impossibilité  d'interpréter  l'Exode 
au  point  de  vue  géographique,  étant  donné  qu'au  sein  des  colo- 
nies juives  égyptiennes  de  la  période  alexandrine  et  de  la  période 
romaine,  on  ne  savait  plus  rien  de  la  localisation  de  TExode 
entre  le  passage  de  la  mer  Rouge  et  l'arrivée  en  Palestine.  Cette 
ignorance,  assez  extraordinaire  au  prime  abord,  s'explique  lors- 
qu'on remarque  que  le  texte  seul,  et  non  sa  géographie,  avait 
de  l'importance  comme  fondement  de  la  foi  juive,  et  que  de  tout 
temps  la  théologie  juive  ne  s'est  exercée  que  sur  des  textes  et 
des  commentaires  de  textes  ;  ne  s'est-on  pas  étonné  souvent  que 
les  Juifs  n'aient  jamais  eu  l'idée  d'aller  en  pèlerinage  au  Sinai, 
du  jour  011  il  fut  admis  que  la  montagne  sacrée  était  dans  la 
région  de  la  péninsule  où  on  la  place  aujourd'hui  encore  ?  Tout 
se  passe  comme  si,  pour  l'esprit  juif,  le  Sinai  avait  toujours  été 
une  image,  un  liom  dans  le  texte,  et  non  une   montagne  véri- 

1.  Pline,  ///«/.  Nal.,  XXXVII,  40,  îi  propos  des  améthystes;  «  On  en 
trouve  aussi  dans  cette  partie  de  l'Arabie  qui  est  limitrophe  de  la  Syrie  et 
qu'on  nomme  Pclrée...  Une  autre  variélé...  se  nomme  sapenoa;  on  la 
nomme  aussi  pharunitia,  du  nom  du  pays  où  on  la  trouve,  qui  est  limi- 
trophe de  l'Arabie.  >• 
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table.  En  tout  cas,  cette  ignorance  cîe  la  localisation  de  TExode, 
avant  Ptolémée,  ressort  avec  évidence  du  texte  de  Josèphe,  qui, 
reprenant  et  développant  le  récit  biblique,  se  borne  à  dire,  au 
départ,  que  Spuccoth  est  Latopolis,  et  à  Tarrivée,  que  Kadesh 
est  Petra  ',  —  identifications  d'ailleurs  absurdes  ;  d  autre  part 
Apion,  écho  indirect  d'un  juif  alexandrin  "^^  sait  seulement  que 
le  Sinai  est  entre  l'Egypte  et  l'Arabie,  et  une  autre  tradition 
alexandrine,  conservée  par  Trogue  Pompée,  met  le  Sinai,  fort 
singulièrement,  en  Damasccne-^  Ptolémée  ne  pouvait  donc 
avoir  aucun  texte  biblique  en  vue  lorsqu'il  enregistrait  la  ville 
de  Pharan  de  la  péninsule  ;  c'est  bien  sur  place  que  le  nom  se 
rencontre  à  son  époque. 

Quant  au  vieux  Pharan  biblique  de  Gen.  xiv6,  xxi  21,  Xomb. 
X  12,  XII  16,  xiii  4,  Deul.  i  1,  xxxni  1  suiv.,  il  est  considéré 
depuis  longtemps  que  ce  nom  désigne  la  vaste  région  déserte 
que  bornent  la  péninsule  sinaïtique  proprement  dite  au  sud,  la 
marche  méridionale  de  la  Palestine  au  nord,  l'Egypte  à  l'ouest, 
et  à  l'est  le  grand  0.  Arabah  :  en  d'autres  termes,  le  plateau  de 
Tih.  Cest  à  cette  antique  désignation  que  se  rapportent,  sans 
doute,  le  nom  d'une  vallée  de  Pharan  citée  par  Josèphe  sur  les 
confins  de  la  Palestine  méridionale  '*,  et  aussi  le  Pharn  qu'un 
itinéraire  de  la  Table  de  Peutinger  met  -en  plein  désert  de  Tîh, 
entre  Kalaat  en  Nakhl  et  Akaba  •'»,  ce  qui  montre  qu'à  l'époque 
qui  suit  le  début  de  l'ère  chrétienne  il  y  avait  dans  la  région 
sinaïtique  plusieurs  Pharan  distincts,  au  nord  une  région  de 
Pharan  au  voisinage  de  la  Palestine,  avec  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  localités  portant  le  même  nom,  et  au  sud,  la 
ville  et  l'oasis  du  pied  du  Serbâl.  Si  l'on  ajoute  à  cela  que  long- 
temps après,  d'après  Macrizi  6,  Faran  comme  nom  de  lieii  se 
rencontre  encore  dans  la  grande  Arabie,  on  sera  tenté  de  voir 
dans  ce  nom  une  vieille  appellation  arabe,  dispersée  ultérieure- 

1.  Josèphe,  Anl,  Jud.,  II,  xv,  1  et  IV,  iv,  7  :  dans  tout  l'intervalle  de  la 
narration,  que  remplit  l'histoire  du  voyaj^e,  on  ne  rencontre  que  les  noms 
bibliques,  sans  identifications  ^éographi({ues. 

2.  Dans  Josèphe,  Contre  Apion,  II,  ii,  4  (cf.  Th.  Heinach,  Textes  relatifs 
au  judaïsme,  p.  128). 

3.  Trogue  Pompée,  dans  Justin,  liv.  XXXVI,  ii  (cf.  Th.  Heinach,  Textes 
relatifs  au  judaïsme ,  p.  2^)4) . 

4.  Josèphe,  De  bel  t.  Jud,,  IV,  0,t. 

5.  V.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  plus  haul,  chap.  m,  paragr.  II. 

6.  Macrizi,  Deser,  de  fEgypte,  trad.  Bouriant,  /oc.  ri7.,  p.  543. 
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ment  sur  un  grand  nombre  de  lieux  particuliers,  mais  qui  aurait 
couvert  en  général,  à  l'époque  antéhébraïque,  de  vastes  terri- 
toires comprenant  le  nord  et  peut-être  le  centre  de  la  péninsule 
sinaïlique.  C'est  le  Phar an-région  que  seul  connaît  la  Bible,  et 
qu'on  retrouve  bien  des  siècles  après  chez  Pline,  puis,  en  même 
temps  que  Pharan-ville^  dans  le  texte  de  Ptolémée. 

Remarquons  que  des  villes  comme  celles  de  Tôr  et  de  Feîran, 
pendant  les  siècles  qui  précèdent  Tèrç  chrétienne,  supposent  une 
circulation  routière  à  l'intérieur  du  pays  et  le  long  des  lignes 
qui  le  mettent  en  communication  avec  les  régions  adjacentes, 
l'isthme  de  Suez  et  les  portes  de  TEgypte,  la  côte  méditerra- 
néenne par  le  désert  de  Tîh,  les  contrées  du  0.  Arabah  ^  ;  sans 
parler  des  communications  maritimes.  Sur  les  routes  de  terre, 
ce  sont  des  conditions  semblables  de  circulation  active  qui 
expliquent,  sans  nul  doute,  les  inscriptions  sinaïtiques  qui 
couvrent  par  milliers  les  rochers  de  toutes  les  vallées  de  la 
péninsule.  Depuis  longtemps  on  lit  sans  difficulté  ces  inscrip- 
tions, de  langue  araméenne  imprégnée  d'arabe  ou  arabe  influen- 
cée d'aramaïsme,  mais  écrites  au  moyen  d'une  variété  spéciale 
de  l'alphabet  sémitique,  et  de  rédaction  déplorablement  concise, 
comprenant  en  général  un  nom  et  une  courte  formule  religieuse. 
Il  y  a  toutes  raisons  de  croire  qu'elles  sont  l'œuvre  des  Naba- 
téens,  qui  les  gravèrent  dans  la  période  qui  s'étend  du  i*^*"  siècle 
av.  J.-C.  au  1®"*  ap.  le  début  de  Tère  chrétienne.  D'après  le 
nombre  considérable  des  inscriptions  et  la  manière  dont  elles 
sont  réparties,  non  seulement  le  long  des  grandes  routes,  mais 
encore  partout  ailleurs  et  jusqu'au  fond  de  certains  cantons  sans 
issue,  les  Nabatéens  connaissaient  tous  les  recoins  de  la  pénin- 
sule et  la  sillonnaient  incessamment  dans  tous  les  sens  ;  c'étaient, 
selon  toute  apparence,  des  marchands  qui  allaient  de  village  en 
village  et  savaient  trouver  chez  eux,  pour  acheter  et  vendre,  les 
gens  des  clans  nomades  ou  demi-sédentaires  de  la  montagne  ^. 

i.  Nous  avons  indique,  phis  haut  (chap.  m.  paragr.  II),  les  conditions 
générales  des  lignes  de  communication  avec  la  Syrie  et  la  côte  méditerra- 
néenne. 

2.  Pour  l'histoire  des  Nabatéens,  (jui  n'intéresse  qu'indirectement  celle 
de  la  péninsule,  on  pourra  se  borner  à  consulter  Bitter,  Erdkunde  von 
Asleriy  XII,  p.  111-140,  et  le  bon  travail  de  F.  Vigoureux,  Inscriptions  et 
mines  du  Sinaï,  dans  Mélanges  bibliques  (1882),  p.  225-331,  particulière- 
ment p.  314-325. 
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Ces  inscriptions  témoignent  donc,  vers  le  début  de  notre  ère, 
d'une  notable  activité  commerciale  et  d'une  circulation  intense 
sur  les  routes  de  la  péninsule,  et  cet  état  de  chose  favorable 
remontait  à  une  époque  fort  ancienne,  si  Ton  s'en  rapporte  à  ce 
que  nous  savons  des  assemblées  de  Tôr  au  ni^  siècle  av.  J.-G.  et 
à  ce  que  nous  arrivons  à  entrevoir  dans  la  même  localité,  par  la 
Bible  ^  pour  une  date  antérieure  de  quatre  ou  cinq  siècles.  La 
paix  régnait-elle  entre  les  tribus,  en  l'absence  de  toute  domina- 
tion étrangère  ?  La  chose  est  plus  que  douteuse,  mais  il  ne 
semble  pas  qu'à  l'époque  des  voyageurs  nabatéens,  ceux-ci 
aient  été  beaucoup  gênés  par  des  guerres  locales.  On  croit  com- 
prendre qu'une  civilisation  était  arrivée  de  bonne  heure  à  pros- 
pérer sur  ce  sol  misérable,  très  supérieure  par  l'organisation  à 
celle  des  Bédouins  de  nos  jours  et  caractérisée  notamment  par 
l'existence  de  villes  dans  les  principales  oasis.  C'est  dans  ce 
monde,  abandonné  à  lui-même  depuis  l'évanouissement  de  la 
domination  pharaonique,  que  la  force  des  civilisations  occiden- 
tales, représentées  par  l'organisation  romaine,  vint  s'implanter  à 
nouveau  après  une  période  de  quinze  ou  seize  cents  ans  de 
liberté  absolue.  11  est  extrêmement  probable  que  l'occupation 
militaire  des  villes  et  l'introduction  d'une  organisation  adminis- 
trative sont  en  relation  étroite  avec  l'arrivée  des  premières  colo- 
nies chrétiennes. 

La  première  fois  que  nous  entendons  parler  de  l'installation 
chrétienne  dans  la  péninsule  ^,  c'est  par  Eusèbe,  qui  décrit  Pha- 
ran,  au  début  du  iv*  siècle,  comme  une  ville  ceinte  de  murs, 
siège  d'un  évêché,  à  proximité  du  Haphidim  biblique  où  la 
bataille  fut  livrée  aux  Amalécites  ^.  Dès  ce  moment,  comme  on 
voit,  est  fixée  l'interprétation  moderne  de  la  géographie  de 
l'Exode,   qui  consiste    à    admettre  que   les   Israélites,   pour  se 


1.  V.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  plus  haut,  chap.  m,  paragr.  I. 

2.  Il  n'est  pas  vrai  que  Denys  d'Alexandrie,  comme  on  le  répète  (juel- 
quefois,  parle  du  Sinai  comme  lieu  de  refuge  des  chrétiens  d'Egypte  en 
temps  de  persécution  ;  il  dit  seulement  qu'il  s'agil  de  la  nionla(/ne  arabique, 
où  les  chrétiens  étaient  attaqués  et  réduits  en  esclavage  par  les  Saracènes 
(Denys  d'Alexandrie  dans  Migne,  Patrol.,  X,  col.  1300^.  Denys  écrit  vers 
250;  on  ne  connaît  qu'une  mention  des  Saracènes  antérieure  à  la  sienne, 
celle  de  Ptolémée . 

3.  Eusèbe,  Onont.  Sacra,  éd.  Lagarde,  pp.  215,  287,  298,  301,  et  112,  122, 
145  pour  Jérôme. 

R.  Wbill.  —  La.  presquHle  du  Sintii.  14 
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rendre  d'Egypte  en  Palestine,  ont  fait  un  énorme  crochet  par  le 
sud  de  la  péninsule,  où  ils  ont  trouvé  le  Sinai.  Que  cette  théorie 
soit  l'œuvre  des  chrétiens  installés  dans  le  pays  quelque  temps 
avant  l'époque  d'Eusèbe,  probablement  au  m®  siècle,  cela  est 
démontré  par  les  seules  remarques  faites  un  peu  plus  haut  sur 
l'extinction  complète,  dans  le  monde  juif  alexandrin,  de  toute 
tradition  relative  h  la  localisation  du  Sinai  et  de  l'Exode.  On 
sait,  d'ailleui's,  que  jusqu'au  ii*'  siècle  ap.  J.-C,  l'intérieur  de 
la  péninsule  était  terre  inconnue  pour  la  science  grecque  :  il  est 
évident  qu'avant  de  placer  le  Sinai  et  les  épisodes  voisins  du 
récit  biblique  dans  ce  pays,  il  fut  nécessaire  de  le  découvrir. 
Mais  les  moines  du  pays  de  Pharan  qui  se  donnèrent  la  joie  de 
reconnaître  le  Sinai  dans  leurs  montagnes  et  créèrent  ainsi  l'in- 
destructible tradition  de  la  conception  péninsulaire  de  l'Exode, 
—  iirent-ils  œuvre  d'imagination  pure  ou  pouvaient-ils  invoquer, 
à  l'appui  de  leur  géographie  biblique,  telles  indications  plus  ou 
moins  significatives  du  texte  ancien?  C'est  uniquement  pour 
répondre  à  cette  question  qu'il  est  nécessaire  de  résumer  briève- 
vement  l'état  des  recherches  récentes  sur  l'Exode  et  le  Sinai 
dans  la  Bible. 

L'exposé  qu'on  va  lire  est  presque  continuellement  d'accord 
avec  les  résultats  énoncés,  en  dernier  lieu,  par  Ed.  Meyer  *,  dont 
nous  nous  séparons  cependant  sur  quelques  points  importants. 
Qu'on  veuille  bien  observer,  d'une  manière  générale,  que  tout  ce 
qui  suit  n'est  qu'un  énoncé  de  conclusions,  dont  l'établissement 
doit  donner  lieu  par  ailleurs,  de  notre  part,  à  un  travail  étendu. 

Le  plus  ancien  document  dont  on  retrouve  les  fragments  dans 
le  texte  biblique  tel  que  nous  le  possédons,  dit  le  document 
iahviste,  ou  J,  connaît  déjà,  d'une  part  la  sortie  d'Egypte  et  le 
voyage  du  peuple  d'Egypte  en  Palestine,  d'autre  part  le  Sinai, 
mais  les  deux  ordres  de  faits  qui  s'y  rattachent  sont,  du  moins 
dans  kl  forme  primitive  du  document  qu'on  arrive  à  rétablir  (  J*), 
indépendants.  Le  récit  de  l'Exode  est  au  point  de  vue  géogra- 
phique d'une  simplicité  extrême  :  les  Israélites,  sortis  d'Egypte, 

1.  Ed.  Meyer,  Die  Israeliten  and  Ihre  Xachbarstâmmey  1906,  pass.  ;  dans 
cet  ouvrage,  dont  le  plus  notable  antécédent  est  constitué  par  les  célèbres 
Prolef/omena  zur  Geschichte  Israels  de  Wellhausen,  Meyer  a  eu  le  tort  de 
suivre  von  Gall  {Allisraelitiache  Kultslàtten^  1898,  pass.)  dans  plusieurs 
vues  inexactes  sur  Ilorebel  sur  remplacement  géographique  du  Sinai. 
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se  rendent  directement  par  le  désert  à  Kadesh,  y  séjournent  un 
temps  plus  ou  moins  long  et  partent  de  là  pour  la  conquête  de 
la  Palestine.  Depuis  qu'on  a  reconnu  avec  certitude  que  Kadesh 
est  Aîn  Gadis,  la  grande  oasis  bien  arrosée  de  la  lisière  méridio- 
nale de  la  Palestine,  il  n'est  })lus  étonnant  que  dans  le  souvenir 
de  J',  tous  les  épisodes  du  séjour  au  désert  se  groupent  autour 
de  Kadesh,  de  sa  source  et  de  son  sanctuaire  :  c'est  là,  pour  J', 
—  et  non  au  Sinai,  —  que  le  dieu,  lahve,  donna  la  loi  au 
peuple,  et  cela  implique  que  dans  la  pensée  de  J*,  Kadesh  était 
anciennement  un  domaine  de  lahve.  Historiquement,  il  faut 
simplement  retenir  de  là  que  les  Israélites,  en  arrivant  à  Kadesh, 
trouvèrent  près  de  la  grande  source  un  antique  sanctuaire  indi- 
gène auquel  devaient  rester  attachés,  des  siècles  plus  tard,  les 
souvenirs  de  leur  enfance  dans  la  steppe,  et  quils  annexèrent 
rétrospectivement,  alors,  au  culte  du  dieu  national. 

Moïse,  toujours  pour  J*,  est  Thomme  du  dieu  de  Kadesh,  du 
lahve  qui  est  destiné  à  devenir  le  dieu  national.  C'est  là  que  le 
dieu  se  révèle  à  Moïse,  lui  donne  mission  d'aller  délivrer  le 
peuple  captif  en  Egypte  et  de  le  conduire  auprès  de  lui  au  désert, 
à  Kadesh  même,  ce  qui  s'accomplit.  Et  lorsqu'on  dépouille  la 
légende  de  Moïse  de  tous  les  éléments  étrangers  qui  s'amalga- 
mèrent anciennement  à  la  tradition  originale,  notamment  de 
l'épisode,  fréquent  dans  tous  les  cycles  légendaires,  du  héros 
enfant,  royal,  persécuté  et  sauvé  miraculeusement,  il  ne  reste 
dans  le  Moïse  de  J*  que  le  missionnaire  du  dieu,  le  berger  inculte 
qu'il  a  plu  à  lahve  de  choisir  comme  instrument  de  ses  desseins. 

Dès  J*,  cependant,  Moïse  est  encore  autre  chose.   Parce  qu'il 

est  l'homme  de  lahve,  il  est  le  trait  d'union,  l'expression  de  la 

parenté  entre  le  culte  de  Kadesh  et  le  culte  du  Sinai.  Kadesh,  en 

effet,  n'est  pas  la  seule  résidence  du  dieu  ;  ce  n'est  même  pas  sa 

résidence  principale,  qui  est  conçue  comme  une  montagne  de 

flamme  située  à  plus  ou  moins  grande  distance,  le  Sinai,  d'où  le 

dieu  se  transporte  à  Kadesh  pour  voir  Moïse,  puis  pour  voir  le 

peuple.  lahve  du  Sinai  a  d'ailleurs  un  culte  local,  comme  lahve 

de  Kadesh,  et  à  la  localité  de  la  montagne  divine  se  rattache  la 

personne    de    l'homme    que    plusieurs   traditions    entrecroisées 

nomment  différemment,   mais  dont  elles  s'accordent  à  faire  le 

beau-père  de  Moïse  :  c'est  parce  que  les  deux  cultes  sont  parents, 

plus  précisément  parce  que  le  culte  de  Kadesh  est  conçu  comme 
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une  émanation  de  celui  du  Sinai,  que  Moïse,  Thomme  de  Kadesh, 
est  le  gendre  de  Thomme  du  Sinai. 

Où  est  situé  le  Sinai  dans  la  pensée  de  l'ancien  rédacteur? 
Question  longuement  controversée  et  non  encore  résolue,  bien 
que  ses  éléments  soient  assez  simples.  Quelques  fragments  très 
anciens  enseignent  que  lorsque  lahve  vient  du  Sinai,  il  franchit 
les  espaces  de  Paran  et  de  Seir,  ce  qui  indique  que  son  point  de 
départ,  par  rap]3ort  à  la  Judée  et  même  à  Kadesh,  est  au  sud, 
car  Paran,  nous  lavons  vu  plus  haut,  désigne  tout  ou  partie  du 
désert  de  Tîh,  et  Seir  est  explicitement  donné,  en  plusieurs 
endroits,  comme  identique  h  remplacement  d'Edom.  Voilà 
déjà  le  Sinai  situé  en  direction.  Pour  le  situer  précisément  en 
distance,  et  d'une  manière  beaucoup  plus  conforme  d^ailleurs  à 
la  logique  des  choses,  il  faut  simplement  localiser  la  demeure  du 
beau-père  de  Moïse.  Or,  lorsqu'on  réunit  les  indications  fournies 
à  ce  sujet  par  les  traditions  recueillies  par  J  à  ses  différents 
étages,  et  par  l'autre  source  ancienne  connue  sous  le  nom 
(ïélohiste  (E),  on  constate  que  le  beau-père  de  Moïse  est,  ou 
Midianite,  ou  Edomite,  ou  Kainite  (ce  qui  le  classe  comme  Ama- 
lécite),  ou  Ismaélite,  ou  Seirite.  Les  quatre  dernières  désigna- 
tions, Edom,  Amaleq,  Ismael  et  Seir,  se  rapportent  à  peu  de 
chose  près,  géographiquement,  au  même  territoire,  celui  de  la 
vaste  steppe  limitée  à  la  Palestine,  au  nord,  et  au  0.  Arabah  à 
l'est  ;  Midian  seul  prête  à  quelques  difficultés  de  localisation,  et 
parce  qu'Ed.  Meyer  croit  le  retrouver  sur  la  côte  occidentale  de 
la  grande  Arabie,  à  Vest  du  golfe  d^Akaba,  parce  qu'il  semble, 
d'autre  part,  que  des  diverses  traditions  de  J  sur  le  beau-père 
de  Moïse,  celle  qui  parle  de  Midian  est  la  plus  ancienne,  Meyer 
n'hésite  pas,  avec  d'autres,  à  reléguer  le  Sinai  de  J*  dans  cette 
région  du  sud-est,  au  delà  du  golfe*.  Mais  si  au  contraire  on 
admet,  comme  nous  croyons  devoir  le  faire,  que  Midian  n'est 
pas  en  grande  Arabie,  mais  bien  à  l'ouest  du  golfe  d'Akaba  et  en 
relation  étroite  avec  Edom,  alors  il  n'y  aura  plus  aucune  diver- 


1.  Ce  qui  séduit  les  partisans  de  celte  théorie,  c'est  la  possibilité  de 
retrouver  le  Sinai  volcan  dont  la  Bible  semble  dépeindre  l'éruption,  dans 
l'un  des  volcans  éteints  du  versant  ouest  de  la  grande  Arabie.  Est-il 
besoin  de  faire  remarquer  combien  une  considération  de  cet  ordre  est 
dangereuse?  Les  images  de  la  théophanie  sinaïtique  n'ont  nullement 
besoin  d'être  fondées  sur  une  réalité  historique  quelconque. 
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gence  réelle  dans  les  indications  des  difTë rentes  sources  sur  la 
demeure  du  beau-père  de  Mois,  et  le  Sinai  primitif  devra  être 
placé  en  Seir  même,  c'est-à-dire  dans  le  désert  qui  confine  au 
sud  à  la  Palestine  propre.  Il  est  permis  de  croire  que  dans  la 
pensée  de  J*,  le  Sinai  n'est  pas  très  éloifj^né  de  Kadesh.  ' 

C'est  à  Kadesh,  avons-nous  dit,  que  le  dieu  venait  au  peuple 
et  lui  apportait  la  révélation  de  la  Loi.  Cette  circonstance  déplut 
au  rédacteur  de  J'^  (le  iahviste  sous  sa  seconde  forme),  qui 
trouva  plus  convenable  de  faire  aller  le  peuple  vers  le  dieu  et 
intercala  dans  le  récit  unvoyage  au  Sinai  où,  la  révélation  était 
transportée  :  ainsi  le  Sinai  devint  un  point  de  Tilinéraire  du 
voyage.  De  plus,  la  révélation,  qui  dans  la  version  primitive 
était  de  formes  très  simples  et  ne  consistait  peut-être  même  pas 
en  un  acte  unique,  devint  une  sorte  de  scène  flamboyante  et 
grandiose,  habilement  construite  de  manière  à  devenir  le  centre 
de  l'intérêt  du  récit.  Mais  du  fait  de  Tintercalation  de  cet  épi- 
sode, les  conditions  principales  du  voyage  et  du  séjour  au  désert 
n'étaient  pas  sérieusement  perturbées,  car  après  la  révélation  au 
Sinai  le  peuple  revenait  à  Kadesh,  qui  continuait  à  être  le  point 
de  départ  de  ses  opérations  en  Palestine.  Ce  n'est  que  postérieu- 
rement à  J^  qu'une  intercalation  d'un  caractère  singulier  vint 
gâter  la  topographie  si  simple  du  voyage  d'Egypte  à  Kadesh,  et 
rendre  à  jamais  impossible  toute  interprétation  géographique 
saine. 

Le  rédacteur  du  document  E,  qui  écrivait  au  viii*^  siècle  et, 
peut-on  admettre,  un  siècle  après  l'époque  moyenne  de  la  rédac- 
tion de  J,  possédait  entre  autres  renseignements  des  notes  sur 
la  Palmeraie  de  la  côte  occidentale  de  la  péninsule  de  la  mer 
Rouge,  son  sanctuaire  et  sa  source  miraculeuse.  Le  pèlerinage 
qui  avait  ce  lieu  pour  but  était  fréquenté  par  les  Israélites,  e4  il 
fallait  qu'il  fût  rendu  orthodoxe  par  l'affirmation  que  le  sanc- 
tuaire était  iahviste,  que  la  divinité  qui  faisait  là-bas  des  miracles 
était,  non  un  génie  local,  mais  lahve  lui-même  :  dans  cet 
esprit  fut  rédigée  l'histoire  de  la  source  de  Mara  et  de  l'oasis 
d'Elim  dont  on  arrive  à  recoudre  les  lambeaux  et  que  nous 
avons  analysée,  plus  haut  (chap.  ni,  §  1),  à  propos  des  origines 
historiques  de  Tôr.  A  cette  histoire,  le  rédacteur  de  E  donna 
place  à  côté  des  autres  souvenirs  relatifs  au  séjour  au  désert, 
c'est-à-dire,   forcément,  non  loin   du  récit  de  l'Exode.   Que  se 
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passa-t-il  ensuite  ?  C'est  une  question  controversée  de  savoir  si 
le  premier  rédacteur  de  E  avait  J  sous  les  yeux,  ou  bien  si  les 
textes  de  E  et  de  J-,  priinitivemr  nt  indépendants,  furent  fondus 
ensuite  ^  ;  quoi  qu'il  en  soit,  il  se  trouva  que  dans  le  texte  résul- 
tant, la  description  du  sanctuaire  des  bords  de  la  mer  Rouge 
fut  intercalée  dans  le  voyage  d'Egypte  à  Kadesh  de  J,  et  cela, 
dans  des  conditions  a  tel  point  compliquées  d*émiettement  et 
d'imbrication  des  deux  textes,  que  la  séparation  des  éléments  est 
d'une  difficulté  exceptionnelle.  Du  texte  mutilé  de  J'^,  plusieurs 
lambeaux  ont  disparu,  et  avec  eux,  le  nom  de  Kadesh,  dont  il 
fallut  la  sagacité  de  Wellhausen  pour  retrouver  la  mention  à 
cette  place  du  récit  ;  Kadesh  cessant  d'apparaître  là  explicite- 
ment, n'était  plus  rencontré  par  le  lecteur  un  après  Vintcrcala- 
tion  sinaïtique,  de  sorte  que  toute  trace  de  la  notion  primitive  du 
voyage  direct  d'Egypte  à  Kadesh  s'évanouissait,  le  lecteur  se 
voyant  conduit  d'abord  aux  localités  de  Mara  et  d'Elim,  puis  au 
Sinai  où  la  révélation  avait  lieu,  et  à  Kadesh  seulement  ensuite  : 
ce  sont,  sauf  enrichissements  ultérieurs  de  l'épisode  sinaïtique, 
les  conditions  mêmes  dans  lesquelles  se  présente  le  texte  tel  qu'il 
nous  est  parvenu. 

Comment  le  récit  ainsi  composé  était-il  compris,  géographi- 
quement,  à  l'époque  du  rédacteur  de  E  (travaillant  sur  J)  ou  de 
la  fusion  des  textes  de  J  et  de  E  ?  La  combinaison  des  vues,  à  ce 
sujet,  deOall  en  1898  et  Ed.  Meyer  en  1905  et  1906,  produit 
une  théorie  que  nous  ne  pouvons  accepter  à  aucun  degré.  Gall 
observe  que  dans  le  texte  de  E,  la  montagne  divine  porte  le 
nom  de  Horeh,  en  place  de  Sinai  qui  est  particulier  à  J  ;  sur 
quoi,  pensant  reconnaître  dans  E,  d'autre  part,  la  trace  dune 
orientation  préméditée  de  l'itinéraire,  au  sortir  de  la  mer  Rouge, 
vey>  le  sud  de  la  péninsule,  —  ce  que  nous  nions,  —  il  conclut 
que  Horeb  était  véritablement,  à  l'époque  des  rédactions,  le 
nom  d'une  montagne  du  massif  péninsulaire  méridional.  Meyer, 
alors,  acceptant  entièrement  cette  idée  d'un  Horeb  original 
péninsulaire,  explique  que  E,  travaillant  surJ-,  sachant  que  Sinai 
était  en  Midian,  à  l'est  du  golfe  d'Akaba,  et  considérant  que  ce 
Sinai  se  plaçait  mal  dans  un  itinéraire  d'Egypte  en  Palestine,  le 
remplaça  par  le  Horeb  péninsulaire  qui,  entre  le  golfe   de  Suez 

1.  Certains  auteurs  récents  soutiennent  l'antériorité  de  E  par  rap|>ort  à  J. 
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et  Kadesh,  paraissait  plus  vraisemblable.  Meyer,  un  moment, 
alla  même  plus  loin  h  propos  de  Tépisode  de  Tôr  (Mara-Klim), 
qu'il  a  d'ailleurs  le  mérite  exceptionnel  d'avoir  expliqué  géogra- 
phiquement:  il  suggéra  que  son  intercalaiion  était,  de  la  part  de 
E,  entièrement  consciente,  et  avait  pour  but  d'appuyer,  par  ce 
complément  de  détails  géographiques,  le  passage  de  Fitinéraire 
dans  la  péninsule.  Après  quoi  Meyerse  ravisa,  et  très  sainement 
limita  la  signification  de  Tintercalation  à  celle,  reconnue  plus 
haut,  d'une  revendication  iahviste  du  sanctuaire  de  la  mer  Rouge. 
Mais  c'est  en  entier  que  doit  disparaître  l'édifice  élevé  par  Gall 
et  Meyer  sur  Tidée  d'un  Horeb  péninsulaire  dans  E.  Car  il  n'est 
pas  vrai  que  dans  la  pensée  de  E,  l'itinéraire  s'engage  dans  la  pénin- 
sule, et  dès  lors  il  n'y  a  plus  de  raison  pour  y  localiser  le  Horeb  ; 
et  il  n'est  pas  vrai  non  plus  que  le  Sinai  de  J  auquel  E  a  substi- 
tué Horeb  fût  situé  au  delà  du  golfe  d*Akaba  :  ce  Sinai  était, 
comme  nous  avons  vu,  quelque  part  dans  le  désert  au  sud  de 
K<idesh,  et  le  rédacteur  de  E  n'avait  aucun  motif  de  le  considérer 
comme  inacceptable  dans  l'itinéraire  allant  d'Egypte  à  la  frontière 
palestinienne. 

La  vérité,  croyons-nous,  est  que  Horeby  pour  le  rédacteur  de 
E  ou  le  compilateur  de  E  et  J-\  désigne  absolument  la  même 
chose  que  Sinai  pour  le  rédacteur  de  J,  la  montagne  de  flamme 
plus  ou  moins  imaginaire,  plus  ou  moins  précisément  localisée, 
qui  était  conçue  comme  située  dans  le  désert  au  sud  de 
la  Palestine.  Le  nom  seul  diffère  d'une  tradition  à  l'autre. 
Quant  à  l'intercalation  dans  le  récit  du  voyage  de  l'histoire  de 
l'oasis  de  la  mer  Rouge,  dont  nous  connaissons  l'intention  reli- 
gieuse, il  parait  évident  qu'elle  fut  faite  dans  la  plus  complète 
inconscience  géographique,  et  sans  la  moindre  intention  de 
dévier  au  sud  l'itinéraire  :  les  données  que  possédaient  les 
rédacteurs  du  viu**  siècle  sur  la  configuration  des  pays  au  sud 
de  la  Judée  ne  pouvaient  être,  Ed.  Meyer  le  dit  lui-même, 
qu'extrêmement  vagues,  et  ces  choses  leur  étaient  indifférentes. 
Une  seule  mention  géographique,  dans  le  récit  du  voyage  en 
deçà  de  Kadesh,  se  rapportait  à  une  localité  réelle  et  était  susce|)- 
tible  d'être  comprise  du  lecteur  de  leur  temps:  celle  de  l'oasis 
sacrée  de  Tôr.  Mais  bientôt  après,  lorsque  les  progrès  de  l'ortho- 
doxie eurent  fait  interdire  et  oublier,  en  Israël,  l'antique  pèleri- 
nage des  bords    de  la    mer   Houge,  M  ara  et    Elini  passèrent,  à 
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leur  tour,  à  Tétat  de  noms  sans  signification  précise,  et  personne, 
dès  lors,  ne  fut  plus  en  état  d'attacher  un  sens  géographique  à 
aucun  des  noms  que  le  récit  fait  défiler  entre  la  frontière  égyp- 
tienne et  Kadesh.  On  est  conduit  par  là  à  cette  constatation  sin- 
gulière, que  rinsertion  dans  le  récit  d'une  description  relative 
au  sud  de  la  péninsule,  vite  incomprise  au  point  de  vue  géogra- 
phique et  jamais  plus  expliquée  depuis  lors,  ne  fut  pas  un  ins- 
tant susceptible  d'induire  en  erreur  les  commentateurs  des  temps 
à  venir  :  il  est  extrêmement  probable  qu'au  vu®  siècle,  déjà, 
Ténorme  contresens  topographique  de  JE  avait  perdu  toute  sa 
puissance  nuisible  à  ce  point  de  vue. 

Plus  tard,  la  Bible  s'enrichit  d'un  autre  document  sur  le 
voyage,  une  sorte  de  journal  de  route  ou  liste  des  stations,  direc- 
tement inspirée  du  récit  antique  tel  que  le  donnait  JE,  mais 
considérablement  plus  fournie  de  noms  de  lieux  ;  ce  catalogue 
itinéraire,  qu'on  doit  considérer  comme  appartenant  au  docu- 
ment P  (le  code  sacerdotal^  400  av.  J.-C),  est  d'un  caractère 
artificiel  qu'on  a  souvent  signalé,  et  sans  aucune  signification 
géographique.  Le  point  de  vue  géographique,  d'ailleurs,  il  faut 
le  répéter,  était  indifférent  aux  hommes  de  cette  époque,  et  l'on 
n'a  pas  de  raisons  de  supposer  que  les  Juifs  du  v®  siècle  étaient 
mieux  renseignés  sur  la  localisation  de  l'Exode  que  ceux  du 
début  de  Tère  chrétienne,  auxquels  la  question,  nous  le  voyions 
plus  haut,  était  aussi  étrangère  que  possible.  Dans  la  liste  des 
stations  de  P  on  relève,  cependant,  immédiatement  après  Elim, 
la  mention  d'une  station  sur  la  mer  des  Roseaux,  L'étude  atten- 
tive du  texte  et  la  comparaison  des  différentes  versions  hébraïque 
et  grecques  permet  de  se  rendre  compte  qu'il  y  a  là  un  simple 
malentendu,  une  interprétation  tardive  et  erronée  des  indicîi- 
tions  anciennes  de  JE  ;  mais  cela,  les  chrétiens  et  les  pieux 
commentateurs  de  la  Bible  ne  pouvaient  le  savoir,  et  l'indica- 
tion en  question  est  évidemment  une  de  celles  qui  devaient  le 
plus  indubitablement,  à  leurs  yeux,  démontrer  le  passage  de  l'iti- 
néraire par  les  rives  de  la  mer  Rouge  et  l'intérieur  de  la  pénin- 
sule. Il  n'est  pas  douteux  que  les  moines  des  premières  colonies 
pharanites  du  m*'  siècle  y  trouvèrent  un  argument  décisif  à 
Tappui  de  leurs  prétentions  sinaïtiques. 

Car  nous  pouvons  comprendre,  maintenant,  de  quelle  manière 
la  question   sinaïtique  se  présenta  pour  les  premiers  immigrés 
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chrétiens  dans  le  sud  de  la  péninsule.  Ces  ermites  étaient  arri- 
vés dans  le  pays,  la  chose  est  évidente,  sans  la  moindre  idée 
préconçue  sur  le  voyance  des  Hébreux  et  l'emplacement  de  la 
montagne  de  Moïse  ;  ils  venaient  dans  cette  contrée  sauvage, 
impénétrée  et  presque  inconnue  des  Egyptiens  de  leur  temps, 
comme  d'autres  solitaires  se  réfugiaient  à  la  même  époque  aux 
déserts  de  la  Thébaïde  ou  de  la  marche  lybienne.  Mais  une  fois 
installés,  et  comme  il  leur  serait  arrivé  partout  ailleurs,  ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  se  convaincre  qu'ils  se  trouvaient  dans  le 
désert  où  séjourna  le  peuple  d Israël,  et  furent  aidés  dans  cette 
conception  par  Taspect  grandiose  des  massifs  de  granité  rouge 
qui  les  environnaient  et  dans  lesquels  Timage  de  la  montagne 
sacrée  se  présentait  comme  d'elle-même.  De  plus,  ils  connais- 
saient la  Bible,  et  ne  pouvaient  pas  ne  pas  être  frappés  de  la 
rencontre  d'une  ville  de  Pharan  dans  le  pays,  alors  qu'il  était 
parlé  d'un  désert  du  même  nom  en  de  nombreux  endroits  du  récit 
biblique  ;  la  station  sur  la  mer  des  Roseaux  indiquait  une  route 
longe.'intla  cote  du  golfe  de  Suez  ;  que  fallait-il  de  plus  pour  que 
le  désir  passionné  de  posséder  le  Slnai  au-dessus  de  leurs  têtes 
se  transposât  pour  eux  en  une  vérité  démontrée  ? 

Le  Sinai  une  fois  placé  quelque  part  dans  la  montagne  que 
limite,  au  nord,  la  vallée  de  Feîran,  et  qui  s'étend  jusqu'à  la 
pointe  méridionale  de  la  péninsule,  s'ensuivit  l'application 
sur  le  terrain  de  la  route  des  Israélites  depuis  la  frontière  égyp- 
tienne jusqu'à  la  montagne  sacrée.  La  méthode  employée  dans 
ce  travail  de  localisation  fut  des  plus  simples  ;  elle  reposait  sur 
cette  conception  apparemment  évidente,  et  d'ailleurs  logique, 
que  pour  se  rendre  d'Egypte  au  Sinai,  les  Israélites  n'avaient 
pas  suivi  une  autre  route  que  celle  qu'empruntaient  les  pieux 
immigrés  du  iv"  siècle  pour  faire  le  même  voyage.  A  Klysma, 
où  la  route  des  voyageurs  s'engageait,  à  l'est  du  golfe  de  Suez,  sur 
le  territoire  de  la  péninsule,  les  Hébreux  avaient  passé  la  mer, 
(pseudo-Silvie,  Cosmas)  ;  à  Aïn  Mousa  on  était  aux  eaux  de 
Mara  (mêmes  voyageurs),  au  delà  desquelles  commençait 
la  route  de  trois  jours  sans  eau  qui  aboutissait,  dans  l'oasis  de 
Gharandel,  à  Elim,  dont  le  nom  moderne,  dit  la  pseudo-Silvie, 
est  Arandara,  —  Surandala,  dit  Antonin  Martvr.  Plus  loin,  on 
arrive  à  Pharan,  nom  moderne  de  Raphidim^  disent  en  termes 
divers    la   pseudo-Silvie,  Cosmas    et  Antonin,   après    quoi   l'on 
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pénètre  dans  les  gorges  qui  conduisent  à  la  montagne  sacrée. 
Eusèbe,  on  la  vu  plus  haut,  sait  déjà  que  Raphidim  est  à 
Pharan,  et  cela  montre  que  la  localisation  précise  de  la  route 
des    Israélites  était  déjà  arrêtée  au  début  du  iv*  siècle. 

Où  fut  exactement  placé,  au  sud  de  la  vallée  de  Pharan,  le 
Sinai  de  la  première  tradition  érémitique?  Le  vit-on,  dès  l'abord, 
dans  le  G.  Mousa,  la  «  montagne  de  Moïse  »  du  sud  où  devaient 
le  fixer  les  moines  de  Sainte-C^atherine,  ou  bien,  comme 
croyait  le  comprendre  Burckhardt,  y  eut-il  une  première  période 
où  la  montagne  sacrée  était  identifiée  avec  le  Serbâl,  non  loin 
du  Raphidim  localisé  dans  le  0.  Feîran  ?  C'est  ce  que  Thistoire 
des  colonies  chrétiennes,  à  partir  du  iv^  siècle,  va  peut-être  nous 
apprendre. 

IV 

HISTOIRE     DES     ÉTABLISSEMENTS     CHRÉTIENS     ET    TRADITION     SINAÏTIQIE 

AU   MOYEN    AGE 

On  ne  sait  à  quelle  date  exacte  ni  dans  quelles  conditions 
s'effectuèrent  dans  la  péninsule  les  premières  installations  chré- 
tiennes, dont  les  passages  précités  d'Eusèbe  sont  le  plus 
ancien  témoignage.  La  première  description  qui  nous  parvient 
des  établissements  chrétiens  est  postérieure  de  plus  d'un  demi- 
siècle  ;  elle  est  donnée  à  propos  de  Silvanus ',  qui  vers  365 
résida  quelque  temps  dans  la  péninsule  et  y  établit  des  cultures  ; 
comme  la  relation  ne  fournit  aucun  nom  de  lieu,  on  ne  peut 
savoir  dans  quelle  région  sa  colonie  était  située.  Même  incerti- 
tude à  propos  de  saint  Julien,  dont  il  nous  est  rapporté  -  qu'il 
fonda  une  église  au  Sinai  vers  360.  Des  localités  n'apparaissent, 
désignées  avec  précision,  que  dans  la  relation  d'Ammonius,  qui 
visita  les  chrétientés  de  la  montagne  à  son  retour  de  Pales- 
tine, vers  373.  Les  cellules  des  moines-^  étaient  dispersées  au 
loin  autour  d'une    église  et   d'une   tour  fortifiée,  où  le  voyageur 

i.  Dans  Le  Nain  de  Tillemont,  Mémoires  pour  servira  V  histoire  ecclésias- 
tique des  sir  premiers  siècles^  éd.  de  1701-1712.  t.  X,  p.  418-452. 

2.  Dans  .t(7a  Snnctorum,  éd.  Rolland.  (16f3),  I.  au  9  janvier. 

:i.  Ammonius  monachus,  Relatio  de  S.S.  palribus  SinailiSy  dans  Fr.  Coin- 
befis,  Illustrium  Chrisli  m.irtyrum  lecti  triumphi  (1600;,  p.  88-138  ;  Tille- 
nionl,  Mémoin's  etc.,  éd.  précitée»  t.  VII,  p.  573-580. 
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les  vit  se  réfugier  lors  de  l'attaque  mémorable  des  Saracènes 
qui  fit  38  ou  40  victimas,  tant  k  Gethrabbi  qu  à  Chobar  et 
Codar  K  Gethrabbi,  qu'on  rencontrera  un  peu  plus  tard  chez 
Nilus  sous  la  forme  Bethrambe,  existe  encore  sur  la  carte 
moderne  ;  c'est  le  0.  Barabra  dans  lequel  Laborde  a  relevé,  à 
lamont,  les  ruines  d'un  couvent  avec  des  vestiges  de  jardins  *  ; 
le  0.  Barabra  est  un  affluent  de  rive  gauche  du  0.  Hebràn,  et 
comme  lui,  il  est  parcouru  de  sources  nombreuses.  Pour  Chobar^ 
on  peut  être  tenté  de  s'arrêter  au  0.  Khabar  qui  forme  la  section 
aval  du  grand  0.  El  Akhdar  immédiatement  avant  sa  jonction 
avec  le  0.  Feîran  '^,  mais  il  est  beaucoup  plus  probable  qu'il 
s'agit  du  0.  Gharbeh  qui  descend,  plus  à  l'est,  du  ilanc  nord  du 
G.  Freiah  dans  le  0.  Solàf  au  pied  du  nagb  Ml  Hawi,  et  à  l'aval 
duquel  sont  des  ruines  et  des  restes  de  jardins.  Entre  le 
IV*  siècle  et  l'époque  moderne,  ce  Chobar-Gharbeh  apparait 
une  fois,  au  xiii^  siècle,  mentionné  sous  la  forme  Roboe  par  une 
bulle  du  pape  Grégoire  IX  comme  faisant  partie*  des  domaines  de 
Sainte-Catherine  ;  nous  avons  cité  le  document  au  paragraphe  II 

1.  L*histoire  de  ce  tragique  événement  a  pour  ainsi  dire  été  dédoublée 
par  suite  de  Texistence  de  deux  traditions,  dont  Tune  est  conservée  sous  le 
nom  dWmmonius  (v.  note  précédente),  tandis  que  Tautre  ignore  Ammo- 
nius  et  place  le  récit  70  ans  plus  tôt,  sous  Dioclélien.  Cette  dernière  ver- 
sion, qui  se  rencontre  avec  l'autre  par  tant  do  détails  qu'on  ne  peut  mettre 
en  doute  Tunité  des  faits,  est  recueillie  sous  ses  formes  diverses  dans  Acta 
Sanciorum  (1643),!  (janvier),  à  la  date  du  14,  p.  936-937,  où  l'on  trouve 
cités  le  Menologium  de  Canisius  :  «  Certamen  sanctorum  Patrum  in  Sina 
interfeclorum  a  Saracenis,  temporibus  Diocleliani  et  Pétri  Alexandrini  : 
fuere  autem  Patres  interfecli  XXXVIII  »,  et  les  Menaea  et  nnthologion 
approuvés  par  Clément  VllI,  qui,  sous  le  litre  :  «  Patrum  in  Sina  interfec- 
torum  »,  parlent  d'abord  du  massacre  raconté  par  Nilus  (vers  400  ;  v.  ci- 
après),  et  ensuite  des  événements  antérieurs.  Ehers,  h  qui  l'on  doit  la 
vulgarisation  de  cette  erreur,  qu'il  y  eut  en  305  et  373  deux  massacres  dif- 
férents (dans  Baedeker,  Palâslina  und  Syrien,  1900,  p.  213,  et  toutes" 
autres  éditions),  observe  fort  bien  [Durch  (fO$en  zum  Sinai^  p.  581-582) 
que  d'après  les  Menaea  de  Clément  VIII,  les  événements  dont  Nilus  fut  le 
témoin  sont  formellement  différenciés  de  ceux  du  temps  de  Dioclétien, 
mais  ridentité  de  ce  dernier  récit  avec  celui  d'Ammonius  lui  échappe, 
bien  qu'il  soit  frappé  de  la  concordance  des  détails  et  des  chiffres  [Durch 
Goêcn,  p.  416-417). 

2.  Laborde  et  Linant,  Voyage  de  V Arabie  Pâtrée  (1H30),  p.  65  et  pi.  16. 
Cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  ci-avant,  même  chap.,  paragr.  I  et  II. 

3.  V.  cartes  du  Survey  de  1868,  ou  simplement  la  carte  du  district  des 
montagne.^  sacrée*  qu'on  trouve  dans  toutes  les  éditions  de  Baedeker. 
L*identité  de  Chobar  avec  le  O.  Khabar  était  déjà  proposée  par  Ilolland 
[Account  of  Ihe  Survey,  p.  206,  n.  3j. 
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ci-avant.  Quant  à  Codar^  faut-il  Tidentifier  avec  le  couvent 
d'El  Arbain,  u  les  Quarante  » ,  dans  le  0.  Ledja,  qui  aurait  été  bâti, 
d'après  la  tradition,  sur  le  lieu  du  massacre?  —  A  la  même 
époque,  continue  Ammonius,  eut  Heu  une  autre  attaque  à 
liait  hou,  au  bord  de  la  mer  Rouge,  à  deux  jours  du  Sinai  ;  les 
habitants  de  la  ville  de  Pharan  se  portèrent  à  la  rencontre  des 
pirates  débarqués  sur  la  côte,  furent  battus  par  eux,  mais 
finirent  par  les  massacrer  jusqu'au  dernier.  Ammonius  donne 
du  site  de  Raithou  une  description  très  intéressante,  d'où  ressort 
avec  une  absolue  certitude  qu'il  s'agit  de  Tôr  ;  le  Sinai  entendu 
par  Ammonius,  à  deux  jours  de  distance,  ne  peut  être  situé  dès 
lors  que  dans  la  région  de  Sainte-Catherine. 

Dès  la  (In  du  siècle,  aux  alentours  de  l'an  400,  nous  apprenons, 
à  propos  de  Nilus  et  du  long  séjour  qu'il  fît  dans  les  établis- 
sements de  la  péninsule  *,  l'existence  et  les  noms  de  plusieurs 
colonies  monacales.  Nilus  assista,  en  effet,  à  une  sorte  de  cam- 
pagne des  indigènes  au  cours  de  laquelle  des  moines  en  grand 
nombre  furent  massacrés  dans  les  localités  de  Bethrambe 
[Gethrabbi  d'Ammonius,  le  Barabra  du  0.  Hebrân),  Ge//i, 
Salael,  Thola,  Aze^  et  au  désert  d'Elim,  Par  Elim  il  faut  com- 
prendre ici,  soit  l'oasis  de  Gharandel,  soit  plutôt  celle  de  Tôr, 
auquel  cas  il  s'agirait  de  la  chrétienté  de  Raithou  précédemment 
décrite  par  Ammonius.  Quant  aux  quatre  autres  localités,  elles 
ne  sont  pas  toutes  inconnues  ;  Thola  est  certainement  le 
0.  Teleh  ou  Et  Tlah  dont  nous  connaissons  la  situation,  non  loin 
de  Sainte-Catherine,  et  dans  lequel  se  trouvent  les  ruines  du 
couvent  des  Saints  Cosmas  et  Damien  :  le  nom  parait  encore 
une  fois  au  début  du  vu*'  siècle,  écrit  Tholas^  dans  la  biographie 
de  Jean  Climaque,  qui,  d'après  Daniel  de  Raithou  2,  passa  qua- 
rante années  dans  cette  localité  avant  de  rentrer  au  grand  cou- 
vent du  G.  Mousa  comme  hégoumène.  Dans  Salael,  d'autre 
part,  on   peut  reconnaître   le  Deir  Sigilliyeh   dont  nous  avons 

1.  Tout  ce  qui  est  rapporté  sur  Nilus,  dans  Tillemont,  Mémoires  etc., 
éd.  précitée,  t.  XIV,  p.  189-218.  Cf.  l'édition  antérieure  de  P.  Possin, 
Sancii  patris  noslri  Nili  opéra  quaedam  nnnduni  édita  etc.,  Paris,  1639, 
et  losMenaea  de  Clément  VIII  cités  aux  notes  précédentes.  Long  extrait  de 
Nilus,  pour  les  événements  qui  nous  intéressent,  dans  Ebers,  Durck 
Goseiij  p.  345-352. 

2.  Vie  de  Saint  Jean  Climaque  dans  Migne,  Pair,  grecque,  l.  88,  col.  597 
et  609. 
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décrit  le  site  et  les  ruines.  Nilus,  au  cours  de  révénement,  par- 
vint à  se  réfugier  avec  quelques  religieux  à  Faran^  dont  un 
«  sénateur  »  nommé  Magadon  avait  également  été  attaqué,  et 
d'où  le  conseil  de  ville  envoya  une  ambassade  au  roi  des  Sara- 
cènes,  Ammanus  K 

Les  événements  que  rapportent  Nilus  et  Ammonius  se  déve- 
loppent, comme  on  voit,  dans  un  périmètre  assez  vaste,  com- 
prenant Sigilliyeh  voisin  de  Feîran,  le  Barabra  du  0.  Hebràn, 
le  0.  Et  Tlah  au  nord-ouest  du  G.  Mousa  et  le  0.  Gharbeh,  non 
loin  de  là,  à  Tamont  du  0.  Solàf,  enfin  Kaithou  au  bord  de  la  mer. 
Cela  suffit  pour  nous  faire  voir  que  dès  la  fin  du  iv®  siècle,  toute 
la  montagne  était  remplie  d'établissements  monastiques  dans  la 
région  comprise  entre  Feîran  et  Sainte-Catherine.  Quant  à  la 
ville  de  Pharan,  elle  avait  au  début  du  v*^  siècle  une  certaine 
importance  et  possédait  des  organes  administratifs,  puisque 
Nilus  parle  d'un  sénat.  Elle  était  ceinte  de  murs,  comme  le 
notera  plus  tard  encore  Antonin.  Dès  l'époque  d'Eusèbe,  elle  est 
résidence  épiscopale,  et  Ton  connaît  plusieurs  de  ses  évêques 
du  \\^  au  vii*^  siècle.  Un  certain  Agapitus,  ancien  soldat  de  Cap- 
padoce,  promu  à  Tévêché  du  Sinai  en  32 i,  fut,  paraît-il,  le  suc- 
cesseur du  premier  titulaire  du  siège '-\  Nathyr  ou  Netra,  ancien 
disciple  de  Silvanus,  est  «  évêque  de  Pharan  ^  »  vers  400.  En  454, 
on  trouve  dans  cet  évéché  Macarios,  au  temps  duquel  il  semble 
que  la  péninsule  était  devenue  le  refuge  des  hérétiques  menacés 
par  l'orthodoxie  byzantine^.  Un  siècle  après,  en  536,  on  trouve 
au  concile  de  Constantinople  la  signature  de  Theonas,  ou  Tho- 
mas, «  prêtre  et  légat  de  la  montagne  sainte  du  Sinai  et  de  l'er- 


1.  Cest  le  nom  même,  très  fréquent  d'ailleurs  dans  répigraphie  mino- 
sabéenne,  que  porte  le  «  roi  du  Lotanou  »  dans  le  conte  égyptien  des  Aven^ 
tures  de  Sinouhitj  vers  1750  av.  J.-C.  Lofanou  désigne  à  cette  épotjue, 
pour  les  Egyptiens,  les  territoires  asiatiques  immédiatement  voisins  de 
l'Egypte. 

2.  Menologium  Gnecorurn,di\\  18  février,  dansUghelli,  Itulia  Sacra,  t.  VI. 

3.  J.  B.  Cotelier,  Ecclesiœ  (jrxcœ  inonumenta,  1077,  I,  p.  579,  et  Tille- 
mont,  Mémoires  elc,  éd.  précitée,  t.  X,  p.  453.  Voir,  pour  la  même  époque, 
dans  Cotelier,  loc,  cit.,  p.  577,  repris  par  Tillemont,  t.  XIV,  p.  192,  la 
pieuse  histoire  d'un  certain  Nikôn,  moine  du  Sinai. 

4.  Voir,  dans  Harduin,  Acla  conciliorum,  1714,  II,  p.  005  suiv.,  et  Le 
Quien,  Oriens  Christianus,  1740,  III,  p.  751  suiv.,  ce  qui  concerne  les  lettres 
impériales  de  Marcien  à  Tévêque  Macarios,  au  sujet  de  Thérétique  Théo- 
dose. Le  texte  de  la  lettre  dans  Ehers,  Durch  Gosen,  p.  415. 
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mitage  de  iRaîthou,  ainsi  que  de  la  sainte  église  de  Pharan  »  ; 
vers  550,  on  connaît  Photius,  évêque  de  «  l'église  de  Pharan, 
qui  est  le  mont  Sinai  »  ;  en  553,  au  quatrième  concile  de  Cons- 
tantinople,  signe  Constantin,  «  évêque  du  Sinai  »  ;  au  vu®  siècle, 
enfin,  on  connaît  Théodore,  «  évêque  de  Pharan  »,  que  condam- 
nèrent successivement,  comme  monothélite*,  le  concile  de 
Latran  en  649.  et  le  sixième  concile  de  Constantinople  en  680. 
On  voit  que  les  titres  épiscopaux  de  Sinai  et  de  Pharan  se  super- 
posent ou  se  substituent  comme  s'ils  exprimaient  une  seule  et 
même  chose,  et  cette  équivalence  est  explicitement  formulée  dans 
la  titulature  de  Photius.  Il  est  clair  que  Téglise  de  Pharan  ou  du 
Sinai  englobe  toutes  les  chrétientés  de  la  péninsule  -. 

La  fin  du  iv''  siècle,  d'après  ce  qu'on  vient  de  voir,  fut  une 
époque  des  plus  troublées  dans  l'histoire  des  communautés 
monacales  de  la  péninsule.  Plus  tard,  à  une  date  qu'on  ne  sau- 
rait fixer  mais  qui  coïncide  certainement  avec  le  rétablissement 
d'une  police  efficace  dans  le  désert  par  les  soins  de  l'autorité 
égyptienne,  commence  une  période  de  paix  dans  les  villages  et 
de  sécurité  sur  les  routes  dont  les  monuments,  pour  nous,  sont 
les  relations  de  Cosmas  et  d'Antonin  Martyr  au  vi®  siècle,  et  la 
relation  certainement  antérieure  connue  sous  le  nom  de  Pèleri- 
nage de  Silvie,  Cette  relation  ^,  dont  la    date  et  l'auteur  sont 


1.  Le  Quien,  Oriens  Christianus^  255  E,  1117  B. 

2.  Aucun  des  évoques  de  Pharan  ou  du  Sinai  que  nous  venons  de  voir 
passer,  ne  porte  encore  le  titre  d'archevêque,  bien  que  l'on  sache,  d'autre 
part,  que  la  ville  de  Pharan  obtint  en  541,  au  concile  de  Chalcédoine,  son 
archevêché  propre,  subordonné  au  patriarcat  de  Jérusalem  de  création 
nouvelle.  V.  à  ce  sujet  Delitzsch,  Kirchl.  Chronika  etc.,  II,  p.  47. 

3.  Gamurrini,  publiant  pour  la  première  fois,  en  1887,  l'important  frag- 
ment de  la  .S.  SilvipB  peregrinatio  conservé  par  le  ms.  d'Arezzo,  montra 
sans  peine  que  d'autres  fragments,  provenant  d'une  relation  du  même 
voyage,  sont  recueillis  dans  le  De  locis  sanctis  connu  depuis  longtemps  de 
Pierre  Diacre,  qui  leur  a  donné  place  dans  ses  citations  anonymes.  Une 
littérature  considérable  s'est  formée,  depuis  1887,  autour  des  deux  écrits 
anciens;  disons  seulement  que  la  Peregrinatio  a  été  éditée  six  fois,  le  livre 
de  Pierre  Diacre  trois  fois  (sans  compter  l'édition  ancienne  de  Riant  dans 
Migne),  et  que  des  notes  et  articles  de  tous  genres  se  sont  produits  en 
grand  nombre. 

Il  suffit,  pour  l'élude  de  P.  Geyer,  .S.  Silviflp,  quœ  ferlur,  peregrinatio  ad 
loca  sancta,  et  Potri  diaconi  liber  de  locis  sanctiSy  dans  Corpus  script,  eccle- 
siasticorum  de  Vienne,  vol.  38  (1898),  pp.  35-101  et  103-121.  Dans  Pierre 
Diacre,  les  extraits  d'une  rédaction  perdue  de  la  Peregrinatio  remplissent 
toute  la  fin  de  la  dernière  note  anonyme^  depuis  la  p.  115,  1.  13  dans  l'édi- 
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restés  jusqu'à  ce  jour  problématiques  *,  est  celle  où  nous  ren- 
controns la  première  indication  de  position  relative  de  Pharan 
et  du  Sinai,  sous  forme  de  donnée  métrique  précise.  La  pseudo- 
Silvie  a  fait  le  voyage  de  Jérusalem  au  Sinai  par  Péluse  et  la 
Basse- Egypte,  avec  retour  par  la  même  route,  et  s'attache  à 
reconnaître  sur  le  terrain  l'itinéraire  de  TExode.  Les  Hébreux 
passent  la  mer  auprès  du  castrum  de  Clcsma^  au  delà  duquel 
commence  le  désert  de  Sur,  où  l'on  rencontre,  à  une  étape  de 
distance,  les  palmiers  de  Maran  groupés  autour  de  deux  sources 
dont  Moïse  rendit  les  eaux  potables  (il  est  manifeste  que  nous 
sommes  ici  à  Aïn  Mousa).  A  partir  de  là  s'étend  la  route  de 
trois  jours  sans  eau,  jusqu'à  l'arrivée  en  un  lieu  appelé  Arandara, 
qui  est  Elim  du  récit  biblique  ;  il  y  a  là  un  ruisseau,  qui  tarit 
quelquefois,  mais  nourrit  une  abondante  végétation  et  beaucoup 
d'arbres  (de  toute  évidence,  Arandara  est  le  Gharandel  d'au- 
jourd'hui). Plus  loin  '*,  on  arrive  dans  une  vallée  de  6.000  pas  de 
largeur,  dont  les  roches  sont  toutes  creusées  de  cavités  dont 
certaines  portent  des  «  inscription  hébraïques  »  ;  de  l'eau  se 
trouve  là  en  abondance,  et  des  palmiers  ;  le  lieu  est  le  désert  de 
Faran.  A  1.500  pas  au  delà  du  bourg  de  Faran^  la  vallée 
s'étrangle  jusqu'à    se  réduire  à  une    largeur  de  30  pas  ;    c'est 


tion  précitée.  A  Arezzo,  tout  le  début  du  voyage  est  perdu  ;  le  fragment 
commence  au  cours  du  voyage  d'aller,  ({uelque  temps  avant  l'arrivée  à  la 
montagne  .de  Moïse,  comprend  la  description  des  lieux  consacrés  et  tout 
le  voyag^e  de  retour  par  Suez,  Peluse  et  Jérusalem.  Les  extraits  dans 
Pierre  Diacre,  qui  a  coupé  fréquemment  et  abrégé  ce  qu'il  ne  coupait  pas, 
commencent  plus  haut,  donnent  la  route  de  Jérusalem  à  Suez,  de  Suez  au 
Sinai,  et  doublent  la  version  d'Arezzo  jus({u'à  la  fm  de  la  description  des 
montagnes  sacrées,  peu  après  ((uoi  s'interrompt  le  fragment  conservé  de 
l'ouvrage  de  Pierre.  La  source  de  Pierre  était  de  rédaction  sensiblement 
différente  de  la  Pereyrinatio  d'Arezzo. 

1.  Tous  les  savants,  depuis  Gamurrini  jus(|ues  et  y  compris  Geyer,  sont 
d'accord  pour  placer  le  voyage  vers  385,  mais  des  raisons  assez  fortes  de 
le  reporter  dans  la  première  moitié  du  vi**  siècle  ont  été  produites  par 
Clermont-Ganneau,  La  perey rinalio  dite  de  Sainte  S'ivie,  dans  liée,  d'areh, 
orientale,  VI  (1905),  p.  128-1  H.  D'autres  indices,  comme  nous  verrons,  les 
relations  de  la  Perejjrinalio  avec  le  récit  de  Cosmas  en  ce  qui  concerne  la 
péninsule  sinaïtique,  puis  le  fait  que  la  pèlerine  a  accompli  son  voyage  en 
un  temps  où  la  paix  régnait  dans  le  désert,  semblent  démontrer  en  effet 
que  le  document  n'est  pas  de  beaucoup  antérieur  h  Cosmas.  Quant  à  la 
personnalité  de  la  pèlerine,  elle  reste  tout  à  fait  énigmrflicjue. 

2  Coupure  de  Pierre  Diacre  :  on  passe  brusquement  de  Gharandel  dans 
l'oasis  de  Feîran. 
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remplacement  deRaphidim.  Immédiatement  au-dessus  du  bourg 
de  Faran,  on  trouve  une  église. 

De  Faran  au  mont  Sinai  la  distance  est  de  33  milles.  Toute 
la  montagne  est  pleine  de  tombeaux.  On  débouche,  à  un 
moment  donné  *,  dans  une  vaste  plaine  très  belle,  sur  l'autre 
flanc  de  laquelle  on  découvre,  pour  la  première  fois,  la  montagne 
sacrée,  dont  la  base  est  distante  de  4.000  pas.  On  pénètre  dans 
ses  gorges,  qui  abritent  un  monastère,  avec  une  église  et  un  pres- 
bytère. Au  delà,  Tascension  devient  laborieuse.  Toutes  les  places 
remarquables  du  récit  biblique  se  retrouvent  sur  le  terrain.  Au 
sommet  du  mont  Sinai  on  trouve  une  petite  église,  et  une  église 
aussi  au  sommet  du  mont  Horeb,  voisin  proche  de  l'autre  mon- 
tagne. 

De  retour  à  Faran  *,  la  pèlerine  revient  sur  ses  pas  par  le 
désert  de  Faran,  d'où  Ton  sort  de  la  montagne  sur  le  rivage  de 
la  mer  Rouge  (la  corniche  que  suit  le  sentier  entre  la  plaine  de 
Markha  et  Tembouchure  du  0.  Taiebah  est  remarquablement 
décrite).  Les  indigènes  sont  désignés  par  le  nom  de  Faranites, 
Retour  à  Clesma,  décrit  de  nouveau  ;  continuation  du  chemin 
vers  TEgypte  •^. 

Au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  géographie  biblique,  le 
point  essentiel  de  cette  relation  est  l'indication  de  la  distance  de 
35  milles,  soit  un  peu  plus  de  50  kil.,  entre  le  Sinai  et  Pharan  ; 
cela  met  bien  le  Sinai  aux  abords  du  couvent  de  Sainte-Cathe- 
rine, comme  nous  l'avons  déjà  reconnu  par  Ammonius.  Un  seul 
voyageur  paraît  faire  exception  en  ce  qui  concerne  la  manière 
de  localiser  la  montagne  ;  c'est  Cosmas  Indicopleustes,  qui 
met  le  Sinai  à  6  milles  de  Pharan. 

C'est  vers  550  que  Cosmas  écrivit  la  Topog raphia  Christ iana 
au  cours  de  laquelle  il  s'attache,  d'une  manière  analogue  à  celle 
de  la  pseudo-Silvie,  à  reconnaître  sur  le  terrain  l'itinéraire  de 
l'Exode^.  Les  Israélites,  dit-il,  passèrent  la  mer  Rouge  près  de 

1.  Ici  se  place  le  commencement  du  ms.  crArezzo. 

2..  Section  coupée  par  Pierre  Diacre,  qui  ne  reprend,  —  pour  quelques 
lignes  avant  l'interruption  du  ms.,  —  qu'au  passage  à  Clesma  sur  le  che- 
min de  retour  en  Egypte. 

3.  Fin  du  fragment  conservé  de  l'ouvrage  de  Pierre  Diacre.  Le  ms. 
d'Arezzo  continue  longuement  au  delà,  p.  47-101  de  l'édition  précitée. 

4.  Cosmas,  Topographia  C/iristiana,  liv.  V,  fol.  193-194,  195-196,  205  ; 
dansMigne,  Pairologia,  t.  XLV,  pp.  123,  125-126,  133. 
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Klysma^  puîs    traversèrent    une  palmeraie   (<I>ctvtx(i)v),    puis   lé 
désert  de  Sur,  puis  Merra,  puis  Elim  qui  s'appelle  de  son  temps 
Raithou,  avec  les  12  sources  elles  palmiers,   et  tout  le  long  de 
ce  trajet,   eurent  la   mer  à  leur  droite  ;  puis  s'enfoncèrent  dans 
la  montagne,   arrivèrent  à  Raphidim  dont  le  nom  est   mainte- 
nant  Pharan,  puis  au  Sinai^  distant  de  Pharan  de  6  milles.    Cet 
itinéraire,  comme  on  voit,  consiste  simplement  à  faire  suivre  aux 
Israélites  la  route  immémoriale  et  immuable  de  Suez  à  Feîran 
par  Gharandel  et  le  0.  Mokalteb;  ainsi  faisait  la  pseudo-Silvie, 
dont  les  notes  de  route  sont  identiques  à  celles  de  Cosmas  jusque 
dans  les  détails  de  la  mention  de  Klysma,  de  la  palmeraie  qu^on 
trouve  à  peu  de  distance  (Aïn  Mousa),  et  de  la  localité  qu'on  ren- 
contre dans  l'oasis  de  Gharandel,  où  les  deux  voyageurs  placent 
Elim.    Cosmas,   cependant,    note    son    nom   Baithou,  qui    est 
en  réalité,  nous  le   savons,    le  nom  de   la  localité  contempo- 
raine  sise   dans   Toasis    de   Tôr,    tandis  que    Silvie  a  fort  bien 
entendu  ^rant/ârâ,  confirmé  à  la  fin  du  vi*^  siècle  par  Antonin. 
Mais  voici  une  divei^ence  plus  grave,  touchant  la  distance  de 
Pharan  au  Sinai,  qui   est  de  6  milles  chez  Cosmas,  tandis  que 
Silvie  en  indique  35.  Entre  les  deux  relations,  il  n'y  a  heureuse- 
ment pas  à    hésiter,  et  le  journal  de  route  imagé   et  détaillé  de 
la  pèlerine  mérite  autant  de  confiance  qu'en  inspire  peu  la  séche- 
resse des  notes  éparses  de  Cosmas.    11  est  presque  évident  que 
Cosmas  n  a  pas  vu  lui-même  la  péninsule,  et  qu'il  écrit  d'après 
des  renseignements  plus  ou  moins  directs  et  plus  ou  moins  bien 
compris.  Aussi  n'est-il  pas  très  important  qu'il  mette  le   Sinai 
trop  près  de  Pharan,  et  qu'il  confonde  Raithou  de  l'oasis  de  Tôr 
avec  Arandara-Surandala  de  l'oasis  de  Gharandel  *  ;  l'essentiel 
est  d'observer,   entre  ses  renseignements  et  ceux  de  la  Peregri- 
natio^  un  certain  nombre  de  concordances  caractéristiques  d'où 
semble  résulter  que  les  deux  ouvrages  ne  sont  pas  séparés  par 
un  intervalle  de  temps  considérable. 

Outre  les  concordances  déjà  signalées  dans  la  première  partie 


1.  Il  est  parfaitement  possible,  d'ailleurs,  que  Cosmas  connaisse  bien 
Raithou  (Tôr),  et  qu'il  y  place  consciemment  Elim  ;  n'avons-uous  pas  vu 
que  chez  Nilus  déjà,  très  probablement,  les  ermitages  de  Raithou  sont 
considérés  comme  situés  dans  le  désert  d'Elim  ?  De  même,  aujourd'hui,  la 
tradition  dominante  à  Sainte-Catherine  identifie  Elim  avec  les  palmeraies 
de  Tôr. 

R.  Wbill.  —  Là  presquile  du  Sinai.  15 
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de  ritinéraire,  de  Suez  à  Gharandel,  il  faut  noter  le  curieux 
détail  de  la  trace  sur  le  rivage,  près  de  Klysma,  des  roues  du 
char  de  Pharaon,  détail  qui  ne  se  retrouve  que  dans  la  Père ff ri- 
natio^  chez  Cosmas  et  chez  Grégoire  de  Tours  au  vi®  siècle,  et 
chez  Paul  Orose  au  v*.  On  lit,  dans  Orose  *  :  «  Nam  tractus  cur- 
ruum  rotarumque  orbitae  non  solum  in  littore,  sed  etiam  in  pro- 
fundo,  quousque  visus  admittitur,  pervidentur.  »  Dans  Grégoire 
de  Tours  -  :  «  Aiunt  enim  sulcos,  quos  rotae  curruum  fecerant, 
usque  hodie  permanere,  et  quantum  acies  oculorum  videre 
potest,  in  profundo  cerni.  »  Dans  Cosmas  (trad.  latine  de 
Migne)  ^:  «  Est  autem  locus  ille  in  Clysmate,  ut  vocant...  Ubi 
etiam  vestigia  rotarura  curruum  visuntur  et  usque  ad  mare 
longo  tractu  apparent.  »  Dans  la  Peregrinatio  *,  enfin  :  «  Occur- 
rit  castrum  Clesma  super  mare  rubnim,  ubi  filii  Israhel  sicco  pede 
transierunt  mare.  Vestigia  autem  currus  Pharaonis  in  mediis 
arenis  parent  . . .  Vestigia  vero  currus  Pharaonis  usque  ad  mare 
accedunt,  ubi  tamen  ingressus  est  in  mare....'  Locus  autem  ipse 
non  longe  a  Castro  est,  id  est  de  Clesma.  »  Le  rapprochement  de 
ces  textes  est  peut-être  de  nature  à  montrer  que  la  Peregrinatio 
n'est  pas  antérieure  au  v*  siècle,  et  Ton  remarque  qu'elle  pourrait 
avoir  été  une  source  directe  de  Cosmas  •^.  Si  Ton  observe,  d'autre 
part,  que  le  voyage  de  la  pseudo-Silvie  ne  peut  avoir  été  fait 
qu'à  une  époque  où  la  paix  régnait  dans  la  péninsule,  on  se 
trouvera  beaucoup  moins  disposé  à  le  placer,  comme  on  l'a  fait 
jusqu'à  présent,  au  siècle  des  attaques  saracènes  racontées  par 
Ammonius  et  Nilus  ;  il  est  plus  probable  qu'il  doit  être  reporté 
au  temps  de  Cosmas  lui-même,  comme  l'a  proposé  Clermont- 
Ganneau  pour  des  raisons  d'ailleurs  toutes  différentes  ^. 

11  n'y  a  toutefois  de  certain,  ici,  que  l'antériorité  de  la  Pere- 
grinatio par  rapport  à  la  fondation  de  Sainte-Catherine,  autre- 
ment  le  grand   couvent   serait  au  moins  mentionné  dans  cette 

1.  Orosius,  Hist,,  liv.  I,  ch.  10. 

2.  Greg.  Turon.,  Hisl.  Franc. ^  I,  10. 

3.  Cosmas,  Top.  Christiana,  V,  193-194. 

4.  Dans  Pierre  Diacre,  De  locls  sanclis,  éd.  Geyer,  p.  115,  1.  22  suiv. 

5.  Noter  aussi  la  mention  souvent  remarquée  des  inscriptions  sinaïliques, 
qualifiées  d'hébraïques  chez  Cosmas,  et  qui  se  rencontre  avant  Cosmas 
chez  la  pseudo-Silvie.  II  est  bien  malheureux  qu'il  soit  aussi  difficile  d'ad- 
mettre que  Cosmas  ait  été  à  même  de  lire  le  latin  de  la  Peregrinatio, 

r».  Rec.  d\irch.  orioniale,  VI  (1905),  p.  128-144. 
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intelligente  description  des  établissements  de  la  montagne.  Lc^ 
première  relation  de  voyage  dans  laquelle  on  le  voit  apparaître 
est  celle  d'Antonin  Martyr  *,  qui  vers  Tan  600  se  rendit  de 
Palestine,  par  les  routes  duO.  Arabah,  auSinai  voisin  du  couvent 
nouvellement  bâti  dans  le  district  du  sud,  qu'il  décrit  de  manière 
détaillée.  11  s'en  retourna  vers  TOccident  par  la  grande  route 
ordinaire^  le  long  de  laquelle  il  note  le  lieu  de  la  bataille  des 
Anidlécites,  avec,  dans  le  voisinage,  une  église,  une  ville  ceinte 
de  murs  et  habitée  par  une  population  parlant  la  langue  d'Egypte  : 
c'est  indubitablement  Pharan,  dont  Antonin  passe  le  nom  sous 
silence.  Au  delà  de  cette  localité,  qu'il  admet,  comme  on  voit, 
être  Raphidim,  bien  qu'il  ne  le  dise  pas  davantage,  Antonin  par- 
vient, sur  la  route  de  Kolzoum,  au  lieu  des  70  palmiers  et  des  12 
sources,  qu'il  décrit  de  la  sorte  mais  dont  il  s'abstient,  commo 
pour  Raphidim,  de  prononcer  le  nom  biblique  ;  il  trouva  là, 
évidemment  à  Gharandel,  une  petite  forteresse  qui  protégeait 
une  église  et  ime  auberge  :  Surandala  ^  ;  on  se  rappelle  que  la 
pseudo-Silvie  avait  entendu  le  même  nom  Arandara^  et  le  moine 
Anastase,  un  peu  plus  tard  (début  du  vii*^  siècle,  v.  paragraphe  Y 
ci-après)  écrira  Arandoulan. 

La  construction  de  Sainte-Catherine  marque  un  terme  impor- 
tant du  mouvement  de  concentration  de  la  population  monacale 
qui  ne  devait  être  achevé,  dans  la  péninsule,  qu*au  début  des 
temps  modernes,  mais  avait  commencé  par  la  transformation  en 
régime  conventuel,  dans  chaque  localité,  du  régime  érémitique 
de  la  première  époque.  On  éprouva  le  besoin,  à  un  moment 
donné,  de  rassembler  un  plus  grand  nombre  de  religieux,  en  un 
naéme  point,  à  l'abri  de  murailles  plus  fortes,  et  Ton  créa  pour 
<^ela,  au  centre  du  groupement  du  G.  Mousa,  le  grand  couvent 
forteresse  qui  devait  prospérer  sous  le  nom  de  Sainte-Catherine, 
ï-^'après  les  relations  concordantes  de  Procope  ^,    contemporain 

1.  I.  Gildemeisler,  Anlonini  Placentini  Ilinerarium  in  unenstellten  Text 

^U:.,  Berlin,  i899  ;  Ponialowsky,  Anlonini  Plucentini  Itinerarium  saeculo 

•*«to  etc.,  Pétersbourg,  1895  ;  P.  Gcyer,  Anlonini  Placentini  Ilinerarium  et 

"Cceiwio  altéra,  dans  Corpus  script,  ecclesiaslicoruni  de  Vienne,  vol.  XXXVIII, 

pp.  157-191  et  193-218. 

2.  Ant,  Plac.  Itin,,  paragr.  XLI  ;  P.  Cieyer,  loc.  cit.,  p.  187.  —  Ciuramlala 
^ns  Pétrie,  Researches  (1906),  p.  13,  est  sans  doute  une  erreur  pour  Nï;/vi;i- 
d^h  d' Antonin. 

3.  Procop,  de  Aedific,  V,  8  ;  éd.  Dindorf,  1838,  vol.  III,  p.  327. 
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de  Justinien,  et  d'Eutychius,  patriarche  d'Alexandrie  au  ix* 
siècle  ^y  il  fut  bâti  par  les  ordres  de  Justinien  ^,  pour  donner  un 
abri  aux  moines  insuffisamment  gardés  contre  les  attaques  des 
tribus  environnantes.  Une  éfflisc  et  une  forteresse  au  pied  de  la 
montagne  de  Moïse,  dit  Procope;  un  couvent  fortifié^  précise 
Eutychius,  montrant  que  les  deux  édifices  que  semble  distinguer 
Procope  ne  font  qu'un.  Eutychius  raconte  qu'à  l'emplacement  du 
couvent  se  trouvait,  auparavant,  une  tour  fortifiée  servant  de 
protection  à  une  chapelle  de  Sainte-Marie  (l'église  voisine  dont 
les  ruines  sont  connues  dans  El  Melga?),  qu'avait  fondée  jadis 
l'impératrice  Hélène,  et  dans  le  voisinage  de  laquelle  étaient  le 
Buisson  ardent  et  de  nombreuses  fontaines  ;  la  construction  de 
Justinien  engloba  le  tout,  et  l'anciekme  tour  existait  encore  au 
temps  d'Eutychius  ^. 

C'est  sans  doute  à  l'époque  de  la  première  occupation  du  cou- 
vent que  la  légende  de  sainte  Catherine,  martyrisée  à  Alexan- 
drie en  307,  reçut  sa  forme  définitive,  comprenant  le  transport 
miraculeux  des  restes  de  la  sainte  sur  la  plus  haute  cime  de 
la  montagne.  Les  moines  accaparèrent  pour  leur  sol,  avec  tous 
les  autres  souvenirs  religieux  du  territoire  environnant,  celui  de 
la  chapelle  élevée  jadis  par  Hélène  en  l'honneur  de  la  martyre, 
et  le  couvent  finit  par  être  appelé  du  nom  de  sainte  Catherine. 
Comme  l'observe    ingénieusement    Laborde  *,    le   souvenir    de 

1.  Pococke,  Eulychii  Annales,  1658,  t.  II,  p.  160  suiv.  ;  cf.  Robinson, 
Biblical  Researches  etc.,  I,  p.  597,  et  n.  XX. 

2.  La  question  de  la  date  de  la  construction  est  étudiée  par  H.  Grégoire, 
Sur  la  date  du  monastère  du  Sinaî,  dans  Bull,  de  Corr,  hellénique,  1907, 
p.  327-334.  Se  basant  sur  le  texte  rétabli  des  inscriptions  d*architectes 
qu*on  lit  sur  trois  poutres  de  la  toiture  de  Téglise,  et  sur  la  mention  dans 
ces  textes  du  nom  d'une  certaine  Nonna  dont  il  semble  qu'on  possède, 
par  ailleurs,  Tépitaphe  datée,  Grégoire  croit  pouvoir  indiquer,  pour 
Tachèvement  de  Féglisc,  une  date  comprise  entre  548  et  562.  Cela  expli- 
querait que  Procope,  écrivant  vers  562,  parle  de  Tédifice  comme  d*une  chose 
existante,  tandis  que  Cosmas,  un  peu  avant  550,  ignore  encore  com- 
plètement le  grand  couvent  et  ses  traditions. 

3.  D'après  Eutychius  (/oc.  cit.,  p.  163),  l'envoyé  de  Justinien  avait  fondé  en 
outre,  au  cours  de  son  voyage,  une  église  de  Saint-Athanase  à  Kolzoum,  et 
un  monastère  en  un  lieu  nommé  Rayeh  ;  cf.  à  ce  sujet  Abou  Sâlih,  Histoire 
des  éylises  et  monastères  d'Egypte,  dans  la  trad.  de  B.  T.  A.  Evetts,  The 
Churches  and  Monasteries  etc.  (Oxfoi'd,  1895),  p.  171,  et  voir,  sur  la  localité 
de  Rayeh,  connue  des  géographes  arabes,  ce  qui  est  dit  plus  haut, 
chap.  III,  paragr.  I. 

4.  La>»orde,  Commentaire  géographique  etc.,  1841,  p.  105. 
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Sainte  Catherine  devait  remporter  en  ce  lieu,  jusqu'à  la  fin  du 
Moyen  Age,  sur  celui  de  la  révélation  sinaïtique,  et  c'est  au 
tombeau  de  Sainte  Catherine  que  se  rendaient  encore  les  pèle- 
rins du  commencement  du  xv"  siècle,  tandis  que  les  voyageurs 
modernes  vont  au  Sinai,  Cela  n'empêche  que,  dès  le  premier 
jour,  les  moines  eurent  à  leur  porte  la  montagne  sacrée  dont  nul 
de  leursvisiteurs,  désormais,  ne  put  songer  à  leur  contester  là 
possession.  Il  semble  qu'au  cours  de  la  période  antérieure,  c'est 
déjà  au  G.  Mousa  que  l'opinion  la  plus  généralement  acceptée 
dans  la  péninsule  attribuait  l'identité  avec  la  montagne  de  Moïse  ; 
cela  ressort,  comme  nous  avons  vu,  du  texte  d'Ammonius  et  de 
la  relation  de  la  pseudo-Silvie  ;  mais  des  contestations  restaient 
cependant  possibles,  à  craindre  surtout  de  la  part  des  commu- 
nautés qui  avoisinaient,  dans  le  district  du  nord,  la  capitale 
civile  et  épiscopalede  Pharan,  et  devaient  être  perpétuellement 
tentées  de  voir  le  Sinai  dans  le  Serbal  dont  les  puissantes  masses 
dominent  leur  vallée.  Que  les  gens  de  Pharan  aient  fait  du  Ser- 
bal,sous  le  nom  de  Sinai  ou  sous  toute  autre  appellation,  un 
lieu  sacré,  ce  n'est  guère  douteux,  et  les  escaliers  gigantesques 
taillés  dans  le  roc,  semblables  à  ceux  du  G.  Mousa  du  sud, 
gardent  le  souvenir  des  pèlerinages  qui  avaient  pour  but  le  som- 
met de  la  montagne  ^  11  n'est  pas  impossible  qu'à  une  certaine 
époque  il  ait  existé  dans  la  péninsule  plusieurs  Sinai  rivaux. 
Longtemps  avant  l'époque  chrétienne  et,  d'une  manière  générale, 
à  côté  de  la  tradition  chrétienne,  puis  de  la  tradition  musul- 
mane, et  en  dehors  d*elles,  toutes  les  cimes  de  la  péninsule  sont 
des  lieux  sacrés  pour  les  indigènes,  sur  qui  le  christianisme  fut 
sans  action  et  dont  l'islamisme  n'arriva  jamais  complètement 
à  supplanter  la  religion  antique  ;  le  temple  égyptien  d'Hâthor,  au 
Sarbout  el  Khadim,  résulta  de  Tégyptianisation  d'un  haut-lieu 
indigène  de  situation  remarquable;  au  iv®  siècle  après  J.-C, 
Nilus  constate  que  les  Saracènes  adorent  sur  une  montagne  l'étoile 
du  matin,  divinité  qui  n'est  autre  que  le  Dusara  des  Nabatéens  ; 
à  la  fin  du  vi**  siècle,  Antonin  Martyr  (chap.  38)  rencontre 
chez  les  indigènes  le  culte  de  la  lune  ;  en  plein  Moyen  Age,  plu- 

4.  Burckhardt  pensait  qu'à  une  époque  détermincc  le  Serbàl  avait  été  la 
plus  importante  des  places  de  pèlerinage  de  la  péninsule,  et  qu'on  le  con- 
sidérait comme  le  lieu  de  la  révélation  sinaïtique  (Burckhardt,  Travels  in 
Syria  etc.,  1822,  p.  609). 
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Sieurs  géographes  arabes  que  nous  avons  cités  parlent  de  Tidole 
de  Gharandel  adorée  par  les  Bédouins  sur  le  sommet  du  G. 
Hammam  Faraoun,  et  de  nos  jours,  dans  la  région  des  mines, 
les  bamoth  indigènes  parsèment  Taire  supérieure  des  plateaux 
qu'entaillent  les  excavations  antiques. 

Pour  établir  Tordre  dans  le  chaos  àes^véieniions  sinaïtiques  et 
imposer  une  doctrine,  il  ne  fallut  rien  de  moins  que  la  fonda- 
tion du  grand  couvent  du  sud  et  la  ruine  de  la  ville  de  Pharan, 
dont  la  nouvelle  citadelle  religieuse,  mieux  fortifiée,  absorba  peu 
à  peu  les  ressources,  la  garnison  et  Tépiscopat.  Mais  la  ville 
ancienne,  qui,  abandonnée  à  elle-même,  résista  jusqu'à  la  fin  du 
vu*'  siècle  aux  attaques  des  Saracènes  du  nord,  défendit  certaine- 
ment, avec  son  existence,  ses  traditions  locales,  dont  les  traces 
se  constatent  aujourd'hui  encore  dans  les  traditions  conservées 
parmi  les  tribus  ^bédouines  de  la  vallée.  Il  a  été  remarqué,  en 
effet,  que  les  gens  de  Feîran  se  prétendent  issus  de  Jethro,  le 
beau-père  de  Moïse,  qui  habitait  auprès  de  la  montagne  sacrée  *  ; 
de  même  ce  Jethro,  que  la  tradition  arabe  la  plus  répandue 
appelle  le  prophète  Schouaïb  ^^  est  domicilié  par  la  tradition  des 
Bédouins  du  district  méridional  au  pied  du  G.  Mousa,  dans  la 
section  amont  de  la  vallée  du  couvent  de  Sainte-Catherine,  qui 
porte  son  nom,  0.  Schouaïb  ^,  Même  dualité  de  localisation, 
dans  les  traditions  bédouines  de  la  péninsule,  en  ce  qui  concerne 
un  certain  G.  El  Mounadja,  «  mont  de  l'Entretien  »  de  Dieu  et  de 
Moïse  :  on  le  rencontre  immédiatement  au  sud  de  Toasis  de  Feî- 
ran, couronnant  sur  le  flanc  oriental  du  0.  Aleyât  la  croupe 
qui  sépare  cette  vallée  de  la  vallée  principale,  et  d'autre  part  on 
connaît  un  autre  G.  El  Mounadja  aux  abords  de  Sainte-Cathe- 

i.  Weil,  BibL  Legenden  dcr  Muselmanner^  1845,  p.  148;  cf.  Ebcrs, 
Durch  Gosen,  p.  397  suiv. 

2.  V.  notamment  Maçoudi,  Prairies  d^Or  (trad.  Barbier  de  Meynard,  I, 
p.  93)  ;  pour  lui,  Schouaïb,  dont  Moïse  épousa  la  ûlle,  est  un  descendant 
de  Madian,  fils  d'Abraham,  et /)ar/ai7  arabe,  Schouaïb  est  une  transcription 
du  nom  biblique  de  Hobab,  qui  appartient  dans  certaines  des  traditions 
bibliques  les  plus  anciennes  (traditions  de  J)  au  beau-père  de  Moïse.  Les 
formes  de  la  tradition  dans  lesquelles  le  personnage  porte  le  nom  de 
Jethro,  sont  un  peu  plus  récentes  (E). 

3.  Il  y  a  trace,  eu  pays  arabe,  d'autres  traditions  encore  sur  la  résidence 
du  beau-père  de  Moïse,  comme  dans  le  nom  de  la  localité  de  Maghaîr 
Schouaïb^  oasis  qu'on  rencontre  à  120  kilom.  au  sud  d'Aila,  non  loin  du 
rivage  oriental  de  la  mer  Houge. 
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rine  ^  Ainsi  les  traditions  locales  des  tribus  nous  conservent  le 
souvenir  de  la  compétition,  pour  la  montagne  sacrée,  du  district 
de  Pharan  et  du  district  du  G.  Mousa.  Il  est  certain,  cependant, 
que  les  prétentions  anciennes  du  district  du  nord  tombèrent 
dans  Toubli,  pour  les  étrangers,  à  partir  du  jour  de  l'abandon  de 
la  ville  ;  c'est  de  ce  jour  que  date  le  triomphe  définitif  de  la  tra- 
dition monacale  du  G.  Mousa,  la  seule  dont  Técho  soit  parvenu 
en  Occident  jusqu'au  début  du  xix*' siècle. 

Les  pèlerins  chrétiens  d'Occident  acceptèrent  tout  naturelle- 
ment ce  qui  leur  était  affirmé  par  les  moines  de  Sainte-Catherine. 
La  tradition  gagna  k  elle,  sans  plus  de  difficulté,  les  écrivains 
arabes  du  moyen  âge,  chez  qui  la  montagne  du  sud  de  la  pénin- 
sule s'appelle  Tour  ou  Tour  Sina,  sans  que  jamais  le  premier 
nom  ait  une  signification  plus  générale  que  le  deuxième.  Chez 
Istachri,  très  concis,  le  Tour  Sina  limite  la  région  de  ïîh,  et 
Gehet  Tour  désigne  la  montagne  sacrée  -;  Moukaddasi,plus  clair, 
décrit  le  Tour  Sina  comme  renfermant  un  couvent  chrétien  et 
beaucoup  de  champs  cultivés,  et  considère  d'ailleurs  Sina  comme 
limitant  la  région  de  Tîh  ^,  Pour  Kdrisi,  dont  l'information  est 
assez  confuse,  le  Gebel  Et  Tour  est  toute  la  montagne  méridio- 
nale de  la  péninsule,  qu'il  voit  parallèle  au  golfe  de  Suez,  avec 
un  chemin  fréquenté  à  la  base  ;  il  sait  qu'on  gravit  la  montagne 
au  moyen  de  gradins,  et  qu'au  sommet  se  trouve  un  lieu  de 
prières  avec  une  citerne  *.  Ibn  Djobair  mentionne  seulement  le 
vénéré  Gebel  Tour  •'*.  Chez  Yakout,  que  plusieurs  de  ses  succes- 

1.  Ce  «  moQt  de  TEntrctien  »,  on  le  remarque,  ne  se  confond  dans  aucune 
des  deux  traditions  avec  le  Sinai  :  c'est  une  petite  inontaj^^ne  non  loin  de 
la  grande,  au  pied  du  Serbùl  ou  au  pied  du  G.  Mousa,  et  il  esta  croire  que 
r  «  entretien  »  qu'y  placent  les  traditions  bédouines  est  celui  du  Buisson- 
Ardent.  Dans  le  district  du  sud,  cependant,  il  est  entendu  <jue  U?-IUiisson  se 
trouve,  non  au  G.  El  Mounadja  voisin  du  (i.  Mousa,  mais  dans  l'enceinte 
même  de  Sainte-Catherine  :  il  n'est  pas  interdit  de  f)enser  qu'il  y  a  là 
superposition  de  traditions  successives  et  contradictoires.  Il  est  hors  de 
doute,  en  tout  cas,  d'après  la  relation  très  précise  de  Pococke  en  1738 
{Descr.  of  Ihe  Easi,  17ir3,  I.  p.  143),  qu'à  celte  date  le  (i.  El  Mounadja  de 
Sainte-Catherine  était  appelé  moni  dp  Moïse  et  dilTérencié  du  Sinai. 

2.  Istachri,  trad.  Mordtmann,  pp.  18,  32. 

3.  Moukaddasi  dans  Gildemeister,  ZDPV,  VII,  (1884i,  p.  iiO,  et  Le 
Slrange,  Palestine,  p.  73. 

4.  Edrisi,  trad.  Jauhert.  I,  p.  321»,  à  corrif^^er  d'après  l)ozy  et  (ioeje, 
Descr,  de  V Afrique,  p.  lO.'i,  et  Jauhert,  I,  p.  332,  à  corri^'-er  d'après  Gilde- 
meister dans  ZDPV,  VIll.lKH.'it,  p.  120. 

5.  Ibn  Djobair,  trad.  Schiaparelli,  p.  44. 
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seurs  utiliseront,  on  rencontre  une  description  remarquable  du 
grand  couvent  de  la  montagne,  Deir  TourSina,  avec  son  enceinte 
fortifiée,  sa  porte  à  herse,  ses  jardins,  ses  sources  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur  de  l'enceinte  *  ;  Aboulfeda  dit,  de  plus,  que  le 
grand  couvent  de  TourSina  est  à  une  étape  du  port  de  Tour  2,  et 
Kalkaschandi  reproduit  les  renseignements  combinés  de  Yakout 
et  d' Aboulfeda  3.  Chez  Macrizi,  enfin,  compilation  complète  de 
tout  ce  que  savent  Edrisi,  Yakout  et  les  sources  de  Yakout 
(notamment  Esh  Shâboschti).  Macrizi  sait,  en  outre,  que  d'après 
les  auteurs  chrétiens  le  couvent  fut  construit  par  les  ordres 
de  Justinien  ;  entre  le  couvent  et  Kolzoum  existent,  dit-il,  deux 
routes,  l'une  par  Tintérieur,  l'autre  par  la  côte,  toutes  deux  pas- 
sant à  la  ville  de  Faran,  d'où  il  y  a  deux  jours  de  marche  jus- 
qu'à Et  Tour  (sans  doute  le  port)  *. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  rencontrons  chez  les 
Arabes  ce  nom  de  Faran^  mais  avant  Macrizi  il  désignait  dans  la 
géographie  arabe  autre  chose  que  la  ville  et  l'oasis  intérieures 
auxquelles  il  appartient  véritablement.  Comme  on  l'a  vu  plus  haut 
(chap.  III,  paragraphe  1),  le  nom  de  l'oasis  était  'passé  de  Tinté- 
rieur  à  la  côte  en  même  temps  que  celui  de  Tour  et  sous  Tac  tien 
des  mêmes  influences,  et  Far  an  était  devenu  le  nom  du  bourg 
côtier  de  Taran  chez  Edrisi  et  la  plupart  de  ses  successeurs.  On 
continue,  cependant,  à  rencontrer  Faran  à  sa  vraie  place, 
quoique  d'une  manière  un  peu  vague,  dans  la  liste  des  districts 
égyptiens  de  la  région  péninsulaire  et  de  la  mer  Rouge  •'  ;  mais 
avec  Macrizi  seulement  on  trouve  clairement  signalées  et 
décrites  Toasis  et  la  ville  ruinée  de  Faran.  On  lit,  dans  Macrizi  f% 

1 .  Yakout,  éd.  Wûstenfeld,  II,  p.  675. 

2.  Aboulfeda,  trad.  Reinaud,  II,  p.  147. 

3.  Kalkaschandi,  trad.  Wttstenfeid,  Abh,  Kôn.  Ges.  Wiss.  Gôltingen, 
XXV  (1879),  p.  100. 

4.  Macrizi,  Hist.  des  Coptes^  dans  Wiislenfeld,  Abh,  Gôltingen,  III 
(1845),  p.  115-117. 

5.  A  côté  des  districts  de  Tour,  de  Kolzoum  et  d'Ai/a.  On  trouvera 
cette  liste,  par  exemple,  dans  Yakout,  éd.  Wiistenfeld,  III,  p.  834  ;  Shems 
ed  Dîn,  dans  A.. F.  Mehren,  Man,  de  la  Cosmographie  du  Moyen  Age^ 
p.  324;  Macrizi,  Hisl,  des  Co/? /es,  trad.  Wiistenfeld,  loc,  cit,,  p.  115.  Nous 
avons  eu  l'occasion  déjà  de  signaler  la  faute  que  se  transmettent  tous  ces 
écrivains,  à  savoir,  la  qualification  de  ces  districts  de  c/w/r«c/«  méridio- 
naux   de  rÉf;:ypte. 

0.  Macrizi,  Descr.,  trad.  Bouriant,  p.  543,  et  Hisl,  des  Coptes,  trad.  Wfls- 
tenfeld,  loc.  cil,,  p.  116. 
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que  Faran  est  une  ville  des  Amalécitcs,  —  interprétation  de  la  loca- 
lisation chrétienne,  à  Feiran,  de  Raphidim  de  Tépisode  biblique 
où  les  Amalécites  interviennent,  —  située  sur  une  colline  entre 
deux  montagnes  percées  d'une  quantité  innombrable  de  grottes 
sépulcrales  :  on  reconnaît  El  Meharret  des  ruines  connues,  et  la 
montagne  environnante.  Beaucoup  de  palmiers-dattiers,  continue 
Macrizi,  mais  la  ville  est  en  ruines,  et  ce  désert  n'est  plus 
visité  que  par  les  caravanes.  Faran  est  à  une  étape  de  la 
mer. 

Macrizi  nous  apprend,  en  même  temps,  que  le  nom  de  Faran 
n'est  pas  particulier  à  la  péninsule  du  nord  de  la  mer  Rouge,  et 
qu'il  appartient  également  à  plusieurs  localités  du  Hedjaz  ^.  11 
se  livre  à  la  même  analyse,  d'après  Yakout,  pour  le  nom  de  Tour  y 
qui  appartient  à  sept  montagnes  différentes  de  Palestine,  d'Egypte 
et  d'Arabie  ;  le  Tour  Sina  est  une  d'entre  elles,  près  d' Alla  y 
disent  certains  auteurs,  en  Syrie,  d'après  d'autres,  ou  encore 
en  Madian,  non  loin  de  V Egypte,  Tour  est  un  mot  hébreu  qui 
signifie  c<  montagne  »  en  général  ;  quant  au  mot  Sina,  ajouté  à 
Tour^  il  caractérise,  suivant  les  auteurs,  une  montagne  jo/erreu^e 
ou  une  montagne  boisée  ^.  Tout  cela  se  trouve  en  termes  presque 
identiques  dans  Yakout  ^,  Aboulfeda  '*  et  Macrizi  ^.  On  remarque 
l'extrême  fantaisie  de  ces  diverses  localisations  du  Tour  Sina^ 

1.  Cf.  le  Gebel  Faran  des  extraordinaires  passages  de  Yakout,  éd.  Wûs- 
tenfeld,  III,  pp.  11,  834  (v.  note  3  ci-dessous).  —  Pour  ce  qui  concerne 
les  origines  et  l'étendue  primitive  du  nom  de  Pharan,  se  reporter  à  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  même  chap.,  paragr.  III. 

2.  Remarquable  écho  du  jeu  de  mots  qui,  dans  la  Bible,  fait  homonymes 
le  Sinai  et  le  Buisson,  Seneh,  dans  lequel  Dieu  apparut  à  Moïse  :  dans  la 
vieille  tradition  de  J,  il  n'est  pas  extraordinaire  que  le  même  nom  appar- 
tienne aux  deux  résidences  de  lahve,  le  Sinai  de  flamme  et  le  Buisson 
Ardentde  Kadesh.  Quant  à  la  tradition  arabe,  comme  on  voit,  elle  a  sim- 
plement retenu  de  là  que  Sina^  le  nom  de  la  montagne,  veut  dire  «  buis- 
son, végétation  ». 

3.  Yakout,  éd.  Wustenfeld,  III,  pp.  220,  557,  558.  Ailleurs  (i7>.  III, 
pp.  11,  834),  Yakout  enregistre  une  histoire  extraordinairement  mélangée 
dont  Télément  primitif  est  le  passage  connu  de  IJeuf.  xxxiii,  2  :  «  lahve 
arrive  du  Sinai,  il  se  lève  du  côlé  de  Seir,  il  éclate  des  montagnes  de  Pha- 
ran. . ,  »  Ce  texte  est  considéré  par  l'Arabe  comme  une  allusion  à  l'entre- 
tien de  Dieu  et  de  Moïse  sur  le  Sinai  ;  Jésus  de  Nazareth,  fils  de  Myriam, 
intervient  on  ne  sait  comment  dans  l'épisode,  et  le  (iebel  Furan  est  quali- 
fié de  montagne  du  Hedjaz . 

4.  Aboulfeda,  trad.  Reiuaud,  II,   p.  90-lM. 

.5,  Macrizi,  Hist.  des  (loptes,  trad.  Wiïstenfeld,  loc  cit.,  p.  H3. 
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«  près  d'Aila  »,  «  en  Syrie  »,  «  en  Madian  près  de  T Egypte  *  », 
qui  supposent  une  îicception  très  large  de  la  notion  de  voisinage; 
elles  contrastent  avec  la  précision  relative  du  renseignement 
dWboulfeda  et  de  Kalkaschandi  (voir  un  peu  plus  haut),  défi- 
nissant la  distance  qui  sépare  le  Tour  Sina  du  Tour  de  la  côte 
de  la  mer  Rouge. 

On  voit,  en  résumé,  que  pour  tous  les  écrivains  arabes  sans 
exception,  le  Tour  Sina  est  la  montagne  sacrée  des  moines  de 
Sainte-Catherine  ^.  Dans  la  même  situation  que  les  Arabes 
étaient,  à  ce  point  de  vue,  les  pèlerins  occidentaux,  dont  les  rela- 
tions se  multiplient  à  partir  du  xiv*^  siècle  et  prennent  quelque 
intérêt  géographique  et  historique  à  la  fin  du  xv®  ;  ces  pieux 
•voyageurs  étaient  hors  d'état  de  critiquer  quoi  que  ce  fût  de  la 
tradition  monastique  locale.  De  même  des  premiers  voyageurs 
géographes  dont  Tœuvre  commence  à  se  manifester  à  côté  de 
celle  des  pèlerins,  Juan  de  Castro  au  xvi*  siècle,  Neitzschitz,  Thé- 
venot,  Monconys,  Pietro  délia  Valle  au  xv!!**,  qui  annoncent  les 
explorations  des  Shaw,  des  Pococke  et  des  Niebuhr  au  xvni* 
et  préparent  de  loin  les  grands  travaux  de  Seetzen,  de  Rûp- 
pell,  de  Burckhardt  et  de  toute  la  pléiade  géographique  du  début 
du  XIX®.  Burckhardt  est  le  premier  qui  ait  songé  à  mettre  en 
discussion  la  localisation  consacrée  du  Sinai  au  G.  Mousa  de 
Sainte-Catherine  ;  dans  les  limites  de  la  péninsule,  se  demande- 
t-il,  est-ce  toujours  au  G.  Mousa  que  la  montagne  sacrée  fut 
placée  ?  Modeste  et  pénétrante  tentative  qui  marque  le  début  de 
la  longue  gestation  scientifique  du  xix*'  siècle,  le  premier  pas  de 
la  méthode  critique  dans  la  difficile  histoire  du  Sinai  et  de 
TExode  k  travers  les  textes  et  les  siècles  ^, 


1.  Yakout  sait  fort  bien,  d'ailleurs  (éd.  Wi'istcnfeld,  IV,  p.  451),  que 
Madian  est  h  l'est  du  g^olfe  d'Akaba,  à  plusieurs  journées  de  marche  au 
sud  d'Aila. 

2.  C'est  donc  une  grande  erreur  que  commet  v.  Gall  lorsqu'il  veut 
(Alfisr.  Kultst.y  p.  12-14)  placer  le  Sina  des  Arabes  sur  la  rive  orientale  du 
goîfe  d'Akaba.  Cela  résulte  d'ailleurs  de  cette  vue  erronée,  que  nous  avons 
critiquée  plus  haut  et  dans  laquelle  se  tiennent  encore  v.  Gall  et  Ed. 
Meyer,  et  qui  place  à  Test  du  golfe  d'Akaba  le  Midian  biblique  et,  avec 
lui,  le  Sinai  primitif. 

3.  Nous  ne  nous  engagerons  pas  dans  l'histoire  de  la  question   dû  Sinai 
au  xix"  siècle,  qui  sera  racontée  ailleurs  comme   introduction  naturelle  à 
l'histoire  des  progrès  de  la  critique  biblique  en  ce  qui  concerne  l'Exode. 
Bornons-nous,  ici,  au  résumé  qui  a  été  donné  ci-dessus  (mêmechap.,  para- 
graphe IIl)  de  l'état  actuel  de  la  question  et  des  dernières  études. 
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V 

SAINTE-CATHERÏNE,    SON     HISTOIRE    ET    SON    RÔLE    POLITIQUE 

INVARIABLE 

Il  nous  faut  maintenant  revenir  en  arrière  pour  voir  ce  qu'il 
advint  du  couvent  de  Sainte-Catherine  depuis  son  établisse- 
ment au  pied  du  G.  Mousa  ;  car  après  la  ruine  et  Tabandon  de  la 
ville  de  Pharanau  vii*^  siècle,  si  l'on  fait  exception  pour  ce  que  les 
géographes  arabes  nous  apprennent  sur  Aila,  sur  Tôr  et  sur  le 
port  du  fond  du  golfe  de  Suez  l'histoire  de  la  péninsule  consiste 
tout  entière,  jusqu'à  la  lin  d  moyen  âge,  dans\celle  de  Sainte- 
Catherine  et  des  établissem  ts  subordonnés.  Les  renseigne- 
ments historiques  sont  rares  les  principales  sources  sont  les 
relations  des  pèlerins  occidon  ...ux,  documents  nombreux,  mais 
dont  l'étude  relève  le  plus  souvent  de  l'histoire  des  voyages  plu- 
tôt que  de  Thisloire  proprement  dite,  et  qui  seront  passés  en 
revue,  pour  cette  raison,  au  chapitre  suivant  ;  nous  ne  nous  arrê- 
terons ici  que  sur  ceux  qui  ont  pour  Sainte-Catherine  une  valeur 
historique. 

Pendant  des  siècles,  d'abord,  c'est  la  nuit  noire,  avec  la  seule 
certitude  que  le  couvent  existe,  puisque  plus  tard  on  le  retrou- 
vera, et  çà  et  là,  le  point  lumineux  d'un  renseignement  isolé.  On 
sait  qu'en  593  la  patrice  Rusticiana,  correspondante  de  Grégoire 
le  Grand,  fait  avec  sa  lîUe  le  voyage  du  Sînai  K  Quelques  années 
plus  tard  on  y  rencontre  Antonin  Martyr,  dont  nous  avons  cité 
plus  haut  la  relation  de  voyage.  Au  début  du  vir  siècle  vivent  au 
Sinai  le  célèbre  Jean  Climaque,  abbé  -,  et  son  contemporain  le 
moine  Anastase,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Anastase  le 
Sinaïte  dont  les  écrits  sont  quelque  peu  postérieurs.  Les  récits 
du  moine  Anastase  sur  les  pères  du  Sinai  ont  été  publiés  en  1902, 
d'après   plusieurs    mss.    de  Paris,  par    F.  Xau  -^  ;  ce  qu'ils  ren- 

1.  Mon,  (ierm,  Hisl.j  Episi.  I,  p.  279,  II,  p.  23.  Cf.  F.  Nau,  Les  nU-ifs 
inédits  du  moine  Anastase  iiOO'l',,  p.  23,  n.  3. 

2.  Sa  rie  nous  est  conservée  par  Daniel,  moine  de  Railhou,  et  comme 
Ta  montré  Nau  (loc.  cii,^  p.  4  siiiv.)f  par  le  compilateur  inconnu  du  moine 
Anastase  dont  les  renseij^nemenls  ont  passé  dans  les  Actn  Snnctorum. 

3.  Mss.  grecs  de  Paris  914,  917  et  plusieurs  autres.  Texle  grec  dans  le 
nouvel  Oriens  Christianus,  Home,  1902;  Irad.  franvaise  :  F.  Nau,  Les  récits 
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ferment  de  plus  intéressant  au  point  de  vue  historique  consiste 
dans  plusieurs  noms  de  lieux  de  la  montagne,  dont  quelques- 
uns  sont  possibles  à  localiser,  —  Arandoulan  *  qui  est  Gharandel, 
la  vallée  de  Siddè  ^  qui  est  le  0.  Sidreh,  Malocha  ^  qu'on  est  bien 
tenté  d'identifier  avec  El  Melgha,  bien  qu'Anastase  place  l'en- 
droit à  40  milles  du  Sinai,  —  puis  un  Tour  ban  *,  à  6  milles  du 
Sinai,  qui  est  sans  doute  un  Tour  Bal  indigène,  un  Goudda  ^  à 
d5  milles  du  Sinai  et  un  Metmor  ou  Metemer'^ y  à  8  ou  à  20  milles 
de  Pharan,  qu'on  ne  sait  où  placer. 

Vers  870,  ensuite,  les  longs  voyages  de  pénitence  de  Fromont 
d'Aquitaine  le  conduisent  au  Sinai,  où  il  arrive  par  Jérusalem,  le 
désert  de  la  mer  Rouge,  et  passe  trois  ans  avec  les  moines  ''.  Puis, 
au  X®  siècle,  on  a  trace  du  passage  dans  l'ermitage  sinaïtique  de 
saint  Paul  T  Anachorète,  qui  séjourna  dans  une  montagne  appelée 
LatruSy  un  lieu  de  résidence  ancien,  dit-il,  des  moines  du 
Sinai,  qui  en  furent  chassés  par  les  incursions  des  Saracènes  ^. 

Moukaddasi,  un  peu  plus  tard,  mentionne  le  couvent  (v.  le 
paragraphe  précédent),  puis  au  xi*^  siècle,  on  entend  parler  du 
Sinai  à  propos  de  Bononius,  qui  séjourne  au  Caire,  visite  Jérusa- 
lem et  s'établit  ensuite  au  mont  Sinai  où  il  meurt  en  1026  ^.  L'année 
suivante,  1027,  c'est  un  moine  du  Sinai,  Symeon,  que  nous  ren- 
controns en  Occident,  où  il  est  en  tournée   pour  recueillir  des 

inédils  du  moine  Anastase  etc.,  dans  Revue  de  l'Institut  Catholique  de 
Paris,  1902,  n»»  1  et 2  (tirage  à  part,  1902,  70  pp.). 

1.  F.  Nau,  loc.  cit,y  p.  32  du  tirage. 

2.  IL,  pp.  26,  27. 

3.  Ib.,  p.  19. 

4.  Ib.,  p.  12. 

5.  //).,  pp.  14,32. 

6.  //).,  p.  29.  Metemer  se  rencontre  dans  Anastase  le  Sinaïte,  où  Ton 
trouve  rindicalion  de  distance  à  Pharan,  variable  selon  les  mss. 

7.  Le  moine  de  Tabbaye  de  Redon  qui  nous  raconte  l'histoire  de  Fro- 
mont ne  nous  conserve  rien,  touchant  le  couvent  de  Sainte-Catherine. 
Vita  S.  Comvoionis  abbalis  Rotonensis  in  Armorica^  dans  Mabillon,  Acla 
Sanct,  ord.  S.  Ben.,  Saec.  IV,  part.  II,  p.  193  suiv.  ;  v.  paragr.  VIII,  de 
Frotmundo  poenitente,  p.  228-230.  Cf.  Michaud,  Hist.  des  Croisades,  I, 
p.  557-560. 

8.  Baronius,  Annales  ecclesiastici,  1744,  t.  XVI,  p.  95.  Sur  Latrus  :=.  O. 
Aleyàt  près  de  Feîran,  v.  ce  qui  est  dit  plus  haut,  même  chap.,  paragr.  il, 
et  cf.,  ci-après,  ce  qui  concerne  Luac/i  de  la  bulle  de  Grégoire  IX. 

9.  Vita  Sancli  Bononii  abbatis  Lucediensis  auctore  monacho  Lucediensi 
anonymo  etc.,  dans  Mabillon,  Acta  etc.,  Saec,  VI,  part.  I,  p.  237-240; 
V.  p.  239  pour  sa  retraite  au  Sinai. 
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aumônes  ;  il  demeure  longtemps  à  la  cour  de  Richard  II  de  Nor- 
mandie, qui  était  renommé  pour  sa  piété  et  subvenait  aux  frais 
de  grands  pèlerinages  comme  celui  que  conduisit,  en  1046, 
Richard,  abbé  de  Saint- Viton.  Symeon  donna  au  duc  Richard 
des  reliques  de  sainte  Catherine,  pour  lesquelles  on  construisit, 
près  de  la  ville  de  Rouen,  un  monastère  de  la  Sainte-Trinité. 
L'auteur  de  la  Vie  de  Symeon  nous  apprend  qu'il  était  allé  en 
Terre  Sainte,  y  avait  mené  la  vie  érémitique,  puis  s'était  retiré 
dans  une  cellule  des  rochers  du  Sinai,  où  il  était  nourri  par  les 
soins  du  monastère  ;  c'est  ensuite  qu'il  s'embarqua  pour  l'Occi- 
dent et  vint  en  France  ;  plus  tard  il  se  retira  à  Trêves  où  il 
mourut  *.  On  voit,  par  saint  Paul  l'Anachorète  et  par  saint 
Symeon,  qu'au  x*  et  au  xi**  siècles,  les  traditions  de  la  vie  éré- 
mitique aux  alentours  du  couvent  de  Sainte-Catherine  n'étaient 
pas  complètement  perdues. 

Près  d'un  siècle  plus  tard,  en  1H6,  autre  renseignement  sur  le 
couvent  du  Sinai,  dans  l'histoire  de  la  première  croisade  d'Albert 
d'Aix  :  le  roi  Baudouin  de  Jérusalem  avait  formé  le  projet  de  se 
rendre  au  Sinai,  mais  il  en  fut  détourné  par  les  moines,  crai- 
gnant que  leurs  maîtres  musulmans  fussent  indisposés  et  inquié- 
tés par  cette  visite  *. 

Au  xii^  et  au  xiii^  siècles,  les  relations  qui  nous  conduisent  au 
Sinai  restent  très  rares.  En  1160  y  est  allé,  en  voyageur  et  non  en 
pèlerin,  Benjamin  de  Tudèle,  qui  identifie  £//m  avec  Aila,  mais  pour 
le  reste,  se  montre  entièrement  d'accord  avec  la  tradition  mona- 
cale concernant  la  géographie  de  l'Exode,  notamment  lorsqu'il 
parle  de  Raphidim,  habité  par  des  Arabes,  à  une  journée  du 
mont  Sinai  :  il  s'agit  évidemment  de  Feîran.  Il  a  quelques  notes 
intéressantes  sur  la  «  grande  forteresse  »  du  pied  de  la  montagne 

1.  Vita  Sancti  Synieonis  monachi  et  reclusi  apud  Treviros,  auctore  Erer- 
vino  abbate  Trevircnsi,  dans  Mabillon,  Acla  etc.,  Saec,  V/,  part.  I,  p.  325- 
337  ;  V.  p.  333  pour  son  séjour  à  Houen  ;  cf.  la  Vita  B.  Richardi  ex  Chro- 
nico  Virdunensè  Hmjonis  abbatis  Flaviniacensis  dans  Acta^  même  vol., 
p.  473  suiv.,  particulièrement  p.  485  ;  le  Chronicon  Virdunensè  de  Hughes 
de  Flavigny,  déjà  dans  la  Bibliotheca  nova  de  Ph.  Labbé,  et  dans  Perlz, 
Mon,  Germ.  historica^  scriplores,  t.  VIII,  p.  288-502. 

2.'  Albertus  Aquensis,  Hisloria  Ilierosolymitanœ  expeditionis  dans  Bon- 
gars,  Gesta  Dei  per  Francos,  I,  p.  184-384-;  Migne,  Patrol,  lat.,  t.  CLXVI, 
p.  389-728;  Rec.  des  hist.  des  croisades,  auteurs  occid.,  IV,  p.  205-713. 
V.  dans  Migne,  vol.  cit.,  pp.  707-J08  ;  il  s'agit  des  chap.  21  et  22  du 
liv.  XII  et  dernier. 
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sacrée  K  Vers  la  même  époque  lidrisi,  comme  nous  avons  vu 
(paragraphe  précédent),  fait  mention  du  couvent  en  termes  assez 
vagues,  mais  dans  la  première  partie  du  xiii®  siècle  Yakout  (voir 
paragraphe  précédent)  en  donne  une  description  excellente.  En 
12i7,r//er  ad  terramSanctam  deThietmarva  à  Sainte-Catherine 
et  enregistre  nombre  de  légendes  du  couvent  et  delà  montagne  *. 

Un  peu  plus  tard,  on  possède  une  bulle  du  pape  Grégoire  IX 
(1227-1241)  ^  qui  énumère  les  possessions  du  couvent  tant  dans 
la  péninsule  qu'en  Egypte  et  en  Europe,  témoignant  de  l'union 
complète  où  sont  encore  les  moines  de  Sainte-Catherine  avec 
Rome.  Entre  autres  propriétés  de  la  région  sinaïtique  sont  nom- 
mées «  ecclesiam  S.  Maria»  montis  Sinai  »  —  nous  connaissons 
le  nom  et  l'emplacement  de  ce  petit  couvent  ancien,  non  loin 
de  Sainte-Catherine,  —  puis  Raiton  et  ses  palmeraies,  en  quoi 
il  faut  reconnaître  Raithou  (Tôr),  Faran,  son  territoire  et  ses 
palmeraies,  et  trois  localités  moins  connues,  Roboe^  Fucra, 
Luach.  Nous  avons  reconnu,  plus  haut,  que  Roboe  était  le  cou- 
vent ruiné  de  Gharbeh,  au  nord  du  G.  Freiah,  et  que  Luach 
était  probablement  l'ermitage  du  0.  Aleyàt  près  Feîran,  Latrus 
de  saint  Paul  l'Anachorète  au  x®  siècle.  Quant  à  Fucra,  il  est 
probable  qu'il  faut  y  voir  Freiahl  ui-même,  c'est-à-dire  les  éta- 
blissements du  0.  Gharbeh  supérieur. 

Autres  lettres  pontificales  en  faveur  de  Sainte-Catherine  sous 
Jean  XXII,  en  1328  et  en  1334  ^,  et  du  côté  arabe,  vers  la  même 
époque,  quelques  notes  intéressantes  sur  le  couvent  chez  Aboul- 
feda(voir  paragraphe  précédent).  Au  début  du  xiv*'  siècle,  comme 
nous  verrons  au  chapitre  suivant,  les  cartes  dont  disposaient 
les  voyageurs  en  Orient  commencent  à  devenir  meilleures,  et  les 
pèlerins  qui  profitent  des  acquisitions  géographiques  pour  faire  le 
voyage  du  Sinai  se  manifestent  en  plus  grand  nombre.  On  connaît, 
parmi  eux,  John  de  Maundeville  en  1324,  Henri  II  de  Brunschwig 

1.  Voyage  de  Rabbi  Benjamin  de  Tudèie^  éd.  Baralier,  1734;  Voyage  du 
célèbre  Benjamin  au  Tour  du  Monde  etc.,   col.  63,  dans  Pierre  Bergeron, 

Voyages  faits  principalement  en  Asie  etc.,  1735,  t.  I. 

2.  Très  nombreuse^  éditions;  notamment  J.C.M.  Laurent,  Magisiri 
Thietmari  PeregrinatiOy  1871,  p.  46  et  pass.  (paragr.  XXII  et  autres). 

3.  Publiée  par  Porph.  Ousponsky,  Voyages  au  Sinai  de  184.J  et  18;iO 
(18.*)5)  ;  voir  J.B,  (.'liabot,  A  propos  du  couvent  du  mont  Sinaïj  dans  Bev.  de 
rUrient  ChrHien,  V   (1900),  p.  402-498. 

4.  Arch,  de  l'Orient  Latin,  I  (18ÎJ1},  pp.  274,  280. 
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en  Î330,  Antoine  de  Crémone  la  même  année,  puis  en  133i), 
lintéressant  Peter- Rudolph  de  Suchen,  qui  trouva  dans  le  cou- 
vent de  Sainte-Catherine  plus  de  400  moines,  avec  leur  arche- 
vêque et  plusieurs  prélats  ;  la  même  année  1336,  Guillaume  de 
Bouldeselle  (Baldensel),  et  en  1346,  Rudolf  de  Framaynsberg  K 

En  1360,  nouvelle  conGrmation  pontificale  à  Sainte-Catherine 
de  tousses  biens,  delà  part  d'Innocent  VI -.  En  1384,  renseigne- 
ments utiles  fournis  sur  le  couvent  par  Frescobaldi  et  ses  com- 
pagnons de  Florence  et  de  Venise,  qui  nous  ont  laissé  trois  rela- 
tions de  leur  voyage  ;  nous  apprenons  qu'il  y  avait  alors  au 
Sinai  200  moines,  dont  150  au  grand  couvent,  le  reste  réparti 
dans  les  chapelles  de  la  montagne  et  Téglise  de  Santa  Maria 
délia  Misericordia  ^  déjà  nommée,  un  siècle  et  demi  aupara- 
vant, dans  la  bulle  précitée  de  Grégoire  IX  et  dont  on  connaît 
les  ruines.  En  1389  va  au  Sinai  Jean  de  Ilese  ;  en  1392,  Thomas 
de  Swynburne;  en  1393,  Simon  de  Sarebruche,  et  la  même 
année,  Nicolas  de  Martoni,  qui  note  la  ])résence  au  couvent  de 
240  moines  ^.  Vers  1400,  Johannes  Schiltberger  enregistre  de 
curieuses  légendes  sur  le  monaslère  etTélection  miraculeuse  du 
nouvel  abbé,  chaque  fois  que  Tabbé  en  fonctions  vient  à    mourir.. 

La  première  moitié  du  xv*'  siècle  est  très  pauvre  en  rela- 
tions sur  le  Sinai  ;  on  ne  voit  guère  à  noter  cjue  le  voyage  de 
Bertrandon  de  la  Brocquière  en  1433  et  celui  du  Castillan 
Pero  Tafur  en  1437.  Du  côté  arabe,  on  a  les  excellentes  descrip- 
tions du  couvent  du  Sinai  que  donnent,  après  Yakout,  Kal- 
kaschandi  et  surtout  Macrizi:  nous  les  avons  citées  plus  haut 
(paragraphe  précédent).  Dans  le  dernier  tiers  du  siècle,  les  pèle- 
rinages occidentaux  se  multiplient  ;  ce  sont  ceux  dWnselm  von 
Eyb  en  1468,  d'Anselme  Adornes  en  1470,  de  Martin  Ketzel  en 
1476,  de  Hans  Tucher  en  Ii80,  puis  Timportante  expédition 
organisée  en  1483  par  Bernhard  de  Breydenbach,  Félix  Fabri, 
Erhard  Rewich  et  leurs  compagnons,  dont  les  relations  four- 
nissent pour  la   première   fois  des    indications   vraiment    utiles, 


1.  Bibliographie  de  toutes  ces  relations,  ainsi  (|ue  de  colles  qu'on  va 
citer,  au  chap.  suivant. 

2.  Arch,  Or,  Latin,  1  (1881),  p.  283. 

3.  Frescobaldi,    Viaggio   in  Egilto  e  in  Terra  Santa,   éd.   Manzi,  1818^ 
p.  20. 

4.  Rer.fle  l'Or.  Latin,  III  (180:i),  p.  OO.VtilO. 
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principalement  sur  la  géographie.  En  1484  a  lieu  le  voyage  de 
Jean  Aerts,en  1485  celui  de  Joos  van  Ghistele,  en  1499  celui  de 
Louis  Varthema. 

Martin  de  Baumgarten  et  Georges,  prieur  de  Gaming, 
voyagent  ensemble  en  1507,  Denis  Possot  en  1532,  Bonaven- 
ture  Brochart  en  1533,  Paul  Belon  en  1547  ;  Belon  est  sans 
doute  le  premier  des  Occidentaux  dont  l'attention  n'est  pas 
exclusivement  absorbée  par  le  but  du  pèlerinage,  et  qui  sait 
décrire,  en  dehors  de  Sainte-Catherine,  les  localités  intéres- 
santes de  la  route.  Avec  lui  s'apparente,  dans  Tordre  intel- 
lectuel, l'amiral  portugais  Jean  de  Castro,  dont  nous  avons 
mentionné  plus  haut  (chap.  m,  paragraphe  I)  la  reconnais- 
sance de  la  mer  Rouge  en  1541  ;  il  stationne  à  Tôr,  fait  des 
levés  de  la  rade  et  des  environs,  et  recueille,  entre  autres 
renseignements,  ceux  qui  ont  trait  au  grand  couvent  de 
la  montagne  :  «  11  est  des  montagnes  qui  s'élèvent  au-dessus  de 
Tôr,  et  courent  sans  interruption  jusqu'au  golfe  Persique,  sépa- 
rant l'Arabie  Pétrée  de  l'Arabie  Heureuse;  au  sommet  de  ces 
montagnes  résident  des  chrétiens  qui  mènent  la  vie  monastique 
suivant  le  rite  grec  *.  » 

Les  relations  occidentales  continuent  à  être  nombreuses  : 
Gabriel  Giraudet  en  1555,  Jean  Helffrich  en  1566,  Ch.  Fûrer  de 
Haimendorf  la  même  année,  Ludwig  von  Rauter  en  1569,  le 
moine  Paisios  vers  1575,  Tryphon  Korobeïnikoff  en  1583  et  1594, 
Harant  von  Polzic  en  1598,  Sébastien  Schach  en  1604,  Joachim 
Rieter  en  1609,  Christian  Perband  en  1615.  On  peut  considérer 
qu'à  cette  date  la  période  des  voyageurs  pèlerins  est  pratique- 
ment close  ;  ultérieurement  il  y  aura  de  tout  temps  encore  des 
pèlerins  sur  la  route  de  la  péninsule,  et  tout  d'abord  Van  der 
Straeten  en  1619,  Friedrich  von  Kiipfing  en  1625  ;  mais  dès  la 
première  moitié  du  xvii'^  siècle  commence,  avec  Pietro  délia 
Valle  en  1616,  Neitzschitz  en  1636,  Monconys  en  1647,  Jean  de 

1 .  loam  de  Castro,  Roieiro^  carte  de  Tôr  et  du  golfe  de  Suez,  et  Itinera- 
rium  latin,  éd.  de  Paris,  1833,  p.  318.  Comme  on  Ta  dit  plus  haut 
(chap.  III,  paragr.  I),  Castro  nous  apprend  également  {loc,  cit,,  p.  319)  que 
la  population  de  Tôr  est  chrétienne.  —  La  définition  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes ininterrompue  de  Tôr  au  golfe  Persique  montre  que  Castro  ignore 
complètement  l'existence  du  golfe  d'Akaba.  Nous  verrons  au  chap.  suivant 
que  le  dessin  général  de  la  péninsule  sinaïtique  commencera  seulement  à 
s'ébaucher  à  la  fin  du  xvii*'  siècle. 
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Thévenot  Vers  16S3,  la  longue  série  des  voyageurs  savants,  pro- 
prement géographes,  naturalistes  ou  historiens,  dont   les  efforts 
ne  s'arrêteront  plus  désormais  et  qui  ouvrent  les  temps  modernes. 
Les  voyages  du  xvn**  siècle  et  des  temps  suivants  trouveront  plus 
utilement  leur  place  plus  loin,  lorsqu'on  fera  l'histoire  de  la  géo- 
graphie ;  pour  le  moment,  il  est  nécessaire  de  porter  notre  atten- 
tion sur  les  documents  historiques,  malheureusement  peu  nom- 
breux, qui  proviennent  de  Sainte-Catherine  même  et  éclairent 
certaines  circonstances  de  l'organisation  du  couvent,  de  sa  poli- 
tique et  de  la  vie  journalière  du  monde  sinaïtique,  dont  les  Occi- 
dentaux en  leur  visite  rapide  ne  pouvaient  avoir  aucun  soupçon. 
Un  renseignement  relatif  à  cet  ordre  de  choses  nous  a  déjà  été 
fourni,  au  xii*^  siècle,  par  Albert  d'Aix,  nous  montrant  les  moines, 
soucieux  de  ne  point  inquiéter  leurs  maîtres  musulmans,  détour- 
nant le  roi  Baudouin  du   projet  de  leur  rendre  visite  à  Sainte- 
Catherine.  Mais  de  cette  attitude  de  simple  prudence,  il  ne  fau- 
drait pas  induire  que  le  couvent  était  en  suspicion  auprès  des 
souveniins  du  Caire  ;   on  croit    comprendre,  au   contraire,  que 
tant  que  dura  au  Caire  le  sultanat  indépendant,  la  communauté 
sinaïtique  fut  aussi  tranquille  du  coté  du  pouvoir  central  que  les 
communautés  chrétiennes  de   l'Egypte  propre,    et  l'on   connaît 
un  traité  de  paix  de  1403  entre  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jeru- 
?»alem  et  le  Soudan  d'Egypte,  comprenant,  entre  autres  stipula- 
is ions,  celles  des  taxes  à  prélever  sur  les  pèlerins  qui  se  rendent 
i^u  mont  Sinai  ^  La  tradition  n'a  pas  gardé  le  souvenir  d'autres 
■  "menaces,   venues  du  Caire,   que  celles  proférées  par  Selim,  le 
<i*onquérant  turc  de  la  fin   du   xv''  siècle,   qui  voulait,  à  ce  ([u'il 
l^araît,  détruire  le  couvent.  C'est,   toujours  d'après  la  tradition, 
X>our  amadouer  Selim  qu'aurait   été  construite  la   mosquée  qui 
subsiste  dans  l'intérieur  des   murs  aujourd'hui  encore.  Mais  sur 
c:e  point,  la  tradition  fait  erreur.   Burckhardl,  en  effet,  a  trouvé 
î»u  couvent  une  ancienne  chronique  arabe  dans  laquelle  il  est  dit 
qu'en  1381,  des  pèlerins  turcs   égarés  de    leur  caravane  furent 

1.  M  Item,  que  tous  les  Pelloriiis  ([iii  vendront  au  Saint-Sopulcro  ou  a 
Saiiicte  Hatherine  ne  entnosun  des  juiltrcs  pellcrina^^cs,  no  soionl  tenus  de 
paier  ce  non  les  drois  Jiueosluniez,  quilz  soûlaient  paior  avanl  la  Prise 
d'Alixandre,  cest  à  savoir...  »  'suit  une  lonm^ue  liste  de  délail  :  Paoli, 
Codice  diplomatico  del  S,  milituro  ardinc  fjierosol  imita  no,  Lucca,  1733-1737, 
H,  p.  108;  cf.  Heyd,  Gesch.  den  Levantehandels  im  Mittelaltet^  II,  p.  4*28. 

R.  WaiLL.  —  Lapresqu'ile  du  Sinai.  16 
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amenés  au  couvent  par  les  Bédouins  et  célébrèrent  leurs  offices 
religieux  dans  la  mosquée  K  On  voit,  par  là,  que  la  mosquée 
existait  plus  d'un  siècle  avant  Selim.  Quelle  est  sa  significa- 
tion ?  Il  ne  semble  pas  qu'il  faille  y  voir  un  signe  de  tyrannie 
égyptienne,  mais  plutôt  le  résultat  et  la  garantie  d'une  entente 
avec  les  tribus  bédouines  ;  il  ressort  de  ce  qui  fut  dit  d*autre  part 
à  Burckhardt  que  les  tribus  avoisinantes  avaient  le  droit,  à  une 
époque  ancienne  et  peut-être  jusqu'au  xvii*^  siècle,  d'entrer  dans 
le  couvent  au  moins  en  certaines  circonstances  solennelles.  Cela 
tenait  une  place  dans  le  réseau  compliqué  des  droits  et  obliga- 
tions mutuelles  entre  Tordre  et  les  indigènes. 

Dans  la  lutte  de  diplomatie  qui  constituait  la  vie  journalière  du 
couvent,  —  car  la  force  ne  suffisait  pas,  et  lorsqu'on  avait  tîni  de 
se  défendre,  il  fallait  encore  s'entendre  et  vivre,  —  les  moines 
avaient  l'avantage  que  confère  la  possession  de  l'écriture,  le 
prestige  de  la  chose  écrite,  et  des  chartes  de  donation  étaient  à 
la  base  de  leurs  prétentions  fondamentales.  On  sait  ce  qu'il  faut 
penser,  la  plupart  du  temps,  de  l'authenticité  d'actes  de  ce  genre. 
Le  plus  ancien  était  un  (îrman  de  Mahomet  lui-même,  analogue 
à  celui  que  prétendaient  posséder  les  gens  d'Aila  et  dont  cer- 
tains auteurs  arabes  nous  ont  conservé  le  texte  (v.  plus  haut, 
chap.  m,  paragr.  II).  Le  lirman  de  Sainte-Catherine  fut  montré 
à  Burckhardt  *  et  à  Tischendorf  •*,  et  Ton  en  trouve  le  texte  inté- 
gral dans  la  vieille  et  précieuse  relation  de  Pococke  \  11  vise  par- 
ticulièrement les  relations  avec  les  indigènes,  leurs  obligations 
envers  les  chrétiens  en  général  et  envers  les  moines  en  déplace- 
ment ou  en  séjour  dans  la  montagne,  et  enfin  cette  importante 
question  de  la  liberté  de  bâtir  et  de  réparer  qui  faisait  en  partie 
l'objet,  pour  les  chrétientés  de  Palestine,  de  la  négociation  con- 
due  avec  l'Egypte,  en  1403,  par  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. 

Après  le  firman  de  Mahomet  venait  la  fameuse  charte  de  Jus- 
tinien.  Mais  dans  les  traditions  relatives  à  Justinien,  tout 
n'était  pas  inventé  par  les  moines,  et  l'on  trouvait  dans  les 
tcrits  de  Procope  ce  qui  concernait  l'envoi  au  Sinai,  par  ordres 

1.  Hurckhardt,   Travnls  in  Syrin,  p.  !»t3. 

2.  Burckhardt,   Traveh  in  Syriu,  p.  ii40. 

3.  Tischendorf,  Hcise  in  deu  Orient,   iHi-fi,  j).  240  suiv. 
i.  Pococke,  JJescr,  oflhe  £"35/,  1743,  I,  p.  268  suiv. 
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impcrinux,    de    centaines    cresclavos    chrétiens,    d'ouvriers    et 
d'architectes  ;    à  quoi    les    reliffieux   ajoutaient   que   Tempereur 
avait  fait  don  au  nouveau  couvent,  par  pièces  en  rèfj^le,  du  terri- 
toire   entier  de    la    péninsule  K   Tischendorf  *  trouva  dans   les 
manuscrits  grecs  du  couvent  une  «  Huile  d'or,  donnée   par  l'il- 
lustre empereur  Justinien   à  l'abbé  du  couvent   et  de  la  sainte 
montagne  Sinai  »,  qui  est  peut-être  une  copie  de  la  charte  pré- 
tendue ;  Burckhardt,  auparavant,  s'était  entendu  aflirnier  par  les 
moines  qu'ils  avaient  la  jmssession  de  toutes  les  vallées  produc- 
trices de  palmiers  et  de  tous  autres  endroits  fertiles  sur  le  golfe 
d'Akaba,  mais  il  ne  put  se  faire  montrer  le  titre  '.  Des  j)ièces 
existent,  cependant,  moins  anciennes  que  la  donation  de  Justi- 
nien mais  plus  authentiques,  émanant  des  souverains  temporels 
ou  spii*ituels  par  ([ui  les  moines  eurent  Foccasion,  au  cours  des 
siges,  de  faire  sanctionner  leurs  vastes  prétentions  ;  à  cette  caté- 
jçorie  de  documents  appartient  la   bulle  de  (irégoire  IX   (1227- 
1211),  plusieurs  fois  citée  plus  haut,  dans  la(|uelle  le  couvent  lit 
<lire  par  le   pape  qu'il  possédait   Haithou,   Faran  et'  toutes  les 
oasis    les  meilleures.   L'authenticité  de   la  bulle   ne    paraît   pas 
<loutcuse  ;    rien  ne  pouvait  sembler   plus  naturel  au  Souverain 
Pontife  que  de  reconnaître  à  Sainte-Catherine,  dans  la  plus  large 
xnesure,  la  propriété  du  lointain  désert  où  elle  était  située.  Quant 
ii  la  thèse   générale   des  religieux    en  ce  qui  concerne  les  droits 
<Jes  indigènes,  elle  consiste  à  dire  ([ue  tenus  par  la  donation  de 
Justinien,  en  leur  qualité  de  propriétaires,  d'assurer  la  sécurité 
s=5iur  la  section  sinaïti(iue  de  la  riiule  du  pèlerinage   d'Kgvpte  en 
-Arabie,  c'est-à-dire  de  Suez  à  Akaba,  ils  avaient  dû  inviter  plu- 
scieurs   tribus    bédouines  à  venir  occuper  les   vallées  fertiles  du 
**ud,   à  charge  de    faire   la    police    des    routes    en    échange   de 
crette  concession  d:^  résidence.  On  voit  chiiremenl,  ici,  rap[)lica- 
tion  du  système  qui  consiste  à  dénier  aux  nomades  la  propriété 
rfe  leur  sol,  de  manière  à  pouvoir  toujours  prendre  vis-à-vis  d'eux 
l'altitude  d'un  concessionnaire  et  d'un  suzerain. 

Jusqu'à  quel  point  les  Bédouins  étaient  dupes  de  cette  paperas- 
serie à  la  fois  insinuante  et  arrogante,  il  est  dillîcile  de  le  dire. 
Il  est  probable  que  dans  la  plupîirt  des  cas,  et  sullisamment  loin 

1.  Burcklinrdt,  loc.  cit.,  p.  ;>  10. 

2.  Tischendorf,  loc.  r//.,  p.  2t2. 

3.  Burckhardt,  loc.  cit.,  \).  ;''4S. 
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des  murs  du  couvent,  ils  en  ignoraient  tout,  et  se  préoccupaient 
aussi  peu  de  ses  prétentions  de  propriété,  que  les  Bédouins  qui 
aujourd'hui,  à  Magharah,  exploitent  la  turquoise.  Tout  cet  éta- 
lage de  papiers  tendait  seulement,  en  pratique,  à  faciliter  dans 
chaque  cas  la  conclusion  des  ententes  et  des  marchés  avec  les 
tribus,  qui  ne  demandaient  pas  mieux  que  de  vendre  leurs  ser- 
vices, mais  dont  la  pauvreté  était  égalée  par  les  exigences.  Les 
contrats  étaient  relatifs  au  respect  des  personnes  et  des  biens,  à 
la  fourniture  des  bêtes  de  somme  et  au  convoi  des  caravanes 
dans  le  désert,  de  Tôr  à  Sainte-Catherine  pour  Tapprovisionne- 
nient  et  les  relations  avec  le  monde  civilisé,  de  Sainte-Catherine 
aux  autres   points  de  la   montagne  lorsqu'il  y  avait   lieu,  ainsi 
qu'à  Tescorte  des  personnages  de  marque  qui  avaient  à  se  dépla- 
cer en   dehors   du  monastère.   Burckhardt  [loc,   cit.^  p.   547)  a 
trouvé  au  couvent  Toriginal  d'un  de  ces  contrats,  passé  avec  les 
Bédouins  en   1397,  sous  le  règne  du  sultan  Dhaher  Bibars  ;  on  y 
trouve,  paraît-il,  —  car  Burckhardt  n'en  donne  pas  le  texte,  — 
qu'il  existait  à  cette  époque  dans  le  désert,  outre  le  grand  cou- 
vent, six  petits  couvents  et  un  grand   nombre  de  chapelles  et 
d'ermitages  ^.     D'autres     documents,     également     relevés     par 
Burckhardt,  démontrent  qu'en  16i3  les  petits  couvents  étaient 
déjà  abandonnés.   Le  dernier  occupé  d'entre    eux  -aurait  été  le 
Deir  An  tous  du  0.  Slé,  dont   il   est  encore   question  dans  des 
pièces  du  xv^  siècle  (Burckhardt,   loc,  cit,^   p.  590);  mais  cela 
n'est  pas  complètement  d'accord  avec  les  témoignages  de  Thé- 
venot,  qui  trouve  encore  occupé,  en  1658,  le  Deir  Arbaïn-,  et 
de  Morrison,  qui  assiste  en  1697  à  l'évacuation  de  ce  dernier 
couvent  ^.  Il  faut  se  borner  à  dire,  en  combinant  ces  renseigne- 
ments divers,  qu'à  la  fin  du  xiv^  siècle  (1397)  il  y  avait  encore 
dans  la  montagne  de  nombreux  couvents  secondaires   occupés, 
qu'au  xv'^.  le  Deir  Antoûs  est  encore  florissant,  mais  qu'au  xvu®, 
on  procède  à  l'évacuation  des  dernières  petites  maisons,  dont  le 
Deir  Arba'in,  abandonné  en  1697,  la  plupart  des  autres  déjà  aban- 
données à  la  date  de  1643.  A  la  fin  du  xvii*'  siècle  est  donc  achevé 


1.  Oïl  se  rappelle  que  Frescobaldi,  en  138V,  j)arle  des  maisons  de  la 
moiila^^ne  aux  environs  de  Sainte-Catherine,  et  particulièrement  de 
Sainte-Marie  de  la  ])laine  de  Melga. 

2.  Tliévenot,  Relation  (Viin  voi/age  fuit  aw  Levant  etc. 

3.  Morrison,  lielalion historique  etc.,  1704,  p,  97. 
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complètement  le  mouvement  de  concentration  des  moines  qui 
avait  commencé,  dès  le  W  et  le  v*"  siècles,  par  la  trans- 
formation de  la  vie  érémitique  en  vie  conventuelle,  et  fut 
activé  par  la  construction  de  Sainte-Catherine  et  les  épisodes 
qui  suivirent  la  con(juéte  arabe.  Depuis  le  xvii'^  siècle,  Tordre 
n'occupe  plus  efTectivement  dans  la  péninsule,  outre  Sainte- 
Catherine,  que  sa  maison  de  Tôr,  par  où  se  font  ses  communi- 
cations avec  rÉgypte  •. 

Les  services  pour  lesquels  le  couvent  traitait  avec  les  tribus 
étaient  reconnus  par  des  piûements  divers,  principalement  en 
blé  ou  en  pain,  objets  de  haute  valeur  sur  ce  sol  aride  ;  et  fort 
ancien  doit  être  le  traité,  toujours  en  vigueur,  d'après  lequel 
certaines  tribus  des  alentours  immédiats  du  couvent  reçoivent 
la  nourriture  journalière,  à  raison  d'un  pain  cuit  par  tète  de 
créaturehumaineet  par  jour.  On  comprend  comment  les  Bédouins 
en  relation  avec  Sainte-Catherine  sont  venus  à  occuper,  vis-à- 
vis  du  couvent,  cette  position  double  qui  leur  appartient,  d'o///- 
ciers  (protecteurs,  chargés  de  la  police  et  de  Tordre  au  désert)  et 
de  serviteurs.  Mais  la  balance  entre  les  deux  fonctions  se  main- 
tient difficilement  h  travers  les  âges.  L'ordre  règne-t-il  en 
Egypte,  les  seigneurs  de  Sainte-Catherine  savent-ils  pouvoir 
compter  sur  Le  Caire  pour  réprimer  toute  tentative  de  violence, 
ils  se  souviennent  immédiatement  c[ue  le  désert  est  leur  chose, 
et  que  les  sheikhs  des  tribus  n'agissent  que  par  délégation  ;  cela 
confine  plus  strictement  le  Bédouin  allié  dans  sa  condition  vas- 
sale. Au  contraire,  si  le  gouvernement  égyptien  a  prouvé  qu'il 
était  incapable  d'intervenir  dans  la  péninsule,  alors  les  Bédouins 
qui  pourraient  assumer  la  police  du  pays  sentent  se  réveiller  les 
vieux  instincts  pillards,  et  regardent  les  établissements  chrétiens 
avec  une  colère  neuve. 

Les  événements  actuels  et  ceux  relativement  récents  sont 
admirablement  propres,  ici,  à  faire  comprendre  le  passé.  L'insur- 
rection d'Arabi  Pacha  ayant  provoqué,  dans  les  tribus  de  la 
péninsule,  une  certaine  eUervescence,  et  E.  11.  Palmer,  le  savant 
explorateur  de  la  mission  de  1808,  ayant  été  assassiné,  en  1882, 

1.  Au  XVII*  siècle,  rnrchevtVjue  du  Sinai  continuait  encore  à  résider  au 
grand  couvent  du  désert.  II  fui  dit  à  Burckluirdt  lur.  cit.,  p.  ;>41)|  (|ue 
Cyrille,  qui  mourut  au  couvent  en  ITTH),  était  le  dernier  archevê^iue  y  ayant 
eu  sa  résidence  complète. 
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dans  le  désert  où  H  avait  eu  Timprudence  de  s'engager  sans 
escorte  avec  une  grosse  somme  d'argent,  une  expédition  mili- 
taire fut  organisée  pour  aller  chercher  les  meurtriers,  que  lui 
livrèrent  les  clans  indigènes.  Cela  mit  fin  au  mouvement  d'hosti- 
lité qui  se  manifestait  dans  les  tribus  méridionales  contre  la  ville 
de  Tôr  et  sa  population  chrétienne,  et  depuis  lors,  sous  le  régime 
d'ordre  qui  est  celui  de  TÉgypte  depuis  vingt-cinq  ans,  le  séjour 
au  désert  n'a  jamais  cessé  d'être  aussi  sûr  pour  l'étranger  que 
celui  d'une  paisible  campagne  européenne.  Plus  net  encore  est 
le  changement  d'attitude  des  tribus  qui  s'est  manifesté  au  début 
du  XIX®  siècle.  Uobinson,  ipii  vit  le  pays  en  1838  et  1852, 
témoigne  qu'il  régnait  alors  une  pleine  et  absalue  confiance  entre 
le  couvent  et  les  indigènes  :  cet  heureux  état  de  choses,  corré- 
latif d'une  situation  administrative  satisfaisante  en  Egypte, 
remontait  à  Mehemet  Ali,  antérieurement  auquel,  nous  racontent 
les  voyageurs,  la  situation  du  couvent  était  devenue  intenable 
au  milieu  des  tribus  hostiles  et  agressives  K  Lors  de  l'expédi- 
tion française  en  Egypte,  les  moines  avaient  présenté  leurs 
doléances  à  Bonaparte,  qui  avait  promulgué  en  leur  faveur 
V Ordre  du  19  décembre  1798  ;  ses  dispositions  évidemment  sug- 
gérées *  comprenaient  l'exemption  de  droits  de  douane  à  l'entrée 
et  à  la  sortie,  qui  sera  plus  tard  reconnue  au  couvent  par  Mehe- 
met Ali.  Un  secours  d'un  caractère  plus  positif  encore  fut 
apporté  aux  moines  par  Kléber,  qui  en  1800,  sur  le  rapport  de 
Coutelle  et  Rozière  au  retour  de  leur  excursion  dans  la  pénin- 
sule, envoya  des  maçons  au  couvent  pour  réparer  les  murs  d'en- 
ceinte on  ruine  ^  La  protection  française   ne  fut  jamais  oubliée 

1 .  Cf.  Biirckharill,  loc.  cit.,  ])|).  490  suiv.,  ;)47,  cl  Volncy,  Voyage  en  Syrie 
of  en  I'^f/yi>ie,  II,  [).  *218-222.  (/est  la  rcprodiiclion  exacte,  à  deux  cents  ans 
(rintcrvalle,  de  la  situation  crili(ju(;  dans  laquelle  se  trouvait  le  couvonl  à 
1.1  fin  du  XV r  sit'clc,  d'après  J.  Ilcliïrich  (dans  Roth,  lieyssbuch  des 
hc}jli;/en   Lamles,  éd.  de   i5S4,  j).  HHS). 

"2.  (lorrei^pon<lnnce  (h  .V/i/>o/rV)/i,  t.  V,  p.  2K4,  Ordre  en  faveur  du  couvent 
du  mont  Sinai,  du  Caire,  le  19  déc.  170S;  texte  reproduit  par  le  P.  Doni 
P.  Henaudin,  J^e  monastère  de  Sainte-f^atherine  au  Sinai,  dans  Hev.  de  rOr, 
(Chrétien,  V  .  l'JO(>  ,  [).  .'H9-321.  .I.-M.  Cliabot,  revenant  sur  la  question  (.1 
propos  du  courent  du  mont  Sinii,  niênie  vol.,  p.  492- V98),  fait  connaître 
d'après  la  cojïie  jadis  publiée  f)ar  Porpli.  Ouspensky,  en  1850,  et  prise  au 
couvent  en  même  temps  quecelle  de  VOrdre  de  Bonaparte,  un  autre  ordre  du 
«général  Menou,  relatif  à  la  liberté  de  circulation  des  Arabes  de  Tôr  et  à 
l'organisation  des  caravanes  d'approvisionnement  de  Sainte-Catherine. 

3.  J.-M.-J.  Coutelle,  dans  Descr.  de  l'i'^yyple,  XVI  (1825),  p.  171,  n.  1. 
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par  l'ordre.  Mais  la  restauration  de  leurs  défenses  passives  ne 
pouvait  donner  aux  moines,  après  l'évacuation  de  l'Egypte  par 
les  Français,  cette  sécurité  qui  résulte  de  l'équilibre  politique 
des  forces,  et  ce  fut  pour  eux  une  délivrance  que  l'avènement  de 
Mehemet  Ali,  à  qui  ils  allèrent  demîmder  secours  en  181G.  Le 
restaurateur  du  sultanat  é*çyplien  ralfermit  la  position  des 
maîtres  traditionnels  du  désert  sinaïtique,  et  Lepsius,  en  ISi;}, 
entendit  longuement  parler  des  relations  amicales  qui  existaient 
entre  lui  et  les  moines.  Il  semble  que  sous  son  règne,  ils 
obtinrent  des  privilèges  supplémentaires.  Auparavant,  nous 
apprend  Lepsius  ',  —  et  apprirent-ils  probablement  au  nouveau 
maître  de  l'Egyple,  —  ils  possédaient  le  produit  des  douanes  du 
Caire,  que  Mahomet  leur  avait  abandonné  \  mais  les  charges  que 
voulut  leur  imposer  le  vice-roi,  en  retour,  étaient  si  fortes  qu'ils 
préférèrent  déclarer  abandonner  ce  revenu,  en  conservant  seule- 
ment pour  leur  usage  personnel  la  franchise  douanière.  On 
reconnaît  la  disposition  précédemment  consentie,  sur  la  demande 
du  couvent,  par  Tordre  de  17i)8  de  Bonaparte. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  que  l'audace  des  faussaires 
dépassait  toutes  les  bornes  ;  mais  peut-être  Mehemet  Ali  esti- 
mait-il avantageux  d'être*  à  moitié  dupe,  et  son  attitude  béné- 
vole nous  donne-t-elle  la  solulion  de  ce  problème,  la  fortune 
persistante  du  couvent  k  travers  les  siècles.  Le  territoire  sinaï- 
tique est  le  boulevard  nécessaire  de  l'Egypte  du  côté  de  l'est, 
le  rempart  qui  met  à  l'abri  les  routes  de  capitale  importance  qui 
circulent  dans  la  dépression  de  l'isthme,  canal  maritime  et  voies 
ferrées  modernes,  canal  de  tous  les  âges  du  Nil  à  la  mer  Rouge. 
Lorsque  les  Turcs,  qui  gardent  sévèrement  les  accès  de  la 
grande  Arabie  par  hî  nord  d(;  la  mer  liouge  et  (h)nt  les  postes 
de  Kalaat  el  Akaba  font  rebrousstM*  chemin,  depuis  ime  douzaine 
d'années,  aux  voyageurs  venant  du  territoire  de  la  péninsule, 
firent  mine  en  l!)Ot)  de  reculer  de  (|uel(|ues  kilomètres,  k  leur 
profit,  la  frontière  en  avant  d'Akaba  au  fond  du  golfe,  on  put 
faire  d'instructives  ol)si'r\ allons  sur  rémoli(»n  provo([uée  par 
cette  affaire  de  Tahah,  dont  le  règlement  défraya  la  priasse 
européenne.  Or,  à  toute  épo([ue,  U»s  tentatives  d'avancée  des 
Orientaux  dans  la  péninsule  ont  été  vues  de  hi  même  manière. 

1.    Lepsius,  Drù'ft'  nus  .^*'f/f/l»ffn  etc.,  1S52,  p.  324  siiiv. 
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Cette  marche  stratégique  de  premier  ordre  n'a  plus  de  villes, 
sauf  Tôr  à  l'extrême  sud-ouest,  depuis  l'abandon  des  établisse- 
ments chrétiens  du  vi**  siècle,  la  ruine  de  Pharan  et  le  passage 
d'Aila  sous  la  domination  voisine.  Comment,  dès  lors,  y  mettre 
les  garnisons  qui  surveilleront  la  frontière  orientale  ?  La  force 
égyptienne  pourrait  bien  être  représentée  à  Kalaat  en  Nakhl, 
sur  la  route  directe  d'Akaba  à  Suez  par  le  désert  de  Tîh  ;  mais 
rien,  ou  presque  rien,  ne  passe  plus  sur  cette  route  désolée,  et 
Tôr,  qui  surveille  bien  le  golfe  de  Suez,  est  trop  loin  d^Akaba  : 
c'est  la  forteresse  religieuse  de  Sainte-Catherine  qui,  depuis  sa 
fondation,  joue  le  rôle  de  sentinelle  centrale  delà  frontière  d'Ara- 
bie. Ceux  qui  tirent  bâtir  ces  murs,  au  vi*'  siècle,  paraissent  avoir 
senti  la  catastrophe  prochaine,  les  villes  de  l'intérieur  évacuées 
et  ruinées,  les  sentinelles  de  la  barrière  d'Aila  obligées  de  se 
replier  en  deuxième  ligne.  Les  veilleurs  de  Sainte-Catherine 
cessèrent  vite,  toutefois,  d'être  des  soldats,  et  ce  fut  un  vaste 
service  d'informations  qui  s'organisa  naturellement  à  Tabri  des 
murs  :  on  comprend  de  quelle  utilité  fut  de  tout  temps,  pour 
le  gouvernement  de  l'Egypte,  dès  qu'il  se  préoccupait  d'organi- 
sation et  de  défense,  cette  puissance  existante,  le  seul  centre  par 
où  Ton  pût  être  renseigné  sur  ce  qui  se  passait  dans  la  marche 
sinaïtique,  et  avoir  une  action  facile  sur  son  territoire.  Il  y  avait 
donc  obligatoirement  partie  liée  entre  le  gouvernement  égyptien 
et  le  monastère.  Lorsque  le  gouvernement  était  fort,  le  couvent 
en  bénéiîciait,  et  les  privilèges  obtenus  alors,  les  vieilles  pré- 
tentions sanctionnées,  l'argent  mis  en  réserve,  lui  permettaient 
de  résister  sans  trop  de  peine  aux  Bédouins  lorsque  l'adminis- 
tration du  Caire  venait  à  sombrer  dans  l'anarchie. 

L'histoire  du  couvent,  s'il  devenait  jamais  possible  de  la  faire, 
comprendrait  donc  au  point  de  vue  politi(|ue  deux  ordres  de 
faits  dilférents,  concernant  les  relations  et  tractations  avec  les 
indigènes,  et  les  relations  et  tractations  avec  les  puissances  civi- 
lisées. De  tout  cela  nous  ne  connaissons  guère  que  la  direction 
générale  ;  le  peu  ([ue  nous  savons  des  traités  passés  avec  les 
Bédouins  se  borne  aux  quehjues  pièces  qu'a  découvertes 
Burckhai'dt,  et  en  ce  qui  concerne  l'histoire  des  relations  occi- 
dentales, (jui  est  l'histoire  de  la  fortune  de  Tordre,  il  n'y  a  que 
les  résultats  c[ui  se  laissent  constater.  11  est  hors  de  doute  que 
Sainte-Catherine   est  arrivée,   à   un   moment  donné,  k  un  haut 
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degré  de  richesse  et  de  puissance  ;  d'heureux  continuateurs  du 
Symeon  du  xii*  siècle  n'ont  jamais  cessé  d'obtenir  pour  le  cou- 
vent les  largesses  de  tous  les  États  de  religion  chrétienne.  Félix 
Fabri,  à  la  fin  du  xv**  siècle,  parle  des  quêtes  de  Sainte-Cathe- 
rine en  Occident  *  ;  on  connaît  une  lettre  de  1509  d'Eugène, 
archevêque  du  Sinai,  à  l'empereur  Maximilien,  demandant  une 
grosse  somme  d'argent  à  payer  au  sultan  des  Turcs  ^,  et  au 
xvii*  siècle,  Bernardin  Surius  met  le  lecteur  occidental  en  garde 
contre  les  quêtes  faites  en  Europe  par  les  moines  Grecs,  qui  se 
servent  de  l'argent  recueilli  pour  élargir  leur  domination  en  Orient 
et  en  expulser  les  religieux  occidentaux  ^.  Mêmes  observations 
de  la  p<'irt  du  marquis  de  Nointel,  ambassadeur  de  France  à  Cons- 
tantinople  '\  Les  Sinaïles  avaient  eu  recours  également  aux  bons 
offices  de  Henri  III,  roi  de  France,  comme  il  résulte  des  instruc- 
tions données  au  sieur  de  Lancosme,  ambassadeur  près  la  Porte, 
et  concernant  les  moines  du  Sinai,  qui  doivent  être  bien  traités 
et  défendus  contre  les  autorités  locales  ^.  On  voit  que  Sainte- 
Catherine  n'hésitait  pas  à  faire  appel  à  tous  les  souverains 
chrétiens,  qu'ils  fussent  ou  non  leurs  coreligionnaires,  et  bien 
que  la  séparation  du  couvent  d'avec  l'église  romaine  fût  depuis 
longtemps  consommée. 

A  quelle  époque  la  sé])aration  se  produisit-elle?  D'après  la 
bulle  plusieurs  fois  citée  plus  haut  de  Grégoire  IX,  l'union  est 
encore  parfaite  au  xiii^  siècle  '•,  et  il  en  est  encore  de  même  au 
xiV*  d'après  les  lettres  pontilicales  également  citées  de  1328, 
1334  et  13G0  ;  en  1 480  et  1481 ,  llans  Tucher  et  Jean  Aerts  '  ne 
s'expriment  pas  clairement  sur  la  religion  des  moines  de  Sainte- 
Catherine,  mais  en  ll8i,  Fabri  et  Werli  von  Zimber  exposent 
en  termes  véhéments  qu'ils  sont  schismatiques,  cependant  que 
parmi  les  autres  compagnons  de  Breydenbach,  Jean  de   Solms 

1.  Fabri,  Eva(/atorium  iéd.  C.  Ilasslor;,  II,  p.  îiOt». 

2.  Codex  lUurgicus  ecclesiie  universalisa  IV,  pars  2,  p.  44. 

3.  Bernardin  Surius,  Le  pieux  pt*lerin  ou   Voynfje  de  Jérusalem^  p.  137. 

4.  A.    Vandal,    L'Odyssée    d'un   ambassadeur.     Voyages   du    marquis   de 
Sainte  L 

5.  Pour   toutes  ces  indications,   voir   II.    Lanunens  dans  liev.   de  l'Or. 
Chrétien,  VII  ii902.,  p.  liOl-IiO.i;  cf.  Ahrâm  du  Caire,  12  mai  1002. 

6.  Cf.  H.  Lammons,  Le  couvent  du  mont  Sinai,  dans  liev.  de  iOr.  (Chré- 
tien, VU  (1902),  p.  :>01-.")03. 

7.  Hev,  Catholique  de  Louvain,  1S7.3,  p.  503. 
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mentionne  au  couvent  une  chapelle  des  Lalins^  d'ailleurs  mal 
•  entretenue.  Une  cinquantaine  d'années  plus  tard,  en  15ii,  la 
qualité  de  chrétiens  grecs  des  moines  est  constatée,  nous  l'avons 
vu,  par  Jean  de  Castro.  Mais  la  rupture  avec  Rome  est  déjà  con- 
sommée au  milieu  du  xV  siècle,  car  en  1455  on  a  un  rescrit  du 
pape  Callixte  UI  aux  Franciscains  de  Terre-Sainte,  où  il  est 
dit  :  «  Concedimus  ut  nova  loca  etiam  in  monte  Sinai  capere 
possitis  *  »  :  véritable  autorisation  de  conquête  délivrée  aux 
Franciscains  contre  les  Sinaïtes,  mais  dont  il  est  peu  probable 
que  les  Franciscains  aient  jamais  fait  usage.  On  arrive,  comme 
on  voit,  à  comprendre  la  date  de  la  séparation  entre  les  limites 
de  1360etlio5. 

La  fortune  de  Tordre  n'en  fut  pas  atteinte,  comme  on  s'en 
rend  compte  en  comparant  la  liste  des  possessions  du  couvent 
en  Egypte,  à  Chypre  et  en  Europe  au  début  du  xni*  siècle,  telle 
qu  elle  est  donnée  par  la  bulle  précitée  de  Grégoire  IX  2,  aux  indi- 
cations analogues  qu'on  possède  pour  les  temps  modernes.  L'exis- 
tence et  la  répartition  des  nombreuses  maisons  filiales  avec  les- 
quelles nous  voyons  le  couvent  en  relation,  au  cours  du  xix®  siècle 
et  de  nos  jours  '^,  semblent  indiquer  des  acquisitions  principale- 
ment groupées  dans  la  Grèce  insulaire  et  continentale,  la  Serbie 
et  la  Roumanie  ^.  La  fondation  de  toutes  ces  maisons  lointaines 

1.  Dans  H.  Lammcns,  loc.^cit. 

2.  Un  siècle  après  ce  document,  on  entend  parler  de  rétablissement 
sinaïtique  de  Famagouste  en  Chypre  par  les  lettres  précédemment  citées 
du  pape  Jean  XXII,  datées  de  1328  et  de  1334. 

3.  J.  Wolff  note  (Journ.  Account  of  his  Missionnary  lahours,  1839, 
p.  310  suiv.)  des  maisons  correspondantes  à  r4onstantinople,  Chypre,  Bel- 
grade, Bucharest,  Jassy,  Athènes,  dans  l'Inde  du  Nord  et  à  Calcul  ta; 
Bohinson  parle  des  filiales  du  Bengale,  de  Golconde,  de  Crète  et  de  Chypre  ; 
Burckhardt,  déjà  Hoc.  cil.^  p.  549),  avait  appris  l'existence  des  biens  du 
couvent  dans  l'Archipel.  En  Egypte  même,  sans  parler  de  sa  maison  de 
Tôr,  Tordre  {)ossè(le  des  stations  au  Caire,  h  Alexandrie  et  dans  d'autres 
villes. 

4.  Les  relations  du  couvent  avec  la  Boumanie  remontent  h  une  époque 
très  ancienne,  s'il  faut  en  croire  un  passage  d'Antonin  Martyr  où  il  est 
question  [Ilin.  Anf.,  chap.  37,  p.  183  suiv.  de  Téd.  P.  Geyer)  de  religieux 
du  monastère  parlant  plusieurs  langues,  latines  etgrapcas,  si/riucas  et  aegifp- 
tiiuas  et  bessas.  Qu'est-ce  <|ue  le  besse'^  W.  Tomaschek  [Die  alten  Thra- 
het\  dans  Stzb.  d.  Kaia.  Ak.  d.  Wiss.,  Wien,  Phil.-hist.  Classe,  t.  128, 
i)«<93,  IV.  Abth.)  a  étudié  les  Besses,  (jui  sont,  avec  les  Gètes,  le  peuple 
principal  de  la  Thrace  à  ré[)oque  romaine  ;  après  leur  conversion  au  chris- 
tianisme, il  y  eut  (loc.  cit.,  p.  77)  des  moines  et  des  couvents  besses  en 
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est  peut-être  cause  de  la  réduction  considérable  du  nombre  des 
religieux  résidant  à  Sainte-(^atherine  ;  car  les  centaines  de 
moines  que  mentionnent  les  visiteurs  du  moyen  âge  ne  sont 
plus.  Poncet  *,  en  1700,  et  Volney  ~,  en  1793,  en  trouvent 
encore  50;  ils  n'étaient  plus  (jue  28,  fi  religieux  et  22  frères, 
en  1800  •"*,  23  au  temps  de  Burckhardt  '\  en  1816,  et  ce  nombre 
ne  s'est  plus  accrujusqu'à  nos  jours;  Wellsted  compte 21  moines, 
von  Schubert  26,  Robinson  20  seulement;  Lepsius,  en  1845,  25, 
dont  4  prêtres  et  21  frères,  et  lîbers,  en  1871,  28;  en  1905,  ils 
étaient  encore  une  vingtaine. 

De  même  que  la  po*pulation  du  couvent  est  tombée  à  rien, 
comparativement  aux  nombres  des  temps  passés,  de  même  Fan- 
tique  maison  donne  l'impression  mélancolique  d'une  splendeur 
déchue,  d'une  activité  éteinte,  d'une  ruine  qui  continuerait  à 
vivre.  Dans  le  fouillis  des  bâtiments  de  tout  âge  qiii  remplissent 
la  vieille  enceinte,  un  désordre  som;)tueusement  pittoresque  et 
d'un  archaïsme  qui  n*a,  hélas,  rien  de  voulu,  ravit  TcimI  du  visi- 
teur mais  ne  cache  pas  l'extrême  et  lamentable  délabrement  de 
toutes  choses.  Seule  est  luxueusement  entretenue  l'église,  très 
ancienne,  et  qui  abrite  d'inestimables  joyaux  de  l'art  byzantin  de 
la  première  époque  ;  mais  si  l'on  arrive  à  subvenir,  vis-à-vis  du 
peuple  des  sennLcurs  bédouins,  à  la  fourniture  du  pain  quotidien 
dont  Sainte-Catherine  a  assumé  la  charge,  on  n'a  pas  d'argent 
pour  donner  le  logement  qu'il  faudrait  à  une  collection  de  manu- 
scrits grecs  et  orientaux  qui  compte  parmi  les  plus  riches  du 
monde.  En  réalité  le  xix^  siècle  a  été,  bien  que  paisible,  une 
assez  mauvaise  période  pour  le  couvent,  car  il  vit  s'accomplir  une 
réduction  sensible  de  ses  revenus  provenant  de  l'étranger.  Dans 
quelle  proportion,  et  à  la  suite  de  (juels  événements?  Cela  est 
aussi  mal  connu  que  tout   le  reste  de  ce  qui  touche  au  dévelop- 

Palehlino,  et  l'on  voit,  pnr  le  passaj^e  piéeilé  (rAntoiiin  Martyr,  ([ue  leurs 
pèlerins  au  vi*^  siècle  trouvaient  jus(pi'au  Sinai  des  interprètes.  Quant  à  la 
langue  qu'ils  parlaient,  il  est  [irohable  que  ce  n'est  pas  le  vieil  idiome 
llirace,  mais  le  latin  vuli^aire  en  usajj^o  (la;is  le  pays  à  cette  épocpie  et  d'où 
le  roumain  devait  sortir.  (!f.  la  Kloim*  Mitteilnnt/  d'Kb.  Neslle  (\i\i\s /fit - 
schrifl  <l.  (leutschpn  Mort/ml.  (.ira.,  I  «U,  1907,  j^.  .*i()0-*"»Oi,  et  la  réj)onse  de 
K.  Kulm,  même  vol.,  p.  TiiîL 

1.  Pnnciei,  (\i\nii  Lf*l(rps  (^fli/ii  ni  os  etc.,  i"**"  éd.    17i:i;i,  t.  IV,  p.  iS7. 

2.  Volney,  Vot/Hf/e  en  .S//r/>r7  rv»  i'';/!/iif'\  II,  p.  -20. 

3.  (loutelle,  dans  Desrr.  de  ri'J(/f/ith\  X\l,  p.  H»3. 

4.  Burckhardt, /o<?.  cit.,  p.  *>*8-.')40. 
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pementde  Tordre  à  travers  les  siècles.  Peut-être  saurons-nous,  un 
jour,  si  ses  archives  qui  dorment  à  Sainte-Catherine  ou  au  Caire 
laisseront  sortir  les  détails  de  son  histoire,  que  nous  n'arrivons  à 
entrevoir  la  plupart  du  temps  que  par  induction,  grâce  à  la  per- 
manence des  conditions  politiques  d^ns  le  désert  et  par  la  pro- 
jection du  présent  dans  le  passé. 


CHAPITHE    VI 

BIBLIOGRAPHIE     HISTORIQUE 

(histoire    des    VOYA(iES  ET  DE   LA  GÉOGRAPHIE 

DE  LA  Péninsule) 


Pour  nous  écarter  le  moins  possible  des  conditions  de  conti- 
nuité et  de  complexité  où  sont  les  choses  réelles,  il  a  semblé 
que  nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  de  raconter  les  voyages, 
les  auteurs  et  les  livres,  depuis  les  origines  les  plus  lointaines, 
dans  Tordre  chronologique,  sans  délimitation  arbitraire  de 
périodes,  sans  distinction  de  sujets,  en  laissant  défiler  sous  nos 
veux  les  questions  dilFérentes  et  les  hommes  différents,  les  routes 
et  les  travaux  du  pèlerin  chrétien,  du  géographe  arabe,  de  l'ex- 
plorateur des  temps  modernes,  du  géologue,  du  cartographe,  du 
naturaliste,  de  Thelléniste  occupé  des  manuscrits  de  Sainte-Cathe- 
rine, de  Tégyptologue  dans  les  mines  du  nord,  de  Tarchéologue 
et  du  simple  touriste  curieux  de  beaux  spectacles  et  d'antiques 
souvenirs.  Cette  histoire  une  fois  conduite  jusqu'à  l'heure 
actuelle,  il  a  seulement  paru  utile  de  reprendre  en  deux  para- 
graphes annexes,  d'une  part  ce  qui  concerne  la  documentation 
cartographique,  dans  son  développement  et  dans  son  état  actuel, 
d'autre  part  l'histoire  de  la  géologie,  dont  l'exposé  détaillé  à 
propos  de  chacun  des  voyages  des  géologues  aurait  alourdi  outre 
mesure  l'histoire  générale. 

Les  diverses  questions  qui  se  posent  sur  le  territoire  de  la 
péninsule  n'ont  pas  toutes  été  considérées  par  nous  d'une  manière 
équivalente.  Celles  relatives  à  l'épigraphie  et  à  la  critique  des 
textes  ne  rentrant  point  dans  le  cadre  du  présent  ouvrage,  il  doit 
être  entendu  qu'on  ne  trouvera  point  mentionnées,  dans  l'his- 
toire bibliographique  qu'on  va  lire,  les  œuvres  exclusivement 
consacrées  aux  objets  des  catégories  suivantes  ; 

1®  Inscriptions  hiéroglyphiques  et  questions  historiques  rela- 
tives ; 
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2®  Inscriptions  dites  sinaï tiques  et  questions  relatives  ; 

3**  Exode  et  Sinai  dans  la  Bible; 

4"  Bibliothèque  du  couvent  de  Sainte-Catherine. 

Ces  diverses  questions,  exclues  en  principe,  n'en  passeront 
pas  moins  fréquemment  sous  nos  yeux,  soit  que  tels  voyageurs 
dans  la  péninsule  s'en  occupent,  soit  que  tels  auteurs  leur 
accordent  une  place  dans  des  ouvrages  consacrés  d'ailleurs  à  la 
géographie  ou  à  l'histoire  générale.  En  ce  qui  concerne  l'histoire 
proprement  dite,  nous  n'avons  eu  ni  à  Texclure  ni  à  l'admettre  : 
l'histoire  de  la  péninsule  est  encore  si  peu  faite,  et  dans  presque 
tous  les  ouvrages,  elle  est  traitée  en  liaison  si  étroite  avec  la 
géographie  ou  l'histoire  de  la  géographie,  qu'on  peut  considérer 
que  la  bibliographie  de  l'histoire  générale  s'est  constituée  d'elle- 
même  dans  les  descriptions  qui  suivent.  Quant  aux  questions 
ci-dessus  spécifiées,  —  exclues  parce  qu'absolument  étrangères  à 
la  connaissance  du  pays  et  de  ses  habitants,  tels  qu'ils  sont  et 
tels  que  les  hommes,  à  travers  les  siècles,  pensèrent  les  connaître, 
—  l'histoire  de  leurs  progrès  complétera  une  bibliographie 
générale  destinée  à  accompagner  V histoire  de  la  péninsule  dont 
le  présent  ouvrage  peut  être  considéré  comme  une  introduction 
très  développée. 


* 


L'itinéraire  de  l'Exode  d'Lsraël  et  le  Sinai  n'avant,  dans  la 
pensée  des  anciens  rédacteurs,  rien  de  commun  avec  la  péninsule 
de  la  mer  Rouge  v.  ci-avant,  chap.  v,  §  III),  la  Bible  ne  peut 
être  considérée,  d'une  manière  générale,  comme  une  source 
géographique  en  ce  qui  concerne  le  territoire  péninsulaire.  Nous 
avons  vu  cependant  (chap.  m,  JS  1)  qu'une  description  de  l'oa-sis 
de  Tor  a  été  intercalée,  à  une  époque  ancienne,  dans  le  récit  du 
voyage  ^  et  (chap.  v,  55  HI)  qu'on  trouve  dans  le  livre  de  nom- 
breuses mentions  de  Pharan  '^,  antique  dénomination  qui  s'étend 
probablement  sur  une  partie  de  la  péninsule  en  même  temps  que 
sur  le  grand  désert  au  nord. 

1.  On  en  trouve  les  lambeaux  dans  Exode  x\  22-27. 

2.  Gen.  xiv  6,  xxi  21,  Xonih.  x  12,  xii  IG,  xiii  4,  Deut.  i  1,  xxxiii  1  suiv. 
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On  n'arrive  à  comprendre  complètement  ces  diverses  indica- 
tions que  par  leur  rapprochement  avec  celles  des  sources  ulté- 
rieures, notamment  avec  les  anciens  géoj^raphes  grecs.  Jusqu'au 
11*  siècle  ap.  J.-C,  la  géographie  classique  ne  connaît  de  la 
péninsule  que  ses  côtes,  comme   on  voit  d'abord  par  Agathar- 

chides  (nr  siècle  av.  J.-C),  Eratosthênes  (nr  siècle)  et  Ailemi- 

dore  (fin  du  u^  siècle),  dont  les  écrits  originaux,  en  grande  partie 
perdus,  ont  fourni  la  documentation  de  Diodore  et  de  Strabon  en 
ce  qui  concerne  la  mer  Rouge  ;  le  livre  De  la  mer  Bouge 
d'Agatharchides  est  en  partie  recueilli,  d'autre  part,  dans  la 
Bibliothèque  de  Photius,  et  il  y  est  parlé  de  la  cote  occidentale 
de  la  péninsule  et  de  Toasis  de  Tor  K 

Diodore  de  Sicile  dans  sa  Bibliothèque  historique  ^  et  Strabon 
dans  sa  Géographie  ^  (fin  du  i***"  siècle  av.  J.-C.)  témoignent 
d'une  connaissance  détaillée  des  riv(*s  de  la  mer  Houge,  et  leurs 
sources  sont  souvent  les  mêmes.  En  termes  j)resque  identiques 
ils  décrivent,  d'après  Agatharchides  et  Artemidore,  la  côte 
orientale  du  golfe  Ileroopolite  et  sa  grande  oasis  (Tôr),  que 
releva  Tune  des  expéditions  envoyées  par  Philadelphe  à  la 
découverte  de  la  mer  Houge,  celle  d'Ariston.  Strabon,  plus 
complètement  renseigné,  connaît  encore  deux  autres  voyages  de 
découverte  faits  dans  la  mer  Houge  sous  le  même  règne,  ceux  de 
Satyros  et  d'Eumedes;  il  est  également  plus  riche  que  Diodore 
en  renseignements  sur  le  golfe  Elanitique,  et  connaît  le  peuple 
des  Agréens  qu'on  y  rencontre  :  Eratosthênes,  déjà,  connaissait 
ce  nom. 

PUne,  au  1*^*"  siècle  ap.  J.-C.',  expose  en  un  certain  désordre 
des  connaissances  étendues  sur  le  golfe  oriental,  ses  peuples  et 
ses  villes,  Aclnna  et  Agra  (v,  12,  vi,  .*{2,  33:,  ainsi  que  sur  le 
golfe  Heroopolite  (vi,  X\)  et  son  nom  de  Cnramlra  (vi,  29), 
premi^re  manifestation,  après  celui  des  Gnrindanes  d'Agathar- 
chides, du  nom  de  Gharandel  dans  ces  parages;  il  eut  entre  les 
mains  la   relation   de   vovayre  de  Timosthènes,  envové  lui  aussi 


t.  Geoyr.  Gneci^  Minorei<   idaiis   Millier,  Script,   f/nvr.  hihL),  I,    p.  17'>- 
i78. 

2.  Diodore,  III,  42-i3,  ds^ns  Scripl .  t/nvc.  hibi.,  I,  p.  l.'iO  suiv. 

3.  Strabon,  XVI,  iv,  2,  5-7,  18,  24-,  dans  Script,  tjrfpc.  biH.^  pp.  653,  055, 
660-601,  665. 

4.  Pline,  IlUt,  nat.,  V,  12,  VI,  20,  32,  33,  35,  XXXVII,  40. 
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par  Ptolémée  Philadelphe  dans  la  mer  Rouge,  mais  dont  Diodore 
et  Strabon  ne  parlent  pas.  Chez  Pline,  enfin,  apparaît  pour  la 
première  fois  le  nom  de  Pharan,  comme  désignation  du  désert 
de  TArabie  Pétrée  (xxxvii,  40);  on  le  retrouvera  dans  une  accep- 
tion plus  précise  chez  Ptolémée,  avant  les  nombreuses  mentions 
de  la  période  chrétienne. 

Flaviusr  Josèphe  (i^""  siècle  ap.  J.-C.)  nomme  k  plusieurs 
reprises  Aila  K  Lorsqu'il  note  ce  qu'on  savait,  à  son  époque,  sur 
les  localités  du  récit  biblique  de  TExode  ^,  il  ne  songe  même  pas 
à  la  péninsule  de  la  mer  Rouge,  dont  Tintérieur  était  inconnu 
des  voyageurs  de  son  temps,  et  rend  manifeste  d'ailleurs  l'ex- 
tinction de  toute  tradition  géographique  relative  à  l'itinéraire 
biblique.  Ailleurs,  un  nom  qu'il  enregistre  démontre  la  persis- 
tance du  vieux  nom  de  Pharan  dans  le  désert  au  nord  de  la 
péninsule  -^  Quelque  temps  avant  Josèphe,  l'extrême  incertitude 
de  l'époque  en  ce  qui  concerne  la  géographie  du  Sinai  biblique 
laisse  de  même  sa  trace  chez  Trogue  Pompée  ^. 

La  série  des  géographes  grecs  continue  avec  Ptolémée  (milieu 
du  H®  siècle  ap.  J.-C),  qui  n'est  guère  plus  renseigné  que  Pline 
sur  le  golfe  oriental,  où  il  connaît  les  noms  d'Elana  et  d'Effra, 
mais  fournit  par  contre  de  précieuses  indications  sur  la  côte 
occidentale,  où  apparaissent  pour  la  première  fois,  à  côté  du  nom 
énigmatique  des  Munichiates^  ceux  de  Raithou  (Tôr  des  temps 
modernes)  et  des  Saracènes,  ainsi  que  celui  du  nouveau  port  de 
Klysnia^  en  aval  de  TArsinoe  de  Ptolémée  Philadelphe  qu'il  devait 
à  bref  délai  remplacer.  Avec  Ptolémée,  enfin,  on  s'engage  pour 
la  première  fois  à  l'intérieur  de  la  péninsule  et  l'on  y  découvre 
la  ville  de  Pharan^  dont  il  sera  si  souvent  question  à  l'époque 
de  l'occupation  chrétienne  '\ 

Clysma,  comme  port  du  fond  du  golfe,  est  également  mentionné 
au  11*'  siècle  par  Lucien'',  puis  se  rencontre  dans  ritinéraire 
d'Antonin   (rédaction  définitive  du  m®  ou  du  iv*^  siècle)  comme 

1.  Ailani',  Ailath  ;  dans  Arit.  Jud.^  VIII,  vi,  IX,  xix. 

2.  Ant.  Jud.^  II,   XV,  1  à  IV,  iv,  7  (particulièrement    ces  deux   places); 
Contre  Apion.  II,  ii,   4. 

3.  De  bello  jud.y  IV,  ix,  4. 

4.  Troj^ue  Pompée,  dans  Justin,  XXXVI,  ii. 

n.   Ptolémée,  V,  16,  VI,  7,  29;  dans  C.  Millier,  Ptol.  Geogr.,  II,  p.    993- 
93;>,  et  A.  Nohhe,  t.  II.  pp.  08-09,  i05. 
6,  Pseudomantis^  chap.  44;  Lucien  dans  Script,  grsc.  bibL^  p.  339. 
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tête  d'étapes  de  la  route  d'Egypte  sur  la  mer  Rouge  K  La  non 
moins    célèbre    Table    de    Peutinger     (première    rédaction    au 
■n*^  siècle)  -  fait  aboutir  à  Clysnia,  de  même,  la  route  directe  du 
fond  du  golfe  de  Suez  au  fond  du  golfe  dWkaba,  décrite  pour  la 
première  fois  et  tracée  par  les  stations  de  Clysma,  Afedeia,  Phara 
ci  Haila\  en  amont  de  Clysma,  vers  Tisthme,  la  Table  connaît 
encore  le  vieux  port  d*Arsinoc,  qui  tombe  en  oubli  ensuite.  Dans 
ce  document,  la  première  en  date  de  toutes  les  cartes  connues, 
les  deux  golfes  de  la  mer  Rouge  sont  mis  en  place  avec  compré- 
hension ;  dans  l'intérieur  de  la  péninsule  on  voit  Mons  Syna  bien 
il  sa  place,  avec  la  note  :  Hic  legeni  acceperunt  i  monte  syna^  et 
au-dessus  :   Deserlum  û  quadraginta    annis    errauert  filij  isrl 
ducente  Moyse.  On  voit  qu'à  l'époque  du  dessin  de  cette  carte,  la 
tradition  christiano-moderne   sur  le   passage  des  Israélites   par 
l'intérieur  de  la  péninsule  est  déjà  établie  '\  ce  que  vont  nous 
montrer  de  même  des  documents  d'une  autre  sorte,  au  plus  tard 
contemporains  de  la  rédaction  de  la  Table. 

Ce  sont  les  plus  anciennes  des  descriptions  chrétiennes  de  la 
péninsule.  La  première  en  date  '*  est  celle  d'Eusèbe  de  Césarée 
(avant  300),  qui  dans  son  Onomasticon  ^  décrit  Aila,  Pharan  et 
les  localités  de  la  région  avoisinante  ;  les  notes  consacrées  à 
Pharan  parlent  de  la  ville  comme  située  près  du  Raphidini  du 
récit  biblique,  et  cette  localisation  de  Raphidim  sera  invariable- 
ment acceptée  plus  tard  (v.  plus  haut,  chap.  v,  §§  111,  IV). 


1.  Itinéraire  dWnlonin^  dû.  Wt'sseliiig,  p.  170. 

2.  E.  Desjardins,  Lu  Tnhle  de  Peuliiujer  d'ajirès  roritjinal  conservé  à 
Vienne^  fol.,  Paris,  1874.  Voir  segment  VIIÎ,  B. 

3.  Ajoutons,  cependant,  (jue  l'addition  du  Sinai  et  des  mentions  relatives 
au  séjour  des  Hébreux  dans  la  région,  sont  probablement  très  [>ostérieures 
à  la  ivdaclion  primitive  de  la  carte. 

4.  On  répète  quelquefois  (jue  Denys  d'Alexandrie  cite  le  Sinai  comme 
lieu  de  refuge  des  chrétiens  en  temps  de  persécution:  mais  c'est  une  erreur. 
Denys  dit  seulement,  vers  250,  avoir  entendu  parler  de  la  montagne  ara- 
bique, où  les  chrétiens  étaient  attaqués  et  réduits  en  esclavage  par  les 
Saracènes.  Remarquer  cette  ancienne  mention  des  Saracènes,  dont  le  nom 
n'apparaît  avant  cette  date,  à  notre  connaissance,  que  chez  Ptolémée  (Denys 
dWlexandrie  dans  Migne,  Patrot.,  t.  X,  col.  1306  . 

5.  Très  nombreuses  éditions  dej)nis  celle  de  Bàle,  lol<).  sous  h'  titre 
Onomasticum  Urbitim  et  Locoriini  Same  Script ime^  neu  Liber  de  Locis 
Ilebraicis,  Gradée  pritnum  ah  Euschio  (jvsarienco,  deinde  Latine  scrijttns  ah 
IlieronyinOy  ou  titres  analogues.  (Consulter  Larson  et  Parthey,  Kusehii 
Pamphili  Onomasticum,  Berlin,  1802,  pp.  2.">'û,  340,  347,  3o0,  358,  374,  etc. 

R.  Wbill.  —  La  presqu'île  du  Sinai,  1 7 
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Denys  le  Périégète  (m*'  ou  iv*^  siècle)  connaît  les  Agréens  du 
golfe  d'Aila.  Saint  Epiphane  (de  Salaniine;  iv^  siècle)  dit  un  mot 
des  ports  des  deux  golfes,  Klysmu  et  Ela  '.  La  Notitia  dignita- 
tum  ^  mentionne  Aila  de  telle  manière  qu'il  apparaît  que  la  ville 
du  golfe  oriental  avait,  dès  cette  époque,  une  importance  notable. 

Voici  maintenant,  après  les  écrivains,  les  premiers  vovageurs 
et  résidents  connus  sur  le  sol  de  la  péninsule.  Ce  sont  des  ermites 
et  des  religieux,  qui  ont  eu  certainement  de  nombreux  prédéces- 
seurs dans  la  région  à  partir  du  ni^  siècle.  Faut-il  ajouter  foi  à 
la  tradition,  rapportée  par  Eutychius  '-^^  d'ai)rès  laquelle  l'impé- 
ratrice Hélène,  au  retour  de  son  pèlerinage  de  Jérusalem,  en  326, 
aurait  été  jusqu'au  Sinai,  et  y  aurait  fondé  une  chapelle  de  Sainte- 
Marie?  Hélène  était  alors  âgée  de  79  ans.    L'évèché  de  Pharan, 
cependant,  existait  déjà    à  cette   époque,    et    nous    connaissons 
son  deuxième  titulaire  Agapitus  ',  promu  en  324.  Moins  douteux 
que    le  voyage  d'Hélène  est  le   séjour    dans  cette   montagne   de 
saint  Julien  "',  qui  y  fonde  une  église  vers  360.  Silvanus  fait  une 
retraite  de  quelques  années  au    désert    sinaïtique  *^,    vers    365. 
Ammonius  visite    les  chrétientés  sinaïtiques    en  373,    et   nous 
possédons   sa  relation  ^,   à  laquelle  s'ajoutent  les  relations  qui 
nous  sont  transmises  du  passage  dans  la  même  contrée  de  Nilus  ^, 
vers  Tan  400.  Ammonius  et  Nilus  parlent  de  la  ville  de  Pharan, 
de  Raithou,  du  Sinai  qui  semble  bien  être,   pour    eux,    dans  la 
rv^gion   de  Sainte-Catherine,  et  nomment  un  certain  nombre  de 
localités  chrétiennes  de  la  grande  montagne  ;  ils  nous  permettent 

1.  Saint  Kpipliane,  dans  Mignc,  Pa/ro/.,  t.  XLII,  col.  .'JO-31. 

2.  Xotitia  (litjnilatiini  utriusqu**  i  m  perd... on  litres  analogues,  très  noni- 
brousos  éditions  depuis  celle  do  Bâle,  1;.»52.  Voir  Téd.  de  Lyon,  1608, 
p.  1»2. 

'.\.  U.  Pococke,  Eulycliù  Annales  (1658  ,,  II,  p.  100  suiv. 

4.  V.  plus  haut,  p.  221  et  n.  2. 

;*).  Arja  Sanctorum  (BoUand.,  1643),  I,  au  9janvier. 

6.  Le  Nain  de  Tillemont,  Mémoires  pour  servir  à  ihisi.  eccl.  des  six  pre- 
miers sif^rles,  1701-1712,  X,  p.  448-ir)2. 

7.  Ammonius  Monnrhus,  lielalio  de  SS.  patrihus  Sinaiti^^  dans  Fr.  Com- 
befis,  Illusfrium  (Ihr'isti  martijrum  lec.tilriumphi,  1600,  p.  88-138;  Tillemont, 
Mémoires  olc,  VU,  ]>.  ;i73  .">80.  Avec  les  faits  que  rapporte  Ammonius  .sont 
id(?nti(pies  ceux,  fautivement  placés  en  30")  par  une  autre  tradition,  qu'on 
rencontre  dans  .Ic/a  Suncl.,  1,  i  *  janvier,  d'après  le  3/«T/io/o^/Mm  de  Cani- 
sius  et  les  }fen,ru  et  .l/iZ/to/o^/fo/t  approuvés  pareillement  \'II. 

8.  P.  l\)SHin,  Snneti  pafri  nostri  \ili  opora  qua'dam  oie. ^  1639;  Tillemont, 
Mémoires  etc.,  XIV,  p.  lS'J-218;  Aria  Sancl.,  I,  14  janvier,  d'après  les 3ie/ia?a 
(•/  Antholoyion  approuvés  par  Clément  VII. 
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de  nous  rendre  compte  de  ce  qu'étaient,  à  Torigine,  les  rapports 
entre  les  moines  et  les  indigènes.  Saracânes  ou  Ismaélites,  rap- 
ports si  dangereux  pour  les  chrétiens  qu'on  n'entend  plus  parler 
de  voj-ageurs  dans  le  pays,  après  Nilus,  jusqu'au  vi*^  siècle. 

Aux  V*  et  vi**  siècles,  cependant,  on  connaît  plusieurs  évêques 
de  Pharan  et  du  Sinai,  Netra  vers  400,  Macarios  en   i5i,  Theo- 
nas  en  336,  Photius  vers  330,  Constantin  en  333  ;  nous  renver- 
rons,  pour  ce  qui  concerne  leur  histoire,  à  ce  qui  a  été  dit  au 
précédent  chapitre  *.   D'autre  part  on  trouve   de  nouveau,  chez 
Philostorgius  (début   du  v**   siècle)  mention  des  deux  golfes  de 
la  mer  Rouge  et  du  port  de  Clysma  ^,  de  même  que  chez  Etienne 
de  Byzance    (vi*^  siècle),  qui    parle  également  d'Aila  ''\  et  chez 
Hieroclès  (vi"  siècle),  dont  la  note  sur  Klysma  ''   est  très  analogue 
àcelle  précitée  de  saint  Epii)hane;   mais    la  description  la  plus 
importante  qu'on  possède  de  Clysma  est  celle  que  donne  la  Pere- 
grinatio  dite   de   Sainte-Silvie,  document  d  auteur    inconnu    et 
de  date  difficile  à   déterminer  précisément,    mais  certainement 
point  antérieur  de  beaucoup  à  la  relation  de  Cosmas   dont  on  va 
parler.  D'après  la  Peregrinado  '\  Clysma  était  à  cette  é[)oque  un 
grand  port  de  commerce  au  fond  de  la  mer  Rouge.  L'auteur  est 
allé  d'Egypte  au  Sinai  monacal  du  sud  de    la   péninsule  par  la 
route  bien  connue  du  versant  occidental,  par  Gharandel  et  Pha- 
ran, qui  nous  est  ainsi  décrite  pour  la  première  fois,  avec  adapta- 
tion à  l'itinéraire  suivi  de  l'itinéraire  biblique  de  l'Exode  :  cela  nous 
fait  comprendre    par   quel  phénomène  se  sont  fixés  sur  le  ter- 
rain, deux  ou  trois  siècles  auparavant,  les  détails  de  cette  géo- 
graphie biblique  de  la  péninsule.  Le  Sinai,  pour  l'auteur  de  cette 
relation  comme   pour  Ammonius,   et   avec  des  indications  plus 
précises,  est  situé  dans  le  district  méridional  de  la  grande  mon- 
tagne, sans  doute  au  G.  Mousa  même. 

1.  Chap.  V,  g  IV;  v.  p.  2-21-222  ol  notos. 

2.  Philostorgius,  llist,  ecclesiaittU'a,  111,  0. 

3.  Etienne  de  Byzance,  D.*  Urbihns^  l>.  42  :  AilanoUy  située  sur  un  ^^olte 
appelé  Alla. 

i.     Hieroclès,   Sym^cdcniua    np,   Antonini    ilinorarium,   od.    Wt'ssi'lin^', 
p.  728. 

.  5.  Cette  relation  est  connue  depuis  longtemps,  eit  parlio,  par  les  cilations 
de  Pierre  Diacre  dans  son  De  /oc/.s  sanrtis,  et  beaueoui)  plus  complètement 
par  le  nis.  d'Arezzo  publié  pour  la  prtMnière  fois  en  ISST.  Les  deux  docu- 
ments sont  conférés,  avec  bibliographie  sommaire  des  publications,  plus 
haut,  chup.  V,  §  IV. 
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Analogue  par  beaucoup  de  di^lails  et  certainement  voisine 
chronologiquement,  est  la  relation  de  Cosmas  Indicopleustes 
dans  sa  Topog raphia  Christiana  ^  écrite  vers  550,  mais  il  ne 
paraît  pas  que  Cosmas  ait  fait  lui-même  le  voyage  de  la  pénin- 
sule. Ses  renseignements  sont  puisés  dans  des  relations  du  genre 
de  celle  de  la  pseudo-Silvie,  qui  devaient  être  nombreuses  et 
qu'on  lisait  assidûment  dans  le  monde  chrétien  occidental,  comme 
on  voit  par  certains  détails  caractéristiques,  communs  à  Cosmas 
et  à  la  pseudo-Silvie,   qui   sont  parvenus   jusqu'à    Paul    Orose 

(v*'  siècle)  '^  et  à  Grégoire  de  Tours  (vi*'  siècle)  ^. 

Ni  la  pseudo-Silvie  ni  Cosmfis  ne  connaissent  encore  le  couvent 
de  Sainte-Catherine,  dont  la  fondation  nous  est  racontée  par 
Procope,  contemporain  de  Tévénement  '*  et  écrivant  vers  562, 
puis  par  Eutychius,  patriarche  d'Alexandrie  à  la  fin  du  ix^  siècle  •*•. 
A  noter  d'autre  part  quelques  notes  de  Procope  sur  Aila  *'.  Quant 
au  couvent  nouveau,  le  premier  voyageur  qui  nous  en  donne  une 
description  personnelle  est  Antonln  Martyr,  qui  vers  600  vint 
de  Palestine  au  Sinai  par  les  routes  du  désert  "'  et  s'en  retourna 
vers  l'Hgypte  par  Pharan  et  la  route  ordinaire  du  versant  occi- 
dental. Nous  avons  signalé  plus  haut  (chap.  v,  §  V)  Tintéressante 
mention  qu'on  trouve  chez  lui  de  religieux  du  Sinai  connaissant 
le  bosse ^  la  langue  parlée  dans  la  Thrace  roumaine  à  cette  époque. 

Quelques  années  auparavant,  en  593,  on  constate  le  voyage  au 
Sinai  de  la  patrice  Rusticiana,  correspondante  de  Grégoire  le 
(irand,  et  de  sa  fille  ^.   Au  début  du  vn^  siècle  vivent  au  Sinai 

1.  Cosmas,  Topiujrnphiu  Cliriatiana^  V,  193-194, 195-196,  205;  dans  Migne, 
Palrolofjia,  XLV,  pp.  123,  125-12(),  133. 

2.  Gros.  Ilist.,  I,  10. 

3.  Greg.  Turon.  Ilisl.  Franc,  I,  10. 

4.  Procope,  De  Aedi/iclis,  V,  8,  éd.  Dindorf  (1838),  III,  p.  327.  La  ques- 
tion (\i'.  la  (laie  de  la  fondation  du  couvent  est  reprise,  à  l'aide  de  documents 
épigraphiques  jusqu'à  ce  jour  mal  connus,  par  H.  Grégoire,  Sur  la  daledtt 
rnonasl()re  (In  Sinai,  dans  Bull,  de  Corr.  hellénique,  1907,  p.  327-334. 

5.  11.  PococUo,  Eutijchii  Annales  (lO'iH),  II,  p.  160  suiv. 

6.  Procope, />  bollo  pendco,  I,  19;  éd.  Dindorf  (dans  Corpus  «cr/p/.  hist, 
liyzanfinœ  de  Bonn),  1833,  t.  1,  pp.  99,  10t. 

7.  Nous  avons  indi(pié  plus  haut,  chap.  v,  §  IV,  les  plus  modernes  édi- 
tions de  VAnlonini  Placonlini  Itinerariurn;  se  borner  à  consulter  les  recen- 
sions de  P.  (ieyer  dans  lô  Corpus  Scripl.  ecclesiast.  de  Vienne,  t.  38,  t)p.  157- 
19i  et  193-21S.' 

8.  Mon  demi.  Ilist.,  Epist.  I,  p.  279,  II,  p.  23.  Cf.  F.  Nau,  ouvrage  cité 
ci-dessous,  p.  23,  n.  3. 
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saint  Jean  Climaque,  ({ui  passa  qu<irante  années  dans  un  ermita<^e 
des  environs  du  gnind  couvent  avant  d'y  rentrer  comme  hé|^ou- 
mène,  et  son  contemporain  le  moine  Anastase,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Anastase  le  Sinaïte  des  années  suivantes.  La  Vie 
de  Jean  Climaque  nous  est  conservée,  comme  on  sait,  par  Daniel, 
moine  de  Raithou,  dont  la  biog^raphie  de  Jean  '  se  complète  par 
de  nombreux  fragments  des  liécits  d'Anastase  connus  depuis 
1902  '*;  ces  fragments,  de  provenance  oubliée,  étaient  parvenus 
cependant,  avec  Touvrage  de  Daniel,  jusqu'aux  compilateurs 
modernes  ^.  Ces  divers  écrits  mentionnent,  outre  Jean  Climaque, 
une  foule  de  personnages  du  couvent  et  des  ermitages  sinaïtiques, 
et  certaines  de  leurs  pages  nous  conservent  d'intéressants  souve- 
nirs du  monde  religieux  de  la  montagne  à  cette  époque. 

Au  vii**et  auviii^  siècles,  d'ailleurs,  les  relations  de  voyage  et 
les  renseignements  historiques  sont  très  rares.  On  entend  encore 
parler,  au  \\f  siècle,  d'un  évê([ue  de  Pharan,  le  célèbre  héré- 
siarque Théodore  '*,  après  quoi  la  ville  de  Pharan  tombe  en  oubli 
et,  bien  vivante  encore  au  temps  d'Antonin  Mîirtyr,  périt  obscu- 
rément sous  l'assaut  des  Saracènes;  ce  n'est  qu'au  xv^  siècle  que 
nous  entendrons  prononcer  à  nouveau  son  nom  et  qu'on  nous 
décrira  ses  ruines.  En  750,  Fidelis  fait  le  pèlerinage  du  Sinai  •^. 
On  entend  parler  de  la  chrétienté  sinaïti([ue,  ensuite,  à  propos  du 
séjour  de  trois  ans  que  fit  parmi  les  moines,  vers  870,  Fromont 
d'Aquitaine,  dont  nous  avons,  plus  haut  (chap.  v,  jj  ^  ;?  évoqué 
l'histoire  ^,  Nouvelle  indication  rapide  à  propos  de  Saint  Paul 
FAnachorète,  qui  a  séjourné  en  ermite  dans  cette  montagne,  à  ce 
qu'il  paraît,  au  milieu  du  x**  siècle  ^,  et  mention  analogue  en  ce 

1.  Bibliographie  très  dévrloppèo  do  A.  Elirlianl  dans  Kniinhaclu'i-,  Gosrh. 
d.  Byzan/.  Lileraiitr,  '2''  éd.,  1S07,  |).  I  i3  suiv. 

2.  Trxlegrec  publié  par  V.  Naii  dans  liî  nouvel  Oriens  Chrisliiiruis  Home, 
!ÎK)2)  d'ajirès  phisieurs  niss.  f,ne('s  de  Paris  dont  les  [dus  importants  sont 
014  et  917.  Traduelion  fran<;aist'  i\v  F.  Nau,  Les  ràcifx  in^difs  fin  rnnim* 
Anastase  etc.,  dans  lier,  do  Vlnutilnl  ratholitjnp  de  I^.iris,  11)02,  n*"*  I  et  2 
(tirage  fi  part,  1002,  70  pp.\ 

3.  Acla  Sanctorum,  éd.  Mai,  111,  p.  iS'{;  Mi«;ne.  Patrul.  (jrocf/tn\  t.  s>!, 
col.  r>07-6IO.  La  provenance  «le  ces  passa«2fes  est  déterminée  par  Nau,  lor. 
cii.j  p.  4. 

4.  Le  Quien,  Oriens  (^hrisfianus,  2)ii)  E,  1117  K. 

5.  Je  ne  connais  ce  voyageur  qui»  parla  citation  de  Laborde,  0)/////ïc/i/«//t 
géotfraphifjue,  p.  xvi,  note. 

6.  Ci-avant,  p.  230,  n.  7,  pour  références. 

7.  Ci-avant,  p.  230,  n.  8,  pour  références. 
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qui  concerne  Bononius,  qui  après  avoir  séjourné  au  Caire  et 
visité  Jérusalem,  s'établit  au  Sinai  où  il  meurt  en  1026  *.  C'est  à 
la  même  époque  (1027)  qu'ont  lieu  les  voyages  jen  Europe  de 
Saint  Symeon,  dont  l'histoire  a  été  brièvement  racontée  plus 
haut  -, 

Il  n'est  pas  douteux  qu'au  cours  de  la  période  qui  s'étend  du 
vni°  siècle  au  xi^,  était  en  usage  pour  les  pèlerins  occidentaux  le 
grand  voyage  de  la  Terre-Sainte  qui  comprenait  au  moins  la 
visite  de  Jérusalem,  mais  s'étendait,  dans  sa  forme  complète,  au 
Sinai  et  au  tombeau  de  sainte  Catherine.  C'est  pour  ces  voyageurs 
que  furent  dessinées  les  premières  cartes  du  Moyen  Age,  monu- 
ments informes  dont  un  des  plus  anciens,  la  carte  mérovingienne 
d*Albi  (viii*^  siècle),  porte  mention  de  Sina  à  proximité  de  la  mer 
Rouge  'K  Jusqu'au  début  du  xi*"  siècle  on  ne  rencontre  plus  ensuite 
comme  documents  géographicjues,  en  Europe,  que  les  cartes  qui 

accompagnent  les  nombreux  mss.  de  TApocalypse  de  Beatus, 

dont  la  série  s'échelonne  depuis  l'an  970  jusqu'aux  premières 
années  du  xiii''  siècle.  Ils  sont  ornés  régulièrement  d'une  carte 
du  monde  ^,  mais  pour  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  cette 
carte  est  très  grossière  et  ne  mentionne  ni  le  Sinai,  ni  Sainte- 
Catherine,  ni  souvent  même  la  mer  Rouge  :  tels  sont  le  ms.  de 
Battle  (970)  \  le  ms.  de  Valladolid  (1033)  «,  le  ms.  de  Madrid 
(1047)  7,  le  ms.  de  Gerone  (HOO)  »,  le  ms.  de  Londres  (1109)  '\ 
Vers  le  milieu  du  xi'^  siècle,  par  contre,  on  possède  dans  le  grand 
ms.    de  Saint-Sever,    à  Paris^'\   un   admirable  planisphère  où 


1.  Ci-avanl,  p.  23G,  n.  9,  pour  références. 

2.  Ci-avant,  pp.  230  el  237,  n.  1. 

3.  nibliop^r.  et  reproduction  dans  Konrad  Miller,  Die  nilesten  Wellkarten 
(Stuttj^^art,  181);')  suiv.j,  III,  pp,  liT,  r>8. 

4.  Prcniière  rédaction  de  Touvrap^e  en  776.  K.  Miller,  dans  l'ouvraj^e 
précité,  a  publié  un  grand  nombre  de  ces  cartes  et  étudié  en  détail  la  filia- 
tion des  exemplaires,  depuis  les  plus  anciens  connus  jusqu'à  ceux  du 
XIII''  siècle  (Miller,  loc.  cif.y  1,  p.  2;')). 

.'■).  Ms.  Ashburnham  à  Batlle;  Miller,  loc.cit.,  II,  pi.  4. 
0.  Miller,  /oc.  ciL^  11,  pi.  li. 

7.  Ril)l.  Nat.  de  Machid;  Miller,  loc.  cil. y  II,  pi.  0. 

8.  Miller,  loc.  cil.,  H,  pi.  3. 

9.  Ms.  Hr.  Mus.,  Cal.  add.  11.09."»;  Miller,  loc.  cil.^  II,  pi.  7. 

10.  Milli;r,  loc.  cil.,  1  fl89;i).  Die  ^Vrl  tien  rie  de.'i  Bculvs,  avec  une  grande 
planche,  ol  A.  \i.  Nordenskiold,  Peripliis  etc.  (1897),  p.  11.  Le  ras.  fut  écrit 
vers  le  milieu  du  xi"  siècle  pour  Gregorius  de  Montana,  abbé  de  Saint-Sever 
en  Gascogne. 
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figure  la  mer  Rouge,  Sinus  arahicus,  embranchée  sur  le  grand 
Océan  appelé  mare  ruhriim^  et  limitant  arahia,  la  grande  Arabie, 
au  milieu  de  laquelle  se  dessine  le  Sinai  en  grand,  entouré  de 
légendes  que  nous  retrouverons  souvent  par  la  suite  mais  qui  se 
rencontrent  ici  pour  la  première  fois  depuis  la  table  de  Peutinger: 
Mons  Sinai  iihi  filii  isrl  lc(jem  acccporunt;  puis  Doser tù  uln 
/lia  isrl  xl annis  errauernnt;  et  ailleurs,  près  delà  mer:  transit- 
filior-  isrl.  Un  autre  Beatus,  celui  dums.  de  Turin  du  xn**  siècle, 
possède  un  planisphère  beaucoup  plus  grossier,  avec  un  petit 
nombre  d'écritures  où  seul  nous  intéresse  un  grand  mons  synai 
à  deux  pointes  K  A  rapprocher  de  celle  du  Beatus  de  Saint-Sever, 
en  ce  qui  concerne  la  figuration  des  cotes,  du  passage  de  la  mer 
et  du  Sinai,  sont  enfin  d'autres  cartes  de  la  première  moitié  du 
xn*  siècle,   la  mappemonde  de  Henri  de   Mayence  ^^  en  1110,  la 

carte  du  ms.  d'Orose  de  Saint-Gall  '  et  la  carte  (rHieronymus, 

à  Londres  \  en  1150;  nous  décrirons  tous  ces  documents  avec 
plus  de  détails  dans  la  note  consacrée  au  développement  de  la 
cartographie  qu'on  trouvera  à  la  fin  du  présent  chapitre. 

Les  géographes  arabes,  dont  les  (euvres  commencent  à  se  mani- 
fester à  la  fin  du  ix''  siècle,  sont  naturellement  mieux  informés 
que  les  cartographes  occidentaux  de  la  configuration  du  nord  de 
la  mer  Rouge  et  des  régions  avoisinantes.  Ibn  Khordadbeh,  le 
premier,  nous  renseigne  sur  les  ports  de  la  mer  Rouge  et  particu- 
lièrement sur  Kolzoum,  qui  exerçait  encore  à  son  époque  la 
fonction  d'un  grand  port  (v.  ci-avant,  chap.  m,  5:5  1),  ainsi  (jue 
sur  Aila  et  la  route  de  terre  d'Mgypte  en  Arabie  par  le  fond  des 
deux  golfes,  dont  nous  avons  juxtajmsé  (chap.  m,  j^  11)  les  des- 
criptions successives  ■'.  Dans  le  lAvrc  dos  Climats  d'Al-Istachri 
(931),  on  trouve  des  notes  plus  développées  sur  la  mer  Rouge, 

1.  Ms.  xciii  (1.  V.  30  (lo  la  I^ibl.  do  Turin;  .1.  Pasiims,  (]o<1icPs  mnnuscripfi 
liihl.  rpyii  Taurinrnsis  tUc.  ITVO:,  II,  p.  '2^)-'Z\),  iwvv.  roproduction  : 
A.  E.  Noivlenskiold,  Farsimile  Allas  rlc.  (IsH'.h,  p.  33;  Miller,  /oc.  cit.,  II, 
pi.  8. 

2.  Miller,  Inc.  cit.,  II,  pi.  13,  IH,  pi.  '2. 

3.  Ms.  n**  621  de  la  Bihl.  do  Sainl-Gall,  p.  37  ;  Millor,  loc.  cit.,  VI  (  isOsi, 
p.  61 

4.  Ms.  Br.  Mus.,  Cal.  add.  IO.O'fD;  Millor,  Inr.  vif.,  II,  pi.  12,  III,  pl.-li. 
Ti.   Barbier  de    M(»ynard,    Le   livre   tirs   mulen  et  des  firorinres,    pur    Uni 

Khoniadheh^  dans  Journ.il  Asi.ilii/ii'\  \'"  série,  I.  V  ISC,:;  ,  p.  !i-127  (introd. 
et  texte  arabe),  227-206,  4V6-!'>32  Iradnclion  .  Voir,  pour  les  [Kissif^os  «pii 
nous  intércssenl,  pp.  282,4132,  r>10,  .il 3. 
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ses  ports,  ses  deux  golfes  terminaux  et  les  côtes  de  la  péninsule, 
principalement  la  côte  occidentale  depuis  Kolzoum,  et  sur  Aila; 
le  Gebel  Tour,  ou  Tour  Sina^  est  nommé  à  plusieurs  reprises, 
mais  le  couvent  point  encore  décrit,  et  Ton  voit  paraître  le  nom 
de  Tiah  hne  Israël,  «  désert  des  Enfants  d*Israel  »,  qui  servira 
chez  tous  les  Arabes  pour  désigner  Tensemble  de  la  péninsule  ^. 
Nous  renvoyons,  pour  tout  cela,  aux  citations  détaillées  faites  au 
cours  des  précédents  chapitres  (chap.  m,  §§  I,  II,  chap.  v,  j§  IV). 
De  nombreuses  cartes  figurent  dans  le  célèbre  ms.  de  Gotha,  qui 
porte  la  date  de  1173;  on  peut  les  considérer  comme  repro- 
duisant les  cartes  des  mss.  du  x*"  siècle.  La  mer  de  Kolzoum 
figure- sur  trois  d'entre  elles  ^;  le  dessin  des  côtes  est  très  grossier, 
et  non  plus  que  sur  les  meilleures  des  cartes  occidentales  passées 
en  revue  plus  haut,  ne  laisse  deviner  Texistence  d  une  péninsule 
entre  Kolzoum  et  Aila,  qui  voisinent  sur  la  ligne  du  rivage 
oriental  de  la  mer.  Gomme  nous  en  ferons  plusieurs  fois  encore  la 
remarque,  cette  lacune  est  de  nature  purement  graphique,  car 
la  distinction  des  deux  golfes  est  connue]  mais  elle  ne  sera  pas 
exprimée  sur  les  cartes  avant  les  beaux  documents  européens  du 
xiv*^  siècle.  Notons  encore,  sur  la  carte  principale  dlstachri  ^,  le 
Gebel  Tour  Sina^  dessiné  et  placé  absolument  comme  le  Siiiai  du 
grand  planisphère  de  Saint-Sever  décrit  tout  à  Theure. 

L'ouvrage  dlbn  Haukal  (977)  est  un  remaniement  de  celui 
d'Istachri  et  n'apporte  rien  de  nouveau  comme  noms  et  notions 
géographiques  '*.  Beaucoup  plus  remarquable  est  celui  d'Al-Mou- 
kaddasi  (983),  qui  ne  procède  pas  d'Istachri,  bien  qu'il  se  ren- 
contre avec  lui  en  ce  qui  concerne  nombre  de  détails  de  la  côte 
occidentale  de  la  péninsule  et  de    Tour  Sina,    Moukaddasi,  de 

1.  J.  II.  Moeller,  Liber  Climatuin  aucfore  Scheicho  Abu-Ishako  el-Faresi 
vulgo  El-hsthnchri  iGolha,  1839,  4"),  est  la  puhlicalion  en  fac-similé  du  ins. 
312  de  la  bibl.  de  Gollia,  rapporté  d'Orient  par  Seetzen.  Parmi  les  cartes, 
celles  de  la  pi.  I  (p.  18),  de  la  pi  III  p.  25)  et  de  la  pi.  IV  (p.  35)  com- 
prennent la  mer  Roniji'e.  Traduction  •  A.  D.  Mordlmann,  Bas  Bach  (1er  Lan- 
di^r  von  Schech  Ebu~hhnk  el  Farsi  el  Iszlachri  (Hamburg,  18+5,  4<»),  dans 
Schriftcn  dcr  Akadenile  von  Ilum,  t.  I,  2"  partie;  voir,  pour  passages  nous 
intéressant,  pp.  3-33,  passini. 

2.  V.  note  |)récédente. 

3.  Moeller,  loc.  cil.  in.  précédente),  pi,  III  (p.  25). 

i.  Plusieurs  publications  ;  texte  étudié,  le  plus  souvent,  en  même  temps 
que  celui  d'Istachri.  V.  la  traduction  partielle  de  J.  Gildcmcister  dans 
ZZ)Pr,  VI  (1883),  p.  1  suiv. 
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plus,  décrit  la  route  directe  du  désert  de  Tîh  comme  faisait  Ibn- 
Khordadbeh,  et  Aila,  au  conlraire  d'Istachri,  comme  une  ville  de 
grande  importance  K  Maçoudi,  dans  ses  Prairies  d'Or  y  raconte  '^ 
que  Moïse  conduisit  son  peuple  dans  Et  Tîh  et  reçut  la  Loi  au 
Tour  Sina;  c'est  Maçoudi,  à  ce  qu'il  semble,  qui  découvre  dans  la 
Bible  que  le  beau-père  de  Moïse,  Jethro  ou  Hobab,  dont  il  tran- 
scrit le  nom  Schouaïb,  était  un  Arabe  :  théorie  que  les  Arabes 
de  tous  les  temps  ont  généralement  acceptée  et  qui  témoigne 
d'une  rare  intelligence  des  choses  ou  d'un  rare  bonheur,  si  nous 
nous  rappelons  ce  que  représente,  dans  la  conception  ancienne 
des  rédacteurs  bibliques,  le  beau-père  de  Moïse  ^,  On  trouve  chez 
Maçoudi,  d'autre  part,  quelques  détails  sur  l'antique  canal  qui 
avait  joint  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  et  que  les  conquérants 
arabes  de  l'Egypte  se  préoccupèrent  de  rétablir  ^. 

Un  peu  plus  tardive,  et  à  attribuer  sans  doute  à  la  première 
moitié  du  xi*^  siècle,  est  la  première  rédaction  de  l'ouvrage  de 
Mohamed  ibn  Achmed  ibn  Aiâs  que  Seetzen  devait  découvrir 
et  signaler  tout  d'abord  '\  Plusieurs  détails  sur  les  côtes  de  la 
péninsule  sont  nouveaux  et  se  retrouveront  chez  les  géographes 
des  siècles  suivants,  notamment  le  nom  du  Birket  Gorondel  ; 
d'autres,  chose  plus  remarquable,  semblent  être  tout  à  fait  parti- 
culiers à  Mohamed  ibn  Achmed,  telle  la  mention  de  la  ville 
antique  d'Anzioùn  qu'Aila  avait  remj)lacée.  Pour  tout  cela,  nous 
continuons  à  renvoyer  aux  citations  détaillées  des  précédents 
chapitres. 

Point  d'autre  traité  de  géographie  pour  le  xi*"  siècle.  NaSBiri 
Khosrau,  en  10i7  et  10i8,  fait  le  voyage  d'Kgypte  à  La  Mecque 
par  la  voie  de   Kolzoum  et  de  la  mer  Houge,   et  en  consigne  le 

1.  Moukaddasi,  publié  inlôgrahMiiciit  dans  \i\  colh^clion  do  (lOcjo,  n'est 
encore  traduit  qu'en  hvs  petite  partie.  Pour  les  passaj^es  (pii  nous  inté- 
ressent, cependant,  le  non-arabisant  trciuvera  des  renseij^^nenients  complets 
dans  les  traductions  partielles  de  Gildenieister,  dans  ZZ)/'*V,  Vil  ilSHi-),  p. 
143-172,  215-230  (v.  p.  220-220},  et  Le  Stranj^e,  Palestine  u/uler  the  M(,slcms 
(1890),  p.  73  (  =  (îildemeisler,  /or.  r//.,  p.  22'.l:  et  p.  '.\'t\)  (sur  Aila.. 

2.  Barbier  de  Mevnard,  3/ik;ow'//,  Les  I^miries  r/'Or  (texte  et  tiad.,  iSO  l 
suiv.),  I,  p.  93-04.  ' 

3.  V.  ce  (jui  est  dit  à  ee  sujet  ci-avant,  cliap.  v,  parag.  III. 

4.  Barbier  de  Meynard,  MaçnufH  etc.,  IV.  p.  07-100. 

n.  IJ.  J.  Seetzen,  dans  }fon:iih'f'he  (]orresiu)n(îenz  de  von  /acli  (riotha), 
XIX  (1809),  p.  33^-33")  (dans  O/j/it/-:,  XX  (I«00),  p.  230-2*0  dans  Foriaefznnff 
der  Nachrichten  von  orienfniischcn  I{eiseJ}eschreibun(jen  etc.),  p.  305-307 
(dans  Beitrâge  zur  henntniss  von  Arabien). 
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récit  dans  les  relations  de  ses  voyages  de  sept  années  '.  En  1116, 
on  entend  une  fois  parler  du  Sinai,  du  côté  européen,  à  propos 
du  roi  Baudouin  II  de  Jérusalem,  qui  songeait  à  se  rendre  à  Sainte- 
Catherine  mais  en  fut  dissuadé  par  les  moines  ;  nous  avons  men- 
tionné et  discuté  plus  haut  cet  épisode  (chap.  v,  paragraphe  V). 
Vers  le  milieu  du  xii*^  siècle  le  district  de  Tour,  dont  il  est  ques- 
tion chez  de  nombreux  géographes  arabes  à  côté  du  district  de 
Kolzoum  et  du  district  d'Aila,  donne  lieu  à  une  observation 
curieuse  d*Ousâma  ibn  Mounkidh  ',  que  nous  avons  citée  plus 
haut  (chap.  m,  paragraphe  1). 

L'année  1153  eut  celle  du  Nouzhat^  el  moushtak  d'Al-Idrisî, 
rédigé  pour  Roger  II  de  Sicile.  Ce  grand  ouvrage  est  principale- 
ment connu  par  l'important  ms.  de  Paris  (fonds  arabe,  n®  2221) 
dont  Goeje,  en  dernier  lieu,  a  publié  le  texte,  mais  dont  les  68 
cartes  sont  encore  entièrement  inédites.  Les  passages  qui  nous 
intéressent  ^  et  que  nous  avons  utilisés  aux  endroits  plusieurs 
fois  cités  déjà  des  précédents  chapitres,  ont  trait  principalement 
à  la  description  de  la  côte  occidentale  de  la  péninsule  et  de  la 
route  directe  qui  joint  les  extrémités  des  deux  golfes  ;  le  Gehel  Et 
Tour  est  également  nommé,  et  pour  la  première  fois  dans  la 
littérature  arabe,  nous  voyons  paraître  une  description  sommaire 
de  la  montagne  et  de  ses  lieux  sacrés.  De  curieux  détails  sont 
relatifs  au  G.  Hammam  Faraoun,  déjà  connu  d'Istaehri,  mais 
décrit  ici  comme  s'avan^ant  en  promontoire  dans  la  mer  et  enfer- 
mant le  golfe  de  Faran,  avec  ime  ville  de  Faran  qui  est  en  réa- 
lité, comme  on  sait,  le  Taran  de  la  géographie  correcte,  le  bourg 

1,  (^h.  Schefer,  Se  fer  nanieh.  Relation  du  voyage  de  Nassiri  Khosrau  en 
Si/rie  ,  en  Palestine,  en  Egypte^  en  Arabie  et  en  Perse ^  pendant  lesannt^es 
de  rhèrjire  437-4  4  i  (/l  0ii)-1052)  ;  dans  Puhl.  de  VEc,  des  Langues  Orient. 
Vii^anies,  IV  série,  vol.  I,  1881.  Voir  pp.  122-123,  163,  108-169,  177-179. 

2.  Autobingrap/iie  d'Ousdmay  publ.  par  II.  Derenbourj^,  pp.  10,  ;i9  ;  cl 
II.  Dorenbour^,  Ow.s.ima  ibn  Mounhidh,  un  émir  syrien  au  premier  siècle  des 
croisades  HOiio-ilSS),  I  (1889),  p.  208-209. 

.3.  Traduction  inlégralo  du  lexte  d'Edrisi  par  P.  Amédéc  Jauberl,  (^îéo- 
^/•ap/ï/c  rf/sV/'w/,  Paris,  1836  (très  insuffisante);  v.  surtout  t.  I,  p.  328-333, 
pour  la  route  d'Egypte  en  Arabie  et  la  description  de  la  côte  occidentale  de 
la  péninsule,  (jui  est  donnée  deux  fois,  en  termes  sensiblement  dilTérents, 
p.  329  et  p.  332.  La  mauvaise  traduction  de  Jaubert  est  heureusement  coi^ 
rigée,  en  ce  qui  nous  intéresse,  par  celles  de  R.  Dozy  et  M.  J.  de  Goeje, 
Description  de  V  Afrique  et  de  l'Espagne  par  Edrisi,  Leyde,  1866,  p.  194-190 
(  —  Jaubert  I,  p.  328-329),  et  de  Giidemeister  dans  Z/>>r,  VIII  (1885),  p. 
117-120  (=  Jaubert  I,  p.  330-332). 
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de  roasis  de  Gharandel.  La  carte  où  celte  région  est  répré- 
sentée est  celle  du  f''  131  du  ms.,  et  l'on  y  voit  se  dresser,  paral- 
lèlement h  la  cote  et  immédiatement  au  delà  du  promontoire, 
le  Gebel  Et  Tour,  Cette  carte,  (jui  est  du  xiir  siècle  comme  le 
reste  du  ms. ,  est  probablement  identique  à  celle  du  ms.  primi- 
tif ;  elle  continue  à  n'avoir  aucune  idée  de  la  division  terminale 
de  la  mer  Rouge  en  deux  golfes,  bien  que  le  texte  connaisse  le 
Pas  A  hou  Afohamedj  «  pointe  de  TAkaba  Aila  »  ;  nous  avons 
signalé  déjà,  à  propos  (ristachri,  la  singularité  de  cette  mala- 
dresse purement  graphi(|ue  où  ne  tombaient  point  les  carto- 
graphes h  Tépoqué  de  la  table  de  Peulinger,  et  qui  ne  sera  cor- 
rigée, en  ce  qui  concerne  la  péninsule  sinaïtique,  qu'en  Europe 
au  XIV*  siècle. 

En  1160  passe  dans  la  péninsule  un  des  rares  voyageurs  juifs 
qui  eurent  la  curiosité  de  voir  le  Sinai,  le  célèbre  Benjamin  de 
Tudèle  ^  qui  paraît  avoir  traversé  le  désert  depuis  la  frontière 
égyptienne  à  El  Arish,  sur  la  Méditerranée,  juscpi'à  Aila,  où  il 
pense  être  à  Eli  m.  De  là,  dit-il,  on  va  en  deux  jours  k/iaphulirn, 
dont  la  seule  population  est  arabe  :  on  est  évidemment  à  Feîran, 
et  Benjamin  retombe  ici,  comme  on  voit,  dans  la  tradition 
générale  dont  il  s'écartait  inconsciemment  en  identifiant  Elim 
avec  Aila.  De  ce  Rnphidim  il  y  a  une  journée  de  marche  encore 
jusqu'au  Sinai^  dont  la  montagne  s'appelle  Thour  Sina  ;  sur 
son  sommet  se  trouve  un  couvent  de  moines  syriens^  et  à  la  base 
une  grande  forteresse.  Les  habitants  sont  sous  la  domination 
égyptienne;  la  montagne  est  à  cinq  jours  de  marche  de  l'Egypte, 
et  h  un  jour  seulement  de  la  mer  Houge. 

Ibn  Djobaïr,  qui  fit  en  1183  le  pèlerinage  d'Egypte  à  La 
Mecque  par  Kous,  la  route  du  désert  de  Kous  à  Aidhab  et  la  mer 
Rouge,  déplore  de  n'avoir  ])u  éviter  Aidhab  en  prenant  la  roule 
meilleure  par  Aqnbat  el  Ailnh  ;  on  a  pendant  ce  court  voyage, 
dit-il.  '<  la  mer  à  sa  droite  et  le  vénéré  Gehel  Tour  à  sa  gauche  ; 
seulement  les  Chrétiens  possèdent,  non  loin  de  la  route,  un  fort 
qui    commande    le    passage.»    Au[)aravanl  déjà    l'auteur  nous  a 


1.  Voi/af/e  do  linhhi  Benjunùn  tic  7'//f//7f,é(i.  Barulii'r,  [l'.W  ;  Voi/uifij  du 
célèbrr  lienjmnin  un  Tnur  du  .Uo//J<?  cic.,  col.  iV.\^  dans  Picni'  n<»r^i*roii, 
Vnyatjrs  fniis  prinvipnlf'mpnf  m  Aair  olc,  \1X\,  t.  ï.  —  Le  .ï/<iss/io/  d<»  Rrn- 
jamiii  de  Tu<lèh'  osl  hien  édile  [)ar  A.  Ashor,  lexle  el  trad.  anj^laise,  1S40, 
2  vol. 
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raconté,  en  termes  à  vrai  dire  assez  confus,  l'histoire  de  Renaud 
de  Châtillon,  de  son  entreprise  sur  la  mer  Rouge  et  de  sa  défaite 
finale  par  les  Egyptiens  ^ 

Quelques  mentions  du  Tour  Sina^  montagne  de  Moïse,  avec  de 
singuliers  malentendus^  dans  les  écrits  d'Aboul  Hassan  Aly  ibn 
Ali  Bekr  el  Herewy,  à  la  fin  du  xn^  siècle  *^.  Beaucoup  plus  pré- 
cieuses sont,  un  peu  plus  tard  ,les  notes  d'Abou  Sâlih  rAiménien, 
qui  nous  renseigne  surTfigypte  et  la  mer  Rouge  en  général,  Aila, 
Kolzoum  où  il  connaît  les  fondations  de  Justinien  par  Eutychius, 
et  Tancien  canal  du  Nil  à  la  mer  Roxige,  recreusé  par  Amrou, 
dont  il  parle,  d  après  Said  ibn  Batrik,  en  termes  beaucoup  plus 
précis  que  Maçondi  ^. 

On  remarque  Textrême  pauvreté  de  la  documentation  occiden- 
tale sur  la  péninsule  sinaïtique,  au  xi^  et  au  xii^  siècles  ;  la  men- 
tion du  Sinai  sur  quelques  planisphères,  les  notes  relatives  à 
Bononius  et  à  Symeon  le  Sinaite  en  1026  et  1027,  à  Baudouin  II 
en  1116,  la  courte  relation  de  Benjamin  de  Tudèle  en  1160,  voilà 
tout  ce  qu'on  possède  du  côté  européen  pour  cette  époque.  A  la 
fin  du  xir  siècle  on  rencontre  bien  encore  d'autres  cartes,  fournies 
par  des  mss.  de  Beatus,  le  ms.  de  Paris  lat.  1366  ^,  le  ms.  de 
Paris  lat.  2290  '\  le  ms.  de  Burgos  de  Osma  ^,  dont  il  faut  rap- 
procher la  Cottoniana  du  Br.  Muséum  ^,  mais  de  ces  grossiers 
planisphères  celui  de  Paris  lat.  2290  est  le  seul  où  mer  Rouge  et 

1.  Se  rcpoiicr,  pour  ce  qui  concerne  cette  histoire,  à  ce  qui  est  dit  plus 
haut,  chap.  m,  parag.  11.  —  Pour  les  passag-es  en  question  d'Ibn  Djobaïr  : 
Ch.  Schefer,  Sefer  nameh  etc.  (v.  plus  haut),  p.  297  (aux  appendices),  et 
Celcstino  Schiaparelli,  Ibn  Gubayr^  Viag(jio  in  Ispagna^  Sicilia^  Siria  e  Pa- 
lestina. . .,  Rome,  1906,  pp.  29-30  (l'histoire  de  Renaud),  4i. 

2.  Des  extraits  du  livre  d'Aly  el  Ilerewy  :  Indications  ayant  pour  objet 
la  connaissance  des  lieux  de  pèlcrinafje,  sont  publiés  en  traduction  par  Ch. 
Schefer,  Description  des  lieux  saints  de  la  (ialdée^  de  la  Palestine  et  de  la  côte 
r/<?  S'î/rt>,  dans  Archives  de  VOrienI  Lalin^l  (1881),  p.  5S7-609  (v.  p.  59:i- 
")96;! 

3.  L'ouvraf^e  arabe  du  chrétien  Abou  Sâlih,  Histoire  des  églises  et  monas- 
tères d'f^ggple^  composé  dans  les  premières  années  du  xiii*^  siècle,  est 
publié  et  traduit  d'après  le  ms.  de  Paris  par  B.  T.  A.  Evetts,  The  Churches 
and  Monasteries  of  Kgiipt  and  sonie  Neighbouring  Counlrics,  allribuled  to 
Abu  Sâlihy  the  Arnienian,  dans  Anecdota  Oxoniensia,  Oxford,  1895.  Voir, 
dans  ce  volume,  pp   58,00-61,  70-71,  88,  167,  171-173. 

4.  Miller,  AeU.  Welkarten,  I,  p.  31,  II,  pi.  2. 
T).   Miller,  loc.cit.,  I,  p.  39,  II,  pi.  9. 

6.  Écrit  en  1203.  Miller, /oc.  cit.^  1,  p.  35,  II,  pi.  3. 

7.  Miller,  loc.  cit,^  II,  pi.  10,  III,  p.  33. 
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nions  synay  sont  mentionnés,  pour  ainsi  dire  sans  figuration.  En 
1217,  enfin,  on  voit  se  produire  le  pèlerinage  de  Thietmàr,  dont 
V lier  ad  ierram  sanciam^  seul  de  son  espèce,  en  ce  qui  concerne 
le  Sinai,  pour  tout  le  xiii*  siècle,  est  la  première  en  date  des 
innombrables  relations  que  nous  allons  avoir  à  noter  au  cours  du 
Moyen  Age.  Thietmàr  note  avec  soin,  au  Sinai,  les  légendes  du 
couvent  et  de  la  montagne  ^ 

Peu  d'années  après,  en  1226,  nous  rencontrons  le  considérable 
Dictionnaire  géographique  de  Yâkout  el  Hamawi  ^,  où  les  ren- 
seignements sont  nombreux  sur  le  Tiah  bne  Israël,  la  mer  Rouge, 
Kolzoum,  Tour,  Aila  et  les  points  intéressants  de  la  côte  occi- 
dentale que  décrivent  déjà  Istachri,  Moukaddasi  et  Edrisi  ;  dans 
la  grande  compilation  de  Yâkout,  on  rencontre  beaucoup  d'élé- 
ments empruntés*^  ces  prédécesseurs,  et  d'autres  dont  la  source 
est  perdue  ;  nous  avons  noté  les  uns  et  les  autres  à  leur  place 
au  cours  des  précédents  chapitres.  Rappelons  la  description  du 
couvent  de  Sainte-Catherine  que  Yâkout,  le  premier  des  auteurs 
arabes,  donne  de  manière  exacte  et  caractéristique  •*,  et  les 
curieuses  tentatives  d'étymologie  de  Sina  qui  passeront,  de 
Yâkout,  chez  les  géographes  des  siècles  suivants. 

Du  pape  Grégoire  IX  1 227-1 2il)  on  possède  une  bulle,  copiée 
au  couvent  par  Porphyre  Ouspensky  et  publiée  par  lui  en  1856, 
puis  il  nouveau  par  J.  B.  Chabot  '•  en  1900,  qui  fournit  une  impor- 
tante énumération  des  biens  de  Sainte-Catherine  dans  la  pénin- 
sule et  au  dehors,  et  démontre  par  son  existence  qu'à  cette  époque, 
l'union  des  Sinaïtes  avec  l'église  romaine  était  encore  complète. 

Shems  ed-Din  de  Damas,  dans  Touvrage  qu'a  traduit  Mehren 
en  187iet.qui  se  place  dans  la   seconde   moitié  du  xni®  siècle  ••, 

1.  Multiples  éditions  (le  r//t^r 'le  Thiotmar,  dont  il  faut  consuller  lo  chap. 
XXII.  Lonjj^ue  bihlioj^r.  dans  H.  Hohriclit,  Bibl.  fjcot/r.  Palaeslinae  (1890), 
p.  47.  Voir  J.  C,  M.  Laurenl,  M.igistri  Thietinari  Pon*(jrinatio^  p.  40  suiv., 
ou  bien  Tohler,  Thieftnnri  iter  in  h*rrani  sancturn.  Trad.  françaiso  do  Saint- 
Aignan  dans  La  Terre  Sainte,  VIII  (18H-2\  n»  194. 

2.  Yâkout  (îl  llamawi,  Mouschtarck  etc.,  lexte  arabe  publié  par  E.  Wiis- 
tenfeld,  6  vol.,  1860-1870.  Dos  passages  peu  élondus,  seuls,  sonl  cités  en 
traduction  dans  divers  ouvraj^-os.  Voir,  j>our  ce  qui  nous  intéresse,  I,  103, 
422,  500,  503,  811.  912;  II,  77,  3:>0,07:i;  III,  11,  220,  558,  834;  IV,  153  suiv. 

3.  //)..  II,  075. 

4.  J.  B.  Chabot,  A  propos  du  courent  du  mont  Sinai,  dans  liev.  de  VO- 
rient  Chrétien,  V  '1900),  p.  492-498. 

5.  Shems  ed-l)în  abou  Ahdallali  Mohamed,  Nokhhet  ed-Dahr  etc.,  tra- 
duction de  A.  F.  Mehren,  Manuel  de  la  Cosmographie  du  Moyen  Age,  Copen- 
hague, 1874.  Voir  pp.  17,  222-223,  292,  324. 
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reproduit  des  indications  déjà  rencontrées  par  nous,  pour  la  plu- 
part, sur  les  régions  du  nord  de  la  nier  Rouge  et  les  districts  de 
la  péninsule. 

A  la  Un  du  siècle  reparaît  la  documentation  occidentale,  sous 
la  forme  de  cartes  dont  la  première  est  la  célèbre  carte  d'Ebstorf  * 
de  1284.  Depuis  le  planisphère  de  Saint-Sever  au  xi*  siècle,  le 
progrès  géographique  n'est  })as  considérable,  mais  on  voit  au 
moins  la  grande  Arabie,  entre  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Persique. 
prendre  grossièrement  sa  forme  de  quadrilatère.  Cette  grande 
Arabie  renferme  un  mons  Synai  énorme,  un  madian^  et  tout  un 
tableau  des  stations  du  voyage  des  Israélites,  avec  la  forteresse 
de  Cailesbarn!  ;  au  centre  des  terres,  la  mention  :  transit' filior~ 
isrl.  Moins  désordonnées,  avec  un  dessin  également  bon,  sont 
les  indications  des  diverses  cartes  de  Marino  Sanudo  au  début 
du  XI  v*^  siècle  ;  dans  Tune  d'elles  ^,  Mec  ha  est  au  centre  de  l'Ara- 
bie quadrangulaire  et  S'  Catarina  —  première  en  date  des 
mentions  cartographiques  du  grand  couvent  —  non  loin  du  fond 
de  la  mer  Rouge  ;  dans  une  autre,  dont  le  rédacteur  a  Tesprit 
plus  confus  ^,  on  trouve  Meccha  placé  semblablement,  puis 
Ecclesia  Sancte  Margarite  (sic)  dans  le  Mons  Synay,  et  plus 
au  nord,  Aqua  Marat  et  Mons  Seyr,  auquel  est  accolée  une  table 
rectangulaire  lex. 

L3  dessin  géographique  s'altère  et  retombe  immédiatement, 
comme  on  voit  par  les  cartes  de  Ranulf  Higden,  où  l'Arabie 
reprend  sa  forme  pointue  des  documents  de  la  première  époque. 
Il  existe  un  grand  nombre  d'exemplaires  de  la  carte  de  Higden  ^, 
où  les  seules  mentions  intéressantes  pour  nous  sont  celles  de 
ms  synn  et  d'un  transn^  hchrei  en  pont  sur  le  fond  de  la  mer 
Rouofe  comme  dans  les  cartes  de  Henri  de  Mavence  et  du  ms.  de 
Saint-Gall  au  début  du  xii*^  siècle.  A  la  même  époque,  certaine- 


1.  Millor,  loc.  cil.,  V(18%),  Die  Ehslorfkarte^  avec  une  grande  planche. 

2.  Planisphère  circulaire  de  Marino  Sanudo,  dans  Nordenskiôld,  Facsi- 
mile  Atlas  |1881h,  p.  51,  d'après  Bongars,  Gesta  Dei  per  Franco», 

3.  (^.arte  d'Asie  Mineure,  de  Syrie  et  d'Eçyple  dans  le  ms.  du  Br.  Mus.  n« 
27.376;  publiée  par  H.  Hohricht  dans  ZZ>Pi',  XXI  (1898),  pi.  3. 

k.  Petitt»  mappemonde  dans  le  ms.  Br.  Mus.  14.  G.  IX,  Miller,  loc.  cit.,  II , 
pi.  14  ;  grande  mai>pemonde  dans  ms.   Hr.  Mus.  14.  C.  IX,  Miller,  loc.  cit.^ 
il,     pi.    15;  carte  de    Paris    Bibl.    nat.j,  Miller,   /oc.  ce/.,  III,    p.  96  ;    carte 
d'Oxford,  Miller,  /oc.  c/7..  III,  p.  98:  etc.  —  Bibliographie,  description  et 
texte  criti(|ue  «lans  Miller,  /oc.  cil.,  III,  pp.  9'*  suiv.,   102. 


BIBLIOGRAPHIE    HISTORIQUE  271 

ment,  appartient  la  carte  de  Richard  Haldingham  à  Ilereford  ^ 
(vers  1330?),  où  TArabie  est  toujours  pointue  entre  les  deux 
branches  du  grand  Océan  -  ;  toujours  le  môme  passage  tracé  au 
fond  de  la  mer  Kouge  conduit  à  mons  sinai  où  Ton  voit  moyses 
en  prière,  et  en  avançant  vers  le  sud,  madia,  tabule  testament^ 
mons  cassius  et  tout  à  lextrémité  Arabica  déserta. 
,  Le  moment  est  proche,  cependant,  où  la  cartographie  prendra 
en  Europe  un  essor  remanjuable,  on  même  temps  que  des 
voyages  en  Orient  se  produiront  en  grand  nombre.  Auparavant, 
nous  voyons  encore  paraître,  du  coté  arabe,  la  géographie 
d'Aboulfeda  (vers  1320),  où  Ton  trouve  des  détails  connus  sur 
Aila  (comme  dans  Istachri),  Kolzoum,  le  Tiah  bne  Israël^  le 
Tour  Sina  (d'après  Yàkout)  et  le  port  de  Tôr,  dont  l'importance 
est  accusée  de  la  manière  la  plus  intéressante.  On  remarque 
également  la  netteté,  surprenante  lorsqu'on  songe  à  la  grossiè- 
reté des  cartes,  avec  laquelle  sont  décrits  les  deux  golfes  termi- 
naux de  la  mer  Rouge,  Aila  et  Kolzoum  à  leurs  extrémités  et  la 
presqu'île  de  Tôr  dans  lintervalle  •**'.  Beaucoup  plus  banales  sont 
les  notes  dlbn  Khaldoun  dans  la  même  région,  où  Ton  trouve 
ceipendant  des  observations  intéressantes  sur  l'isthme  et  son  canal 
antique,  ainsi  que  sur  Aila  et  la  grande  côte  par  où  y  accède  la 
route  d'Egypte  '•. 

Ibn  Khaldoun,  qui  vécut  de  1332  à  1406,  est  cité  ici  par  anti- 
cipation sur  Tordre  chronologique,  et  pour  en  iinir  avec  ce  qui 
concerne  la  littérature  arabe  au  xiv*' siècle.  De  la  même  manière,  et 
avant  d'arriver  aux  relations  occidentales  de  cette  époque,  pas- 
sons en  revue  les  documents  cartographiques  par  où  le  xiv*^  siècle 

1.  Carte  peinte  sur  un  retahlo  de  la  cathédrale  d'Horefortl.  Reproduite  par 
Miller,  /oc.  c/7.,  IV  IHIX')),  DU'  îh'rofordhnrte  (une  grande  planche),  el, 
d'après  Jomard,  par  Nordenskiôld,  Pcriplus  (1897),  p.  15.  Heproduclion 
frai^ineatairc,  en  outre,  pour  la  partie  (pii  nous  intéresse,  dans  Labonle, 
Commentaire  (/éot/raphique  etc.  (1840  . 

2.  Dans  la  lecture  de  cette  carte,  ainsi  que  pour  un  certain  nonihre  de 
celles  dont  il  est  parlé  précédemment,  il  faut  se  j^arder  de  l\'rreur  où  en- 
traîne, à  première  vue,  la  forme  pointue  de  la  grande  Arabie,  où  Ton  est 
tenté  de  reconnaître  la  péninsule  sinaïticpie. 

3.  M.  Heinaud  et  St.  (iuyard,  (ifUnjrnphie  «rAhoiiifrd.i,  traduite  de 
V Arabe  en  Français  etc.,  11,"  i  18VH  ,  l'i  (18S;V:.  Voir  11,  i,  pp.  28-30,  *)0-l>i, 
110,  \iM,  II,  pp.  1,  147. 

4.  De  Slane,  f^rolt^goini'nes  histnrifjuea  d'Ibn  Khaldoun,  dans  \ofices  et 
extraits  des  mss.  vie. ^  XIX,  1""''  partie,  llSti'2  ;  traduction  d'après  le  texte 
arabe  publié  par  Quatremère  dans  Notices  cl  extraits,  XVI,  XVII   et   XVIII. 
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se  manifeste  comme  une  période  si  remarquable  de  l'histoire  de 
la  science  géographique. 

Il  s*agit  des  célèbres  cartes  catalanes  dont  on  possède  une 
importante  série  et  dont  le  dessin  intelligent  et  précis,  en  ce  qui 
concerne  les  côtes  de  l'Europe  et  tout  le  bassin  de  la  Méditerra- 
née, semble  positivement  sortir  du  néant.  Dans  le  domaine  qui 
nous  iniéresse,  les  formes  de  la  grande  Arabie  sont  un  peu  vagues, 
mais  elle  est  placée  correctement  entre  la  mer  Rouge  et  le  golfe 
Persique,  et  voici  enfin,  progrès  immense,  que  la  mer  Rouge  à 
son  extrémité  nord  se  divise  en  ses  deux  golfes.  La  péninsule 
ainsi  esquissée  est  encore  de  formes  indécises,  le  plus  souvent 
arrondies,  mais  l'intention  du  cartographe  est  des  plus  nettes,  et 
le  passage  des  Israélites  est  maintenant  tracé  à  travers  le  bras 
occidental^  du  rivage  égyptien  à  celui  de  la  péninsule  nouvel- 
lement exprimée.  Il  conduit  à  un  mont  Sinai  énorme,  dessiné 
avec  force  détails  et  placé  non  dans  la  péninsule  même,  où  la 
place  manquerait,  mais  immédiatement  au  nord  ;  deux  grandes 
églises  y  sont  représentées,  une  au  cœur  de  la  montagne,  l'autre 
au  sommet,  et  nous  représentent  le  souvenir  que  les  voyageurs 
emportaient  de  la  montagne  sacrée,  avec  Sainte-Catherine  dans 
les  gorges  et  les  autres  sanctuaires  sur  la  plate-forme  du  G. 
Mousa.  De  copieuses  légendes  apprennent  au  lecteur  les  noms 
du  Sinai,  du  grand  couvent,  lui  expliquent  où  la  Loi  fut  donnée 
à  Moïse,  où  les  fils  d'Israël  traversèrent  la  mer,  et  pourquoi  cette 
mer  est  appelée  mer  Rouge  ;  sur  ses  bords,  Elim  tient  à  peu 
près  la  place  d'Aila,  Tor  n'est  pus  noté,  non  plus  que  le  point 
d'atterrissage  du  fond  du  golfe  de  Suez.  Tels  sont  les  caractères 
communs  aux  divers  documents  dont  suit  la  liste,  avec  détail  des 
légendes  qui  nous  intéressent  dans  la  région  sinaïtique  : 
Carte  de  Dulcert  ^  (1339): 

transit^  filior'Isracllem 

monl'sinay 

dcsertum  sinay 

sla  katalina 

Mappemonde  des  frères  Pizigani  *  (1367)  : 

transitus  fllior'Irsli 

1.  (iabriel  Marcel,  Choix  de  caries  et  de  inappemondea    des  AW®  et  A'V* 
siècles  if'\  Paris,  iSOGj  ;   Nordenskiold,  Periplus  (1897),  pi.  IX. 

2.  Joiuiird,  Les  Monuments  de  la  géographie^  pi.  dernière  ;    très  analogue 
à  la  précédente. 
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monssinay  qdat'...  moi/scms^rii... (difficile  à  lire) 
desertum  sinay 
sta  catarina 
Carte  de  Hecia  de  Viladestes  ^  : 

paquest  loch  passarcn  lo   filr.disrael  cônr.gere  de  gibte 
JD  ma  de  moyse.'.profeta  de  deu 

aqëst  mont  esapelat  sinay  en  lo  dit  mont  dona  nostra  seuror 
de  la  lex  santa al poble  disrael p  ma  de  moy .\e  {sic) prof eta. 

sta  catrina 
Carte  dite  de  Charles  V,  à  Paris  (1373)  2  : 

per  aquest  freu  pasaren  los  fills  disrael  con  ixiren  de  gipte 

mont  de  sinay  en  lo  quai  deu  dona  la  ley  a  moysses 

Hic  est  corpus  catarina  virginis 
Carte  de  Soleri  ^  : 

mont  de  sinay  enloqualcr.lo  chos  de  medona  sta  chaterina 

désert  de  madona  sta  chaterina 

Carte  du  musée  Borgia  ^  : 

trhsit  filiorù  israel 

môs  sinay  î  q°  data  ê  lex  moyei 
Illustration  marginale  dans  un  ms.  de  La  sfera  de  Leonardo 
Dati  (1400)  ^  :  analogies  particulières  avec  la  carte  du  musée  Bor- 
gia, mais  point  de  légendes,  que  sinay  au  nord  de  la  mer  Rouge  ; 
celle-ci  est  bien  bifurquée  à  T extrémité,  mais  sans  l'indication  du 
passage  des  Hébreux  :  omission  qui  s'observe  également  dans 
la  carte  du  musée  Borgia    et  dans  celle  de  Mecia  de  Viladestes. 


i.  G.  Marcel,  loc,  cil. 

2.  Atlas  décrit  par  Gilles  Malet,  garde  des  livres  de  Charles  V  au  Louvre, 
sous  \en^  200 di«  son  inventaire  de  1*178.  Public,  de  J.  A.  G.  Buchon  et  J. 
T&slu^Notice  d^un  atlas  en  lantjue  catalane,  manuscrit  de  Tan  1375^  conservé 
parmi  les  manuscrits  de  la  biblioth(\/ue  royale  sous  le  n^  6846,  dans  Notices 
et  extraits  des  niss,  etc.,  t.  XIV,  2**  partie,  p.  i-l.-i2et  planches  ;  1843.  Voir 
avant-dernière  carte  de  l'atlas,  celle  brochée,  dans  Xotices  et  extraits,  loc. 
cit.,  en  re^^ard  de  la  p.  77,  et  cf.  p.  113.  Tirage  à  part  de  J.  A.  C.  Buchon, 
Notice  d*un  atlas  en  langue  catalane,  de  l'an  1374,  conservé  etc.  ;  un  vol. 
texte  (v.  p.  110-111)  et  un  portefeuille  planches.  — La  carte  entière  est 
reproduite  par  Nordenskiôld,  Periplus  [iHb'),  v.  pi.  Xll  pour  la  mer  Rouge. 

3.  G.  Marcel,  loc.  cit. 

4.  Nordenskiôld,  i^eWp/wîï  (181)7),  pi.  XXXÏX. 

5.  Nordenskiôld,  Periplus,  pi.  II,  parmi  de  nombreux  extraits  des  illus- 
trations marginales  des  mss.  de  La  Sfera,  poème  géographique  de  Leo- 
nardo Dati. 

R.  Wbill.  —  La  presqu'île  du  Sinai.  18 
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Revenons  maintenant  au  début  du  \\\^  siècle,  pour  passer  en 
revue  les  pèlerins  occidentaux  qui  profitent,  sur  la  route  du  Sinai, 
de  ce  développement  de  la  documentation  ^géographique.  Le 
premier,  en  1324,  est  John  de  Maundeville  ',  qui  au  cours  de  ses 
longs  voyages  va  d'Egypte  k  Sainte-Catherine  du  mont  Sinai.  Il 
est  le  premier  chez  qui  Ton  constate  cette  hésitation,  qui  repa- 
raîtra souvent,  dans  le  choix  à  faire  entre  le  G.  Mousa  et  le  G. 
Katherîn  pour  la  localisation  de  la  montagne  sacrée  :  Maunde- 
ville, dans  rincertitude,  dit  que  «  chacune  des  deux  montagnes 
peut  être  appelée  mont  Sinai,  et  que  toute  la  région  environ- 
nante est  le  désert  de  Sin  ».  En  1330,  on  a  levovajrede  Henri II 
de  Brunschwig  en  Palestine  et  au  Sinai,  où  il  reçoit  des 
moines  deux  épines  de  la  couronne  d'épines  et  de  Thuile  du  tom- 
beau de  Sainte-Catherine,  qu'il  donna  plus  tard  au  couvent  de 
Walkenried  2.  Au  printemps  de  1331  Antoinje  de  Crémone  va 
d'Egypte  à  Sainte-Catherine  par  Ain  Mousa  et  la  route  ordinaire, 
décrit  le  couvent,  la  montagne,  l'église  du  haut  du  G.  Mousa, 
note  la  légende,  bien  connue  par  la  suite,  des  moines  expulsés 
du  couvent  par  la  vermine  et  miraculeusement  réintégrés  par  la 
Vierge,  et  fait  route  de  là  vers  Gaza  et  Jérusalem  ^.  Un  voyage 
semblablement  organisé,  d'Egypte  en  Palestine  ou  de  Palestine 
en  Egypte  par  le  Sinai,  sera  celui  d'innombrables  pèlerins  et 
voyageurs  de  toute  époque. 

Vers  le  même  temps,  en  1328  et  1334,  on  rencontre  plusieurs 
lettres  du  pape  Jean  XXII,  par  lesquelles  le  pontife  d'Avignon 
notifie  au  roi  de  Chypre  d'avoir  à  reconnaître  aux  moines  de 
Sainte-Catherine  un  droit  anciennement  concédé  sur  les  douanes 
de  Famagouste  '*,  accorde  aux  pèlerins  qui  vont  jusqu'à  Sainte- 


i.  Longue  bibliogr.  dans  Rôhrichl, /or.  rt/.,  p.  79  suiv.  ;  v.  la  trad.  alle- 
mande de  Otto  von  Demeringen  dcMelzdans  le  Bet/sshuch  de  Roth,  p.  412, 
et  un  extrait  étendu  de  sa  relation,  concernant  Sainte-Catherine,  dans 
Laborde,  Comm.  (jâoijr.^  Appendice,  p.  40. 

2.  Walkenrioder  Urkundenhuch,  p.  197-198,  n*»  921  ;  Waschow,  Otto 
von  Tarew/ (Breslauer  Inaug.-Diss.),  1874,  p.  3-4. 

3.  Antonius  de  Cremona,  Ilinrrarium  ad  Sepulchruni  domini  (1327,  1330), 
publ.  par  R.  Rôhriclit  dans  ZDP\\  XIII  il890j,  p.  153-174,  d'après  le  ms. 
220,  f«  18-22,  de  la  bibl.-  Bodléienne  à  Oxford  ;  v.  p.  165-171    de  Rôhricht. 

raduction  d'après  le  texte  ainsi  publié  :  Pilgerfahrl  des  Antonius  von  Cre- 
mona zum  Grahe  des  Ilerrn  (J327  und  1330)^  dans  Das  heilige  Land,  1893, 
p.  99-115. 

4.  Lettre  du  26   mai  1328  de  .leai\  XXll  h  Hughes  de  Chypre;  Arch.  de 
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Catherine  une  année  d'induljj^ence^,  et  coneêde  aux  moines  du 
Sinai  le  droit  de  sépulture  dans  l'éj^lise  Saint-Sinieon  de  Fama- 
gouste  -,  En  même  temps  que  la  conlirmation  de  l'état  d'union 
où  sont  encore,  à  cette  épocjue,  lesSinaïtes  avec  Téglise  occiden- 
tale, ces  documents  nous  apportent  la  plus  ancienne  mention 
connue  de  leurs  établissements  dans  Tîlo  de  Chypre. 

En  i33.'i  passe  au  Sinai  le  moine  Aug^ustin  Jacques  de  Vérone, 
qui  au  contraire  d'Antoine  de  Crémone  fait  route  de  Gaza,  par 
Xakhl    (Norale),    h   Sainte-Catherine,    et    de    Ui    au   Caire  *.   Il 

est  suivi,  en  llVM\,  par  Peter-Rudolf  de  Suchen  [Ludolfus  (le 

Smlhoim,  recteur  de  Suchen  •,  dont  l'itinéraire  est  celui  d'K^ifypte- 
Sinai-Palestine,  et  qui  donne  une  intéressante  description  de 
Sainte-Catherine,  où  il  trouve  iOO  moines  avec  leur  arche- 
vêque'*. La  même  année  l.'Jiîfi.  Guillaume  de  Bouldeselle-'  va  de 

la  même  manière  au  Sinai  par  l'Kjj^ypte;  il  voit  la  montagne 
sacrée,  sans  hésitation,  dans  le  G.  Mousa.  En  \*M6  a  lieu  le 
voyage  de  Rudolf  de  Frameynsberg'',  ([ui  fait  route  de  Ga/a  au 

VOri*nt  L/ï//Vî,  I  18St},  p.  274,  (l'jq)rés  II.  Suarez,  Orbis  (Ihrhlinnu!^^  l. 
XXIII  (Bibl.  Nal.  lat.  «0X3). 

1.   Lettre  du  30  mai  1328  ;  mémos  références. 

1.  Lettre  chi  t3  décemla-e  1334  ;  .Irr/i.  ile  l'Or,  hh'n,  \  (1881),  p.  2S0, 
fraj)rès  Suarez,  /or.  rit. 

'^.  H.  Rohi'icht,  Lp  prlerinnrjc  du  moine  uuf/ustin  Jacques  do  Vârnnc 
( /.'i.V.ïj,  dans  liov.  do  VOrionl  Lntiny  III  (189.*1),  p|).  15')-1()2  (notice),  1G3- 
302  I  texte'.  La  partie  de  la  relation  ({ui  nous  intéresse  en  forme  le  >i  VII, 
p.  22:-.-238de  Rohricht. 

4.  Bibl.  dans  Hobrielit,  loc.  ceV.,  p.  70  suiv.  ;  son  voyaj^e,  plusieurs  fois 
publié,  se  trouve  notamment  dans  le  lirysshuch  de  Rotb,  p.  813  suiv. 
Plusieurs  Irad.  allemandes  anléi'ieures,  telles  (jue  :  Vou  dcm  f/elohien  Lnnd 
und  Wog  tjohen  Jheruanlem.  1477.  On  se  bornera  h  consulter  Deyoks,  De 
ifinrre  lerr,T  snnrt.v  liher,  dans  IVihliothrh  des  liferarischen  Vereins  (Stutt- 
gart;, XXV  (l8">li,  ou  plutôt  (î.  A.  \eumann,  Ludolphus  de  Sudheim^ 
De  Itinere  ferre  sancfe^  publication  i)réoédée  d'untî  Introductinn  critique^ 
clans  Arch.  de  VOr.  latin.  Il  (lS8t',  Doc,  i)p.  30:;-328  et  320-377  ;  v.,  dans 
cette  dernière  publication,  p.  34"»-3i:8. 

o.  Hodeuporiron  nd  Terrant  Sanrtani,  dans  Hasnaj^e,  f^;.inisii  Thesaur. 
Monumentorum,  IV,  p.  331.  Parmi  d'autres,  noter  la  vieille  traduction 
française  de  Jelian  Le  I-on^  d'Vpn's,  moine  de  Saint-Hertin  de  Saint-Omer  : 
(.]y  cumnience  un  Iraictie  de  tentai  de  la  Terre  Saine  te.  .  .,  faite  en  13li(>  et 
imprimée  en  l!'»tO.  Consullei*  lédition  de  M.  (îrotefeld.  Itinerarius  t^tc, 
clans  Zeitsehrift  des  historisrhen  Vereins  fiir  Xiedersarhsen,  année»  18.'i2 
(Hanovre,  18.'i'»),  p.  230  suiv.,  et  cf.  Grotefeld,  Wilhelnt  von  lioldensele^ 
dans  Zeitsehrift  d.  deutsrhen  Monjenl.  des.,  XVI,  p.  710  suiv. 

0.  Ilinerarium  in  Palpestinani^  ad  rnontem  Sinai  et  in  Aet/ifptuin.  dans 
Basnage,  Canisii  Thesaur.,  IV,  p.  3.'i8-300  ^(Janisius,  Antiqmv  lectiones,  VI, 
p.  323-337). 
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Sinai,  et  de  là  au  Caire,  comme  Jacques  de  Vérone.  Pour 
Frameynsberg,  le  Sinai  est  le  G.  Katherîn  ;  il  note  la  présence 
au  couvent  de  100  moines,  au  lieu  des  400  de  Suchen. 

Point  d'autres  relations,  ensuite,  pendant  une  quarantaine 
d'années;  mais  en  1360,  on  entend  parler  du  Sinai  par  une  lettre 
dlnnocent  VI  (d'Avignon),  qui  confirme  aux  moines  leur  règle 
et  la  possession  de  tous  leurs  biens  ^  Après  quoi  Ton  arrive,  en 
1384,  au  voyage  de  Frescobaldi  et  de  ses  compatriotes  de  Florence. 
Lionardo  di  Nicolo  Frescobaldi  s'embarqua  à  Venise,  cette  année, 
avec  Giorgio  di  Hesser  Gucci  di  Dino,  Andréa  di  Messer  Fran- 
cesco  Rinuccini,  Antonio  di  Piagolo,  Santi  del  Ricco,  Bartolo- 
meo  de  Castel  Focognano  et  enfin  Simone  Sigoli,  Vénitien.  On 
a  du  voyage  trois  relations,  celles  de  Frescobaldi,  de  Gucci  et  de 
Sigoli  2,  qui  n'ajoutent  pas  grand  chose  aux  données  des  relations 
antérieures.  Frescobaldi,  comme  le  plus  grand  nombre,  met  le 
Sinai  au  G.  Mousa,  et  indique  le  chiffre  total  de  200  moines,  150 
au  grand  couvent,  le  reste  disséminé  dans  les  couvents  secon- 
daires des*  environs.  En  1389  a  lieu  le  voyage  de  Jean  de  Hese^, 
puis,  à  la  fin  de  Tannée  1392,  celui  de  Thomas  de  Swynbome 
et  Thomas  Brygg,  qui,  accompagnés  de  plusieurs  autres  personnes, 
font  la  route  connue  d'Egypte  au  Sinai  et  du  Sinai  à  Jérusalem 
par  Gaza*.  Trois  ans  après,  en  1895,  Simon  de  Sarebruche  fait 
son  voyage  dans  l'autre  sens  par  Jérusalem,  Gaza,  Nakhl  et 
Sainte-Catherine  ^,  itinéraire  que  nous  retrouverons  sous  les  pas 

{.  Lettre  du  16  décembre  1360;  Arch,  de  VOr,  Latin,  I  (1881),  p.  283, 
d'après  Suarez,  Orbis  Christianus  (Bibl.  Nat.  lat.  8983),  t.  XXIIl. 

2.  Toutes  trois  recueillies  dans  les  publications  de  T Académie  délia 
Crusca,  où  Ton  cherchera,  notamment,  Viaggio  al  Monte  Sinai  di  Simone 
Sigoli,  Florence,  1829.  Voir,  par  ailleurs,  Frescobaldi,  Viaggio  in  Egilto  e 
in  Terra  Santa,  éd.  Manzi,  Rome,  1818  ;  Gucci,  Viaggio  al  Luoghi  Santi 
dans  GargioUi,  Viaggi  in  Terra  Santa,  Florence,  1862,  p.  271-438.  Pour 
bibl.  plus  complète,  v.  Rfthricht,  loc.  cit.,  p.  91  suiv. 

3.  Les  premières  éditions,  s.  d.,  sont  suivies  de  :  Itinerarius  loannis 
de  Ilese  presbileri  a  Uierusalem  etc.,  Anvers,  1499,  1504,  1505,  etc.  ;  Père- 
grinatio  loannis  Hesei  ab  urbe  Uierusalem  etc.,  Anvers,  1565.  Cf.  Oppert, 
Der  Priester  lohannes,  Berlin,  1864. 

4.  C'est  Thomas  Brygg,  écuyer  ou  chapelain  de  Thomas  de  Swynburne, 
qui  rédigea  Vltinerarium  in  terram  sanctam  Domini  Thomas  de  Swynburne, 
castellani  Ghisnensis  et  postea  Burdigalensis  majoris,  qu'on  trouve  aux 
deux  derniers  feuillets  du  ms.  n°  449  de  Cambridge  ;  publié,  avec  une 
note  introductive,  par  Riant,  Voyage  en  Terre  Sainte  d'^un  maire  de  Bor- 
deaux au  XIV*^  siècle,  dans  Arch .  de  VOr,  Latin,  II  (1884),  Doc,  p.  378-388. 

5.  F.  Bonnardot    et   Aug.  Longnon,  Le  saint  voyage  de  Jherusalem  du 
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de  Tucher,  puis  de  Breydenbach  et  de  ses  compagnons.  Le  sei- 
gneur d'Anglure  croisa  peut-être,  sur  sa  route,  le  notaire  italien 
Nicolas  de  Hartoni,  qui  la  même  année  fit  le  voyage  ^  par  le  che- 
min ordinaire  de  Suez  à  Sainte-Catherine,  avec  retour  par  Gaza, 
Jérusalem,  Jaffa  et  Beyrouth.  Martoni  a  trouvé  240  moines  au 
couvent  ;  sa  description  de  Sain  te- Catherine,  avec  ses  murs  et  sa 
porte  fortifiée,  ses  jardins  et  la  montagne  qui  domine,  est  excep- 
tionnellement vivante.  Johannes  Schiltberger,  qui  voyage  vers 
la  même  époque,  parait  n'être  pas  allé  au  Sinai,  mais  il  est 
curieusement  renseigné  sur  les  particularités  de  la  montagne 
environnante  et  certaines  légendes  singulières  du  couvent  de 
Sainte-Catherine  ^, 

Les  relations  de  voyage  deviennent  ensuite  très  rares,  et  le 
restent  jusque  passé  le  milieu  du  xv*^  siècle,  mais  on  retrouve,  à 
ce  moment,  plusieurs  ouvrages  importants  de  géographie  arabe, 
dont  le  premier,  rédigé  vers  1400,  est  le  traité  de  la  géographie 
et  du  gouvernement  de  V Egypte  de  Eialkaschaildi '\  où  la  mer 
Rouge  et  ses  ports  sont  décrits,  avec  les  localités  de  Kolzoum, 
Aila  (d'après  la  tradition  d'Istachri),  Et  Tour  (détails  historiques 
sur  le  port  de  la  péninsule  sinaïtique)  et  Faran  (toujours  au  sens 
vague  du  terme  ;  le  Faran  de  Toasis  intérieure  ne  paraîtra  qu'a- 
vec Macrizi).  Yâkout,  chemin  faisant,  est  abondamment  cité. 
Vient  ensuite,  vers  1420,  l'ouvrage  dlbn  el  OuardiS  qui  d'une 
manière  générale  et  particulièrement  dans   la  région  qui  nous 

seigneur  d^Anglure,  1878.  Vieilles  publications  telles  que  :  Noël  Moreau, 
Journal  contenant  levoyage  fait  en  Ilierusalem  et  autres  lieux  de  dévotion... 
en  1395  etc.,  in.l2,  1621. 

1.  Léon  Lcgrand,  Relation  de  Pèlerinage  à  Jérusalem  de  Nicolas  de  Mar- 
toni, notaire  italien^  texte  latin  et  commentaire,  dans  Brv.  de  VOrient 
Latin,  III  (1895),  p.  500-01)9.  V.  particulioremonl  î^  III,  Sinai  Desertus,  \k  005- 
610. 

2.  CF.  Neumann,  Heisen  des  Johannes  Schiltberger  aus  MUnchen  in 
Europa,  Asien  und  Afrika  von  1394-1427.  Munich,  1859.  V.  particulière- 
ment p.  112  suiv. 

3.  F.  Wiistenfeld,  CalcaschandVs  Goographie  und  Verwaltung  von  Aegyp- 
ten,  dans  Abh.  d.  Kôn.  Gos.  d.  Wiss.  zu  Gôttingen,  XXV  (1879),  p.  3-225  ; 
V.  pp.  37,  100,  109-170.  '  '    • 

4.  Ibn  el  Ouardi  n'a  donné  lieu  encore  h  aucune  tentative  de  traduction 
générale.  Pour  la  région  de  la  mer  Houge  on  possède,  cependant,  les 
vieilles  notices  de  de  (iui<;^nes,  Perle  des  Mprveilles  etc.,  dans  Notices  et 
Extraits,  II  (1789),  p.  19-59  (v.  p|).  31,  32,  39,  42,  59;,  el  d'Andréas  llylan- 
der,  Operis  Cosniographici  Ibn  el  Vardi  (^aput  primuni  de  regionibus  et 
oriSf  Leyde,  1823  (v.  p.  77-79). 
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intéresse,  se  manifeste  comme  emprunté  h  Edrisi,  et  aussi  à 
Istachriet  aux  au  très  écrivains  du  x*' siècle  ;  il  ne  nous  apporte  rien 
de  nouveau.  Notons  enfin,  un  peu  plus  tard,  VEtai  de  V empire 
des  Mamlouks  de  Khalil  Dhaheri,  où  se  rencontrent  des  indica- 
tions utiles,  mais  déjà  bien  connues,  sur  la  mer  Rouge  K 

Du  coté  des  Occidentaux  on  possède,  à  la  date  de  1403,  le 
traité  de  paix  cité  plus  haut  (cliap.  v,  paragraphe  V)  qui  inter- 
vint entre  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  le  souverain  de 
TEgypte  ^.  On  a,  ensuite,  la  relation  française  d*un  voyageur 
inconnu  qui,  entre  1419  et  142a,  va -^  de  Gaza  au  Sinai  par 
Naklil  [monta'ujne  de  Ncqiïcl)  et  le  nagb  Er  Rakineh  [montaifjne 
de  Reaquene)^  décrit  de  manière  très  intéressante  les  préparatifs 
du  voyage,  le  grand  couvent,  l'église  qu'il  appelle  Sainte-Marie 
de  Rubo  *,  El  Arbain,  et,  faisant  route  vers  le  Caire,  note  les 
eaux  du  0.  Nasb,  «  fontaine  de  Naspa,  hors  du  chemin  entour 
une  grosse  mille  »,  et  la  fontaine  de  Gorondol  sur  la  route 
d'Ain  Mousa  et  de  Souieys.  Voici  reparaître,  du  côté  des  Occi- 
dentaux, le  nom  de  Gharandel  bien  connu  de  la  géographie 
Sivahe,  Arandaradela  pseudo-Silvie,  Surandala  d'Antonin,  Aran- 
doulan  du  moine  Anastase,  que  Breydenbach  écrira  Orondcm^ 
puis  Shaw  et  Pococke  Corondel^  et  Niebuhr  GirondeL 

Plus  tard,  c'est  une  question  de  savoir  si  Bertrandon  de  la 
Broquière,  en  1432-1433,  a  été  lui-même  au  Sinai,  ou  s'il  a 
seulement   recueilli  sur   le  pays  des  renseignements  •"».  On  est 

1.  Khalil  Dhaheri,  publié  intégralement  par  Ravaisse  en  1894,  est  seule- 
ment traduit  par  fragments.  Richard  Hartmann,  Die  f/eographischen  A'ac/i- 
richten  ûher  Palâstina  und  Syrien  in  Ilalil  az-Ziihiris  zuhdat  Kasf  al-ina- 
m^lik,  introduction  et  traduction  (/wau^/. -(/«.s.,  Tiibingen,  1907),  ne  s'étend 
pas  jusqu'à  la  merRouge,  et  les  seuls  renseignements  qui  nous  intéressent 
dans  l'ouvrage  se  trouvent  dans  une  note  de  Venlure  publiée  par  Volnoy, 
Voyage  en  Syrie  et  en  EgypU%  1,  p.  247-287  (éd.  de  179G;  v.  p.  250-2,") t). 

2.  Texte  dans  S.  Paoli,  (Zodiac  .diplomalico  del  sacro  niilitare  Online 
(terosolimilano  etc.,  Luc(pies,  1737,  t.  Il,  p.  108,  n°  LXXXVl. 

3.  H.  Moranvillé,  Un  pèlerinage  en  terre  aainte  rt  an  Sinaï  au  XV*^  siècle^ 
dans  lUbl.  de  V Ecole  des  (^liartes^  LXVl  (190*)),  pp.  70-7G  (notice),  70-lOG 
(texte);  v.  p.  84-90.  Publication  faite  d'après  un  ms.  de  la  Bibl.  Nal., 
Voyaiges  de  Jherusalefn  et  de  Sainte  Katherine^  dont  une  annotation  a 
trompé  les  précédents  auteurs  de  notices  en  leur  donnant  à  croire  que 
l'auteur  de  la  relation  était  Claude  de  Mirabel  ;  en  réalité,  Claude  de  Mira- 
bel  dit  simplement  s'être  servi  du  livre  pour  faire  le  voyage  de  Jérusalem 

o;)2. 

4.  Roboe  de  la  bulle  de  Grégoire  IX  ? 

5.  Se  bornera  consulter    Ch.  Schefer,  Le  voyage  d'Outremer  de  lier- 
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certain,  par  contre,  du  passag^e  au  Sinai,  en  1136-1  i37,  de  Pero 
Tafur  ',  au  cours  de  son  long  voya«3^e  de  1433  à  1439.  En  1440 
parait  Tutile  et  intéressant  ouvrage  de  Piloti,  sorte  de  guide  de 
la  Terre  Sainte  où  Ton  trouve  des  notes  sur  la  mer  Rouge  et  le 
rôle  commercial  de  Tor  à  cette  époque  ^ 

Point  d'autre  voyage,  à  ce  qu'il  semble,  jusqu'à  celui  dWnselm 
vonEyb  en  1468.  Avant  d'y  arriver,  nous  nous  arrêterons  à  Tœuvre 
considérable  de  Macrizi,  qui  vers  1430  rassemble,  dans  sa  Des- 
cription historique  et  topor/raphique  de  VEijifptc  et  dans  son 
Histoire  des  Coptes  -^  la  totalité  des  renseignements  que  four- 
nissent ses  prédécesseurs,  depuis  le  x*^  siècle,  sur  la  mer  Rouge, 
les  côtes  de  la  péninsule  sinaïtique  et  le  grand  couvent.  licite  ses 
sources,  qui  dans  beaucoup  de  cas  sont  celles  mêmes  de  Yakout, 
et  lorsque  le  bibliographe  qu'il  est  se  trouve  en  présence  de  deux 
traditions  difficiles  à  concilier,  comme  en  ce  qui  concerne  Aila, 
—  grand  port  de  commerce  ou  petite  ville  sans  importance,  — 
il  les  enregistre  côte  à  côte.  Pour  la  première  fois  d'ailleurs,  chez 
Macrizi,  nous  trouvons  racontée  d'une  manière  suivie  l'histoire 
d'Aila,  de  la  route  de  \Aqaba  et  des  luttes  qui  eurent  lieu  autour 
de  ses  murs  et  de  son  port  entre  Francs  et  Arabes  ^  ;  racontant 
cette  histoire  plus  haut  (chap.  m,  paragraphe  II),  nous  avons  vu 
que  la  littérature  arabe  ne  fournit  à  l'exposé  de  Macrizi  qu'un 

trandon  df*  la  liroquu>n*.y  premier  êcui^rr  Irunehanl  et  conseiller  de  Phi- 
lippe  le  Bon^  duc  de  Hoiinpujne^  loxio  et  commentaire,  18î)i  ;  dans  l\ec.  de 
voya</es  et  de  documentH  pour  servir  à  l'histoire  de  la  t/i'Of/raphie  depuis  le 
A'///*  jusquà  la  fin  du  A'V7«  sif^cle,  l.  X[I.  —  Pour  l)il>lio<,Maphii'  coni[)lète 
V.  Rflliricht,  Bihl.  geof/r.    Pal.^  p.  108. 

\.  Andancas  i*  viajes  de  Prro  Tnfin\  por  dirersas  pnrfos  del  inundo  avi- 
dos^  Madrid,  1874,  '2  vol.  in- 12,  1.  VIII  «»t  IX  de  la  doleccion  de  lihros  espa- 
fioles  raros  es  ruriosos.  V.  t.  I,  pp.  08-122,  pour  le  voyaj^e  en  Orient. 

2.  Eman.  Piloti  Crefcnsis  De  modo,  pro(/ressu  ;tc  dUujenti  provident ia 
hnbendis  in  passatjio  ( Christ i.tnoriim  pro  v.ontjuesta  temv  snnvtie  tract utus^ 
dans  Heifîenher^,  didl .  de  chroniques  heltfcs  im^dites.  Monuments  jtour  ser- 
vir ù  rhistoire  des  provinces  de  Xamur,  de  llainnul  et  de  Luxcmhou  r<j  ; 
voir  t.  Iv,  pp.  3.>.>-.J.»8,  t.ii. 

3.  Bonrianl-(!!asanova,  Mucrizi,  Description  historique  et  topoqmi)hiquc 
de  l'Egypte,  trad.  française,  dans  Mcmoires  publiés  pur  les  memhrcs  de  la 
miss,  arch.  française  du  traire,  XVII  ISD.'i);  v.  pp.  30,  i2-4i,  r)30-!)33.  ">37, 
540,543,  588-589,  iii'J-iVM,  {'m.\: Histoire  des  Coptes  est  traduite  depuis 
longtemps  par  K.  Wiistenfehl,  Macrizi's  (icschichte  der  Coplen^  texte  arabe 
et  trad.,  dans  Ahh,  d.  Non.  fies.  d.  Wiss.  zu  (lottinqen^  III  (lîsi'5}  ;  v.  pp. 
113,115.117. 

4.  Descr,  hist.,  loc.  cit..,  p.  530-533. 
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petit  nombre  de  compléments,  notamment  dans  les  écrits  d'Aboul- 
mahasen  ^  Non  moins  intéressants  pour  nous  sont,  chez  Macrizi, 
les  passages  relatifs  au  couvent  du  Sinai,  décrit  d'après  Esch-  Schà- 
boschti  dans  les  mêmes  termes  que  par  Yâjcout  2,  et  à  la  ville  et 
à  Toasis  de  Faran  de  Tintérieur  de  la  péninsule  que  nous  voyons 
enfin  paraître  dans  la  géographie  :  nous  savons  qu'auparavant, 
le  nom  de  Faran  avait  toujours  été  considéré  comme  s' appliquant 
à  la  côte  occidentale,  et  chez  Macrizi  lui-même  on  voit  reparaître 
les  citations  afférentes,  recueillies  dans  les  descriptions  de  la 
famille  de  celle  d'Edrisi  ^  ;  mais  en  outre,  et  c'est  une  nouveauté 
considérable,  le  vrai  Faran  de  Tintérieur  est  mis  en  lumière, 
u  ville  d'Amalec  »,  dans  sa  vallée  aux  montagnes  remplies  de 
tombeaux,  près  de  sa  grande  oasis,  c(  abandonnée  aujourd'hui  et 
visitée  seulement  par  les  caravanes  *  ». 

Une  série  nombreuse  de  voyages  et  de  relations  occidentales 
recommence  à  se  produire  avec  Anselm  VOn  Eyb,  qui  prit  part  en 
1468  à  l'expédition  organisée  par  Eberhard  im  Bart  et  fît  route 
de  Jérusalem  au  Sinai  '\  En  1470,  le  Flamand  Anselme  Adomes 
va  d'Egypte  au  Sinai  par  la  route  ordinaire  et  s'en  retourne  par 
le  nord  vers  Gaza  et  Jérusalem  ^\  A  cette  époque,  comme  on  sait, 
les  navires  vénitiens  avaient  le  monopole  des  transports  de 
marchandises  et  de  personnes  de  l'Occident  en  Egypte  et  en  Syrie, 

et  l'on  possède  une  série  de  documents  émanant  de  l'autorité 

vénitienne,  datés  de  1472  à  1483  et  relatifs  au  retour  des  pèlerins 
du  Sinai  en  France  ^. 

1 .  Les  divers  éléments  de  cette  histoire  sont  plus  ou  moins  complète- 
ment réunis  dans  les  études  de  E.  Quatremère,  Mémoire  sur  les  N^abaléens^ 
1835,  p.  38-48,  et  G.  Schlumberger,  Renaud  deCfiAtillon,  1898,  p.  259-279. 

2.  Ilisi.  des  Copies^  loc.  cit.,  p.  115-116. 

3.  Descr,  hist,^  loc.  cit,,  p.  629. 

4.  Descr.  hist.,  loc.  cit.,  p.  543,  et  llist.  des  Coptes,  loc.  cit.,  p.  110. 

5.  G.  Schepss,  Zu  den  Eyb'schen  Pilgerfahrten,  dans  ZDPV,  XIV, 
(1891),  p.  17-29  (v.  p.  21.22). 

G.  Le  texte  flamand  de  la  relation,  rédigée  par  Romboudt  de  Doppele, 
ost  publié  par  E.  Feys,  Voyage  d'Anselme  Adomes  à  Jérusalem  et  au 
mont  Sinat  en  1 470,  dans  Ann.  de  la  Soc.  d'émulation  pour  Vétude  de  l'his- 
toire et  des  antiquités  de  la  Flandre,  S--  série,  t.  IV  (1893),  p.  135-223  ;  cf. 
L.  St.,  Anselme  Adorne,  dans  Messager  des  sciences  historiques  de  Bel- 
gique, 1881,  p.  1-44,  et  antérieurement  M.  E.  de  la  Cosie,  Anselme  Adorne, 
Bruxelles,  1855  (2  vol.  8°),  qui  utilise  la  version  latine  ;  de  cette  dernière 
version  il  existe  quelques  éditions  anciennes,  notamment  une  Anshelrni 
Descriptio  Terne  Sanctte  de  1509. 

7.  Acta  ducum  Venetiae  de  Moniis  Sinai  in  Gallia  redditibus  (1472-4483), 
ms.  Bibl.  NaU  lat.  17.783. 
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Martin  Kétzel,  qui  fit  le  pèlerinage  de  Jérusalem  en  1476  avec 
Hansvon  Mergenihal  et  Ludwig  von  Eyb  le  jeune,  n'alla  pas 
au  Sinai,  qu'il  décrit  seulement  d'après  des  renseignements 
recueillis  ;  cela  résulte  du  rapprochement  de  sa  relation  avec  celle 
de  Eyb,  qui  laisse  de  côté  tout  ce  que  les  pèlerins  ne  virent  pas 
eux-mêmes  ^  Hans  Tucher  de  Nuremberg,  par  contre,  fît  route 
en  1480  de  Gaza  au  Sinai  par  un  certain  Roackie,  dont  on  ne  sait 
si  c'est  le  nagb  El  Mrêchi  ou  le  nagb  Er  Rakineh  à  la  descente 
de  la  grande  falaise  de  Tîh.  11  trouva  au  couvent  seulement  80 
moines  2. 

Le  même  chemin  fut  suivi,  à  la  fin  de  1483,  parla  troupe 
nombreuse  de  Bernhardt  de  Breydenbach,  doyen  de  la  cathé- 
drale de  Mayence,  qui  partit  en  pèlerinage  en  compagnie  du 
comte  Jean  de  Solms,  du  peintre  Erhard  Rewich  d'Utrecht  et 
d*une  douzaine  d'autres  personnes,  et  unit  sa  troupe,  à  Jérusalem, 
à  celle  où  se  trouvaient  Felix  Fabri  d'Ulm  et  Hans  Werli  VOn 
Zimber.  Nous  avons  les  relations  indépendantes  de  Breydenbach 
et  de  Fabri,  ainsi  que  celles  de  Werli,  de  Solms  et  de  Paul 
Walter  de  Guglingen  -^  De  Jérusalem  on  gagna  Hebron,  Gaza,  le 

1.  La  relation  de  Martin  Ketzel  (ms.  iHcle  Heidelberg)  est  publiée  par 
Friedrich  Rhcnanus  dans  Botlie  et  Vogler,  AUps  und  Neues  fiir  Gesch. 
und  Dichtkunde,  Potsdam,  1832,  I,  p.  28-103  ;  v.,  pour  le  Sinai,  p.  89-101. 
Pour  Ludw'ig  von  Eyb  {LutZy  ou  zutn  Ilnrlenstein)^  v.  Tarticle  précité  de 
Schepss,  Zu  den  Eyh'schen  Pilgerfahrlen,  dans  ZDB\\  XIV  (1891),  p.  17- 
29.  Cf.  aussi  la  relation  de  Hansvon  Mergenthal,  publiée  par  Ilieronymus 
Welleren  1586. 

2.  Tucher,  Bechreybung  derReyss  ins  hl,  Land,  est  dans  le  Reyssbuch  de 
Roth,  éd.  de  1584.  fol.  349  suiv. 

3.  Relation  de  Fabri:  Reyssbuch  des  hl.  Landes,  1584,  f°  122-188,  ou 
4609,  I,  f«  227-349  ;  nombreuses  éditions  antérieures  cl  postérieures  à  ces 
dates;  se  servir  de  C.  D.  llasslcr,  Fratris  Felicis  Fabri  Evagatorium  in 
terrsp  sanclœ.  Arabise  et  Etjypii  peref/rinationeni,  3  vol.  dans  Ribliothek 
des  literarischen  Vereins  in  Stuttgart,  II-IV,  1843-1849  (v.,  pour  le  Sinai, 
t.  II,  p.  500  suiv.),  et  de  la  traduction  anglaise  d'Aubrey  Slewart  dans 
Palestine  Pilgrim's  Text  Society,  1  (1892),  II  ■1893:.  —  Relation  de  Brey- 
denbach: Reyssbuch  etc.,  1584,  f°  50-122,  ou  1009,  I,  f»  91-226,  entre 
autres  éditions  anciennes  très  nombreuses  ;  la  plupart  d'entre  elles  sont 
accompagnées  de  la  carte  de  Rewich,  el  celle-ci,  reproduite  en  partie, 
pour  la  région  qui  nous  intéresse,  par  Labnrde,  Commentaire  gf^ogr.  (intro- 
duction), est  publiée  in  extenso  par  Roliricht,  Die  Palastinaknrte  Bernhard 
von  Breifenbachs,  dans  ZDPV,  XXIV  (19t)l),  p.  128-135,  avec  3  pi.  —  Rela- 
tions de  Solms  et  de  Werli  von  Zimber  dans  les  dilférentes  éditions  du 
Reyssbuch.  —  Relation  de  Walter  von  Cniglingen  :  SolKveck, ////leraWwm 
in  Terram  Sanctani  et  ad  sanctam  (^atharinam,  dans  Bibl .  dea  liter.  Vereins 
in  Stuttgart,  1892. 
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désert  de  Tîh,  la  descente  du  nagb  Er  Rakineh  dont  la  difficulté 
est  décrite  par  Fabri  de  façon  pittoresque,  la  plaine  de  Ramleh. 
la  grande  montagne  sinaïtique  et  le  couvent.  Des  diverses  rela- 
tions qui  nous  parlent  du  couvent,  de  seç  traditions  et  de  ses 
occupants,  résulte  qu'à  cette  époque  les  moines  étaient  déjà 
complètement  détachés  de  l'église  romaine.  De  Sainte-Catherine 
on  revint  vers  TÉgypte  par  la  route  ordinaire  du  versant  occi- 
dental, et  dans  ce  Caput  de  regresHu  de  Monte  Sinai  versus  Cliai/- 
ru  m  (dans  Breydenbach)  on  trouve  le  passage  à  Gharandel  ainsi 
mentionné  :  «  in  torrentem  incidimus  dictum  Orondem,  i.  e. 
Helym  w. 

Le  peintre  Erhard  Rewich  était  spécialement  chargé  de  repro- 
duire d'après  nature  les  lieux  saints  ;  il  rapporta  une  carte  extrê- 
mement remarquable  comprenant  la  région  entre  Jérusalem  et  Le 
Caire  ^  La  Méditerranée,  le  Nil,  la  mer  Rouge,  la  mer  Morte  s'y 
trouvent  correctement  mis  en  place  avec  une  foule  de  noms,  la 
mer  Rouge  en  ligne  droite,  par  son  golfe  oriental,  avec  la  mer 
Morte,  et  le  plan  horizontal  du  0.  Arabah  figuré  avec  la  ligne 
de  montagnes  qui  le  domine  à  Tarrière-plan,  ce  qui  constitue  un 
progrès  considérable  sur  les  représentations  antérieures.  La  pénin- 
sule sinaïtique  est  bien  esquissée,  avec  le  passage  des  Hébreux  h 
la  naissance  de  la  branche  occidentale  ;  un  énorme  Mons  Synay 
Sepulchrû  Sae  Katherïê  est  figuré  à  sa  place,  avec,  dans  un  creux, 
l'image  du  couvent,  Môstês.  Ka^^  (dessiné  par  Rewich  de  la  base 
du  0.  Ed  Dêr,  très  reconnaissablement)  et,  sur  le  flanc  droit  de 
la  montagne,  l'indication  :  Mons  oreb.  Une  grosse  faute  s'observe, 
qui  dut  être  tenace  dans  la  cartographie  occidentale  car  on  la 
retrouvera,  un  siècle  plus  tard,  sur  certaines  cartes  d'Ortelius  et 
de  Mercator  :  Tôr  sur  le  rivage  oriental  de  la  péninsule,  Port  us 
thor  ubi  applicanl  naves  ex  India  ;  on  n'en  a  pas  moins,  là,  une 
confirmation  précieuse  de  ce  que  nous  savons,  au  xv*'  siècle,  de 
Tor  et  des  conditions  du  transbordement  au  fond  de  la  mer 
Rouge. 

On  se  rend  le  mieux  compte  de  l'intérêt  que  présente  la  carte 
de  Rewich,  lorsqu'on  compare  ses  indications  à  celles  que 
donnent,  pour  le  nord  de  la  mer  Rouge  et  pour  la  Palestine,  les 
nombreux  planisphères  que  nous  possédons  de  la  deuxième  moi- 

1 .   V.  note  précédente. 
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tîé  du  xv^  siècle.  La  misère  de  ces  cartes  «générales,  dans  la  région 
qui  nous  intéresse,  est  extrême  ^  ;  elles  ignorent  non  seulement 
Hewich,  mais  encore  les  belles  cartes  catalanes  du  siècle  précé- 
dent, et  régressent,  en  ce  qui  concerne  la  mer  Rouge,  jusqu'aux 
formes  inexactes  et  grossières  du  x"  au  xiii*^  siècle,  qui  ignorent 
Texistence  du  golfe  d'Akaba.  C'est  une  chose  vraiment  extraor- 
dinaire, qu'il  faille  maintenant  que  nous  attendions  jusqu'après 
le  milieu  du  xvii^  siècle  pour  voir  les  géographes  découvrir  à 
nouveau  la  bifurcation  terminale  de  la  mer  Rouge. 

En  148i,  Jean  AertS  visite  le  Sinai  -,  et  en  1i8î5,  Joos  van 
Ghistele,  dont  la  relation  fut  rédigée  par  son  chapelain  Ambro- 
sius  Zeebout  ^  ;  les  pèlerins  passèrent  à  Tor,  où  ils  rencontrèrent 
le  Vénitien  Bpnajutus  de  Albanis,  en  partance  pour  Ormouz. 
Deux  ans  après,  eu    li87,  ce  sont  deux   explorateurs  portugais, 

Pedro  de  Covilham  et  Alphonse  de  Païva,  qu'on  rencontre  à  Tôr, 

venus  d'Egypte  et  s'embarquant  pour  Aden,  Malabar  et  les  au 
delà  ;  leur  voyage  est  le  premier  acte  de  la  reconnaissance  des 
Indes  par  les  Portugais  avant  la  découverte  de  la  route  du  Cap. 
Tous  deux  devaient  périr  en  route,  uiîiis  leurs  rapports  arrivèrent 
en  Europe  '•. 

On  note,  à  la  même  épo(|ue,  une  relation  anonyme  ••  de  li86, 
après  quoi  Ton  arrive  à  celle  d'Arnold  VOn  Harff,  dont  le  long 
voyage  de  pèlerinage  eut  lieu  entre   1  i90  et  1  i99,  et  qui   a  des 

i.  Un  grand  nombre  de  ces  planisphères,  de  i  iîS  à  1508,  dans  Xordens- 
kiold,  Fucsimilp  Atlas  JISSO  ,  |)I.  I,  XXVIII,  XXIX,  XXXII,  etc.,  etc. 

2.  llaeehl  von  Gordtsenlioven,  (^or/  rcrha(*l  et^nder  hoprli/rkcr  Hcf/spn, 
l/edaen  by  den  muclithjhpn  Facfnor  (h's  (lorùncH  vnn  Poriiif/aol  Einanuolis 
tlif  XlVsfp.  .  .,  Anvers,  DiO.'i,  1G1!>  ;  réédilé  dans  Venichcf/de  Voi/;i(/ien  ofie 
lieispn,  Dordrechl,  Hy.\'2j  p.  {)i)-'2(\l,  et  en  dernirr  lien  Kniniannel  Ncefs, 
(^n  royaf/p  nu  A'V«  aii'clr  on  Trrn'  Suinfe,  lùfi/pip  etc.,  dans  lhn\  (jiflut- 
lif/ttp  de  Louvain,  iX  i87.'V\  pp.  iiiS  Dl,  i{'2l-M6,  t2">-r>l,  o!>iî-SI  :ce  (pu  con- 
cerne le  Sinai  esl  dans  cette  dernière  tranche:. 

3.  Troyaf/c  ran  Mhr  loon  vnn  (i/iistrle  oft  nndrrs  toxcPÏU'nt  f/rn<tl  zold- 
saern  ende  vremd  voynf/c,  f/hrdnen  ht/  —  ...  (iand,  l.">.'i7,  l.')<>3,  [Ttl'l.  (Con- 
sulter lievup  ffônih-ale  de  Hrnxelles,  XXXVll  ;i8S3  ,  p.  7i3-:0V,  XXXVllI, 
pp.  4«>-7l,  103-210. 

4.  Voir  à  ce  snjel  \V.  lïcvd,  <rpsc/ni-hli'  dos  Lrvnntehnndeh  in  Miltol- 
alter,   trad.  F.  Hevnand,  II,  p.  *')(M'. 

5.  Voyaije  à  In  Trrn*  Sainte,  au  mont  Sinni  et  au  couvent  de  Sainte- 
Catherinef  nis.  n°  i.')7  delà  hibl.  de  Hennés  ;  v.  Maillet,  DearrijUion,  notices 
et  extraits  des  rnss.  de  la  hihl.  de  licnnes,  1S37,  p.  I72-17i-,  et  K.  Morin, 
Xntice  sur  un  ms.  delà  hil)l.  de  Jiennes,  dans  Uev.  des  soc.  savantes  îles 
départements,  II-  série,  V  (18C0),  |).  23o-2K). 
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notes  intéressantes  sur  le  trafic  du  port  deTôr*.  Le  Viazo  de 
Joanne  Cola,  publié  pour  la  première  fois  en  1500,  n'est  pas  la 
relation  d'un  voyage  déterminé,  mais  un  guide  du  pèlerinage, 
basé  principalement  sur  Breydenbach  et  les  relations  appa- 
rentées 2.  Au  cours  de  ses  longs  voyages  en  Orient  entre  1301  et 
1S07,  Lodovico  Varthema  (Louis  de  Barthema)  ^  traverse  la 
péninsule  sinaïtique,  dont  les  routes  nous  sont  décrites  de  façon 
plus  intéressante,  en  1507,  par  Martin  de  Baumgarten  et  son 
compagnon  Georges,  prieur  de  Gaming  ^,  qui  furent  inquiétés  par 
les  Bédouins  de  Feîran,  «  un  certain  jardin  »,  et  durent  leur  aban- 
donner quelque  monnaie.  Baumgarten  est  de  ceux  qui  voient  le 
Sinai  dans  le  G.  Katherîn.  En  1512,  on  trouve  une  curieuse  rela- 
tion anonyme,  rédigée  par  un  moine  de  Jérusalem  dans  le  but 
de  raconter  un  miracle  advenu  au  mont  Sinai,  à  la  suite  de  la 
conversion  d'une  jeune  fille  musulmane  de  Jérusalem  ^. 

En  1532  a  lieu  le  voyage  de  Denis  Possot  ^,  en  1533  celui  de 


i.  E.  V.  Grooie y  Die  Pilgerfahrf  des  A.  v,  Harffvon  Côln  durch  Italien, 
Syrien^  Aegypten,  Arabien. . . ,  Cologne,  1860. 

2.  loanne  Cola,  Viazo  da  Venesia  al  sancto  Jherusalem  et  al  monte  Sinai, 
sepolcro  de  sancta  Chaterina. . .,  très  nombreuses  éditions  depuis  celle  de 
Bologne,  1500,  jusqu'à  celle  de  Turin,  i769. 

3.  Itinerario  de  Ludovico  de  Verthetna  Bolognese  nello  Egypto,  nella 
Surria,  nella  Arabia  déserta  et  /e//ce. ..,  très  nombreuses  publications 
depuis  celle  de  Rome,  1510;  noter  les  diverses  éditions  de  Ramusio,  .Vaci- 
gationi  e  viaggiyYenise,  1550,  1554,  1563,  1606  et  1613  ;  dans  l'éd.  de 
cette  dernière  année,  v.  t.  I,  p.  147-174.  Modernes  :  Em.  Masi,  Viaggio  di 
Varthema  in  Oriente,  Bologne,  1884;  Alberto  Bacchi  délia  Lega,  .Itinerario 
di  Ludovico  Varthema  etc.,  Bologne,  1885.  On  peut  se  borner  à  consulter 
Ch.  Schefer,  Les  voyages  de  Ludovico  di  Varthema  ou  le  viateur  en  la  plus 
grande  partie  d'Orient,  traduits  de  Vilalien  en  français  par  J .  lialarin  de 
BaconiSj  dans  Kec.  de  voyages  et  de  doc.  pour  servir  à  Vhistoire  de  la  géo- 
graphie depuis  le  XIII*^  jusquà  la  fm  du  XVI^  siècle,  IX  (1888). 

4.  Martini  a  Baumgarten  peregrinatio  in  jEgyptum,  Arabiam,  Palestinam 
et  Syriam^  éd.  Donauer,  Nuremberg,  1594,  et  Georgii  Gemnicensis  Epheme- 
ris peregrinationis  transmarinœ,  dans Pezii  Thesaur.  anecd.,  t.  II,  3*  partie, 
p.  455  suiv.  Cf.,  sur  ces  deux  relations  et  leurs  rapports,  W.  Heyd  dans 
Petzholdt,  Bibliogr,  Anzeiger,  1873,  p.  4-9. 

5.  Ein  gross  wunderzaichen  auff  dem  perg  Sinay  bey  sant  Katherinen 
grab  gcschehen  jm  aylfften  jare.  Dise  newe  zeyttung  hat  ein  frûmer  par^ 
fiisscr  priider  von  der  obseruantz  von  Jherusalem  etc.,  1512. 

C.  Denis  Possot,  Très  ample  et  abondante  description  du  voyage  de  la 
Terre  Sainte  etc.,  Paris,  privilège  daté  de  1536  ;  Ch.  Schefer,  Le  Voyage 
de  la  Terre  Saincte  composé  par  Maître  Denis  Possot  et  achevé  par  Messire 
Charles  Philippe,  dans  Bec.  de  Voyages  et  de  doc.  etc.,  XI  (1890). 
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Bonaventure  Brochart  K  En  15il  nous  abordons  la  péninsule 
d*un  tout  autre  côté  que  ne  font  les  pèlerins  occidentaux,  avec 
lamiral  portugais  Juan  de  Castro,  vice-roi  des  Indes,  qui,  venu 
de  Goa,  opère  la  reconnaissance  de  la  mer  Rouge  jusqu^à  Suez 
même  ^.  Il  donne  une  description  remarquable  du  port,  de  la  ville 
et  de  Toasis  de  Tôr,  de  sa  population  chrétienne  groupée  autour 
d'un  couvent  ^,  et  des  montagnes  en  arrière,  dans  Tintérieur  des- 
quelles il  sait  que  se  trouve,  à  trois  journées  de  distance,  le 
couvent  de  «  Sainte-Catherine  du  mont  Sinai  ^  ».  Sur  le  sommet 
de  ces  montagnes,  dit-il  ailleurs  plus  généralement,  «  vivent  des 
Chrétiens  qui  mènent  la  vie  monastique  suivant  le  mode  grec  -^  ». 
Il  décrit  également  Suez  et  sa  rade,  où  stationne  la  flotte  turque  *», 
et  donne  des  plans  intéressants  de  Suez  et  de  Tôr  '  ;  la  seule 
faute  grave  qu'il  commet  au  point  de  vue  géographique  consiste 
à  ignorer  le  golfe  d'Akaba  —  nous  Tavons  signalée  plus  haut 
(chap.  m,  paragraphe  I)  —  à  identifier  Tôr  avec  Ëlana  et  à 
croire,  par  suite,  que  le  golfe  de  Suez  est  le  golfe  Elanitique  des 
Anciens. 

Paul  BelonduMans,  en  1546,  nous  ramène  sur  la  route  ordi- 
naire d'Egypte  au  Sinai  par  Feîran,  dont  le  voyageur,  après  les 

i.  Bonavenlura  Brochart,  Itinéraire  des  Lieux  Saints  de  la  Palestine  et 
du  Mont  Sinai  en  Arabie^  P^v'is,  1533,  suivi  de  plusieurs  autres  éditions 
françaises  et  latines. 

2.  Don  loam  de  Castro, /?o<eiro  em  que  se  conteni  a  viar/em  que  fizeram  os 
Portuguezes  no  anno  de  ioily  partindo  da  notre  cidade  de  Goa  atee  Soez, 
que  he  no  /îm,  e  stemidade  do  mar  Roxo,  Une  version  latine,  (jui  diflFère 
assez  sensiblement  de  la  version  portugaise,  a  pour  titre  Itinerarium  maris 
Rubri,  seu  Sinus  Arabici^  auctore  D.  loanne  de  Castro,  et  latin  et  portu- 
gais sont  réunis  dans  Tédition  de  A.  Nunes  de  Carvalho,  Paris,  1833,  où 
ce  qui  concerne  la  péninsule  et  le  golfe  de  Suez  se  trouvera  pp.  196-223 
(portugais),  316  suiv.  (latin).  Plusieurs  cartes  assez  remarcjuables  (v.  n. 
ci-dessous) . 

3.  Version  latine,  loc.  cit,,  p.  310. 

4.  Version  portugaise,  loc.  cit,,p.  199. 

5.  Version  latine,  loc,  cit.,  p.  318,  et  grande  carte  perspective  de  Tôr 
(y.  n.  ci-après). 

6.  Sur  rhistoire  de  Suez  et  des  campagnes  égypto-portugaises  dans  la 
mer  Rouge  pendant  la  première  moitié  du  xvi«  siècle,  v.  ce  qui  est  dit 
phis  haut*  chap.  m,  §  I. 

7.  Outre  une  Tavoa  de  Toro  ci  une  Tavoa  de  Soez  que  reproduit  Nor- 
denskiôld,  Periplus,  pi.  XLII,  on  trouve  dans  l'ouvrage  une  Descrijdio  Toro 
urbis  et  portus,  quœ  Elana  veterum  fuit,  ut  epistimatur,  curieuse  et  très 
caractéristique  vue  perspective  de  la  ville  et  des  montagnes  en  arrière, 
vues  du  large,  avec  légendes  développées. 
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brèves  indications  de  Benjamin  de  Tudèle  et  de  Macrizi,  et  les 
notes  de  Baumgarten  et  de  Georg-es,  nous  donne  pour  la  première 
fois  depuis  le  vr  siècle  une  description  détaillée:  «...  grande 
ouverture  entre  moult  hautes  montagnes...  beau  ruisseau  d'eau 
douce  de  claire  fontaine...  Nous  trouvasmes  un  grand  village 
à  rentrée  de  cette  bouche,  habité  d'Arabes,  nommé  PJiaragou, 
où  il  n'y  avait  que  trois  ou  quatre  maisons  basties  ; .  .  .  Le  village 
de  Pharagou  nous  semble  plaisant,  au  regard  des  j)ays  que  nous 
avions  cheminé  ;  car  il  y  a  bel  ombrage  de  grenadiers,  palmiers, 
oliviers,  iîguiers,  poiriers,  et  autres  iirbres  fruitiers...  ^)  Plus  loin 
vient  la  description  des  montagnes  sacrées,  avec  des  observations 
non  dénuées  d'ironie  sur  le  rocher  d'où  Moïse  fît  jaillir  la  source  : 
quant  au  Sinai,  Belon  le  met  au  G.  Katherîn  ^ 

En  153*5  a  lieu  le  vova^fe  de  Gabriel  Giraudet  ~,  en  1505-00. 
celui  auquel  prirent  part  Christoph  Fiirer  von  Haimendorf  de 

Nuremberg  et  Jean  Helffrich  de  Leipzig,  dont  on  a  les  relations 
indépendantes  ^  ;  ils  étaient  en  compagnie  de  A.  v.  d.  Schulenburg 
et  G.  Beck,  de  Nuremberg*,  J.  et  IL  Bever,  de  KaulTbevern,  Z. 
Schotten,  de  Antdorlf,  S.  Bonettus  (français)  et  N.  Vintiniiglia 
(italien).  HeltTrich  raconte  que  les  moines,  opprimes  par  les 
Arabes,  avaient  dû  quitter  le  monastère  ;  ce  récit  reflète  un  état 
de  choses  certainement  réel,  mais  il  semble  n'être  qu'une  forme 
différente  de  l'autre  légende,  souvent  rapportée,  d'après  laquelle 
c'est  l'extraordinaire  multiplication  de  la  vermine  qui  aurait 
contraint  les  moines  à  quitter  leur  demeure,  dans  laquelle  ils 
furent  réintégrés  par  l'intervention  mirîiouleuse  de  la  Vierge. 
Le   pèlerinage  de   Ludwig  VOn    Rauter  ^,  qui   le   conduit  au 

1.  P.  Belon,  Lcfi  observations  de  plusieurs  singulariloz  et  choses  mémo- 
rables, trouvées  en  Grdce^  Asie,  Judf^e,  Egypte,  Arabie,  etc.,  Paris,  l."»o4, 
p.  126  siiiv.  (chap.  (H).   Nombre  d'éditions  postérieures. 

2.  G.  Giraudet,  Discours  du  l'oijage  d^ outremer  au  sainct  sepulchre  de 
Jérusalem  et  autres  lieux  de  la  Terre  Saincte,  de  Jérusalem  et  du  mont 
Sinai,  Lyon,  1575,  et  plusieurs  éditions  ensuite  jusqu'en  KUii. 

3.  (^hristophori  Fiireri  ab  Haimendorf ..  .,  Itinerarium  Mgtipti,  Arabiiv, 
Palestine,  Syriv  aliarumque  regionum  Orienfalium. .  .,  Nuremberj^,  1570, 
1621;  lieis  Besclireibung  in  Kggpten,  Arabien,  J^ahvstinam,  Syrien  ..  ., 
Nuremberg^,  1646.  Relation  de  Helffrich  :  Kurtzer  und  wahrhaff figer  Bericht 
von  der  Rcise  aus  Venedig  nach  Hierusalem,  Von  dannen  in  Aegypten,  a.uff 
dem  lierg  Sinai,  Alcair,  \^ii[[y/À^,  1577  et  éd.  suivantes,  puis  Heyssbuch, 
1584,  p.  375-399,  et  1609,  I,  p.  699-748. 

4.  Bibliogr.  relative  à  LudYsig*  von  Rauter  dans  Rohricht,  Bibl.  Geogr, 
Pal.,  p.  201.  Voir  Rôhricht-Meisner,  Deutsche  Pilgerreisen^  1880,  p.  444, 
et  ZDPV,  XIX  (1896),  p.  103. 
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Sinai,  est  de    1569.    La  même   année,  on   possède  une  lettre  de 
l'archevêque  du  Sinai,   Eugène,  à  l'empereur  Maximilien,   ten- 
dant i\   obtenir  une  g-rosse  somnii»  d'arj^cnt  exigée  par  le  sultan 
des  Turcs  ^.  Vers  1.*>80,  en  tout  cas  entre  1377  et  1392,  est  rédigé 
le    poème  de  Paisios   Hagiapostolites,    métropolite  de  Rhodes  : 
Histoire  du  mont  Si  nui  et   de  ses  environs  '-.  En  1383  a  lieu  le 
premier   voyage    au    Sinai    de    Tryphon  Korobeïnikoff,    qui    y 
retournera  en  139.*]-9l;  on  possède   ses  deux   relations,  dont  la 
dernière  est  la   plus  int''*ressanle  -K   En    138i  on  voit  paraître, 
pour  la   première  fois,    le    Jh\i/sshueli    des  Ileil'ujen  Lnndes   de 
F.  Nicolaï  Roth,  grand  recueil  souvent  cité  plus  haut  où  prennent 
place,  en   traduction  allemande,  les  plus   importantes  des  rela- 
tions allemandes  déjà  rencontrées  et  quelques  autres;  le  Reyss- 
buch  sera  réédité  en  1609.  Un  îiutre  guidede  Jérusalem  et  du  mont 
Sinai  paraît  être  le   Viufjf/io  da  Venefia  al  Sanfo  Sepolchro   et  al 
monte  Sinai  de  Luigi  Valvasseri  '  en    1387,  et  la  série  "de  ces 
ouvrages    est  cimtinuée  par  le  livre  de  Henry  Castela  ',  publié 
pour  la  première  fois  en  IfiOl. 

Mentionnons,  ici,  un  document  de  date  indéterminée,  mais 
qui  appartient  certainement  nu  xvr  siècle,  le  manuscrit  grec 
anonyme  de  Dresde  A.  187,  dont  le  texte  renferme  en  une 
foule  d'endroits   des  détails  intéressants    sur   le    monastère    de 


1.  Codex  lUun/icus  ccclcsùv  universnlis,  IV,  pars  2,  p.  44. 

'2.  Edité  par  A.  Papadopoiilos  Kcrameus,  avoctrad.  riisso  do  G.  Dcstunis, 
dans  les  Pithiiru fions  de  lu  Soc.  iinp,  ruasc  de  Palestine  (Saint-Péters- 
bourg), XX  (t8îH),  3.*)»  livr.  ;  un  ms.  de  V Histoire  (\q  Paisios  à  Paris,  Bihl. 
Nat.,  suppl.  grec,  n'M»80,  p.  10-01.  — .le  n'ai  pas  vérifié  si  Paisios  Ilafi^ia- 
poslolites  est  le  mémo  porsonnaji^o  (pie  \c  moine  Pnisios  dont  lo  journal  de 
route  do  Jérusalem,  du  mont  Sinai  et  du  mont  Alhos  a  fait  l'objet  d'une 
lecture  à  la  Sorit^té  des  Amis  de  t;i  liâiyHntion  relit/ieuse,  1S80,  j).  59-76  (en 
russe). 

3  Tryphon  KorobcïnikolT,  Premier  roynfje..,  ^on  russe),  1res  inspiré  de 
celui  de  Basdo  Posniakow,  pèlerin  vers  ITiTO,  qui  n'a  j)as  été  au  Sinai  ;  v.  la 
traduction  de  Posniakow  de  M™*^  H.  Khilrowo  dans  .Soc/V//*  de  VOrient  Latin ^ 
St^rie  (/(^ot/raphif/iie,  \\  Pinérnires  ru-ises.  Pour  le  Deu.riî'me  voyatje  do 
Korobeïnikolf,  on  possède  l<»s  éditions  de  S.  Polgow,  dans  Puhl.  deVAcud. 
imp.  russe  pour  ihistoire  et  tes  antit/iiitês,  Moscou,  1887.  et  (Ihr.  M.  Lo|)a- 
rew,  dans  Puhi.  de  la  Soe.  imp.  russe  de  Palestine,  1881»,  27"  livr. 

'*.  Cité  par  F.  Miildau  dans  Zl)P\\  XVI  (1SÎ)3',  p.  217;  12  feuillets  8", 
non  paginé.  Je  n'ai  pas  en  entre  les  mains  cet  ouvra«;e,  (pi'il  faudrait  rap- 
procher du  riazo  précité  (le  loanne  ('ola,  publié  pour  la  j)remièro  foison 
1500. 

5.  Henry  Caslela,  Le  sainct  Voyar/ede  Ilierusalemef  du  mont  Sinai^  Hor- 
deaux,  «001,  1603,  1004,  1012,  1013. 
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Sainte-Catherine  et  ses  traditions,  et  dont  Tauteur  est  indubita- 
blement un  moine  du  couvent  ;  ce  manuscrit,  inédit,  est  connu 
par  la  notice  de  E.  von  Dobschiitz  *. 

En  1598  va  au  Sinai  le  Tchèque  Christof  Harant  von  Polzic  ^, 
après  quoi  Ton  y  rencontre,  en  1604,  Sebastien  Schach'^,  puis 

Joachim  Rieter^  en  1609  et,  en  1613,  Christian  Perband,  qui 

visita  le  Sinai,  en  partant  du  Caire  pour  y  retourner,  avec  Arnd 
von  Stammer  et  d'autres^.  En  1615-16,  Pietro  Délia  Valle  se 
rendit  de  Suez  au  Sinai  par  la  route  ordinaire  et  descendit  du 
Sinai  à  Tôr  ;  il  a  de  bonnes  observations  sur  Suez,  Aïn  Mousa, 
l'entrée  dans  la  montagne,  le  couvent  et  ses  environs,  le  G.  Kathe- 
rîn,  Tôr  et  les  formations  corallines  ;  le  premier  depuis  Tépoque 
lointaine  de  la  pseudo-Silvie  et  de  Cosmas,  il  remarque  les  inscri- 
ptions sinaïtiques  sur  les  rochers  qui  bordent  les  routes  ^.  Jan  van 
derStraeten,  en  1619,  va  de  Jérusalem  à  Sainte-Catherine  '^.  En 

1625,  Friedrich  von  Kàpfing  et  Karl  Grimming  de  Niederrain 

font  route  de  Suez  au  couvent  du  Sinai  par  le  chemin  ordinaire, 
avec  retour  par  Suez  ^,  comme  avaient  fait  Perband  et  ses  com- 


1.  E.  von  Dobschiitz,  Eine  Sammelhandschrifl  des  46.  JahrhundertSy  dans 
Byzant.  Zeilschrifi,  XV  (1906),  p.  243  suiv. 

2.  Édilions  de  la  relation  de  Polzic,  en  langue  tchèque,  de  1608  et  1068; 
ti*ad.  allemande  :  Der  Christliche  Ulysses,..,  1638,  imprimé  à  Nuremberg 
en  lé78.  Moderne  :  J.  V.  Prâsek,  Reise  des  Christof  Harant  von  Polzic  und 
ihre  Bedeutung  fur  die  historiche  Erforschung  des  Morgenlandes,  dans 
Ùasopis  Ùeského  Musea,  LXVII  (1893),  pp.  132-157,  381-395. 

3.  II.  M.,  Analyse  de  la  relation  manuscrite  d'un  pèlerinage  à  Jérusalem 
et  au  mont  Sinai  entrepris  en  460i  par  Sébastien  Scha^h  de  Strasbourg, 
Colmar,  1846  (d'après  un  ms.  de  la  bibl.  de  Strasbourg). 

4.  Joachim  Rieter,  Baiss  in  Levanta,  Balestina,  Egiptem,  nions  Horeb  et 
Sinœ  und  endery  heyligen  ertler  mer,  ms.  des  archives  de  Nuremberg  ;  voir 
Rôhricht,  Bibl.  Geogr.  Pal.,  p.  232. 

5.  R.  Rôhricht,  Die  Jerusalemsfahrt  des  Christian  Perband  (1 64 4-1 6 1 6), 
dans  ZDPV,  XIX  (1896),  p.  102-104  :  notice  sur  le  ms.  1151,  4«  germ.,  de 
la  bibl.  de  Berlin,  fol.  73  suiv. 

6.  Viaggi  di  Pietro  Délia  Valle  il  Pellegrino...,  Rome,  1650,  1658,  etc.  ; 
V.  éd.  Fontana,  Turin,  1843,  2  vol.  Voyages  de  Pietro  delta  Valle...,  Paris, 
1661-1663,  1664,  etc.  Eines  Vornehmen  Bômischen  Patritii  Beiss-Beschrei- 
bung...,  Genève,  1674.  Voir  lettres  X  et  XL 

7.  Jan  van  der  Straeten,  Voyagie  ofte  Beyse  naer  Jérusalem  ende  Sinte 
Cnlharine  grave  ende  diverschc  Landen,  Bruges,  1620,  4°. 

8.  R.  Rôhricht  et  II.  Meisner,  Die  Jerusalemsfahrt  des  Friedrich  Eckher 
von  Kàpfing  und  Karl  Grimming  aus  Niederrain  {1623),  dans  ZDPV,  VIII 
(1885),  p.  174-178,  d'après  un  ms.  conservé  dans  les  archives  de  la  famille 
S.  von  Schab,  à  Munich. 
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pagnons.  Neitzschitz  accomplit  à  peu  près,  en  1630,  le  même 
voyage^  que  Pietro  délia  Valle,  et  parle  également  des  inscrip- 
tions sinaï  tiques  ;  à  Suez,  il  constate  la  ruine  absolue  de  tout 
trafic,  malgré  les  efforts  répétés  des  Turcs  pour  y  porter  remède- 
(cf.  ci-avant,  chapitre  m,  paragraphe!).  Balthazar  de  Honconys 
est  sur  les  routes  de  la  péninsule  en  1647  ;  lui  aussi  s'occupe  des 
inscriptions  sinaï  tiques  ^, 

Jean  de  Thévenot  ^  fait  en  1638  la  route  de  Suez  à  Tôr,  puis 
monte  de  Tôr  à  Sainte-Catherine  par  une  route  qui  paraît  être 
celle  du  0.  Hebrân.  Il  décrit  le  couvent  et  ses  environs,  parle 
notamment  de  la  maison  d'El  Arbaïn,  encore  occupée  à  son 
époque.  En  revenant  vers  TÉgypte  il  fait  route,  entre  Adjeroud 
et  Le  Caire,  avec  un  bey  de  Tunis  rentrant  d'un  pèlerinage  de 
La  Mecque,  de  qui  il  obtient  la  liste  dos  stations  de  son  itiné- 
raire ;  nous  avons  utilisé  cette  liste  plus  haut  (chapitre  m,  para- 
graphe II),  pour  la  section  entre  Adjeroud  et  Kalaat  el  Akaba, 
en  même  temps  que  celle  que  fournit  le  pèlerin  turc  Hadji 
Ehalfa  '\  qui  avait  fait  le  voyage  de  La  Mecque  la  même  année 
1638  que  le  bey  de  Tunis,  mais  non  dans  les  mêmes  condi- 
tions de  rapidité  princière.  Les  renseignements  de  Thévenot  et 
de  Iladji  Khalfa  sont  les  premiers  qui  nous  parviennent  sur  le 
grand  sentier  est-ouest  du  désert  de  Tîh,  depuis  les  notes  d'Edrisi 
et  de  ses  prédécesseurs  arabes  du  x*"  au  xn^  siècle. 

C'est  à  dessein  que  nous    avons  passé  sous  silence,  depuis  le 


1.  Z)e«  weiïant  Herrn  George  Christoff  von  Neitzschitz  Siebenjàhruje  und 
gefàhrliche  Weitbeschauung^  1063,  1066,  etc.;  v.,  dans  l'écl.  de  Niirenbcrp, 
1670, p.  145-167. —  Siebenjïhrirje  und  gefàhrliche  Neu-verbesserte  Europe- 
Asiat-  und  Afrikanische  Weltbeachauung  des...^  Nurenîber<;^,  1686.  —  Ed. 
de  G.  Vettor,  Magdebourg,  1753. 

2.  Neitzschitz,  éd.  de  Nurembor<c,  1070,  p.  144. 

3.  De  Liergiies,  Journal  des  Voyages  de  M.  de  Monconys  etc.  Première 
partie.  Voyage  de  Portugal,  Provence,  Italie,  Egypte,  Syrie^  Constanti- 
nople  et  Natolie,  etc.,  Lyon,  1617,  3  vol.  4°.  Nombreuses  éditions  ulté- 
rieures. 

4.  J.  de  Thévenot,  Relation  d'un  voyage  fait  au  Levant  etc.  (1664, 
2  vol.),  I*"*  partie,  liv.  2;  v.  notamment  chap.  xvii,  p.  204-205  (Titinéraire 
du  bey  de  Tunis),  chap.  xxvi,  p.  224  suiv.  (Tôr  et  Sainte-Catherine).  Nom- 
breuses éditions  et  traductions  postérieures.  Une  Suite  du  Voyage  du 
Levant  paraît  en  1674,  et  les  deux  ouvrages  sont  réunis  dans  Voyages  tant 
en  Europe  qu'on  Asie  cl  en  Afriguo  etc.,  Amsterdam,  1727. 

5.  J.  v.  I laminer,  Pilgerstrasse  von  Kairo  nacJi  Mekka,  nach  liadschi 
Chalfa,  dans  Wiener  Jahrbuch  d.  Lit.,  t.  XGll  (1840),  p.  48. 

R.  Wbill.  —  LapresquHle  du  Sinai.  19 
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commencement  du  xvi*"  siècle,  les  documents  cartographiques 
assez  nombreux  qui  nous  représentent  les  régions  du  nord  de  la 
mer  Rouge  ;  car  si  Ton  fait  exception  pour  les  relevés  de  Jean 
de  Castro  signalés  plus  haut,  tous  ces  planisphères  et  cartes 
générales  sont,  pour  la  région  qui  nous  intéresse,  d'une  banalité, 
Vl'une  pauvreté  et  d  une  fausseté  qui  étonnent,  dans  une  sorte  de 
parenté  avec  les  plus  mauvaises  cartes,  du  xui*^  et  du  xv®  siècles, 
et  la  plupart  du  temps  sans  aucun  caractère  documentaire.  Un 
examen  attentif,  cependant,  y  révèle  lapparition  très  lente  de 
certains  progrès.  Rien  de  misérable,  d  abord,  comme  la  repré- 
sentation du  nord  de  la  mer  Rouge  sur  les  cartes  d'Apianus^ 
vers  Io20-lo30,  sur  la  mappemonde  d'Âlonzo  de  Santa  Cniz  ^, 
en  1342,  ou  sur  la  carte  de  Pierre  Descaliers  ^  en  1346.  A  la 
même  époque,  ce  n'est  que  par  hasard  que  la  mappemonde  de 
Vavassore  *  (vers  1330-1350),  très  pauvre  de  noms,  esquisse  au 
fond  de  la  mer  Rouge  une  forme  voisine  de  celle  de  la  péninsule 
sinaï tique  ;  car  Texamen  des  cartes  de  Gastaldi^,  de  1334  à  1364, 
montre  que  la  bifurcation  de  la  mer  Rouge  n'est  pas  encore  recon- 
nue (rappelons  que  Jean  de  Castro,  en  1341,  ignore  complètement 
Texistence  du  golfe  d'Akaba)  ;  mais  Gastaldi,  le  premier  après 
Castro,  note  Sues,  ou  Sueiius,  à  sa  place  au  fond  du  golfe,  en 
même  temps  que  monte  synai  du  côté  oriental  et,  sur  la  cote, 
Fara  et  Eltor^  d'une  manière  absolument  conforme  à  celle  des 
géographes  arabes  qui  connaissaient,  sur  cette  rive,  du  nord  au 
sud,  Faran  et  Tor,  correspondant  aux  Gebel  Faran  et  Gebcl  Tor 
de  Tarrière-plan  :  les  deux  noms  ainsi  placés  se  maintiendront 
longtemps  sur    les    cartes  occidentales.    La   carte  d'Afrique  de 


1.  Voir  de  Pelrus  Apianus,  —  Bicnemann  —  la  mappemonde  de  Vienne 
et  le  planisphère  en  forme  de  cœur  reproduits  par  Nordenskiôld,  Facsi- 
mile  AtlaSy  pi.  XXXVIl,  et  Periplits^  pi.  XLIV. 

2.  E.  \V.  Dahlfçren,  Map  of  the  World  by  Ihe  Spanish  Cosmographer 
Alonzo  de  Santa  Ouz,  15i2,  Stockholm,  1892,  î^  ;  v.  pi.  II. 

3.  Carte  de  Pierre  Descaliers,  dite  de  Henri  II  ;  dansJomard,  Les  Monu- 
ments  de  la  Géographie^  et  Nordenskiôld,  Periplu»,  pi.  LU. 

4.  Mappemonde  de  Giovanni  Andréa  Vavassore,  de  Venise;  dans  les 
liemarkable  Maps  of  the  A'V^'*',  A'V7^''  and  XVIP^  centuries  de  Fredcrik 
MullerandO,  Amsterdam,   1804,  IVil897),  pi.  IV. 

5.  Giacomo  di  Gastaldi,  mappemonde  de  Tramuzini,  à  Venise  (1554), 
dans  lietnarhable  MapSy  I  (1894),  pl.  1;  mappemonde  analogue  (1562)  dans 
Nordenskiold,  Periphis^  p.  165,  et  carte  d'Afrique  (1564)  dans  Nordens- 
kiold,  /7).,  pl.   XLVl. 
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PanloForlani  S  en  1562,  ne  vaudrait  pas  d'être  nommée  si  l'on  n'y 
voyait  paraître  pour  la  première  fois,  en  même  temps  que  Oreb^ 
Sinai^  Eltor  et  Sues^  une  localité  de  Grondol  placée  sur  la  côte 
africaine  du  golfe  :  c'est  une  erreur,  car  nous  avons  évidemment 
là  le  Gharandel  de  la  côte  sinaïtique,  mais  une  erreur  qui  sera 
tenace,  et  durera  encore  au  début  du  xviii®  siècle.  La  carte  de 
Sébastian  Munster,  vers  1570,  est  extrêmement  pauvre  et  gros- 
sière en  ce  qui  concerne  la  mer  Rouge  ',  Chez  Lafreri  'S  à  la 
même  époque,  Oreb^  Fara  et  Eltor,  Sues  au  fond  du  golfe  et 
Grondol  sur  la  côte  occidentale  comme  dans  la  carte  de  Forlani. 
Mêmes  indications  sur  les  cartes  d'Ortelius  ^  en  1572,  avec  en 
plus,  sur  Tune  d'elles'',  l'indication  de  S.  Catarine  entre  Oreb  et 
Sinai.  Le  fond  de  la  mer  Rouge  est  dessiné,  sur  ces  cartes,  cinq 
fois,  et  chaque  fois  avec  une  forme  différente  des  autres  ;  sur 
deux  ou  trois  d'entre  elles,  la  bifurcation  terminale  est  esquissée  ^* 
et,  dans  un  de  ces  cas,  Eltor  se  place  au  fond  de  la  crique  orien- 
tale ',  par  une  erreur  qui  pourrait  être  empruntée  à  la  carte  de 
Rewich  ;  sur  la  même  carte,  chose  très  remarquable,  on  observe 
l'interférence  de  l'erreur  et  de  la  vérité  en  ce  qui  concerne  la 
situation  de  Gharandel,  car  en  même  temps  que  le  Grondol 
désormais  classique  de  la  côte  africaine,  elle  indique  un  certain 
Corodolo  côtier,  quelque  peu  à  Test  de  Sues,  Le  même  dessin  à 
peu  de  chose  près,  avec  la  mer  Rouge  bifurquée,  Sinai  m,  dans 
la  péninsule,  —  remarquable  progrès,  —  Eltor  au  fond  du 
golfe  oriental  et  Corondolo  dans  le  golfe  occidental,    qui  aboutit 

1.  Dans  Remarkab le  3/ap«,  I,  pi.  XI  ;  autre  carte  moins  remarquable  de 
1565  dans  le  même  ouvrage,  IV,  pi.  dernière. 

2.  Carte  d* Afrique  de  Munster  dans  Nordenskiôld,  PeripluSj  p.  1:27.  Cf., 
dans  La  Cosmographie  de  Munster  (trad.  Fr.  de  Belle- Foresl,  2  vol.  f°, 
1575),  II,  p.  1148-1149,  d'intéressantes  notes  sur  le  port  de  Tôr  et  les 
autres  localités  de  l'Arabie  Pétrée. 

3.  Carte  d*Égypte,  dans  VAllas  de  Lafreri  de  1570,  reproduite  par  Nor- 
denskiôld,  Periplus,  p.  133. 

4.  Abrahamus  Ortelius  Antverpianus  (Oertel',  Theatrnm  Or  bis  Terra- 
runij  f»,  1570  (?),  et  l'éd.  française  de  1572  :  Abraham  Ortelius,  Tkéiître  de 
VUniverSy  f**,  Anvers  ;  plusieurs  des  cartes  de  ce  grand  atlas  se  retrouvent 
dans  VEpilome  du  Théâtre  de  VUnivers  d'Abraham  OrteliuSy  Anvers,  1602, 
in-12  oblong,  et  Epitome  Theatri  urbis  Terrarum  Abrahami  Ortelii,  Anvers, 
1612,  iQ-12  oblong. 

5.  Théâtre  de  VUnivers  (v.  n.  précédente),  carte  de  l'Empire  turc. 

6.  Carte  générale  d'Asie,  carte  générale  d'Afrique,  carte  d'Europe  et  de 
la  Méditerranée. 

7.  Carte  générale  d'Afrique. 
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à  Suez,  se  retrouve  en  1593  sur  plusieurs  cartes  de  Hercator  S 
chez  qui  sont  conservées  aussi,  comme  chez  Ortelius,  des  formes 
différentes  et  moins  bonnes  2.  Ces  dernières  sont  les  seules  que 

connaissent  Richard  Hakluyt  ^  en  1599,  Franciscus  Hœius^en 
1600,  Abraham  Goos  ^  en  1621,  et  c'est  seulement  avec  Philippe 
Eckebrecht  ^,  en  1630,  qu'on  voit  reparaître,  sur  une  carte  très 
pauvre  de  noms,  une  esquisse  timide  du  golfe  oriental.  L'œuvre 
géographique  très  considérable  des  frères  Bleau  ^,  vers  1660, 
ignore  malheureusement,  pour  la  mer  Rouge,  les  cartes  les  meil- 
leures d'Ortelius  et  de  Mercator,  mais  dès  1638  commencent  à 
paraître  les  cartes  où  Nicolas  Sanson,  pour  la  première  fois, 
arrête  le  dessin  de  la  péninsule  au  fond  de  la  mer  Rouge  avec 
une  fermeté  qui  ne  sera  plus  oubliée  désormais  et  qu'il  faut 
louer,  malgré  la  substitution  de  Faran  à  Tôr  et  la  rélégation 
de  Tôr  beaucoup  trop  au  sud,  en  dehors  de  la  péninsule  ;  mais 
la  situation  de  VAila  antique  au  fond  du  golfe  oriental  est  bien 
comprise  ^. 

Rien  de  nouveau  ne  sera  plus  à  noter,  dans  le  domaine  car- 
tographique, avant  le  début  du  wiii*^  siècle.  Revenons,  en  atten- 
dant, aux  relations  des  voyageurs,  pour  noter  d'abord  celles   de 

Gabriel  Bremond  ^,  qui  passe  au  Sinai  en  1666,  et  de  Franz  Fer- 

i.  Gerardi  Mercatoris,..  (KaufFniann)  IJ'Atlas.,.,  Amsterdam,  1595,  puis 
1613  (éd.  1.  Ilondius);  carte  ôi' Afrique  et  carte  d'Ast>. 

2.  Nova  AfriciB  tabula,  Asia  nova,  Afrique  du  nord  et  Egypte,  dans 
L'Atlas  (v.  n.  précédente),  et  plusieurs  cartes  dans  VxXtlas  minor  publié 
avec  les  additions  de  I.  Ilondius  (éd.  française  d'Amsterdam,  1G30,  in-8*> 
oblong).  Cf.  le  planisphère  de  Mercator  reproduit  par  Nordenskiôld,  Fac- 
similé  Allas,  pi.  XLIII. 

3.  Dans  Nordenskiôld,  Facsimile  Atlas,  pi.  L. 

4.  Mappemonde  publiée  en  1040  à  Amsterdam  par  Hugo  Allardt;  repro- 
duite dans  Remarkable  A/a/)S,  I,pl.  8. 

5.  Dans  Remarkable  Maps,  \,  pi.  9. 

6.  Doins  Remarkable  Maps,  II,  pi.  8. 

7.  Voir,  entre  autres  éditions  et  autres  cartes,  Geographia  Blaviana,  t.  X, 
iVora  Egypti  Tabula. 

8.  Nicolas  Sanson,  L'Asie  en  plusieurs  cartes  etc.,  1058,  où  Ton  consul- 
tera notamment  L'Arabie  Pétrée,  Déserte,  et  Heureuse]  plus  tard,  les  cartes 
qui  accompagnent  la  Biblia  Sacra  d'Ant.  Vitré,  1002,  particulièrement  la 
carte  générale  et  le  carton  y  inséré,  relatif  au  nord  de  la  mer  Rouge;  puis 
L'Asie  de  1009  et  L'Asie  distinguée  en  ses  principales  parties,  etc.,  de 
1074,  où  le  dessin  péninsulaire,  d'ailleurs  peu  exact,  s'accuse  progressive- 
ment et  fournit,  en  dernier  lieu,  la  forme  qui  sera  celle  des  premières 
cartes  de  Delisle. 

9.  Seule  ajamais  été  publiée,  à  ce  qu'il  semble,  la  traduction  italienne  de 
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dinand  von  Troilo,  qui  vers  la  même  époque  comprend  la 
course  d'Ej^cypte  au  Sinai  dans  ses  longs  voyajj^es  de  pèlerinage  ' . 
Jean  Coppin,  voyageant  en  1080,  décrit  Tôr,  son  couvent  et  sa 
citadelle  '.  A.  Horrison,  chanoine  de  Bar-le-l)uc,  fait  route  en 
1697,  de  la  manière  ordinaire,  par  Mokatteb  et  le  0,  Feîran, 
dont  il  décrit  attentivement  Toasis  et  les  montagnes  environ- 
nantes ;  il  arrive  ensuite  au  Sinai,  décrit  le  couvent,  le  G.  Mousa 
et  le  G.  Katherîn  ;  le  Deir  Arhain,  à  ce  qu'il  paraît,  fut  aban- 
donné à  ce  moment  par  les  derniers  moines  qui  Toccupaient  ^. 
Au  printemps  de  1 700  Charles-Jacques  Poncet  passe  au  Sinai 
au  retour  d'un  voyage  en  Abyssinie  commencé  en  1698  ;  parti 
par  rÉgypte  et  le  Soudan,  il  elTectue  son  retour  par  Souakim, 
Djeddah  et  la  mer  Rouge,  puis,  les  vents  étant  contraires,  prend 
terre  à  la  pointe  de  la  péninsule  sinaïtique  à  Chiurma  —  c'est 
la  première  apparition  du  nom  de  Sclierm  dans  les  écrits  des 
voyageurs,  —  arrive  de  là,  en  six  jours  de  route,  k  Tôr,  dont  il 
note  la  forteresse  et  le  couvent  dépendant  de  celui  du  Sinai, 
monte  en  trois  jours  à  Sainte-Catherine,  qu'il  décrit  et  où  il 
trouve  SO  moines,  redescend  à  Tôr  et  rentre  à  Suez  par  la  route 
de  terre  habituelle^. 

Dans  le  courant  du  xvn*"  siècle,  probablement,  sans  qu'on 
puisse  en  préciser  la  date,  se  place  la  visite  au  Sinai  du  diacre 
Ephrem,  qui  nous  est  connue  par  plusieurs  mss.  arabes  du  Vatican 
(xvii*  siècle),    de   Paris  (xvni"   siècle)  et   de  TUniversité  Saint- 


la  relation  de  Bremond  :  Vi.yfiji  fatli  ncllEtfitIo  Suprriorc  ed  Infcriore  ncî 
monte  Sinay  e  iuof/hi  pin  conspiciu...  Opéra  del  S'ujnor  (inbrielie  liremond 
MarsiUense  da  lui  scF'Ht:t  in  francese  et  fntla  fradurre  in  llaliimo.  Rome, 
i670,  1080  ;  Bologne,  lOSO. 

1.  F  V,  von  Troilo,  Oricnialiache  lieiseheschreiltunfj  clc,  Drtfsdo  ot  Btfr- 
gon,  1676;  D'"  Ulrich  Schneidj'r,  l'Jrlidyniaso  einex  s.ïchsirhen  (Cavaliers  auf 
seiner  PiUjcrfahrl  narh  dmn  heitif/cn  Lundis  1660-70^  dans  i>;is  lleiliye 
Land,  XXIX  ;1H85  ,  pp.  I:i7  suiv.,  101  siiiv, 

2.  Le  bouciier  de  rKnrupe  ou  la  (jnevrc.  t^uinle...  avec  une  vplnlion  des 
voyages  faits  dans  la  Turquie,  lu  ThvhaUle  et  In  liarhnrie...  par  le  H.  P.J. 
Coppin,  consul  drs  Franrois  ù  Dannetle  :  U",  Puy,  KiSO  ;'v.  p.  23'J  de  celle 
édition),  Lyon,  lOSO,  1720. 

3.  A.  Morrison,  Belatutn  historique  d'un  voijafje  nouveau  fait  au  mont 
Sinai  et  à  Jérusalem^  Toul,  170V. 

i.  C.  J.  Poncet,  lielation  abrôipu*  du  raf/af/e  que  M.  — ,  médecin  fran- 
çais, fit  en  Ethiopie  en  I69S,  t(i99ef  lïoÔ,  dans  Lettres  édifiantes  et 
curieuses  éerites  des  Missions  étranijvres  eie.,  i""""  éd.  .^1713',  t.  IV,  [>.  1-195; 
voir,  {)our  la  péninsule  sinaïlitpie,  p.  171-192. 
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Joseph  à  Beyrouth  ^  Rien  de  bien  singulier  ne  se  rencontre  dans 
la  relation  d'Ephrem,  qui  est  arrivé  d  rigypte  par  la  route 
ordinaire  de  Gharandel  et  décrit  ensuite  les  routes  de  Gharandel 
à  Tôr,  de  Gharandel  au  couvent  par  Feîran,  le  couvent  lui- 
même  et  ses  environs,  le  Deir  Arbain,  le  G.  Katherîn,  et  pour 
finir,  la  route  connue  de  Jérusalem  au  Sinai  par  Gaza,  Hebron, 
le  0/  El  Arish,  Nakhl,  le  nagb  Er  Rakineh,  la  plaine  de 
Ramleh  et  le  0.  El  Akhdar. 

En  1708  a  lieu  le  voyage  de  Ipp.  Vitchepsky,  dont  la  relation 
fut  publiée  en  1858  dans  le  recueil  de  Tarchimandrite  Leonide-, 
En  1710  parait  pour  la  première  fois  TOffice  de  Sainte-Catherine 

et  le  guide  du  pèlerinage  au  Sinai,  ouvrage  grec  très  connu  par 

de  nombreuses  éditions  ultérieures  et  dont  on  possède,  de  la 
première  partie  du  xviii®  siècle,  une  version  arabe  manuscrite  ^. 
Le  P.  Sicard,  peu  de  temps  avant  sa  mort  en  Egj'pte,  — 
entre  1716  et  1720,  —  avait  fait  le  voyage  du  Sinai  par  la  route 
ordinaire  de  Suez  à  Sainte -Catherine,  descendant  ensuite  de 
Sainte-Catherine  à  Tôr  pour  rentrer  à  Suez  par  la  route  de  la 
côte.  A  Sainte-Catherine  se  trouvaient  40  moines  ;  à  Raiihe^  il 
décrit  Toasis    et   les   «    grottes    »    de    Termitage  antiquç    que 

1.  Ms.  286  du  Vatican,  rapporté  d'Orient  par  J.  S.  Assemani  ;  cf.  Mai, 
Script,  Veter.  Nova  Coll.,  IV,  p.  466  ;  trad.  latine  de  I.  Guidi,  Une  des- 
cription  arabe duSinai^  dans  Rev.  biblique,  1906,  p.  433-442.  Ms.  31 2  de  Paris, 
Bibl.  Nat.,  fonds  arabe.  Deux  mss.  de  la  Bibl.  Or.  de  l'Univ.  Saint- Joseph 
à  Beyrouth,  et  d'après  ces  derniers,  publ.  du  texte  arabe  par  le  P.  Louis 
Cheîkho,  La  description  du  mont  Sinai  par  le  diacre  Ephrem,  dans  -.1/ 
Machriq,  IX  (1906),  pp.  736  suiv.,  794  suiv. 

2.  Archim.  Leonidas,  Les  pèlerins  russes  en  Terre  Sainte,  Petersbourg, 
1858, 106  pp.  8°  (en  russe). 

3.  Le  livre  est  une  adaptation  fidèle  de  quelques  chapitres  de  V  'EniTojxTj 
Trjç  UpoxoajxixTÎç  loruptaç  de  Nectaire  de  Jérusalem,  imprimée  d'abord  eft  1677 
et  maintes  fois  reproduite  au  cours  du  xviii''  siècle.  L'édition  de  1710  de 
y  Office  de  Sainte-iZatherine,  imprimée  à  Tirgoviste  par  les  soins  du  hiéro- 
moine  Metrophane  Greg^oras,  est  rarissime  ;  vient  ensuite  l'édition  de 
Marinos  Piérios  de  Corfou,  Venise,  1727,  puis  celles  de  Venise,  1773,  1778 
et  1817  :  nsoiypaçT)  ispa  toj  ayiou  xai  OÊOpaoïorou  Opouç  iliva  etc.,  auxquelles 
il  faut  joindre  une  édition  turque,  de  Venise,  178i,  imprimée  par  les  soins 
de  l'hiéromoine  sinaïte  Ignace.  Une  version  arabe,  inédite,  figure  dans  un 
ms.  du  début  du  xviii"  siècle,  acheté  à  Beyrouth  en  1906  et  conservé  dans 
la  Bibl.  Orientale  de  l'Université  Saint-Joseph  ;  elle  a  fait  l'objet  d'une 
notice  développée  du  P.  L.  Cheikho,  Les  évéques  du  Sinai,  dans  Mélangen 
de  la  Faculté  Orientale  de  VlJniv.  Saint-Joseph^  II  (1907),  p.  408-421,  mais 
l'identité  de  la  description  arabe  avec  le  livre  grec  de  1710  a  seulement 
été  signalée  par  L.  Petit  i\dins  Échos  d  Orient,  XI  (1908),  p.  127-128. 
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Wellsted,  le  premier  des  modernes,  devait  redécouvrir  ;  à  Gha- 
randel,  sur  le  choinin  du  retour,  il  est  enthousiasmé  par  le  ruis- 
seau et  les  petit*:\s  palmer.iies.  On  n'a  de  ce  voya«^e  qu'une  rela- 
tion très  résumée  '  ;  un  mémoire  développé  devait  le  suivre,  que 
la  mort,  san*s  doute,  n'a  ])as  permis  k  l'auteur  d'écrire. 

Egmont  van  der  Nyenburg',  en  1721,  copie  des  inscriptions 

sinaïtiques  qui  furent  publiés,  plus  tard,  par  Bayer,  en  môme 
temps  que  celles  dont  s'était  occupé  La  Croze.  On  commence, 
d'ailleurs,  à  s'intéresser  sérieusement  à  ces  inscriptions  singu- 
lières. Pietro  Délia  Valle  les  avait  notées  tout  d'abord,  nous 
l'avons  vu,  et  après  lui  s'en  occupèrent  Neitzschitz,  Monconys, 
Thévenot,  avant  les  tentatives  de  copie  d'Egmont  van  der 
Nyenburg  ;  il  y  avait  déjà  longtemps,  au  début  du  xvni*  siècle, 
que  la  curiosité  des  voyageurs,  d'abord  exclusivement  dirigée 
du  côté  de  la  géographie  et  des  observations  naturelles,  s'était 
étendue  aux  faits  archéologiques,  et  le  problème  archéologique 
dans  la  péninsule  avait  pour  objet,  à  cette  époque,  les  inscrip- 
tions sinaïti(fues  comme  il  devait  avoir  pour  objet  principal,  au 
XIX"  siècle,  les  inscriptions  égyptiennes.  De  plus,  pn  les  croy.iit 
hébraïques  et  relatives  au  séjour  des  Israélites  au  désert,  ce  qui 
augmentait  énormément  et  leur  intérêt  propre,  et  l'intérêt  de 
toute  relation  nouvelle  de  voyage  dans  la  péninsule,  dans  laquelle 
on  pouvait  espérer  trouver  des  lumières  sur  la  question.  C'est 
ainsi  que  Robert  Cl.ayton,  évéque  de  Clogher,  le  même  qui  avait 
fondé  un  prix  en  faveur  du  déchilîrement  des  inscriptions  mysté- 
rieuses, traduit  et  publie,   vers  le  milieu  du  siècle,  la  relation  du 

voyage  fait  au  Sinai  en  1722  par  un  supérieur  des  Franciscains 

du  Caire  •^.  Ce  religieux  visita,  en  compagnie  de  plusieurs  autres, 

i.  Extrait  d'une  lettre  du  1^.  Sicard  au  P.  Fleuriau,  dans  Choix  de» 
Lettres  édifiantes  olc,  Paris,  1S2'»,  t.  V,  p.  380-380,  ol,  plus  romplète- 
menl,  dans  IVd.  des  Lettres  odifiautes  ot  curieuses  de  M.  L.  Ainié-Martin 
dans  Panthéon  Lift«'rnin\  l.  I,  p.  .'i40-.">4i.. 

2.  Les  voyaj^es  d'E;j^m.  v.  d.  Nvenbui'fc  ^onl  bizarrement  aocoujdés  avec 
ceux,  antérieurs,  de  \V.  Ilevmann.  dans  les  publications  suivantes  : 
Reizen  door  oen  f/ed 'l'ite  v:in  Enropa^  Klein  Asien..,  (tedaen  door  Joh, 
Aegidius  van  Efjmond  van  der  Xi/cnhiirij  I  720-3)  en  Joh.  Wilhelni  lley- 
rnann  11700-9  ,  Leydc,  IT.'iT  et  17."S,  2  vol.  V'  ;  éd.  an^claises  de  17.*i8,  1759 
et  1772,  et  française  :  .1.  (i.  Kni-mond  et  J.  lïeymann,  Voi/afjes  dans  nne  par- 
tie de  VEuropp^  do  l'A^if  Min**iin\  dpA  Iles  de  IWrehipeL  delà  Syrie^  de  la 
Palestine,  âiïns  La  Tt'rn'  Sainft\  .1  vol.  f'*,  17*>7. 

3.  \\.    (^laylon,  .1  Journal  fntni  (îrand  Cairo  to  Mount  Sinai  and   hach 
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le  couvent  de  Sainte-Catherine,  et  prit  des  notes,  au  retour,  sur 
les  inscriptions  du  0.  Mokatteb. 

A  Tépoque  de  cette  publication,  cependant,  Clayton  possédait 
sur  les  inscriptions  sinaïtiques  les  renseignements  beaucoup 
plus  importants  inclus  dans  le  grand  ouvrage  de  Pococke,  livré 
au  public  en  1741.  Avant  d'y  arriver,  nous  avons  à  noter,  en 
1721,  ce  qui  concerne  Thomas  Shaw,  dont  la  relation  peut  être 
considérée  comme  marquant  le  point  initial  de  la  série  des  grandes 
publications  de  voyages  qui  formeront  la  substance  de  la  science 
orientale  au  xvni®  siècle  et  au  début  du  xix*'.  En  ce  qui  concerne 
d'ailleurs  la  péninsule  sinaï tique,  les  notes  de  Shaw  ont  peu  de 
valeur  ;  il  est  allé  de  Suez  à  Tôr  ^  par  la  route  de  la  côte,  Gha- 
randel  (qu'il  écrit  Corondel),  et  cette  voie  directe  qui  laisse  Feî- 
ran  sur  la  gauche,  —  Thévenot  avait  déjà  procédé  de  cette 
manière  et  Pococke  décrira  la  route  plus  clairement,  —  puis 
monta  de  Tôr  à  Sainte-Catherine.  L'itinéraire  qu'il  donne  d'autre 
part  de  la  route  d'Arabie  par  le  désert  de  Tîh  et  que  nous  avons 
utilisé  plus  haut  (chapitre  ni,  paragraphe  II)  résulte  de  rensei- 
gnements recueillis,  non  d'une  route  faite. 

Le  nom  de  Corondel^  que  connaît  Shaw,  apparaît  quelque 
temps  auparavant,  bien  mis  à  sa  place,  dans  les  cartes  publiées 
par  Guillaume  Delisle  au  début  du  xvni''  siècle.  On  se  rappelle 
le  Corodolo^  Corondolo  que  certaines  cartes  d'Ortelius  et  de 
Mercalor,  tout  en  conservant  l'ancien  Grondol  erroné  de  la  côte 
africaine,  inscrivaient  déjà  un  peu  à  l'est  de  Suez  ;  les  cartes, 
citées  plus   haut,  de  Nicolas  Sanson  n'en  portent  pas  trace,  et 

again.  Translated  froma  manuscript,  writlen  by  the  Prefetto  of  Egypl,  in 
Company  with  some  missionaries  de  Propaganda  Fide  at  Grand  Cairo... 
By  the  Highl  Révérend  Robert,  Lord  Bishop  of  (Uogher.  2*^  éd.,  Londres, 
1753.  V.  notamment  p.  4o-46  pour  les  inscriptions  de  Mokatteb.  Plusieurs 
éditions  et  traductions  postérieures,  dont  celle  de  J.  P.  Cassel,  Tagereise 
von  Gros-Cairo  nach  dein  Berg  Sinai^  Hanovre,  1754,  et  celle  qu'on  trouve 
annexée, sous  le  litre:  An  exact  Journal  froni  Cairo  to  MountSinaibogun  the 
firsf  of  Septemher  il22,  à  l'édition  de  1810  du  vieil  ouvrage  de  Henry  Mann- 
àveW^Journcy  from  Aleppo  to  Jérusalem  at  Easter  1697  (nombreuses  éd.  à 
Oxford,  de  1097  à  1749,  puis  Utrecht,  Orléans  et  Paris,  1705  et  1706,  etc., 
mais  sans  le  livre  de  Clayton  1. 

1.  Th.  Shaw,  Truvels  or  Obserr\itions  relating  to  Several  Parts  of  Bar- 
Lanj  and  the  Levant  etc.,  l'*"  éd.,  Londres,  1733,  f «  ;  2*^  éd.,  1754,  4*>  ; 
V.  dans  celle  dernière,  pp.  310-324,  438  suiv.,  et  note  p.  477  pour  la  roule 
du  désert  de  Tîh.  Trad.  allemande  :  Thoni.  Shaiv's  Boisen  in  der  Levante, 
Leipzig,  1705,  p.  208-277  (la  route  du  déserl  de  Tih  annexée  au  chapitre). 
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leur  tradition,  qui  persiste  l'espace  d'un  quart  de  siècle,  se  mani- 
feste chez  Cellarius,  dont  on  notera  la  curieuse  esquisse  de  la 
péninsule  et  des  deux  golfes  *,  et  dans  les  premières  cartes  de  Guil- 
laume Delisle  ^  qui  en  1695  reproduit  simplement,  pour  le  fond 
de  la  mer  Rouge,  la  forme  de  lG7i  de  Sanson,  avec  la  péninsule 
en   bizarre   saillie  quadrangulaire,   Tor  à  la  pointe  méridionale, 
Suez  au  fond  du  golfe  occidental,  Calzcm  sur  la  côte  africaine, 
Faran  à  Touest  et  non  loin  de  Tôr,  et  Alla  trop  à  Toucst  dans  un 
recoin  du  golfe  oriental  beaucoup  trop  ouvert  L  Mais  voici,  dès  1700 
et  1701,  des  cartes  considérablement  améliorées  et  qui  seraient 
très  bonnes  si  le  golfe  oriental  ne  restîiit  trop  large  et  la  pénin- 
sule encore  alourdie,  privée  de  sa  pointe  méridionale  ;  mais  Aila 
a  pris  sa  place  correcte  au  fond  de  son  golfe,  le  cap  Mohamet  est 
noté,  et  sur  la  côte  occidentale  les  Fontaines  de  Moyse,  Corondel 
et   Tor  sont  bien   situés,  de  même  que  le  Sinai  au  nord  de  Tôr, 
dans  l'intérieur  '*.  En  1707,  autre  carte,  où  le  dessin  de  la  côte  occi- 
dentale est   meilleur,   la  pointe  de   la  péninsule  plus    nette,   et 
Scherm  [Chirame)  noté  près  du  Ras  Mohammed  •'*  :  le  nom  de  la 
localité  est  déjà  apparu  dans  la  relation  de  Poncet  en   1700.  En 
1722,  enfin,  apparition  du  nomd'Akaba,  Sacaba,  qui  se  substitue 
à  Tindication  injustifiée  de  l'Aibi  antique  au  fond  du  golfe  orien- 
tal «. 

Certaines  de  ces  cartes  servirent  à  Richard  Pococke,  qui  n'en 
tira  pas  tout  le  parti  possible  et  persista  à  imposer  à  la  péninsule 
ces  contours  alourdis  et  comme  tronqués  qui  se    maintiendront 

\.  Christophonis  Collarius,  Notitiœ  orbis  unliqui  libri,  t.  II  (1700), 
Palaestina  »cu  Terra  Suncia  (p.  iCi-). 

2.  Atlas  ou  Becneil  des  uuvraijes  (/coijraphùjues  de  Messieunt  (iulUaiime 
(le  Liste  Père  et  Fils  etc.,  2  vol.  f*^,  caries  de  dates  diverses  entre  1000  et 
ili.'i.  Les  paj^es  indiijiiées  aux  nn.  suivantes  sont  celles  de  l'exemplaire  de 
la  Bibl.  Nationale,  inlerfolié  anciennement  et  paj^iné  à  la  main. 

3.  Delisle,  Entais  de  V Empire  du  (ir and  Seigneur  des  Turcs,  109*»  ;  Atlas, 
p.  19. 

4.  Delisle,  L'Asie,  1700,  dans  Atlas,  p.  120,  et  (^urte  de  la  Tun/uie,  de 
V Arabie  et  de  la  Perse,  1701,  dans  .-U /as.  p.  120.  Cette  dernière  carte  est 
reproduite  sans  changement  dans  G.  de  Tlsle  cl  Pli.  Huache,  Atlas  fjéo(/ra- 
phique  puhl.   vers  1780,  feuille  29. 

5.  Delisle,  Carte  de  CEgyple,  de  la  \ubie,  de  rAhissinir  eic,  1707,  dans 
Atlas,  p.  138. 

6.  Delisle,  Carte  ilAfrif/uf,  1722,  «lans  Atlas,  p.  13!i.  Les  formes  de  celle 
carte  se  retrouvent  dans  celles  du  Thoutruin  hîsforicurn  qu'on  trouve  î«  la 
feuille  37  de  V Allas  (jêutfraphlque  de  Delisle  el  Huaclie,  i)ublié  vers  1780. 
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jusqu'à  la  fin  du  siècle.  Avec  Pococke,  cependant,  nous  rencon- 
trons la  première  des  descriptions  routières  enfin  complètes  et 
dégagées  de  toute  incertitude  topographique,  que  nous  allons 
avoir  à  suivre  dans  la  péninsule.  11  sV  engagea  en  1738,  par 
Suez,  Aïn  Mousa  et  la  roule  ordinaire  par  Ouardan,  Hammam 
Faraoun,  Corondel^  Oûshet,  etc.  Il  traverse  le  0.  Feîran  en  .ival 
de  Toasis,  sans  doute  au  débouché  du  sillon  Mokatteb-Gha- 
raouel,  sort  par  le  Feîran  inférieur  à  l'extrémité  nord  d'EI  Gaa, 
par  où  il  arrive  à  Tôr  :  c'est  la  route  qu'on  arrive  à  rétablir, 
auparavant,  sous  les  pas  de  Thévenot  et  de  Shav^'.  De  Tôr,  il 
monte  à  Sainte-Catherine  par  le  0.  Hebrt\n  et  le  nagb  El  Hàwi, 
et  visite  le  couvent  et  ses  environs.  Il  explique  que  le  massif 
situé  immédiatement  au  sud  du  couvent  est  appelé  en  général 
Gebel  Mousa,  et  qu'on  y  distingue  le  Horcb  au  nord  (Ras  es 
Safsaf  de  nos  cartes)  et  le  Sinni  au  sud.  Suit  cette  note  du  plus 
grand  intérêt  pour  Thistoire  des  traditions  monacales  :  «  A  l'est 
du  grand  couvent  et  à  l'extrémité  orientale  de  l'étroite  vallée 
qui  est  au  nord  du  mont  Horeb,  est  une  colline  ronde  que  les 
Grecs  appellent  mont  de  Moïse.  Elle  touche  au  mont  Sinai  au 
sud,  et  au  mont  Episteme  au  nord.  »  Episteme,  comme  on  sait, 
est  le  versant  méridi(mal  du  massif  qui  domine  la  vallée  de 
Sainte-Catherine  au  nord-est,  et  alors  il  est  clair  que  la  colline 
ronde,  le  «  mont  de  Moïse  »  ainsi  jdacé  à  l'est  de  l'extrême  amont 
du  0.  Schouaïb,  est  le  G.  El  Mounadja  connu  de  nos  cartes,  le 
«  mont  de  l'Entretien  »  que  cette  inexplicable  tradition  mona- 
cale différencie  à  la  fois  du  grand  Sinai  et  du  lieu  du  Bui.sson 
Ardent,  qui  est  dans  le  couvent  même.  Nous  avons  attiré  l'atten- 
tion, plus  haut  (chapitre  v,  paragraphe  IV),  sur  les  superposi- 
tions de  traditions  que  manifestent  des  singularités  de  cet  ordre. 
Après  le  couvent,  Pococke  décrit  le  G.  Katherîn,  le  G.  Mousa 
et  ses  abords,  Episteme,  VA  Ilaha,  El  Melga  et  leurs  ruines  ; 
ses  notes  ont  été  utilisées,  plus  haut,  à  diverses  reprises.  II 
emprunte,  pour  son  retour,  une  route  dilïîcile  à  identifier  en  détail, 
qui  paraît  être  la  route  supérieure  par  les    ().     Barak,    Lebweh, 

1.  R.  Pococko,  Dcurription  of  Ihc  Enat,  Londres,  i''''é(l.,  1741,  et  2''  éd., 
174-3,  f "  :  l.  I,  p.  I.'tO-KlO  pour  lo  voya/o  «h»  la  péninsule.  Trad.  française  : 
Vui/nf/es  dfi  Hichnrd  Pocorlcr  etc.,  Paris  1771-1772,  7  vol.  iii-12  ;  v.  t.  I, 
p.  t()X''Uy.'t.  Tr;i(l.  alU'inande  :  R.  P«)cocko,  linurhrpihufujdes  Morjenlandes, 
Krlan^-cn,  1771,  4"  :v.   t.  1.  p.  208-238. 
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etc.,  de  sorte  que  bien  qu'il  nomme Paran  et  son  couvent,  il  n'est 
probablement  pas  passé  à  Feîran.  Dans  sa  relation,  il  ne  parle 
pas  de  la  grande  montagne  qui  domine  Feîran  au  sud,  mais 
il  noie  son  nom  sur  sa  carte,  Scrban  :  c'est  la  première  fois 
qu\apparait,  dans  les  écrils  des  voyageurs,  le  nom  du  Serbâl. 

En  d'autres  parties  de  l'ouvrage,  Pococke  note  les  stations  de 
la  route  du  pèlerinage  du  Caire  à  la  Mecque,  d'après  des  rensei- 
gnements recueillis  *  (liste  utilisée  ci-avant,  chapitre  ni,  para- 
graphe II,  pour  la  section  d'Adjeroud  à  Akaba),  et  ailleurs  **, 
nous  donne  le  texte  intégral,  en  traduction  du  grec,  du  célèbre 
firman  de  Mahomet  dont  bien  peu  de  voyageurs  ont  pu  prendre, 
à  Sainte-Catherine,  une  connaissance  complète. 

Pococke  ajoute  une  contribution  notable,  enfin,  à  la  collection 
des  inscriptions  sinaïtiques  copiées.  11  est  suivi,  dans  cet  ordre 
de  travaux,  par  Davison  et  E.  W.  Hontagu,  dont  le  voyage  de 
1761  au  Sinai  a  pour  objectif  principal  les  «  montagnes  écrites  ^  ». 
Antérieurement  au  leur  est  encore  à  noter  le  voyage  de  Khalil 
Sabbagh,  Grec  de  Damas  qui  visita  le  couvent  du  mont  Sinai, 
en  1733,  en  compagnie  de  l'archevêque,  et  nous  a  laissé,  en  arabe, 
une  description  très  vivante  des  hommes  et  des  choses  ^. 

De  même  que  Davison,  Montagu  et  tous  leurs  prédécesseurs, 
c'est  principalement  le  Mokatieb  de  la  grande  route  du  versant 
occidental  que  voulait  explorer  Carlsten  Niebuhr,  lorsqu'il  s'en- 
gagea, en  septembre  1762,  dans  l'expédition  qui  devait  donner 
au  point  de  vue  épigraphique  des  résultats  si  différents  et  si  inat- 
tendus. Niebuhr,  qui  ne  cessa  de  lutter  contre  la  mauvaise  volonté 
de  ses  guides  bédouins,  suivit  en  partant  de  Suez  la  route  ordi- 
naire par  Gharandel  et  Hamman  Faraoun,  fut  mené  à  gauche, 
sur  la  route  supérieure,  par  le  0.  llamr,  vit  le  0.  Nasb,  —  première 
description  de  ce  lieu  —  et  fut  conduit  de  là,  par  le  difficile  escar- 
pement de  la  falaise  gréseuse  que  nous  avons  décrit  en  détail 

1.  Pococke,  Desrr.  of  tho  Eaut,  p.  205. 

2.  Pococke,  loc.  cit.,  p.  208-270. 

3.  Edw.  Wortlcy  Montarcu  Es<i.,  lettre  dalée  de  Pise,  décembre  176'», 
containing  an  Acroiinf  of  his  Journoy  frnni  i^airo  in  Efjypt  tn  ifif  irriften 
Mountain»  in  the  Désert  of  Sinai,  dans  Philosophical  Trann.,  vol.  LVl 
(1760-1767),  p.  40-50. 

4.  Bihl.  Nat.,  fonds  arabe,  n"  313.  Texte  arabe  publié  par  le  P.  L.  (Ibeikho, 
Voyage  de  Khalil  Snhhagh  au  Sinai,  dans  .1/  Marhriq,  VII  lOO'n,  pp.  058 
suiv.,  1003  suiv.  La  même  relation  se  trouve  à  Paris,  Bibl.  \at.  suppl. 
arabe,  n"  948  :  Khalil  al  Schùmi,  Itinéraire  au  Sinai  de  /7j5. 
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(chapitre  iv,  paragraphe  IV),  sur  le  plateau  du  Sarbout  el  Khadim 
dont  furent  ainsi  découvertes  les  ruines.  Le  nom  du  lieu  reste 
encore  ignoré.  Trois  copies  de  stèles,  que  le  pauvre  Niebuhr 
parvint  à  se  faire  permettre  par  ses  Bédouins,  et  qu'il  publie 
dans  son  ouvrage,  sont  les  premiers  monuments  de  Tégyptologie 
de  la  péninsule.  Redescendu  dans  le  0.  Suwig,  il  continue  par 
Khamileh  et  Barak,  retourne  vers  Touest  jusqu'à  Feîran,  décrit 
excellemment  Toasis,  Farân,  nomme  également  d'une  manière 
correcte  le  Serbal  inscrit  Serban,  tout  d'abord,  sur  la  carte  de 
Pococke,  et  arrive  de  là  jusqu'en  vue  de  Sainte-Catherine,  où  il 
ne  parvient  pas  à  entrer  et  dont  il  explore  rapidement  les  alen- 
tours. A  son  retour  vers  le  nord  par  la  route  supérieure,  il  ne 
voit  non  plus  encore  le  0.  Mokatteb  ;  il  rentre  à  Suez  par  Gharandel 
et  le  chemin  de  départ.  Après  cette  tournée  hâtive  faite  dans  les 
premières  semaines  de  septembre,  il  se  rend  le  mois  suivant  à 
Tôr,  par  mer,  y  lève  un  plan  des  environs  et  prend  des  positions 
astronomiques  *. 

En  1766  parait  la  Description  du  golfe  Arabique  ou  de  la  mer 
Rouge  de  d'Anville,  qui  utilise  Thévenot,  Shaw  et  Pococke  pour 
la  route  directe  de  Suez  à  Akaba  (p.  238-2 i2),  Juan  de  Castro 
pour  Tôr  (p.  237),  et  tire  quelque  parti  de  Breydenbach  (p.  236)  *. 

C.  F.  Volney,  en  1783,  visite  le  couvent,  où  se  trouvent  encore 
SO  moines  ;  il  décrit  brièvement  '^  la  contrée  sinaïtique,  le  couvent 
et  ses  pèlerinages.  Ailleurs  '»  il  dépeint  la  condition  misérable 
du  port  de  Suez,  où  tout  le  trafic  est  assuré  par  deux  ou  trois 
caravanes  organisées  chaque  année  avec  Le  Caire.  W.  G.  Browne  ' 
passe  dans  les  montagnes  sinaï tiques  en  1793. 

\.  C.  Niebuhr,  rtcispbeschreihunfj  nnc/i  Arabirn  und  andvrn  iinilief/cnden 
Lundern,  Kopenhag'(;n,  1774,  p.  22!>-20().  PI.  LIT,  plan  dos  environs  de  Tor. 
Carte  du  versant  oeci(ienlal  de  la  péninsule  re[)n)duile  par  Labonle,  (loinm. 
géofjraphif/ue.  Il  est  traitr  p.  '2'M))  delà  <(uestion  toujours  intéressante  «les 
inscriptions  sinaïli([ues  et  des  travaux  antérieurs  auxquels  elles  ont  donné 
lieu. 

2.  La  carte  de  d'Anville  est  reproduite,  en  ce  (fui  concerne  la  péninsule, 
par  Laborde,  (lonim,  (j('0(jrupliif/uc  ;  nous  en  dirons  quelcjues  mots  plus 
loin. 

3.  C.  F.  \\)lney.  Voi/af/e  en  Syrif  et  en  Eijijple  pnndunl  les  annàes  I78S, 
nSS  et  ilH'6,  Paris,  1787,  2  vol.  8»  ;  H,  p.  21:^-222. 

4.  //j.,  I,  p.  isi-l8r).  — La  carte  de  Volney,  en  tète  du  t.  I,  est  livs 
médiocre  en  ce  qui  concerne  la  péninsule;  côte  occidentale  correcte; 
golfe  d'Ak.'iba  toujours  trop  lar;4;(\  et  tro|)  court  tles  deux  tiers. 

5.  William  George  Brown,  Travels  in  Africa^  Efjypt  and  Si/ria  froni  Ihc 


BUtLlOGRAPHlE    HISIORIQUE  301 

Le  19  décembre  1798,  le  «j^énéral  Bonaparte  promul^e,  au  Caire, 
\  Ordre  en  faveur  du  couvent  du  mont  Sinai  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut  ^  Peu  de  jours  après,  en  déc.  1798 —  janvier 
1799,  il  visite  Suez,  en  vue  de  l'examen  de  la  possibilité  de  réta- 
blir le  canal  antique,  dont  il  observe  les  vestiges^.  La  grande 
Commission  d'Egypte  déploya  par  la  suite,  comme  on  sait,  une 
grande  activité  à  établir  un  projet  de  construction  duCanaldes  Deux 
Mers  '•\  mais  la  péninsule  elle-même  resta  à  peu  près  complètement 
en  dehors  de  la  zone  de  ses  opérations  scientiliques.  En  1800,  cepen- 
dant, Coutelle  et  Rozière  y  (irent  une  route  rapide  par  Le  Caire, 
Adjeroud,  Aïn  Mousa,  (iharandel  et  Hammam  Faraoun,  Oushet, 
Shebeikeh,Markha,  Tôr,  le  Ras  Mohammed,  Sherm,  Sainte-Cathe- 
rine, où  il  y  a  6  religieux  et  22  frères,  Feîran  et  leO.  Khamileh, 
avec  retour  par  le  0.  lïamr  sur  le  0.  Oushet  et  l'itinéraire  de 
départ^.  Peu  après,  et  sur  leur  rapport,  les  autorités  françaises 
envoyèrent  au  couvent  des  maçons  pour  réparer  un  pan  de  mur 
de  Tenceinte  qui  était  tombé  ■'.  En  ce  qui  concerne  la  cartogra- 
phie, la  péninsule  n'est  pas  comprise  dans  la  grande  carte  d'Egypte 
au  I/IOO.OOO,  mais  seulement  dans  les  compléments  marginaux 
de  la  carte  réduite  au  1/1.000.000,  et  d'après  les  documents 
cartographiques  antérieurs.  Ainsi  établie,  cette  petite  carte  de  la 
péninsule  est  reproduite  par  Laborde,  Comm.  [féofjr. 

L'expérience  scientifique  des  voyageurs  s'accroît  et  leurs  rela- 
tions deviennent  de  plus  en  plus  importantes.  De  1807  à  1810 
ont  lieu  les  deux  voyages  dans  la  [)éninsule  de  Ulrich  Jaspar 
Seetzen,  dont  le  premier  est  une  excursion  rapide  faite  en  mars- 
avril  1807.  Parti  de  la  région  d'IIebron  et  de  Bersaba,  Seetaen  ^ 

ypnrs  41928.  Londres,  1799  et  2«  éd.,  iSOO;  v.  p.  192  do  celle  2«  éd.  Trad. 
française  de  la  l'**  éd.  :  .1.  Casièra,  \oiiveau  voi/age  dans  la  Haute  et  la 
lia^ac  Kfjynte.  Paris,  18(M),  2  vol.  8*';  voir  l.  1,  p.  20 i.  suiv. 

i,  (Correspondance  de  Xafxih^nn,  t.  V,  p.  284;  Porphyre  Ousponsky, 
Voyages  publiés  en  i8r»r);  P.  Henaudiii,  Le  monastère  de  Sainle-dalherine 
au  Sinai,  dans  Rev.  de  l'Orient  chrétien,  V  ;1900),  p.  319-321. 

2.  Descr,  de  r Egypte,  XI,  p.  ."iS-t^i. 

3.  J.  M.  Le  Père,  Mcnmire  sur  la  communication  de  la  mer  des  Indes  à  la 
Méditerranée  par  la  mer  Rouge  et  l'isthme  de  Soucys,  dans  Doser,  de 
l'Egypte,  XL  p.  37-370. 

4.  J.  M.  J.  (-ou toile,  Observations  sur  la  topographie  de  la  presqu'île  de 
Sinai,  dans  Descr.  de  l  Egypte,  XVI,  p.  139-19S. 

5.  CouloUo,  loc.cit.,  p.  171,  ii.  I. 

6.  Le  carnet  do  0(^  voyaj^^e  est  conservé  en  euti«n*  :  U.  J.  Soetzen,  lieise 
von  Jérusalem  iiher  Ilebron  zum  lierg  Sinai,  dans  .^fonatlic.he  Correspon- 
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coupa  par  le  désert  de  Tih  et  Kalaat  en  Nakhl,  descendit  dans 
Ramleh  et  gagna  Sainte-Catherine  par  le  0.  El  Akhdar  ;  après 
quoi  il  prit  le  chemin  de  Suez  par  le  0.  Esh  Sheikh  et  la  rouie 
supérieure^  de  sorte  qu'il  ne  vit  cette  fois  ni  Feîran  ni  le  O. 
Mokatteb.  Il  se  remit  en  route  deux  ans  après  pour  explorer  la 
même  région,  et  alors  y  passa  seize  mois,  d'avril  1809  jusqu'en 
août  1810.  Ses  notes  de  voyage  furent  perdues  avec  une  grande 
partie  de  ses  derniers  envois  en  Europe  ;  lui-même  périt  de 
mort  violente  en  Orient,  peu  d'années  plus  tard,  et  lorsqu'en 
1854  on  procéda  à  la  publication  générale  de  ses  carnets,  on 
n'en  trouva  point  de  postérieurs  à  1809.  L'histoire  du  voyage 
de  1809-1810  nous  est  conservée,  heureusement,  par  une  des 
longues  lettres  qu'il  envoyait  à  von  Hammer,  et  que  ce  dernier 
publiait  dans  la  Monatliche  Correspondenz  de  von  Zach  K  On 
sait  ainsi  que  Seetzen  partit  de  Suez  par  la  route  de  la  côte, 
Hammam  Faraoun,  0.  Taiebah  (XXVI,  p.  390  suiv.),  et  gagna 
Tôr  par  le  chemin  le  plus  direct  (le  sentier  de  la  côte  et  de  l'in- 
térieur d'El  Gâa).  Il  décrit  pour  la  première  fois,  dans  le  voisi- 
nage de  Tôr,  El  Nakoùs,  la  «  montagne  de  la  cloche  »,  et  men- 
tionne près  de  là  le  G.  Mokatteb  qu'on  nous  fera  mieux  connaître 
plus  tard  (XXVI,  p.  393  suiv.).  11  monte  de  Tôr  à  Sainte-Cathe- 
rine par  la  route  du  0.  Hebràn  (XXVII,  p.  61),  puis  redescend 
vers  le  nord-ouest  par  la  route  ordinaire,  passe  à  Feîran  (iZ>.,  p. 
69  suiv.),  y  note  pour  la  première  fois  le  nom  de  la  colline  des 
ruines  monastiques,  El  Meharret  (il  écrit  Makhara^  Makharat)^ 
décrit  le  0.  Aleyât,  le  Sirbal,  au  nom  définitivement  acquis  depuis 
Niebuhr,  entend  parler,  en  cet  endroit,  d'  «  une  montagne  Serra- 
bit  el-Chadem  qui  se  trouve,  paraît-il,  à  une  bonne  demi-jour- 
née de  voyage  au  nord  de  Makhara  et  est  extrêmement  remar- 
quable par  s^a  grotte  et  ses  nombreuses  pierres  écrites  »  (/A., 
p.  71),  l'identifie  très  exactement  avec  les  Monumenta  sepulchra 

denz,  XVII  (1808),  p.  132-165;  Reisen  durch  Syrien,  Palâslina,  Phônizien,  die 
Transjordanischen  Lânder,  Arabia  Petraea  und  Unleràgypten  (Berlin,  1854- 
1855,  3  vol.),  III,  p.  3-104. 

1.  Monatliche  Correspondenz  zur  Bcfôrderung  der  Erd"  und  Him- 
nielskunde,  publiée  à  Gotha  par  von  Zach,  de  1800  à  1813.  En  tout 
28  volumes;  du  t.  VII  au  t.  XXVIII,  presque  pas  de  volume  où  Ton  ne 
trouve  des  nouvelles  de  Seetzen.  La  lettre  qui  nous  intéresse  fig-ure  aux 
vol.  XXVI  (1812),  p.  381-399,  XXVII  (1813),  p.  61-79  et  160-182,  XXVIII 
(1813;,  p.  227-253. 
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visités  par  Niebuhr  et  révèle  ainsi  le  nom  du  Sarbout  el  Khadim 
découvert  en  1762. 

Il  continue  par  Mokatteb,  dont  il  voit  rapidement  les  inscrip- 
tions, Sidreh,  et  découvre  {ib,,  p.  71)  les  monuments  hiérogly- 
phiques de  Magharah,  qu'il  nomme  El  Tobbaccha  ;  mais  il  apprend 
le  nom  du  0.  Geneh  [Gné),  Il  rentre  de  là  à  Suez  par  la  route 
habituelle. 

Les  résultats  de  ce  voyage  sont,  comme  on  voit,  des  plus  inté- 
ressants :  découverte  de  Magharah,  —  désormais  les  deux  loca- 
lités égyptiennes  de  la  péninsule  seront  connues  et  visitées,  — 
révélation  du  nom  du  Sarbout  el  Khadim,  des  noms  du  district  de 
Feîran  et  du  district  de  Tor,  découverte  du  G.  Nakoûs  et  du  G. 
Mokatteb  de  Tôr. 

En  1 8 1 1  vont  à  Sainte-Catherine  J.  Fazakerley  et  Galley  Knight, 

dont  Burckhardt  a  trouvé  les  noms  au  couvent  et  dont  la  rela- 
tion est  publiée  ^  C'est  également  en  1811  qu'a  lieu  le  voyage 
du  colonel  Boutin  ,  qui  devait  être  assassiné,  au  retour,  sur  le 
chemin  de  la  Syrie '^.  En  181'),  W.  Tumerfait  la  route  ordinaire 
du  Sinai  par  Mokatteb  et  Feîran  -^ 

En  1816,  J.  L.  Burckhardt  parcourt  les  routes  de  la  péninsule 
et  du  désert  qui  lui  confine  au  nord.  Parti  de  Suez'*  par  le 
chemin  ordinaire  de  la  cote,  Ouardân,  Gharandel,  Shebeikeh,  il 
prend  la  route  supérieure  par  le  0.  Hamr,  passe  au  0.  Nasb 
décrit  avant  lui  par  Niebuhr,  continue  de  là,  comme  on  fait 
d'habitude,  par  Suwig,  Khamileh,  Barak,  etc.,  etarrive  au  couvent 
par  le  0.  Esh  Sheikh;  il  descend  vers  le  sud  par  les  0.  Sebayeh 
et  Rahabeh,  passe  sur  le  versant  oriental  par  un  Akaba  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celui  du  fond  du  golfe,  arrive  à  Sherni 
près   du  Ras  Mohammed  et  remonte  par  la  même  route  jusqu'à 

1.  J.  L.  Durckhardt,  Traveh  in  Si/rin  etc.,  p.  553.  —  J.  Fazakerley, 
Journeij  froni  (lairo  fo  nioliinf  Sinai,  dans  Hob.  Walpole,  Travels  nnd 
Memoirs,  Londres,  1820. 

2.  Burckhardt,  Trarels  in  Si/rin  etc.,  p.  573;  renseijj^iiements  reproduits 
par  Robinson,  liihlical  reacarchc^  etc.  (1841),  I,  p.  113-114  (p.  78-79  des 
éd.  de  1856  et  1867).  Cf.  Riippell,  Rfiscn  in  Xubirn  etc.,  p.  207,  (jui  a 
relevé  le  nom  de  Boulin  sur  une  pierre  au  Sarbout  el  Khadim. 

3.  W.  Turner,  Journal  of  a  Tour  in  thc  Levant  i  Londres,  1820^^,  II, 
p.  435-455. 

4.  J.  L.  Burckhardt,  Jow/v/a/  ofa  Tour  in  the  Peninsula  of  Mount  Sinai, 
in  the  Spriny  of  IS16,  dans  Travels  inSi/ria  and  the  Iloly  Land,  Londres, 
1822,  p.  457-630. 
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Sainte-Catherine,  où  il  fait  alors  un  séjour  de  quelque  durée  : 
nous  avons  fréquemment  utilisé,  plus  haut,  les  renseignements 
de  toute  sorte  qu'il  y  a  recueillis.  Il  explore  le  G.  Mousa,  le  G. 
Katherîn,  El  Lèdja  et  les  jardins  d'El  Arbain,  El  Bostan  dans 
Melgha.  Il  redescend  ensuite  la  route  du  0.  Rahabeh  vers  le 
Oumm  Shômer,  auquel  il  accède  sur  le  flanc  nord  par  le  0.  Bereika, 
d*où  il  passe  dans  le  0.  Zeraigiyeh  ;  il  sort,  par  cette  dernière 
vallée,  dans  El  Gâa,  longe  l'escarpe  extérieure  du  G.  Oumm  Shô- 
mer et  rentre  dans  la  montagne  par  la  porte  du  0.  SIé,  qu'il 
appelle  vallée  de  Slwmar  ;  il  le  remonte,  note  en  passant  le  O. 
Rimhan,  ses  sources  et  les  ruines  du  Dcir  Antoûs^  et  rentre  au 
couvent  par  le  0.  Rahabeh.  Tout  ce  circuit  autour  du  grand  Oumm 
Shômer  est  absolument  neuf,  et  n'a  point  perdu  son  utilité  pour 
nous,  même  après  les  levés  généraux  du  Survey  de  1868  (v.  ci- 
avant,  chapitre  v,   paragraphe  I). 

Le  voyage  de  retour  se  fait  par  le  0.  Solâf  et  la  rouie  infé- 
rieure, au  cours  de  laquelle  sont  décrits  le  Serbâl  et  ses  gorges  du 
flanc  oriental,  0.  Keyfa,  0.  Er  Rimm,  puis  le  cours  inférieur  du 
0.  Esh  Sheikh,  le  0.  Feîran,  Taccès  du  Serbal  parle  système  des 
gorges  du  0.  Er  Rimm,  qui  communiquent  avec  le  bassin  de 
Sigilliyeh,  les  ruines,  les  chemins  antiques  et  les  escaliers  de  ce 
côté  de  la  montagne  :  tout  cela  est  de  description  aussi  nouvelle 
que  celle  des  abords  du  G.  Oumm  Shômer.  Viennent  ensuite  le  O. 
Aleyât,  l'oasis  et  les  ruines  de  Feîran,  la  route  par  Mokatteb, 
Bouderah  et  Markha,  après  quoi  Ton  n'a  plus  qu'à  suivre  jus- 
qu'à Suez  la  route  de  la  côte. 

La  même  année  1816,  Burckhardt,  extrêmement  familiarisé 
avec  la  manière  de  vivre  des  Arabes  du  désert,  fait  en  pèlerin  la 
route  de  La  Mecque,  qu'on  trouve  décrite  ailleurs  ^  et  dont  nous 
avons  utilisé,  plus  haut  (chapitre  m,  paragraphe  II),  la  section 
entre  Adjeroud  et  Kalaat  el  Akaba. 

C'est  l'année  suivante,  1817,  qua  lieu  le  premier  des  voyages 
d'Eduard  Rùppell  dans  la  péninsule  ;  il  y  devait  retourner, 
ensuite,  en  1822,  en  1826  et  en  1831.  En  18(7  il  fit  ^  la  route  de 

1.  J.  L.  Burckhardt,  Trareh  in  Arabia,  Londres,  1829,  App.  V,  p.  455- 
456.  Burckhardt  traversa  ég-alcment  le  désert  suivant  une  ligne  est-ouest 
située  plus  au  nord  et  passant  par  Petra,  où  il  était  arrivé  en  venant  de 
Karak  sur  la  mer  Morte  {Trav.  in  Arabia,  p.  395-439). 

2.  Ed.  Ruppell,  lettre  à  J.  von  Hammer  dans  Fandgruben  des  Orients,  V 
(1817),  p.  417-432;  cf.  Ruppell,  Beisen  in  Nubien  etc.  (1829),  pp.  205,  261. 
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terre  habituelle  de  Suez  à  Tôr  par  Gharandel,  Markha  et  le  sen- 
tier direct  de  la  côte,  remonta  de  Tôr  à  Feîran  par  la  route  du  0. 
Hebràn,  vit  les  ruines  de  Feîran  et  les  jugea  insignifiantes,  revint 
vers  le  nord-ouest  par  le  0.  Mokatteb  et  le  0.  Sidreh,  visita  les 
monuments  égyptiens  de  Magharah  découverts  par  Seetzen,  et 
monta  au  Sarbout  el  Khadim  avant  de  rentrer  en  Egypte  :  toutes 
localités  qu'il  devait,  sauf  celle  de  Magharah,  revoir  ultérieure- 
ment. Son  second  voyage,  au  printemps  de  1822,  commence  tout 
différemment  *  par  la  traversée  du  désert  deTîh,  de  Suez  à  Akaba 
par  Nakhl  ;  d' Akaba  il  descend  vers  le  sud  par  le  rivage  du  golfe, 
Nouvveibeh,  le  0.  Aïn,  entre  dans  le  grand  massif  granitique 
par  sa  porte  du  nord-est,  arrive  k  Sainte-Catherine  où  il  fait  un 
court  séjour,  -puis  descend  le  0.  Esh  Sheikh  et  prend  la  route 
supérieure  vers  le  nord-ouest,  s'arrête  au  0.  Nasb  et  décrit  lon- 
guement les  couches  métallifères  et  les  exploitations  antiques 
situées  dans  le  voisinage,  à  une  heure  el  demie  au  nord-ouest 
de  la  fontaine  de  Nasb^  :  il  ne  prononce  ni  le  nom  du  petit  0. 
Kharit,  dans  lequel  se  trouvent  ces  mines,  ni  celui  du  0.  Baba 
dont  le  0.  Kharit  est  un  affluent,  mais  Tidentité  du  lieu  ne  fait 
pas  de  doute,  et  c'est  Uûppell,  par  conséquent,  qui  a  découvert 
les  mines  égyptiennes  pour  lesquelles  l'usine  de  Nasb  avait  été 
installée.  De  là,  il  monte  au  Sarbout  pour  la  deuxième  fois,  décrit 
en  détail  ses  ruines,  el  rentre  en  Egypte  par  la  roule  ordinaire 
de  Ramleh,  Hamr  et  Gharandel. 

Rûppell  est  aussi  bon  naturaliste  que  géographe,  et  les  notes 
de  ce  voyage  de  1822  sont  surtout  remarquables  par  les  observa- 
tions minéralogiques  et  géologiques  qu'on  y  rencontre,  notamment 
en  ce  qui  concerne  l'escarpement  granitique  de  V Akaba  Aila, 
avec  sa  route  antique,  le  revers  occidental  duhorst  du  côté  de  Tîh, 
et  les  successions  de  granités,  grès  et  calcaires  le  long  des  diverses 

1.  Ed.  lU'ippell,  lettre  à  von  Zach  dans  (^orr,  .tstronomique,  Vil  1822  , 
pp.  454  suiv.,  524:  suiv.  ;  Tayehuch  meiner  Rcise,.,  in  1822,  dans  liciscn  in 
Nubien  etc.  (1829),  p.  2U-274. 

2.  Reisen  in  Nubien,  p.  205-266.  C'est  à  cette  place  cpieHOppell  commet 
la  faute  de  noter,  dans  le  O.  Nasb,  un  petit  obélisque  hiéro(/h/phi(/ue  <jue 
plusieurs  voyageurs,  par  la  suite,  devaient  chercher  sans  succès  (cf.  Weill, 
Rec.  du  Sinai,  1904,  p.  63)  :  Riippell  a  fa  il  une  confusion  dans  ses  notes  et 
placé  à  Nasb  la  f^randc  stèle  de  Sanousrit  1  sur  le  plateau  du  Sarl)()ut,  — 
n®  10  de  notre  carte  5  —  très  remanjiiable,  dans  la  situation  même  où 
Rfippell  dépeint  cette  pierre  massive,  au  sommet  d'une  petite  colline  de 
couleur  noire. 

It.  Wbill.  —  La  presqu'île  da  Sinai.  2(» 
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routes  suivies  ;  avec  ces  notes  commence  la  géologie  de  la  pénin- 
sule. Rûppell  eut  Toccasion,  en  Egypte,  d'en  discuter  avec  A. 
Ricci  ^  qui  avait  visité  le  Sinai  en  1830  en  compagnie  de  Linant. 

A  la  même  date,  nous  avons  à  mentionner  G.  F.  Grey,  qui  copie 
dans  le  0.  Mokatteb  et  aux  alentours  du  Serbâl  les  nombreuses 
inscriptions  sinaïtiques  qui  devaient  être  publiées  en  1832  2,  et 
Fr.  Henniker,  qui  en  avril-mai  1820  va  k  Sainte-Catherine  par  les 
routes  ordinaires  du  versant  occidental,  revient  jusqu'au  Sarbout 
el  Khadim,  qu'il  visite,  et  effectue  son  retour  par  le  désert  de  Tîh, 
Kalaat  en  Nakhl  et  Gaza"*.  Jos.  Wolff,  missionnaire,  passe  à 
Sainte-Catherine  pour  la  première  fois^  en  1821  ;  il  y  retournera 
en  1836.  J.  Carne,  en  1821  également,  fait  route  par  le  0.  Feî- 
ran  '\  C.  G.  Ehrenberg  voyage  dans  la  péninsule,  en  1824,  avec 
Hemprich;  son  itinéraire  comprend  la  route  directe  de  Suez  à  Tôr 
par  Gharandel,  la  côte  et  Markha,  puis  la  circulaire  qui  de  Tôr 
monte  à  Sainte-Catherine  par  la  route  du  0.  Hebràn  et  redes- 
cend par  celle  du  0.  Slé.  En  1823  et  1825,  Ehrenberg  séjourne 
longuement  à  Tôr,  étudiant  les  formations  corallines  vivantes  ^. 

En  1826  a  lieu  le  troisième  voyage  de  Rûppell, qui  se  rend  de 
Suez  à  Tôr",  lève  un  plan  du  port  et  des  environs  ^^  puis  s'avance 
au  sud  jusqu'au  Ras  Mohammed,  remonte  par  les  routes  de  Tinté- 
rieur  au  couvent  de  Sainte-Catherine,  où  il  reste  cette  fois  huit* 


1.  Corr.  astron.,  VII    (1822),  p.  526.   Pour  ce  qui  concerne  A.  Ricci,  d^- 
Florence,  et  son  œuvre  dans  la  péninsule,  v.  Weill,  Bec.  du  Sinai  (1904),, 
pp.  64,  n.  1,  91. 

2.  G.  F.  Grey,  dans  Trans.  of  the  Royal  Soc,  of  Lit,,  1832,  p.  147  suiv. 
et  14  planches. 

3.  Fr.  Ilenniker,  Noies  during  a  Visit  lo  Egypt,  Nubia,  the  OasiSj 
Mounf  Sinai  and  Jérusalem^  Londres,  1823,  p.   220-265. 

4.  Références  concernant  J.  Wolff,  plus  loin,  à  la  date  de  1836. 

5.  John  Carne,  Letters  froni  the  East,  dans  New  Monthly  Magazine,  X, 
XI  (1824),  XIII,  XIV  (1825),  passim,  en  volume  en  1826;  v.,  dans  ce  volume, 
p.  205  et  autres. 

6.  La  relation  du  voyage  de  six  ans  qu'Ehrenberg  fit  avec  Ilemprish  en 
Egypte,  en  Arabie  et  en  Nubie,  fut  publiée  à  Berlin  en  1828.  La  carte  est 
reproduite  dans  Laborde,  Comtn,  géographique.  C.  G.  Ehrenberg,  Die 
Corallenthiere  des  Rothen  Meeres  etc.,  dans  Schriften  d.  Ak,  d.  Wiss., 
Berlin,  1834;  Ueber  die  Natur  und  Bildung  der  Coralleninseln  und  Coral- 
lenbiinke  ini  Rothen  MeerCj  ib.,  même  vol. 

7.  Ed.  Riippell,  lettre  du  23  avril  1826  à  von  Zach  dans  Corr,  astron,,  XV 
(1826);  cf.  Reisen  in  Nubien  etc.  (1829),  pp.  205,  259,  261,  311  suiv. 

8.  Reisen  in  Nubien,  pi.  12;  la  carte  de  la  péninsule  qu'on  trouve  à  la 
pi.  11  est  également  de  1826. 
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jours,  va  du  couvent  à  Feîran  par  le  chemin  du  nagb  El  Hâwi 
et  du  0.  Solâf,  où  il  remarque  Texistence  d'une  ancienne  route 
construite  et  empierrée,  visite  à  nouveau  les  ruines  de  Feîran,  et 
redescend  àTôr,  d'où  il  passe  sur  la  côte  africaine.  C'est  au  cours 
de  ce  voyage  que  Rûppell  prit  à  Suez,  à  Tôr,  au  Ras  Mohammed 
et  en  nombre  d'autres  points  des  côtes  arabiques  et  égyptiennes, 
ses  positions  astronomiques  K 

En  1827,  Newman  va  au  Sinai  et  en  rapporte  ses  remarquables 
planches  *.  La  même  année,  Lord  Prudhoe  et  Major  Félix  par- 
courent la  péninsule,  visitent  Magharah  et  le  Sarbout  el  Khadim  -K 
La  même  année  enfin  a  lieu  le  voyage  de  J.  L.  Stephens  ^. 

En  1828  paraît  le  bon  travail  de  compilation  du  colonel  Lapie, 
la  Carte  physique  et  politique  de  lEgypte,  qui  comprend  la 
péninsule  sinaïtique  ^\  En  1828  également  L.  de  Laborde  et  H. 
A.  Linant  de  Bellefonds  font  leur  voyage  dans  la  péninsule. 
Linant,  on  s'en  souvient,  avait  déjà  été  dans  le  pays  en  1820, 
avec  Ricci,  mais  c'était  le  premier  voyage  de  Laborde,  qui  en 
publia  seul,  deux  ans  plus  tard,  les  résultats^'.  L'itinéraire  fut 
tracé  par  Suez,  Gharandel  et  le  Hammam  Faraoun,  la  route  supé- 
rieure ayec  visite  du  Sarbout  el  Khadim,  puis  inflexion  à  gauche, 

i.  LMnfatigable  voyag-eur  donne,  trois  ans  plus  tanl,  une  publication 
densemble  de  ses  travaux  depuis  l'origine  :  Reisen  in  Nubien,  Kordofan 
und  dem  petrâischen  Arahien,  182Î),  1  vol.  Ce  qui  concerne  les  trois 
voyages  au  Sinai  et  la  péninsule  en  général,  est  à  chercher  aux  pp.  179- 
206  (généralités  sur  la  topographie,  le  climat  et  les  hommes;,  20()-208, 
Der  tônende  Berg  Nakus  (excellente  noie  sur  le  G.  Nakoùs  voisin  de  Tor), 
241-274  (le  voyage  de  1822  et  différentes  remarques  sur  les  vovages  de 
1817  el  1826). 

2.  Newman,  lUustralions  of  the  PJxoduSj  1830,  6  pi.  relatives  au  couven't 
el  à  ses  environs,  gravées  par  lïarding. 

3.  Papiers  perdus.  Vestiges  dans  les  mss.  25.620  et  25.672  du  Hr.  Mus. 
(dans  les  Collectanra  hierogl,  de  Burlon)  et  dans  Major  Félix,  Noie  sopra  le 
dinastie  de  Faraoni,  1830,  p.  il  ;  mentions  dans  les  écrits  de  Lepsius  et  de 
Champollion  (cf.  Weill,  Bec.  du  Sinai,  p.  64-65). 

4.  J.  L.  Stephens,  ïncidenls  of  Iravel  in  Egypl,  Arahia  Pelraen,  and  the 
HolyLand,  New-York,  1837  et  1851,  Londres,  1838,  18V0,  etc.,  Edimbourg, 
1852,  Cambridge,  1830. 

5.  Laborde,  plus  tard  {Conim.  (/éo(/r.),  devait  reproduire  colle  carte,  en 
ce  qui  concerne  la  péninsule,  avec  d'autres.  Cf.  Syrie  el  lù/i/pfe  anciennes 
dans  Lapie,  Allas  unii\  de  géogr.  ifnr.  et  moderne,  1820  et  suiv..  carte  12. 

6.  Laborde  et  Linant,  Voyage  de  T Arabie  Peinte,  1830,  f°;  Laborde,  ./owr- 
ney  through  Arabia  Petra'a  lo  mounl  Sinni  vïq.^  1836,  8*^.  Cf.,  sur  l'cinivre 
accomplie  et  sur  le  livre,  Letronne  dans  Journal  des  Savanls,  1835,  p.  506, 
1836,  p.  538, 1838,  p.  405. 
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par  la  plaine  de  Ramleh,  vers  le  0.  El  Akhdar  amont  et  le  ver- 
sant oriental,  Akaba  au  fond  du  golfe,  TArabah,  son  0.  Gha- 
randel  avec  ses  ruines,   —  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Gharandel  de  la  côte  occidentale,    —  Petra  ;  on  revint  par  la 
même  route,  on  entra  dans  la  montagne  méridionale  par  le  Feîran 
supérieur  et  le  0.   Solàf,  d'où  la  route  du  0.  Hebrân  conduisit 
à  Tôr  ;   de  Tôr,  route  au  sud  jusqu'au  Ras  Mohammed,  Sherm, 
remontée  par  les  vallées  intérieures  à  Sainte-  Catherine,  visite  du 
Sinai,  redescente  au  nord-ouest  par  Feîran  et  la  route  inférieure 
ordinaire  par  Mokatteb  et  Magharah,  et  les  étapes  bien  connues 
qui  se  succèdent  ensuite  jusqu'à  Suez. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Laborde  les  premiers  essais   de 
topographie  détaillée,  sinon  précise,  des  localités  intéressantes  de 
la  péninsule.  Point  de  carte  encore  des  environs  de  Sainte-Cathe- 
rine, mais  un  relevé  du  0.  Feîran  avec  un  plan  sommaire  des 
ruines*,    un   croquis    topographique  du   plateau  du    Sarbout -^ 
qui  fut  le    seul  plan   des   abords  du  temple  égyptien  jusqu'au, 
travail  de  Pétrie    en    1903,  et,    document  très  précieux  parce 
qu'il  est  aujourd'hui  encore   unique,   un  relevé  du   0.   Hebrâ»- 
avec   ses  branches  de  Barabra  et  d'Eth  Themed  et  les  ruiner 
qu'elles  renferment  •*  :  nous  nous  en  sommes  servi,  plus  haut, 
à  diverses  reprises.  L'ouvrage  apporte  enfin,  dans  le  texte  et  dan^^ 
les  planches,  une  foule  de  dessins  d'inscriptions  et  de  vues  de  1 
péninsule,  les  premières  en  date,  si  l'on  néglige  les  dessins  d 
paysage  grossiers  des  siècles    antérieurs,  avec  celles  de  New 
man  qui  paraissent  la  même  année  1830. 

Pendant  l'hiver  1829-1830,  J.  R.  Wellsted  fait  le  premier 
§es  trois   voyages  dans  la  péninsule,  où  il  devait  retourner  e 
1833  et  1836.  Cette  première  fois  ^,  son  point  de  départ  est  Tôr, 
dont  il  visite  les  environs,  El  Ouadi,  Hammam  Mousa,  et  au  delà, 
le  G.  Mokatteb,    déjà   signalé  par  Seetzen  mais  dont  Wellste 
décrit  en  détail  pour  la  première  fois  les  rochers  inscrits  et  le 
ermitages  antiques  de  la  falaise  ;  du  même  côté,  le  G.  Nakoûs, 
également  découvert  par  Seetzen  mais  déjà  bien  décrit  par  Rùp- 
pell.  De  Tôr,   Wellsted  fait  route  directement  sur  Suez  par   El 

1.  VoijcKje  de  l'Arabie  Pôlrée,  pp.  08,  69  et  pi.  12. 

2.  //>.,  p.  42. 

3.  II). y  p.  6o  et  pi.  16. 

4.  J.  R.  Wellsled,   Travels  in  Arahia  (1838,  2  vol.),  II,  p.  1-30. 


BinUOGRAPHlE    IIISTOUIQUE  309 

Gâa,  la  traversée  de  Feîran  tout  à  Taval,  Abou  Zenimeh,  le  0. 
Taiebah  et  la  route  ordinaire  par  Gharandel  et  la  cote. 

En  1830,  le  voyage  du  peintre  A.  Dauzats  en  Egypte  et  en 
Asie  Mineure  le  conduit  au  Sinai,  ce  dont  nous  avons  une  rela- 
tion spéciale  ^ 

En  1831  a  lieu  le  quatrième  et  dernier  voyage  de  Rûppell -. 
Arrivé  par  mer  à  Tôr,  il  visite  les  environs,  puis  s'engage  dans  la 
montagne  par  le  0.  Hebran  et  monte  vers  le  couvent  par  le  0. 
Esh  Sheikh  ;  mais,  estimant  avoir  suflisamment  bien  vu  Sainte- 
Catherine  en  1826,  il  préfère  établir  son  centre  d'excursions  à 
El  Arbaïn,  d*où  il  fait  Tascension  du  G.  ^ousa,  puis  du  G.  Kathe- 
rîn  ;  après  quoi  il  descend  la  route  du  0.  Esh  Sheikh  jusqu'au  0. 
Feîran,  explore  les  gorges  du  0.  Er  Rimm,  et  fait  l'ascension  du 
Serbâl.   Du  0.  Er  Rimm,   il  rentre  à  Tôr  par  une  route  qu'il 
Juge  inutile  de  décrire,   sans  doute  antérieurement  parcourue, 
et   quitte  Tôr  par  mer  au  bout  de  dix  jours.   Peu  de  voyageurs» 
certes,  peuvent  prétendre  avoir  accompli  dans  la  péninsule  une 
I>esogne  égale  à  celle  de  l'infatigable  explorateur. 

A  noter,  la  même  année  1831,  le  voyage  de  J.  de  Gréramb  ^, 
et  en  1833,  celui  de  F.  Arundale,  qui  alla  au  Sinai  en  compagnie 
de  J.  Bonomi  et  de  Catherwood  ;  du  Sinai,  ils  prirent  la  route 
de  Tîh  par  le  nagb  Er  Rakineh  et  gagnèrent  Gaza  ^.  Il  est  sans 
inconvénient,  ensuite,  de  réunir  ce  qui  a  trait  aux  deux  derniers 
^voyages  de  Wellsted,  dont  on  arrive  mal,  dans  son  ouvrage  •"*, 
^  distinguer  les  éléments  de  1833  de  ceux  de  1836.  11  fît  la  route 
^e  Tôr  à  Sainte-Catherine  par  le  0.  Ilcbrân  et  le  0.  Solâf,  vit  les 
:K'uines  de  Feîran,  puis  à  une  autie  occasion,  alla  du  Ras  Moham- 
^^ned  et  de  Scherm  au  couvent,  dont  il  donne  une  description.  11 
^^ritique  (p.  100  suiv.)  les  vues  de  Burckhardt  sur  une  identifî- 

1.  A.  Dauzats  et  Alex.  Dumas,  Quinze  Jours  nu  Sinai^  Paris,  1839,  8°. 

2.  Ed.  Ri'ippel,  Excursion  im  petniischm  Ar,ihien,  dans  lieise  in  Ahi/s- 
-^^inien  (1838,  2  vol.),  1,  p.  103-132. 

3.  Marie-Joseph  de  Géramb,  PHerinarjc  h  Jprusal(*m  et  au  mont  Sinai 
^n  1831,  1832  et  1833,  Tournay,  i836.  ' 

4.  F.  Arundale,  Illustrations  of  Jérusalem  and  Mount  Sinai  etc.,  Londres, 

"1837,  et  Picturesque  Tour  through  Jérusalem,  Mount  Sinai  and  the  llolj/ 

Xs/k/,   Londres,  1837.   —  Importantes    copies    hiéroglyphiques   (inédites) 

prises  par  Bonomi  au  Sarhout  el  Khadim,  conservées  dans  le  ms.  25.020 

du    Br.     Mus.  (série  des  Collectanea  hierogl.    de    Burlon);   cf.  à    ce  sujet 

Weill,  Bec,  des  inscr.  égyptiennes  du  Sinai,  p.  6i. 

5.  Wellsted,  loc.  cit,,  II,  p.  4r>-l(r». 
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cation  primitive  du  Sinai  biblique  avec  le  Serbâl,  et  remetta 
ainsi  k  Tordre  du  jour  une  discussion  oubliée  et  qui  pouvait  alo 
paraître  audacieuse,  il  prépare  la  voie  aux  théories  qu'adopt 
ront  un  peu  plus  tard  Lindsay,  Kinnear  et  Robinson. 

W.  Schimper,  botaniste,  arrive  dans  la  péninsule,  en  183 
venant  de   Palestine,  et  recueille  des  éléments  d'étude  dans  1 
région  de  Sainte-Catherine  et  dans  celle  du  0.  Feîran  ;  il  rentr 
en  Egypte  par  la  voie  de  Suez  ^  En  1836,  le  missionnaire  Jo&- 
Wolff  fait  au  couvent  du  Sinai  son  deuxième  passage  2. 

Au  printemps  de  1837,  G.  H.  VOn  Schubert  suit  la  route  de  1^ 
côte  de  Suez  à  Tôr  par  «Gharandel  et  Markha,  puis  monte  aiz 
Sinai  par  le  0.  Hebrân  et  visite  Sainte-Catherine.  Le  dessinateur 
J.  H.  Bematz,  qui  raccompagnait,  joint  un  intéressant  atlas  à 
sa  relation  de  voyagea  La  même  année  1837,  L.  Cortambert 
fait  la  route  ordinaire  par  Suez,  Gharandel,  Hamr,  Nasb,  Suwig, 
Khamileh  et  la  route  supérieure  jusqu'à  Sainte-Catherine.  Sa 
publication^  est  remarquable  par  la  présence  d'une  petite  carte, 
la  première  en  date,  des  environs  du  couvent.  Toujours  en  1837, 
enfin,  lord  Lindsay  va  au  Sinai  ^  par  le  chemin  ordinaire  de  la 
côte  et  la  route  inférieure  Shellal,  Bouderah,  Mokatteb,  Feîran 
dont  il  décrit  les  ruines,  le  0.  Solâf,  le  nagb  El  Hawi  et  Er 
Raha.  Il  décrit  le  couvent  et  Tascension  du  G.  Mousa,  après 
quoi  il  entame  la  discussion  de  la  localisation  du  Sinai  biblique 
dans  le  périmètre  de  Sainte-Catherine,  et  conclut  en  préférant  au 
G.  Mousa  et  au  G.  Katherîn,  pour  être  la  montagne  sacrée,  le 
petit  G.  El  Mounadja,  parce  qu'il  se  dresse  juste  en  face  de  Tar- 

1.  \V.  Schimper,  Nachricht  von  seiner  /îewe  (ms.),  utilisée  par  C.  Ritter, 
Erdkunde  von  Asien^  XIV,  p.  550  suiv. 

2.  Jos.  Wolfî,  Journal  Account  of  his  missionnary  labours,  in  Letfers, 
Londres,  1839,  p.  310  suiv.,  et  autres. 

3.  Gotthilf  lleinrich  von  Schubert,  Beise  in  des  Morgenland  in  den  Jah- 
rcn  1836  und  iSS7,  Erlangen,  1839,  p,  270  suiv.  J.  M.  Bernalz,  Bilder  aus 
dem  heilifjon  Lande,  Sluttjçart,  1839,  f°,  40  vues  avec  texte  de  von  Schu- 
bert ;  éd.  française  :  Souvenirs  pittoresques  de  la  Terre  Sainte,  Stuttgart, 
1839  et  1841.  Pkis  lard,  édition  augmentée  :  Album  des  heiligen  Landes^ 
Stuttgart,  1855,  1868,  f%  50  vues  (v.  les  n^»  3-8)  avec  le  texte  de  von  Schu- 
bert. 

4.  Extrait  du  voyage  de  M,  L.  Cortambert  dans  la  Presquile  du  Sinai 
en  1837,  dans  Bull,  de  la  Soc.  de  Géographie,  Paris,  3'  série,  t.  VII  (1847), 
p.  393-400. 

5.  Lord  Lindsay,  Letters  on  Egt/pt,  Edom  and  the  lloly  Land,  3'  éd. 
(1839),  t.  1,  p.  249-300  et  suiv.  ;  aulVes  éditions  en  1847,  1851,  1858. 
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rivant  qui  descend  la  plaine  d'Kr  Raha.  Cette  opinion,  qui  rallie 
de  notables  partisans  au  cours  des  années  qui  suivent,  n'est  pas 
si  hétérodoxe  qu'on  serait  d'abord  tenté  de  le  croire;  ce  G.  El 
Mounadja^  ou  «  mont  de  l'Entretien  »,  Pococke  *  remarquait 
déjà  sa  situation  à  Test  de  Textrême  amont  de  la  vallée  du  cou- 
vent, et  notait  que  les  chrétiens  l'appelaient  «  mont  de  Moïse  »  ; 
nous  avons  examiné  plus  haut  (chap.  v,  §  111),  cette  tradition 
singulière  au  milieu  des  autres. 

La  théorie  de  Lindsay  est  acceptée,  tout  d'abord,  par  Ed.  Robin- 
son,  qui  fait  en  1838  avec  Elle  Smith  son  premier  voyage  au 
Sinai  :  le  second  aura  lieu  en  1852.  Ils  allèrent  au  Sinai,  de 
Suez  *,  par  la  route  ordinaire  de  la  côte  et  la  route  supérieure  de 
Hamr,  Nasb,  avec  montée  au  Sarbout,  Suwig,  Khamileh,  etc., 
jusqu'au  tish  Sheikh,  puis  la  route  du  0.  Solaf  et  du  nagb  El 
Hawi.  Sur  l'emplacement  du  Sinai  biblique,  Robinson  partage 
l'opinion  de  Lindsay  et  met  la  montagne  au  petit  G.  El  Mou- 
nadja.  Ailleurs  sont  notés  '^  les  renseignements  recueillis  sur  la 
route  du  désert  de  Tîh  entre  Suez  et  Akaba  ;  nous  en  avons  fait 
usage  plus  haut.  Des  éléments  très  complets  de  levés  topogra- 
phiques remis,  au  retour,  à  H.  Kièport,  servent  à  la  construction 
d'une  carte  de  la  péninsule  au  1/800.000,  supérieure  de  beaucoup 
à  toutes  les  cartes  antérieures-'^, 

A  la  fin  de  l'année  1838,  J.  Rûssegger  fait  la  route  de  la  côte 
de  Suez^  à  Gharandel  et  Hammam  Faraoun,  et  prend  par  Oushet, 
Hamr,  Ramleh,  Khamileh,  Barak,  etc.,  jusqu'au  couvent,  et 
visite  le  G.  Katherîn  ;  après  quoi  il  se  dirige  sur  la  Palestine  par 
le  0.  Esh  Sheikh,  leO.  El  Akhdar,  le  désert  de  Tih  abordé  par 
le  nagb  El  Mrêchi,   Nakhl,  et  arrive  à  Ilebron.  Ses  observations 


1.  Edward  Robinson  and  Elie  Smith,  BUilical  renearches  in  Palestine, 
Mount  Sinai,  and  Arahia  Petnra  in  1S3S.  Wilh  new  Maps  and  Planes  in 
five  Sheefs,  Londres  ot  Boston,  1841,  3  vol.  8°  ;  v.  t.  I,  p.  102  suiv. 

2.  /£>.,  1,  p.   559  (noie  XX). 

3.  II.  Kicpert,  Karte  der  Sinai^IIalhinsel  iind  des  priraischen  Ara  biens 
nach  dcn  Itinerarien  non  E.  Robinson  und  Elie  Smith,  Konstruii  iind  (jeizeich- 
net  von  — ,  184-0.  Accompagne  l'oiivragt^  précité  de  1841. 

4.  Joseph  Riisseg^^er  dans  Alhjenipine  Zeitschrift,  1830,  n°*  .M-*i2-53 
(février),  et  Reisen  in  Eumpa,  Asien  und  Afrika...  unlernommen  in  den 
Jahren  4H3ti  bis  ISÂt,  Stuttgart,  ISH-O,  4  vol.  8«  ;  v.  t.  111,  Reisen  in 
Unter-Aegypten,  aufder  Ilalbinsol  des  Sinai  und  ini  rjelobten  Lande,  1847, 
pp.  1-74,  190-201,  219-247,  et  la  carte  topograpliique  et  géologique  au 
1/800.000  dans  ce  volume. 


312  CHAPITRE   VI 

géologiques  sont  intéressantes  ;  c'est  lui  qui  tente  pour  la  pre- 
mière fois  de  déterminer  Tâge  des  grès  sinaïtiques.  La  Qarte  topo- 
graphique et  géologique  d'Egypte,  de  Nubie  et  d'Arabie  Pétrée 
qui  accompagne  son  ouvrage  fournit,  de  plus,  un  des  premiers 
essais  d'une  carte  géologique  de  la  péninsule. 

En  1839,  J.  Kinnear  comprend  le  Sinai  dans  un  itinéraire  du 
Caire  à  Petra  et  à  Damas  :  de  Suez,  la  route  de  la  côte  *  jusqu  à 
Gharandel  et  le  chemin  du  0.  Hamr  le  conduisent  au  pied  du  Sar- 
bout,  dont  il  fait  Tascension,  et  de  là,  parla  route  supérieure 
ordinaire  et  le  sentier  du  nagb  El  Hawi,  au  couvent  ;  de  Sainte- 
Catherine,  il  prend  au  nord  par  les  branches  orientales  duO.  Esh 
Sheikh  et  gagne  Akaba  par  le  chemin  ordinaire.  Au  couvent,  iL 
discute  à  nouveau  la  question  de  la  localisation  de  la  montagne 
de  Moïse,  et  conclut,  après  Lindsay  et  Robinson,  en  faveur  du— 
petit  G.  El  Mounadja  :  ses  considérations  se  bornent,  d'ailleurs, 
à  être  un  décalque  fidèle  de  celles  de  Lindsay. 

Au  printemps  de  1810,  le  baron  KoUer,  étant  allé  au  Sinai, 
d'Egypte,  par  la  route  ordinaire,  lève  un  plan  topographique  des 
environs  du  couvent  qui  eût  été,  à  cette  époque,  fort  utile,  mais 
resta  inédit.  De  Sainte-Catherine,  il  se  dirige  vers  le  nord -est 
par  le  0.  Esh  Sheikh  et  la  route  connue  du  couvent  à  Akaba  par 
le  0.  El  Aïn  et  la  côte  du  golfe.  Il  va  ensuite  d' Akaba  à  Petra  *-. 

En  1841 ,  L.  deLaborde  publie  son  Commentaire  géographique 
sur  r Exode  et  les  Nombres^  que  les  stricts  principes  d'orthodoxie 
et  de  traditionnalisme  qui  dirigent  son  auteur  n'empêchent  pas 
d'être  aujourd'hui  encore  un  des  plus  importants  ouvrages  sur 
la  péninsule.  On  y  trouve  une  documentation  très  vaste,  quoique 
encore  bien  incomplète,  sur  les  anciens  voyages,  l'histoire  et 
particulièrement  l'histoire  de  la  géographie,  avec  une  intéres- 
sante série  de  cartes  anciennes  et  modernes  en  reproduction. 
Des  cartes  originales,  d'autre  part,  viennent  s'ajouter  à  celles 
publiées  dans  le  Voyage  de  V Arabie  Pétrée  de  1830  :  une  carte  à 
grande  échelle  du  fond  du  golfe  d'Akaba  et  de  l'Arabah  sud  (fron- 
tispice), une  carte  générale  de  la  péninsule  (p.  1)  indépendante 
de  celle  dessinée  par  Kiepert  pour  Robinson,  une  petite  carte  de 

1.  John  Kinnear,  Cairo,  Petra  and  Damasciis  in  1839  (1841),  p.  56-98. 

2.  Extracts,  from  Baron  Kollers  Itinerary  of  his  tour  ta  Petra,  descri- 
hing  an  inland  route  front  Mount  Sinai  to  Akabah,  dans  Journ.  of  the 
Royal  Geogr,  Soc,  of  London,  XIII  (1843),  p.  74-80. 
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Sainte-Catherine  et  des  environs  (p.  104),  la  première  en  date, 
le  croquis  pris  par  Cortambert  en  1837  ne  devant  être  publié 
qu*en  1847  (v.  plus  haut),  enfin  le  relevé  du  0.  Feîran  déjà 
donné  dans  Arabie  Pélrée.  D'une  manière  générale,  l'ouvrage 
de  Laborde  doit  être  considéré,  avec  celui  de  Ritter  et  celui 
d'Ebers  dont  nous  parlerons  plus  loin,  comme  un  des  principaux 
recueils  de  renseignements  documentaires  sur  la  péninsule. 

On  note  la  présence  au  Sinai,  en  1842,  de  G.  Fisk  ^  puis  de 
W.  H.  Bartlett,  qui  à  l'exemple  de  Kinnear  en  1839,  mais  en 
prenant  la  roule  inférieure  par  Feîran  au  lieu  de  la  route  supé- 
rieure par  Ramleh,  va  de  Suez  à  Sainte-Catherine,  puis  de 
Sainte-Catherine  à  Akaba  et  Petra  ^  ;  enfin  de  David  Roberts, 
qui  aborde  la  péninsule  sinaïtique  par  Akaba,  venant  du  nord, 
va  jusqu'au  couvent  et  poursuit  par  la  route  de  Suez  ^.  En  1843 
a  lieu  le  voyage  de  A.  Oumanetz  ^  et  vers  la  même  époque, 

celui  de  G.  Aug.  Wallin\ 

En  1844  C.  Tischendorf,  commençant  ses  recherches  sur  les 
manuscrits  anciens  de  Sainte-Catherine,  fait  au  couvent  le  pre- 
mier des  trois  séjours  qui  devaient  se  terminer,  en  1859,  par  la 
reconstitution  triomphale  du  célèbre  Codex  Sinaiticus.  En  1844, 
d'abord,  il  sauva  de  la  destruction  129  feuilles  de  ce  merveilleux 
manuscrit,  l'égal  en  ancienneté  du  Codex  Vaticanus  du  iv®  siècle,  et 
en  rapporta  43  à  Leipzig,  après  avoir  confié  les  86  autres  au  biblio- 
thécaire Cyrille  ;  la  partie  de  Leipzig  fut  publiée  bientôt  après  ^, 


1.  George  Fisk,  A  Mémorial  of  Egypt^  the  Red  Sea^  the  Wilderness  of 
Sin  and  Pararij  Mount  Sinaiy  Jérusalem  and  other  Principal  Localities  of 
the  Holy  Land  visited  in  1S42,  London,  1847  et  i86;>. 

2.  W.  II.  Bartlett,  Fort  y  days  in  the  désert  on  the  track  of  the  Israélites  ; 
or,  a  Journey  front  Cairo  by  Wady  Feiran  to  Mount  Sinai  and  Petra, 
1$48. 

3.  David  Roberts,  The  Holy  Land  from  Drawinys  madé  on  the  Spot  by  — , 
London,  1842-1849,  et  New- York,  1855,3  vol.  f"';  v.  t.  III,  pp.  20-25,  35 
suiv. 

4.  A.  Oumanetz,  Voyage  au  Sinai,  avec  fragments  sur  l'Egypte  et  la  Terre 
Sainte,  Pétersbourg,  1850,  2  vol.  8^  avec  cartes  (en  russe). 

5.  G.  Aug.  Wallin,  Narrative  of  a  Journey  from  Cairo  to  Jérusalem  via 
Mount  Sinai f  dans  Journal  of  the  Royal  Geogr,  Soc,  XXV  (1855),  p.  260- 
291. 

6.  Codex Friderico- Aug ust anus  sire  fragmenta  veleris  Testamenti  e  codice 
grœeo  omnium  qui  in  Europa  supersunt  facile  antiguissimo.  In  Oriente 
detexit^  in  patriam  attulit,  ad  modum  codicis  edidit  Const.  Tischendorf. 
Leipzig,  1846. 
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Le  voyage  lui-même  de  Tischendorf  dans   la  péninsule  ne  pré- 
sente rien  de  particulièrement  remarquable  ^ 

Au  printemps  de  1845,  Ad.  Strauss  va  d'Egypte  au  couvent 
par  la  route  ordinaire  de  la  côte,  de  Mokatteb  et  de  Feîran,  et 
du  Sinai,  sur  la  trace  de  beaucoup  d'autres,  traverse  le  désert  de 
Tîh,  par  Nakhl,  sur  Berseba  et  Hebron^.   Strauss  pense,  avec? 
Laborde  et  les  autres  traditionnalistes,  que  le  G.  Mousa  est  bien 
la  «  montagne  de  Dieu  ».  En  juin    1845,  on  rencontre  sur  la 
même  route  du  Sinai  à  Hebron  par  Nakhl,  le  D*"  Abeken,  qui  a 
gravi  la  falaise  de  Tîh  au  nagb  Er  Rakineh  ^.  Deux  mois  aupa- 
ravant avait  eu  lieu  le  voyage,  important  par  ses  résultats  scien- 
tifiques,  de  Rich.  Lepsius,  qui,  venu  de  la  Haute-Egypte  par  le 
désert,  traverse  la  mer  Rouge  de  Kosseir  à  Tôr  *,  monte  à  Sainte- 
Catherine  par  le  0.   Hebràn,  le   nagb  Edjaweh  et  le  nagb  EL 
Hâwi,   visite   le  couvent,  fait  Tascension  du   G.   Mousa,    puis 
redescend  par  la  route  du  0.  Esh  Sheikh  et  du  0.  Solàf  vers  le 
district  de  Feîran,  fait  une  exploration  intéressante  du  massif  du 
Serbal  par  les  voies  du  0.  Er  Rimm,  dont  il  relève  les  ruines  et 
les  routes  antiques,   voit  de  loin  le  bassin  de  Sigilliyeh,   déjà 
signalé  par  Burckhardt,  fait  Tasdension  du  Serbal  par  le  chemin 
qui  s'amorce  de  ce  côté,  visite  les  ruines  de  Pharan,le  0.  Aleyât, 
continue   au  nord-ouest  par  la  route   habituelle  de  Mokatteb- 
Sidreh,  s'arrête  à  Magharah,^  puis,   rebroussant  chemin,  monte 
au  Sarbout  el  Khadim  par  le  circuit  du  0.  Khamileh,  pénètre,  à 
la  redescente,  dans  le  0.  Nasb,  d]où  il  rentre  en  Egypte  par  le 
chemin  connu  d'Abou  Zenimeh,  de  Gharandel  et  de  la  côte.  A 

1.  C.  Tischendorf,  Reise  in  den  Orient^  1846, 1,  p.  J70  suiv. 

2.  Fr.  Ad.  Strauss,  Reise  in  dus  Morgenland,  Sinai  und  Golgotha,  Ber- 
lin, 1847,  p.  120-18/  ;  nombreuses  éd.  ultérieures. 

3.  Abeken.  relation  ms.  utilisée  par  Ritter,  Erdkunde  von  Asien^  XIV, 
pp.  812,  870  suiv. 

4.  Reise  des  Prof.  Lepsius  von  Thehen  nach  der  Ilalbinsel  des  Sinai  etc. 
(1845),  renfermant  :  Erbkam,  Specialkarte  der  Kloster-  und Siadt-Ruinen  von 
Fardn  im  Palmengrunde  am  Fussdes  Serbal,  im  Màrz  aufgenommen  1845, 
von  R.  Lepsius;  non  mis  en  vente,  mais  existant  en  traductions  anglaise 
et  française,  avec  les  cartes  :  Ch.  H.  Cottrell,  -^1  Tour  from  Thebes  io  the 
Peninsula  of  Sinai  etc.,  Lond.  1846;  F.  Pergameni,  Voyage  dans  la  près- 
quiledu  Sinai  etc.,  dans  Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr.,  Paris,  3*^  série,  VII 
(1847),  p.  345-392.  Mêmes  renseignements  sur  le  voyage  dans  R.  Lepsius, 
Briefe  aus  Aegypten,  Aelhiopicn  und  der  Ilalbinsel  des  Sinai,  Berlin,  1852. 
pp.  324  suiv.,  329-350  (trad.  anglaise  :  Lepsius,  Letiers  from  Egypt  etc., 
1853,  pp.  290  suiv.,  293  suiv.). 
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Magharah  et  au  Sarbout  furent  prises  de  nombreuses  copies 
d'inscriptions  égyptiennes,  qui  trouvèrent  place  dans  la  grande 
publication  des  Denkmaler  de  l'Egypte.  Au  point  de  vue  géo- 
graphique, outre  une  précieuse  description  du  Sigilliyeh  du  flanc 
méridional  du  Serbâl  dont,  aujourd'hui  encore,  tout  levé  topogra- 
phique nous  manque,  Lepsius  et  ses  collaborateurs  ne  nous 
apportent  qu'une  carte  générale  sans  valeur  et  un  levé  rapide  de 
la  vallée  et  des  ruines  de  Feîran  ^ ,  inexact  mais  expressif,  et  qui 
est  malheureusement  encore  utile  pour  compléter,  combiné  avec 
le  croquis  antérieur  de  Laborde,  le  levé  à  grande  échelle  du  Sur^ 
vey  de  1868.  En  ce  qui  concerne  enfin  les  questions  bibliques, 
Lepsius  pense,  au  Serbâl,  être  au  vrai  Sinai,  et  pour  la  première 
fois,  soutient  longuement  et  formellement  cette  thèse  *,que  Burck- 
hardt,  j^dis,  n'avait  fait  qu'indiquer.  J.  Hogg,  quelques  années 
plus  tard,  y  adhère  complètement  ^, 

Quelques  jours  après  que  Lepsius  et  ses  compagnons  eurent 
quitté  Magharah  (mai  1843),  y  arrivait  Major  Hacdonald,  qui  ne 
fit  dans  la  localité  qu'un  court  séjour  mais  devait,  plus  tard,  y 
revenir  et  s'y  installer  pour  de  longues  années  (v.  ce  qui  est  dit 
à  ce  sujet  plus  loin,  à  la  date  de  183S). 

En  1845,  également,  a  lieu  le  premier  des  voyages  au  Sinai  de 
l'archimandrite  russe  Porphyre  Ouspensky,  qui  devait  y  retour- 
ner en  1 850  ;  les  deux  relations  furent  publiées  plus  tard  en 
même  temps,  à  Saint-Pétersbourg  et  Moscou  ^.  Fort  ignorées  du 
public  français,  qui  n'en  sait  guère  que  ce  qu'a  révélé  J.  B.  Cha- 
bot dans  son  intéressant  article  ^  de  1900,  les  relations  d'Ous- 
pensky  sont  importantes  parce  qu'il  a  eu  accès  largement  dans 
les  archives  du  monastère,  dont  il  publie  plusieurs  pièces 
notables  ;  pareille  fortune  n'était  advenue  à  aucun  voyageur 
depuis  BuTckhardt. 

En  1848  paraît  le  gros  volume  consacré  à  la  péninsule  sinaï- 

1.  Erbkam,  carte  publiée  avec  la /?ewf?  de  1845  ;  v.  note  précédente. 

2.  Briefe,  p.  345  suiv. 

3.  John  Hog'g,  Remarks  and  additionnai  vieirs  on  Dr.  Lepsius's  proofs 
etc.,  dans  Trans.  of  ihe  Hoyal  Soc.  of  Literature,  1850,  p.  483  suiv. 

4.  Porph.  Ouspensky,  Premier  voyage  au  monastf're  du  Sinai  en  l8io^ 
(en  russe),  Pétersbour^^,  1S50,  Deuxième  royafje  en  IS50  en  russe  ,,  Mos- 
cou, 1856. 

5.  J.  B.  Chabot,  .1  propos  du  couvent  du  mont  Sm.i/,  dans  i?er.  deVOrient 
Chrétien,  V  (1900),  p.  492-498. 
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tique  par  Cari  Ritter  dans  son  admirable  encyclopédie  géogra- 
phique ^  pour  laquelle  Tauteur  a  dépouillé  les  relations  des 
voyageurs,  éclairci  et  coordonné  leurs  itinéraires  dans  chacune 
des  régions  successivement  étudiées.  Elle  se  complète,  en  ce  qui 
concerne  l'histoire  des  voyages  anciens,  par  le  Commentaire 
géographique  de  Laborde  paru  en  1841,  et  Tensemble  des  deux 
ouvrages  fournit  sur  la  péninsule,  à  la  date  où  nous  sommes 
arrivés,  un  corps  de  connaissances  des  plus  importants,  qui  ne 
sera  remplacé  pour  le  lecteur,  ensuite,  que  par  le  grand  Ord- 
nance  Survey  de  1869  et  le  livre  de  (i.  Ebers  en  1872. 

En  1849,  K.  Graul  suit  les  routes  habituelles  de  la  péninsule, 
fait  l'ascension  du  Sarbout  el  Khadim,  voit  le  Serbàl  et  la  région 
du  G.  Mousa*.  Au  printemps  de  1850,  Lottin  de  Laval  fait 
route  de  Suez  à  Tôr  •*  par  la  voie  directe,  en  passant  par  Gha- 
randel,  Magharah,  Mokatteb,  coupant  le  0.  Feîran  en  aval  de 
Toasis  et  rejoignant,  de  là,  l'extrémité  nord  d*El  Gâa  par  un 
certain  0.  Zreitt  qui  ne  nous  est  pas  nommé  d'autre  part.  De 
Tôr,  il  va  à  Feîran  par  le  0.  Hebrân  et  le  nagb  Edjaweh,  visite 
les  ruines,  se  dirige  de  là  sur  Sainte-Catherine,  voit  le  couvent, 
la  montagne,  le  0.  El  Ledja.  11  continue  son  voyage  au  nord, 
vers  Akaba,  par  la  route  habituelle  de  Nouweibeh,  et  après 
avoir  vu  le  golfe,  revient  en  arrière,  rentre  dans  Ramleh  par  le 
0.  El  Akhdar  qui  le  met  sur  la  route  supérieure  du  versant  occi- 
dental ;  il  monte  en  passant  au  Sarbout  el  Khadim,  entre  dans 
le  0.  Nasb,  et  rentre  en  Egypte  par  la  voie  connue  Hamr-Oushet- 
Gharandel  et  la  côte.  Son  Voi/age  dans  la  Péninsule  Arabique 
est  surtout  précieux  par  Talbum  qui  l'accompagne,  et  dans 
lequel  figurent,  à  côté  de  nombreuses  inscriptions  sinaïtiques  et 
hiéroglyphiques  reproduites  diaprés  dessins  ou  estampages,  des 
dessins  de  paysage  bien  choisis  et  fort  expressifs.  L'ouvrage  con- 
tinue, pour  la  péninsule,  la  série  encore  peu  nombreuse  des 
publications  de  reproductions  et  de  vues  commencée  par  les  in- 
folio de   Laborde. 

Edw.  Robinson  fait  son  deuxième  et  dernier  voyage  au  Sinai 


d.  CarlRitler,  Erdkunde  von  Asien,  XIV  (Bancl  VIII,   Abth.  III),  Sinai- 
IlalbinseL 

2.  K.  Graul,  Beise  nach  Aegypten  und  nach  dem  Sinai  (1854),  II,  p.  200 
suiv. 

3.  Lotlin  de    Laval,    Voyage  dans  la   Péninsule  Arabique  du  Sinai   et 
VÉgypte  Moyenne.  Paris,  d855-1859,  4«  et  album  f«. 
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en  1852  ;  la  relation  s'en  trouve  dans  les  éditions  sxibséquentes 
des  Biblical  researches  (v.  plus  haut,  à  la  date  de  1838)  *. 

Arthur  Penrhyn  Stanley  fait  en  1833  le  voyage  d'Egypte  en 
Palestine  en  passant  par  le  Sinai,  suivant  la  route  ordinaire  de 
Suez  à  Sainte-Catherine  par  le  0.  Feîran,  et  la  route  de  Sainte- 
Catherine  à  Akaba,  Petra  et  les  régions  palestiniennes  '*.  Son 
ouvrage  nous  apporte  la  première  bonne  carte,  bipn  qu'encore 
fautive  par  endroits,  des  environs  du  G.  Mousa  et  de  Sainte- 
Catherine  -^  ;  Ebers  la  consultera  utilement,  et  elle  passera 
presque  sans  changement  dans  les  Murrays  Handbooks  de  1868 
et  1873.  En  1833  également  a  lieu  le  deuxième  voyage  au  Sinai 
de  Tischendorf  (v.  ci-avant,  à  la  date  de  1844),  venu  pour  cher- 
cher à  compléter  le  Codex  partiellement  sauvé  auparavant,  mais 
qui  n*en  retrouve  même  plus  les  86  feuilles  confiées  à  l'ancien 
bibliothécaire  ;  il  attendra  six  iins  avant  de  faire  une  dernière 
tentative.  C'est  à  la  même  époque,  en  1834  ou  1833,  qu'arrive 
à  Magharah,  pour  s'y  installer  à  demeure.  Major  Hacdonald, 
dont  nous  avons  noté  plus  haut  la  première  reconnaissance  de 
1845.  Cette  fois,  Macdonald  restera  à  Magharah  plus  de  dix  ans, 
à  tenter  de  chimériques  exploitations  de  turquoises  et  faisant, 
entre  temps,  de  plus  utiles  copies  d'inscriptions  égyptiennes  ;  il 
ne  quittera  la  place,  en  1863,  qu'à  bout  de  ressources  '*. 

En  1839  paraissent  des  Notes  de  Haughton  sur  la  minéralogie 
de  la  péninsule  •''.  La  même  année,  Tischendorf  retourne  une 
troisième  fois  au  couvent  de  Sainte-Catherine,  et  v  retrouve,  non 
seulement  les  86  feuillets  du  ffrand  Codex  confiés  à  Cvrille  en 
1844  et  vainement  cherchés  depuis,  mais  encore  112  autres  feuil- 


1.  Edward  Robinson,  Klie  Sniilh,  and  ollicrs,  Biblical  researches  in 
Palestine  and  the  adjacent  rcf/ions^  I8.'i6,  3  vol.  :  publication  intégrale  des 
voyages  de  1838  et  18.'J2.  En  1807,  nouvelle  édition,  identique  à  celle  de 
4  856. 

2.  Arthur  Penrhyn  Stanley,  Sinai  and  Palestine,  in  connection  ivilh  their 
history,  London  (J.  Murray  ,' ISaO,  1857,  1858,  1800,  1862,  1809,  1877,  1881, 
4883  ;  V.  p.  1-100  del'éd.  de  1862.  Encore  une  édition  en  1005. 

3.  //>.,  éd.  de  1802,  p.  42. 

i.  Voir,  pour  ce  (|ui  concerne  l'histoire  de  Macdonald,  Bruj^^sch,  A\''a/i- 
dernng  nach  den  Tiirkisminen  (ISOOj,  p.  00  ;  E.  11.  Palmer,  The  désert  of 
the  Exodus  (1871),  p.  201  ;  et  Weill,  /?ec.  du  Sinai  (IOO'k,  p.  72.  Cf.,  sur 
ses  entreprises  minières  à  Maj:;harah,  Athenlium,  mai  18.50. 

5,  Ilaup^hton,  \ofes  of  a  Mineraloyical  Excursion  front  Cairo  inlo  Arabia 
Petrœay  dans  \atural  Ihstory  lieview  (Royal  Dublin  Soc),  vol.  VI  (1850), 
JBDvier,  n°  2. 
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lels  qui  complètent,  avec  les  43  feuillets  de  Leipzig,  le  manu- 
scrit intégral.  Tischendorf  est  assez  heureux  pour  arriver  à  empor- 
ter le  tout,  puis  à  le  faire  acquérir  en  bonne  et  due  forme  par  le 
gouvernement  impérial  de  Russie  *.  Dans  la  relation  de  ce  der- 
nier voyage,  Tischendorf  reprend  longuement  la  question  de  la 
localisation  du  Sinai  biblique,  et  contrairement  à  l'opinion  de 
Lepsiùs,  conclut  à  la  situation  traditionnelle  au  G.  Mousa  ^. 

En  1 86 1  a  lieu  le  premier  des  voyages  dans  la  péninsule  de  F.  W. 
Holland,  qui  y  retournera  en  i  863,  en  1 867,  en  1868  avec  la  grande 
expédition  du  Survey^  et  encore  en  1878.  Le  voyage  de  1861  ne 
donne  pas  lieu  à  un  compte  rendu,  mais  au  retour  de  son  voyage 
de  1865,  Holland  publie  en  divers  endroits  des  notes  géogra- 
phiques et  géologiques  où  les  résultats  du  premier  voyage  sont 
inclus  ^.  La  même  année  1861  va  au  Sinai  A.  S.  Noroff,  au  cours 
de  son  deuxième  voyage  en  Orient  ^.  En  1862,  Fr.  Frith  et  R.  S. 
Poole  publient  leur  grande  collection  photographique^.  En  1864 
ont  lieu  les  voyages  de  D.  D.  Smischlaw^et  de  R.  von  Kraemer  '. 

1.  La  publication  de  Tinestimable  Codex  sinaïtique  ne  tarda  pas  :  Biblio- 
rum  codex  Sinaiticus  Petropolitanus,  Auspiciis  imperaloris  Alexandri  II  ex 
tenebris  protraxit,  in  Europam  Iranslulity  ad  iuvantes  atque  illuslrandas 
sacras  lit  te  ras  edidit  Tischendorf.  1862,  4  vol.  f*>.  Cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut 
(à  la  date  de  1844)  des  tentatives  antérieures  de  Tischendorf  au  couvent, 
et  lire  l'histoire  générale  de  Tentreprise  racontée  par  lui  :  Tischendorf,  Die 
Sinaibibel,   ihre  Entdeckung^  Herausgabe  und  Enverbung^  Leipzig,  1871. 

2.  C.  Tischendorf,  Ausdem  heiligen  Lande,  1862  ;  p.  92  suiv.  et  ailleurs. 
—  Pour  établir  la  bibliographie  de  Tischendorf,  v.  note  précédente,  v.  ce 
qui  est  dit  plus  haut  à  la  date  de  1844,  et  compléter  à  Taide  de  U.  Cheva- 
lier, Répertoire  des  sources  historiques  du  Moyen  Age,  1903,  II,  p.  2966. 

3.  F.  \V.  Holland,  Notes  on  the  travel  in  Ihe  Peninsula  of  Sinai,  dans 
Proc.  of  the  Royal  Geogr.  Soc,  X  (186:)-66),  p.  158-160;  Notes  on  the 
Geology  of  Sinai,  dans  Quart.  Journ.  of  the  Geolog.  Soc,  XXII  (1866), 
p.  491-493. 

4.  Abraham  S.  NorofT,  Jérusalem  et  Sinai.  Journal  du  deuxième  voyage 
en  Terre  Sainte  et  au  Sinai  en  l'année  4 SGI,  rédigé  par  W.  N.  Hitrowo, 
Pétersboui^,  1878  (en  russe).  Cf.  A.  S.  Noroff,  Voyage  en  Terre  Sainte  en 
Vannée  1835,  Pétersbourg,  1838,  2  vol. 

5.  Fr.  Frith,  Egypt,  Sinai  and  Jérusalem,  20  phologr,  views  with  des- 
criptions by  Mr.  and  Mrs.  R.  S.  Poole,  Lond.  1862,  f",  et  Fr.  Frith,  Egypte 
Sinai  and  Palestine  (Ethiopia  and  Nuhia\  i  vol.  wilh  4oO  photogr.  views 
and  descripting  lefterpress,  Lond.,  1802,  f°. 

6.  l).  D.  Smischlaw,  En  route  pour  le  Sinai  (en  russe),  dans  Wissensch. 
littor.  Beilagc  zu  der  Bôrsenzeitung,  1860,  n^  5;  En  route  pour  le  Sinai, 
Pcrm,  1878,  69  pp.  8°,  cl,  plus  développe  :  Sinai  et  Palestine,  Perm,  1877, 
241  pp.  8°. 

7.  R.  V.  Kraemer,  En  Winler  i  orienten.  Reseanteekningar  fràn  Egypten 
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Au  printemps  de  1865,  H.  Bnigsch  vient  par  mer  de  Suez  à 
Tôr,  et  monte  de  là  à  Sainte-Catherine  par  le  0.  Hebrân,  le  0. 
Solâf  et  le  nagb  El  Hawi  ;  il  rentre  en  Egypte  par  la  route  ordi- 
naire du  0.  EshSheikh,  Feîran,  dont  il  visite  les  ruines,  Mokat- 
teb,  Magharah,  où  il  copie  un  certain  nombre  d'inscriptions  hié- 
roglyphiques, Sidreh,  Bouderah,  Markha,  Gharandel  et  la  route 
de  la  côte  *.  La  même  année  a  lieu  le  voyage  de  G.  Arconati  Vis- 
COnti,  qui  fait  la  route  ordinaire  de  Suez  à  Sainte-Catherine  par 
Feîran,  le  0.  Solâf  et  le  nagb  El  Hawi,  va  de  Sainte-Catherine 
à  Akaba  parla  route  du  0.  El  Aïn,  gagne  Petra  par  le  0.  Ara- 
bah  et  se  replie  sur  la  Palestine  2.  Arconati  Visconti  est  surtout 
préoccupé  d'histoire  naturelle.  La  géologie  a  son  tour,  en  1866, 
avec  Oscar  Fraas,  dont  les  notes  sont  importantes,  bien  qu'er- 
ronées en  partie,  et  qui  donne  en  outre,  plus  tard,  une  relation 
de  voyage  dont  les  descriptions  sont  très  bonnes  ^. 

Holland  fait  son  troisième  voyage  au  Sinai  en  1867  et  voit, 
cette  fois,  leSarboutel  Kliadim  '♦.  L'année  suivante,  on  le  retrouve 
dans  la  péninsule  comme  membre  de  l'expédition  du  Survey  ;  mais 
avant  d'arriver  aux  travaux  de  cette  expédition,  nous  avons  à 
parler  du  voyage  fait  au  début  de  1868  par  le  géologue  H.  Bauer- 

man,  qu'accompagnaient  Le  Neve  Foster  et  John  Keast  Lord. 

De  Suez,  les  voyageurs  suivirent  la  route  de  la  côte  par  Gharan- 
del, puis  la  route  supérieure  par  le  0.  Ilamr,  le  pied  du  Sarbout 
ed  Djemel  et  Ramleh  ;  ils  visitèrent  Nasb,  sa  source  et  ses  ves- 
tiges d'usine  antique,  puis  les  mines  égyptiennes  du  0.  Kharit, 
qui  débouche  dans  le  0.  Baba  à  quatre  milles  en  aval  de  Nasb  ; 

Nubien,  Sinai och  Palestine,  Stockholm,  1806,  399  pp.  8°,  planclies  et  une 
carte. 

1.  II.  Brugsch,  Wanclerung  nach  den  Tiirkis-Minen  und  der  Sinai-Halb- 
insel,  Leipzig,  1866. 

2.  Giammartino  Arconati  Visconti,  Diario  di  un  viaggio  in  Arahin  Petrea 
{/^6'o),  Turin,  d 872,  un  vol.  4"  et  un  atlas  de  planches  d'histoire  naturelle. 
Voir,  dans  le  vol.,  pp.  187-346  ;  on  y  trouve  des  dessins  médiocres  en 
grand  nombre,  et,  à  la  fin,  une  carte  de  la  péninsule  inspirée  de  celle  de 
Laborde. 

3.  Oscar  Kraas,  Ain  MiUa  oderdic  Mosesquelle  der  Sinai-Halbinsely  dans 
Das  Ausland^  1866,  n°  3.");  (ieologischcs  ans  dem  Orient,  dans  Wûrtlemh, 
naturwiss.  Ja/ireskeffe,  1867,  p.  14.J-360  ;  Z>as  lierg  Sinai,  ôansDas  Ausland, 
1873,  pp.  921-024  et  949-9-)^. 

4.  F.  W.  Holland,  communication  à  la  Royal  Geogr.  Soc,  dans  Proc, 
R.  G.  S.,  XII  (1867-68)  p.  190-195;  el  On  the  Peninsula  of  Sinai,  dans  Lan- 
don  Geogr.  Journal,  XXXVIII  .1868),  p.   237-2.'17. 
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pour  ces  mines,  sœurs  de  celles  de  Magharah,  lusine  de  réduc- 
tion de  Nasb  avait  été  instituée  ;  Rûppell,  nous  Ta  vous  vu,  les 
découvrit  en  1822,  mais  sans  donner  le  nom  de  la  vallée,  qui 
apparaît  pour  la  première  fois  chez  Bauerman  et  J.  Keast  Lord. 
Entre  1822  et  1868,  nul  autre  voyageur  n'y  avait  pénétré,  et  il 
est  extrêmement  intéressant  de  constater,  en  outre,  qu'à  la  date 
de  1868  nul  n'a  encore  ni  parcouru  le  0.  Baba  entre  Shellal  et 
Suwig,  ni  même  révélé  le  nom  de  cette  importante  vallée  :  si 
étroitement  s'exerce  la  tyrannie  des  routes  et  de  la  nécessité 
d'avancer  vite,  du  sud  au  nord  ou  du  nord  au  sud,  le  long  des 
chemins  du  versant  occidental.  Le  0.  Baba,  qui  a  le  malheur  de 
faire  transversale  entre  la  route  supérieure  et  la  route  inférieure^ 
fut  exploré  pour  la  première  fois  par  les  opérateurs  du  grand 
Survey^  dans  un  but  topographique. 

De  Nasb,  Bauerman  et  ses  compagnons  montèrent  au  Sarbout 
el  Khadim,  notèrent  pour  la  première  fois,  à  ce  qu'il  semble,  les 
grandes  montagnes  de  Oumm  Higlain  et  de  Gharahi  [Ras  Sutvig) 
qui  dominent  le  plateau*,  de  même  qu'ils  avaient  décrit  pour  la 
première  fois  le  Sarbout  ed  Djemel  que  borde  au  sud  le  0.  Nasb, 
puis  passèrent  du  Suwig  amont  dans  le  Khamileh,  redescendirent 
cette  vallée  jusqu'à  sa  base  dans  le'  0.  Sidreh,  arrivèrent  par  là 
à  Magharah,  et  n'eurent  plus  alors  qu'à  suivre  la  route  habi- 
tuelle par  Sidreh,  Mokatteb,  Feîran,  le  0.  Esh  Sheikh  et  Sainte- 
Catherine.  Après  avoir  visité  le  couvent  et  ses  environs,  ils  des- 
cendirent à  Tôr  par  la  route  du  0.  Hebrân,  et  rentrèrent  de  Tor 
à  Suez  par  El  Gàa,  le  Feîran  inférieur,  Markha  et  la  route  de  la 
côte. 

Ce  voyage  donne  lieu  à  une  intéressante  mais  longue  relation 
de  J.  Keast  Lord,  destinée  au  grand  public-^,  et  à  un  important 
mémoire  géologique  de  Bauerman  ^,  sur  lequel  nous  reviendrons 
plus  loin  au  cours  de  l'histoire  de  la  géologie. 

C'est  également  en  1868  que  commencèrent,  dans  la  pénin- 
sule, les  travaux  qui  aboutirent  à  la  publication  de    YOrdnance 


1.   V.  notamment  Bauerman,   art.  cité  ci-après,  p.  30-31. 

'2.  J.  Keast  Lord,  The  Peninsula  o/'.SV/ïai,  dans  The  Leisure  IIoui\  1870; 
32  articles  répartis  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre. 

3.  II.  Bauerman,  Noie  on  a  Geological  Reconnaissance  made  in  Arabia 
Petraea  in  the  Sprinfj  of  IS6S,  dans  Quart,  Journ.  of  ihe  Geoloij.  Soc,  of 
London,  XXV  (1869),  p.  17-38  et  pi.  I. 
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Survey.  Les  principaux  membres  de  Texpédition  étaient  E.  H. 

Palmer,  H.  Sp.  Palmer,  C.  W.  Wilson  et  F.  W.  Holland.  Leur 

activité,  qui  s'est  étendue  dans  les  domaines  de  la  géologie,  de 
la  topographie  et  de  la  géographie,  de  la  botanique,  de  la  zoolo- 
gie, de  l'archéologie,  de  Tépigraphie  et  de  Thistoire,  ne  visait 
à  rien  de  moins  que  la  constitution  d'une  encyclopédie  sinaïtique 
intégrale,  mais  cet  objet  était  trop  vaste  pour  ne  pas  trahir  les 
espoirs  et  les  promesses,  et  si  la  faillite  fut  complète,  notam- 
ment, en  ce  qui  concerne  la  publication  des  monuments  égyp- 
tiens de  Magharah  et  du  Sarbout  ^,  on  est  obligé  de  reconnaître 
d'autre  part  que  Tœuvre  géologique  est  très  faible  et  que  le  tra- 
vail géographique  n'a  pas  abouti  à  l'acquisition  d'une  carte  véri- 
table et  définitive.  Ce  dernier  travail,  cependant,  est  immense, 
réalise  d'infinis  progrès  sur  les  données  des  cartes  antérieures 
et  constitue  aujourd'hui  encore,  sauf  en  quelques  points,  tout 
ce  que  nous  savons  de  la  géographie  de  la  péninsule.  On  trouve, 
dans  le  portefeuille  géographique  du  Sunwy  -,  une  carte  géné- 
rale de  la  péninsule  au  1/633. SOO,  une  carte  géologique  k  la 
même  échelle,  puis  une  grande  carte  du  versant  occidental, 
jusques  et  y  compris  les  montagnes  qui  environnent  Saint-Cathe- 
rine, au  1/126.720;  enfin  des  levés  à  grande  échelle  du  district 
de  Feîran,  avec  le  Serbàl,  et  du  district  de  Sainte-Catherine  et 
du  G.  Mousa.  A  l'examen  de  la  carte  au  1/126.720,  d'ailleurs 
extrêmement  intéressante,  on  se  rend  compte  que  ce  nVst  pas 
une  carte  proprement  dite,  un  levé  de  surface  comparabU^  aux 
cartes  européennes  d'échelle  voisine  et  qui  donnent  le  terrain 
entier,  mais  bien  une  juxtaposition  de  levés  ditinéraire,  généra- 
lement précis  grâce  à  leur  mise  en  place  dans  un  canevas  géné- 
ral levé  avec  soin,  mais  qui  ne  fournit  rien  de  plus  qu'im  réseau 
de  lignes  parcourues  dont  les  mailles  enserrent  des  surfaces 
énormes  de  terrain  inexploré.  Les  lignes  relevées  sont  naturel- 
lement celles  des  vallées  et  des  cols  que  suivent  les  routes  habi- 
tuelles, mais  aussi  celles  des  routes  secondaires  et  de  nom- 
breuses transversales  ou  tracés  intéressants  aboutissant  aux  unes 
ou  aux   autres.    Ce  travail  de  canevas,  lui-même,   n*a   pu  être 

1.  V.  à  ce  sujet  Weill,  l\pc.  du  Sinni,  p.  72  suiv. 

2,  L'Onlnanci*  Siirrey  ofthc  Peniimuii  of  Sinai  compreiKl  un  pf)rlofeuille 
de  cartes,  un  volume  de  mémoires  •Accounl  of  fhe  Survey}  et  3  vol.  de  pho- 
tographies en  épreuves  ;  le  tout  iu-lolio. 

R.  Wbili..  —  La  presqu'île  du  Sinui.  21 
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mené  à  bien  partout  dans  Tintervalle  des  grandes  lignes  de  par- 
cours, et  Ton  constate,  par  exemple,  qu'entre  la  ligne  des 
().  Barak  et  Lebweli  (route  supérieure)  et  le  0.  Feîran  (roule 
inférieure)^  la  ligne  d'écoulement  du  sillon  supérieur  dans  le  Feî- 
ran reste  inexplorée  ;  de  même,  les  topogi^aphes  de  1868  ignorent 
le  système  des  gorges  de  la  rive  gauche  du  0,  Hebrân,  que  Ion 
complète  d'après  les  anciens  levés  de  Laborde  (v.  notre  carte  7), 
ils  laissent  inexploré  le  Sidreh  supérieur  et  d'autres  vallées  du 
même  système,  et  ne  savent  pas  qu'un  chemin  direct  et  commode 
—  il  ne  devait  être  découvert  qu  en  1903  —  relie  le  Sidreh  de 
Magharah  aux  hauteurs  du  Sarbout  el  Khadim.  Par  contre,  ils 
parcourent  et  lèvent  enfin,  pour  la  première  fois,  entre  le  bas 
du  0.  Suwig  et  le  débouché  du  0.  Shellal,  l'admirable  gorge 
du  0.  Baba,  creusée  dans  une  direction  perpendiculaire  aux 
failles  par  l'écoulement  des  eaux  de  la  plaine  de  Ramleh.  Ne 
pas  perdre  de  vue,  d'ailleurs,  que  d'une  manière  générale  les 
accjuisitions  apportées  par  cette  carte  sont  extrêmement  consi- 
dérables. 

Klle  est  commentée  par  les  Topographical  Notes  de  H.  Sp. 
Falmer*,  rédigées  sous  forme  d'une  série  de  descriptions  itiné- 
raires rattachées  les  unes  ;mx  autres.  Lisant  ce  mémoire,  la 
grande  carte  sous  les  yeux,  on  constate  que  le  plus  grand 
nombre  des  routes  décrites  sont  déjà  connues,  mais  qu'il  y  a 
beaucoup  de  choses  nouvelles,  coiimie  le  0.  Baba  dont  on  vient 
de  parler  ',  avec  la  vallée  minière  de  Kharit,  la  plupart  des  val- 
lées de  Ramleh,  et  les  lignes  secondaires,  jamais  parcourues 
systématiquement  auparavant,  du  district  du  G.  Mousa  ;  dans  le 
massif  du  Serbâl,  le  système  du  0.  Er  Uimm,  le  Sigilliyeh  et  les 
autres  routes  décrites  par  Burckhardt  et  par  Lepsius  sont  rele- 
vées, de  même  que,  autour  du  Oumm  Shômer,  les  routes  remar- 
quables jamais  reconnues  depuis  l'exploration  de  Burckhardt. 
Dans  le  canton  particulièrement  intéressant  du  Sarbout  el  Kha- 
dim et  de  sa  falaise  sur  le  0.  Suwig,  les  gorges  qui  échancrent  la 
grande  arête  sont  relevées  et  nommées  pour  la  première  fois, 
ainsi  que  les  communications  du  Suwig  avec  le  Khamileh  supé- 
rieur ;  mais    en  cette  région    mémo,    où   le  canevas   est  particu- 

1.  11.  Sp.   Palinor,    Topotjrnphicnl    A'o/<'î<,   dans  Account  of  the  Surrpy, 
clijip.  IV,  p.  71  siiiv. 

2.  II).,  p.  I2o-12r>,  rouU'  du  Sarbout  à   Kl  Marklia. 
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lièremeni  serré,  la  précision  topographique  est  faible,  et  la  carie 
a  besoin  d'être  corrigée  dans  une  large  mesure  pour  concorder 
avec  les  levés  de  FI.  Pétrie  en  190o.  Et  toujours  le  même 
reproche  à  faire  :  les  opérateurs  ne  se  sont  pas  étendus  hors  des 
vallées  de  base,  dans  le  0.  Suvvig,  auquel  ils  ont  seulement  rat- 
taché, comme  point  isolé,  le  temple  du  Sarbout  ;  quant  au  pla- 
teau environnant  et  à  son  revers  sud,  si  important  à  connaître 
au  point  de  vue  des  communications,  ils  ne  Tout  même  pas 
découvert  *. 

Le  travail  topographique  est  plus  complet  dans  le  district  Ser- 
bâl-Feîran,  où  ime  assez  bonne  carte  à  grande  échelle  comprend 
la  montagne,  et  Toasis,  —  dans  Toasis,  Laborde  et  Lepsius  étaient 
jusqu'alors  nos  seuls  guides  topographiques,  —  et  dans  le  dis- 
trict de  Sainte-Catherine,  où  une  carte  analogue  vient  heureuse- 
ment compléter  celle  de  Penrhyn  Stanley. 

La  géologie,  dont  les  éléments  observées  sont  notés  sur  la 
carte  au  1/126. 720  (sans indication  défailles  ni  limites  d'affleure- 
ments et  sans  mise  en  couleur),  est  spécialement  traitée  dans  la 
carte  géologique  au  1/63*^.;)00,  qui  est  mauvaise,  et  dans  les 
mémoires  de  H.  Sp.  Palmer  et  dellolland  dunaV Accourt t^^  ;  nous 
y  reviendrons  plus  loin. 

Dans  Y  Account,  notons  encore  les  mémoires  archéologiques  et 
historiques  rédigés  par  C.  W.  Wilson,  en  ce  qui  concerne  les 
monuments  préhistoriques  ou  indigènes  et  les  monuments  d'époque 
chrétienne,  et  par  S.  Birch,  qui  n'avait  pas  été  au  Sinai,  pour 
les  monuments  hiéroglyphiques  •*.  Quant  aux  trois  volumes  de 
photographies,  les  deux  premiers  renferment  une  splendide  col- 
lection de  vues  du  désert,  de  la  montagne,  des  sites  des  mines 
égyptiennes,  du  couvent  de  Sainte-Catherine  et  des  localités  du 
voisinage,  qui  rend  inutile  l'usage  des  dessins  de  Laborde  et  de 

1.  De  même  n'onl-ils  vu  (jiic  (.le  loin,  et  fif^'urent-ils  au  jugé,  les  grandes 
moatagnes  (jui  dominent  le  plateau  du  Sarbout  au  sud  et  à  Test,  notam- 
ment les  pics  jumeaux  du  G.  Oumm  Rijlain. 

2.  H.  Sp.  Palmer,  Dascriplive  Geof/ruphy,  dans  Accounf  of  thc  Surrct/, 
chap.  I,  p.  17-32  :  grandes  lignes  géographi(jues  et  géologicpies  de  la 
péninsule;  Topotjrnphicul  Salca,  dans  .Ifvrown/,  chap.  iv,  p.  Tl-lili  ;  F.  \V. 
IloUand,  Geolor/iral  \ofes,  dans  Account j  p.  217-230  :  petit  mémoire  uti- 
lisant notamment  le  travail  précédemment  cité  de  Hauerman. 

3.  S.  Birch,  Archpolmff/.  /,  lù/t/ptinn  remnina,  <lans  Accounf,  chaj).  vu, 
p.  168-193;  C  W.  Wilson,  II,  Primifire  rcfn^iins,  ih.^  p.  107-21^). 


^s 
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Lottin  de  Laval.  Le  troisième  volume  fournit  des  extraits  très 
incomplets  des  monuments  hiéroglyphiques  du  Sarbout  et  de 
Magharah  K 

Au  Sufwey  se  rattachent,  au  cours  des  années  qui  suivent,  un 
assez  grand  nombre  de  comptes  rendus,  de  publications  annexes 
etde  livres  de  vulgarisation.  Dès  1868,  Ilolland  donne  le  premier 
compte  rendu  de  Texpédition  '^,  et  Tannée  suivante,  publie  des 
observations  sur  la  carte  de  la  péninsule  ^;  en  1870,  il  donne  un  petit 
livre  sans  grand  intérêt  sur  le  Sinai  ^.  En  1871  paraissent  un  ouvrage 
en  collaboration  des  membres  du  Survey  ^,  et  un  livre  beaucoup 
plus  important  de  E.  IL  Palmer  ^'\  qui  reprend  une  foule  de 
points  traités  hâtivement  dans  les  mémoires  de  V Account,  et  dan 
le  domaine  géographique,  en  particulier,  nous  fait  connaître  1 
0.  Oumm  ïhemaïm  où  sont,  non  loin  de  Magharah,  quelque 
monuments  égyptiens  (p.  196  suiv.),  et  nous  décrit,  après  Burck —  ^^t- 
hardt  et  Lepsius,  le  Sigilliyeh  du  flanc  méridional  du  SerbâV  -^I 
(p.  244  suiv.)  :  la  grande  carte  du  Survey^  nous  l'avons  dit,  meP"  ^st 
en  place  cette  vallée  remarquable,  mais  ne  tient  pas  lieu  du  levê^  'é 
topographique  qu'exigeraient  ses  routes  antiques  et  ses  ruines^  — • 
Ailleurs,  Palmer  discute  longuement  la  localisation  du  Sinai:  -^i 
biblique,  et  se  maintient  dans  les  vues  traditionnelles  de  Tiden 
tification  de  la  montagne  sacrée  avec  le  G.  Mousa. 

En  1872,  on  rencontre  des  notes  sur  Texpédition  de  1868  pa 
S.  Birch  ",  qui  déjh,  nous  l'avons  dit,  avait  traité  dans  ÏAccoun 
des   inscriptions  égyptiennes  ;  et  un  autre  compte  rendu  de  C. 
W.  Wilson  ^  paraît  en  1873.  Il  convient  enfin  de  rapporter  au 

J .  Sur  la  collection  complète  des  estampag-os  et  copies  d'inscriptions  qui 
fut  rapportée  en  1861),  mais  resta  iniklite  jusqu'en  1904,  v.  ce  qui  est  dit 
dans  Weill,  Bec.  du  Sinai ^  p.  74-77. 

2.  F.  W.  Ilolland,  Récent  explorations  in  the  Peninsula  of  Sinai,  dans 
Proc.  n.  a.  S.,  XIII  (1808-09),   p.  204-219. 

3.  F.  W.  Ilolland,  Notes  on  the  Map  of  Ihe  Peninsula  of  Sinai,  avec 
carte,  dans  London  Geo(/r.  Journal,  XXXIX  (1869),  p.  342-346. 

4.  F.  \V.  Ilolland,  Sinai  and  Jérusalem,  1870. 
I).  C.  W.  Wilson,  C.  Warren,   olc,  The  recovery  of  Jérusalem  (1871), 

avec  un  ehap.  de  F.  \V.  Ilolland  :  Sinai,  relatif  à  Thisloire  de  l*cxpédition 
de  1K08-69. 

6.  K.  11.  PalnK^r,  The  Désert  of  the  Exodus,  1871.  Trad.  allemande  :  Der 
Schaufilatz  der  40  j/ihrir/en  Wiistentcanderung,    1876. 

7.  S.  Hirch,  Prn(/ress  of  Hihlical  archaeolorfy,  dans  Trans,  of  the  Soc.  of 
Jiihl.  Anh.,  I  il872:,  p.    1-12  ^v.   nolamnienl  p.  7  suiv.^. 

8.  (1.  W.  Wilson,  On  récent  Siirrci/  in  Sinai  and  Palestine,  dans  Proc. 
of  the  Itoijal  (ien</r.  Soc,  XVU  (1872-731,  p.  326-333. 


UlJJLIor.RAPIIIE    IIISTORIQLE  32S 

Survey,  à  cette  date,  le  remaniement  des  paragraphes  relatifs  à 
la  péninsule  dans  Tédition  de  1873  du  Murrays  Handbook  pour 
rÉgypte  *. 

Revenons  maintenant  en  arrière  jusqu'à  la  date  de  1870  pour 
noter,  à  Sainte-Catherine,  le  catalogue  des  manuscrits  grecs  de 
la  bibliothèque  du  couvent  rédigé  par  Antonin,  archimandrite 
russe  de  Jérusalem  *  ;  resté  inédit,  ce  catalogue  manifeste  pour 
la  première  fois  Texistence  de  la  classilîcation  rationnelle  et  du 
numérotage  qu'on  retrouvera,  en  1886,  chez  Gardthausen.  A  son 
retour,  Antonin  publia  une  relation  de  son  séjour  et  de  ses  tra- 
vaux au  couvent  ^. 

En  1871  nous  rencontrons,  dans  un  tout  autre  ordre,  Timpor- 
tante  note  géologique  de  R.  Taie  ^  que  nous  analyserons  plus  loin  ; 
elle  se  rapporte  aux  observations  de  Bauerman  dans  la  pénin- 
sule. 

Au  printemps  de  cette  année  1871  a  lieu  le  voyage  doù  (xeorg 
Ebers  devait  rapporter  son  célèbre  ouvrage  de  1872.  Ebers  ^  a 
suivi,  de  Suez,  la  route  ordinaire  par  Gharandel,  Hammam 
Paraoun,  Shellal-Bouderah,  Magharah,  dont  il  décrit  les  monu- 
ments égyptiens  et  les  mines,  Mokatteb,  Feîran,  où  les  ruines 
chrétiennes  retiennent  son  attention,  et  le  0.  Esh  Sheîkh  ;  il 
visite  longuement  le  couvent  et  la  montagne  environnante,  le 
O.  Ledja,  décrit  les  routes  du  couvent  àTôr,  et  reprend  le  chemin 
de  Suez  par  le  0.  Esh  Sheikh  et  la  route  supérieure^  0.  Berrah, 
Lebweh,  Barak,  Khamileh,  signale,  au  passage  dans  le  Suwig 
supérieur,  le  Gharabi  bien  décrit  naguère  par  Bauerman,  des- 
cend dans  le  0.  Suwig,  grimpe  par  le  sentier  habituel  au  Sar- 
bout  el  Khadim,  et  rentre  à  Suez  par  le  chemin  du  0.  Ilamr  et  de 


i.  Auparavant,  dans  les  guides  de  Murray,  la  péninsule  est  décrite  avec 
s  Palestine;  voirJ.  Murray,  A  Hamibook  for  travollers  in  Syria  und  Pales^ 
'  ine^  lî^68  ;   et  en  rapprocher  le  llandhook  for   Egypt  de    1S73,    préface, 
■D.  VU,  p.  280  suiv. 

2.  Antoninos,  KaTaXoyo;  t^dv  eXXYjVixfov  /s'.poYoa^fov  ir,;  cv  t^j  i^iva  op«i  Bt^^io- 
^■fjxTiç  ;  ms.,  petit  in-folio,  relié  toile,  281  i)p.  numérotées;  accuse  1310 
numéros. 

3.  A.  (Archim.  Antoninos),   Des  nnhtioires  (Fun  pèlerin  au  Sinai,  dans 
Travaux  de  VAcad.  ecclésiastique  de  Kicw,  1871-1873  (en  russej. 

4.  R.  Tate,  On  Ihc  A(je  of  the  Nulnnn  Sandstonc^  dans  Quart.  Journ.  of 
€he  Geolofj.  Soc,  XXVII  (1871),  p.  40^-400. 

5.  G.  Ebers,  Durch   Goson  zuni  Sinai,   nus   dem   Wanderhuchc   und  de 
Hibliothek^  LeipzijLç,  1872. 
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Gharandcl.  Un  intérêt  exceptionnel  est  donné  à  cette  relation  par 
la  documentation  très  vaste  de  Tauteur,  qui  connaît  les  princi- 
paux voyageurs  du  Moyen  Age  et  se  montre  informé  en  général, 
malgré  quelques  erreurs,  des  conditions  des  établissements  de 
la  période  chrétienne.  Moins  louable  est  son  énorme  et  confuse 
discussion  de  la  question  Sinai-Scrbal,  qui  aboutit  pour  lui, 
comme  jadis  pour  Lepsius,  à  la  localisation  au  Serbàl  de  la  mon- 
tagne de  Moïse. 

En  1875,  nous  trouvons  à  noter  un  mémoire  géologique  de 
J.  Hilne,  qui  est  allé  de  Suez  à  Akaba  par  mer,  et  (ît  sa  route  de 
retour  à  Suez  par  le  désert  de  Tîh  *  ;  dans  unautre  domaine,  l'appa- 
rition de  l'histoire  du  couvent  du  Sinai  de  Périclès  GregOIÎadis  ^, 
qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  la  vieille  neptypayr,  du  xvur 
siècle  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  une  relation  de  voyage 
de  B.  Bausmann,  qui  a  fait  le  pèlerinage  d'Egypte  en  Palestine 
par  le  Sinai  'K  En  1876  paraît  l'importante  bibliographie  russe  de 
W.  N.  Chitrowo  ^  ;  Tannée  suivante,  une  relation  de  voyage  au 
Sinai  de   Tesson  ^ 

En  1878  a  lieu  un  dernier  voyage  de  F.  W.  Ilolland  dans  la 
péninsule  ;  on  croit  comprendre  qu'il  a  exploré,  cette  fois,  les 
vallées  inconnues  du  Survej/  qui  mettent  en  relation  directe 
Magharah  et  les  hauteurs  du  Sarbout,  mais  il  ne  le  fait  pas  clai- 
rement coimaître  ^K  La  même  année  paraît  le  petit  Smai  de  H.  Sp. 
Palmer,  manuel  de  rédaction  intéressante  ^,  mais  où  ne  se 
trouve  rien  que  nous  ne  connaissions  déjà  par  le  Survey  ou  par 
le  livre  de  E.  II.  Palmer  en  1871.  Eu  1879,  S.  C.  Bartlett  publie 
la  relation  de  sa  route  d'Egypte  au  Sinai  et  du  Sinai  en  Pales- 

1.  J.  Milne,  (renlof/ical  Xotes  on  Ihe  Sinaiiic  Poninsula  and  North- Wes- 
tern Arahiaj  dans  Quart.  Jonrn,  of  fhe  Geolog,  .Soc,  XXXI  (1875)  p.  1-28. 

2.  P.  (iroj^oriadis,  11  ispa  (xovt,  to'j  HEo^aoïTrou  opouç  Siva,  Jérusalem,  1875. 

3.  Honjainiii  Hausiuann,  Sinui  and  Zion,  Philadelphia,  et  Sinai  undZion, 
Einc  Pil(/erreisr  diirch  die  \V7/.s/e  nnch  dem  (jelohten  Lande^  Philadclpliia, 
1875. 

i.  \V.  \.  (lliilrowo,  Paliïstimt  und  Sinaiy  bibliographie  de  livres  et 
d'articles  russes  sur  les  lieux  saints  de  l'Orient,  particulièrement  de  la 
Palestine  el  du  Sinai.  Pélersbour^.  187C  (dédié"  au  III''  Congrès  des  Orien- 
talistes i. 

5.  Tesson,  V(ff/a(/e  nu  mont  Sintii^  1877. 

r>.  F.  W.  Ilolland,  lettre  du  2  juin  1878,  dans  Proc,  /?.  G.  S., XXII  (1877- 
/oi,  p.  iri).)- t;>u. 

7.  II.  S|).  Palmer,  Sinni^  front  fhe  Fourth  Egyptinn  dynasty  to  the  pre^ 
sent  d.'iy,  1878.  Kdition  très  peu  diflerente  en  1892. 
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tine  ^,  et  Ton  voit  paraître  Touvrage  de  Pewtchow  ^  et  une  autre 
relation  3ur  le  Sinai  ^  ;  en  1880,  on  a  celle  de  Mrs.Bird  Bishop  ^. 
Cette  année  1880,  V.  Gardthausen  est  au  Sinai  -'',  travaillant  au 
catalogue  des  manuscrits  grecs  qui  sera  publié  ^en  1886  ;  Gardt- 
hausen, nous  le  savons,  a  eu  pour  prédécesseur  dans  ce  travail 
Tarchimandrite  Antonin  (v.  plus  haut,  à  la  date  de  1870),  auquel 
il  emprunte  beaucoup.  Au  lieu  de  1310  mss.,  il  n'en  trouve  plus 
que  1223.  Le  chiffre  de  1303,  cependant,  est  encore  enregistré 
en  1881  par  N.  Kandakoff,  qui  publie  en  1882  la  relation  de  son 
voyage  ",  surtout  consacrée  à  une  description  du  couvent  et  de 
sa  bibliothèque.  Il  est  allé  au  couvent,  de  Suez,  par  la  route 
ordinaire  de  Gharandel,  Feîran  et  0.  Esh  Sheikh,  est  descendu 
à  Tôr  par  la  route  du  0.  Slé,  remonté  à  Sainte-Catherine  par  la 
même  voie,  et  a  pris  pour  rentrer  en  Egypte  la  route  par  Khami- 
leh,  Ramlehet  Ilamr  jusqu'à  Gharandel.  Des  100  photographies 
prises  par  J.  X.  Raoult,  dont  Tatlas  accompagne  Touvrage,  les 
71  dernières  sont  des  reproductions  de  manuscrits.  Deux  ans 
après  Kandakoff,  en  1883,  A.  A.  Zagarelli  procède,  au  couvent, 
à  ses  travaux   paléograpliiques  dans  un  autre  domaine  ^. 

1.  S.  C.  Bartlett,  Frorn  Er/ypf  fo  Palestine  throu(fh  Sinai  etc.,  New- York, 
1879. 

2.  Pewtchow,  VEfjypte  et  le  Sinai  (en  russe),  1879. 

3.  Le  Sinaïj  dans  La   Terre  Sainte,  1879,  l**"  novembre  et  i*'  décembre. 

4.  Isabella  Bird  Bishop,  A  Pilgrimage  to  Sinai,  dans  The  Leisure  Hour, 
"1880,  janvier-mars. 

5.  V.  Gardthausen,  lettres  de  1K80  dans  Im  neuen  Reich,  1881,  n°*  4,  20, 
28.ct/w  der  Quarantiine  der  Mekkapilger  am  Sinai,  dans  Allgenieinc  Zei- 
/M/i^,  1891,  no  182. 

6.  V.  Gardthausen,  (^atnlogus  (lodicuni  graecorum  sinaiticorum  etc., 
Oxford,  1886.  —  1223  numéros  notés  ;  à  la  suite,  les  unités  isolées  d'un 
Spicilçgium  alexandrinum  (p.  257-208)  et  d'un  Spicilcgium  Patmiacuni 
(p.  262-264).  —  P.  120,  sous  le  n^  492,  sont  notés  des  papy  ri  fragmenta, 
auxquels  se  rapporte,  p.  226,  la  note  D(*  fragmentis  papyraceis  clavibus 
in  tabellis fixis.  Ces  fragments  de  papyrus  grecs  existent  encore;  ils  ont 
été  relevés  par  Themistocles  P.  Bolides  en  1905  (  v.  ci-après). 

7.  N.  KandakofT,  Voyage  au  Sinai  en  Vanm^e  IS<SI.  Imprécisions  de  voyage. 
Les  antiqnilH  du  monastère  du  Sinai  (en  russe),  Odessa,  18H2;  extrait 
du  tome  XXXIII  des  MtUnoires  de  V  Univ.  impériale  néo-russe ,  avec  un  allas 
in-fol.  de  100  photographies  |)ar  J.  X.  Haoult.  C.  H.  de  H.  Omont  dans 
Bibl,  de  CEc.  des  Chartes,  XLIII  (1882),  p.  667-678,  et  Cabinet  historii/ue, 
1882,  p.  604-60r». 

8.  Notice  de  II.  Guthe  sur  le  voyage  et  les  travaux  de  Zagarelli  dans 
ZDPV,  XII  (i>S89;,  p.  8;  son  ouvrage,  cité  sous  le  titre  :  A.  A.  Zagarelli, 
Denkmaler  des  grusinischen   Alterthums   im  heiligen    Lande  und  auf  dem 
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Au  printemps  de  1882,  Raboisson  recueille  des  observations 
géologiques  souvent  utiles  sur  la  route  de  Suez  au  Sinai  par 
Gharandel,  Shellal  et  Feîran,  avec  retour  par  la  route  supérieure 
du  versant  occidental,  0.  Esh  Sheikh,  Barak,  Khamileh,  etc.  *. 

G.  Ebers,  dans  l'ouvrage  qu'il  publie  avec  H.  Guthe  en  1884, 
utilise  ses  vastes  connaissances  sur  la  péninsule  ^^  et  en  même 
temps  il  rédige  pour  les  guides  de  K.  Bsedeker,  d'après  le  Survey 
de  1869  et  son  propre  livre  de  1872,  Texcellente  notice  sur  le 
Sinai  qui  devait  paraître  pour  la  première  fois  en  1 885  et  figurer, 
plus  ou  moins  remaniée,  dans  nombre  d'éditions  successives  -K 
Trois  cartes  raccompagnent  :  une  carte  générale  établie  princi- 
palement d'après  les  documents  du  Survey  et  complétée,  en  ce 
qui  concerne  notamment  le  désert  de  Tîh,  à  l'aide  de  la  carte  de 
Kiepert  dans'Robinson,  une  carte  à  plus  grande  échelle  du  massif 
granitique  méridional,  de  Feîran  à  la  région  de  Sainte-Catherine, 
et  une  carte  spéciale  des  alentours  du  G.  Mousa. 

Mentionnons  encore  un  article  anonyme  *  de  1886  sur  le  Sinai, 
et  l'ouvrage  de  1888  de  Pomjalowski  '^,  avant  d'arriver  aux  tra- 
vaux importants  qu'on  rencontre  dans  le  domaine  de  la  géologie 
à  la  même  époque.  L.  Lartet,  principalement  occupé  de  la  géo- 
logie des  régions  palestiniennes,  donne  quelque  attention  à  la 
péninsule  de  la  mer  Rouge  dans  l'ouvrage  de  1885  dont  nous  par- 
lerons plus  loin  ^,  et  la  comprend  dans  sa  carte  générale.  Edw. 
HuU,    plus  spécialement,  étudie   la  péninsule   au  cours  de   son 

Sinai,  Pétcrsbourg,  1888  (en  russe),  est  traduit  en  partie  par  A.  Anders, 
Historische  Skizze  der  Beziehungen  Grusiens  zum  heiligen  Lande  und  zum 
Sinai,  dans  ZDP\\  XII  (1889),  p.  35-74. 

1.  Raboisson,  Contribution  à  rhistoire  stratigraphique  du  relief  du 
Sinai,  et  spécialement  de  Vûge  des  porphyres  de  cette  contrée,  dans  C.  R. 
de  VAcad.  des  Sciences  (Paris),  XCVI  (1883),  p.-  282-285;  En  Orient,  l^écils 
et  notes  d'un  voyage  en  Palestine  et  en  Syrie  par  V Egypte  et  le  Sinai^  Paris, 
1889,  librairie  catholique  do  l'Œuvre  de  Saint-Paul  (v.  t.  II};  Exploration 
géologique  de  la  péninsule  sinaïtique,  dans  Bull,  de  Vlnstitut  égyptien^ 
1900,  pp.  25-31  et  53-75. 

2.  G.  Ebers  et  H.  Guthe,  Palâstimi  in  Bild  und  Wort,  1884,  II,  p.  255 
suiv. 

3.  K.  Baedeker,  Lower  Egypt,  1885,  p.  470-524  ;  Unter-Aegypten, 
1894,  p.  215-245  ;  Palàslina  und  Syrien,  1900,  p.  209-239. 

4.  Ein  Blick  auf  die  Halhinsel  des  Sinai,  dans  Das  Ileilige  Land,  XXX, 
(1886),  p.  66-81. 

5.  J.  W.  Pomjalowski,  Palestine  et  Sinai  (on  russe),  Pétorsbourg,  1888. 

6.  L.  Lartet,  Exploration  géologique  do  la  Mer  Morte,  de  la  Palestine  et 
de  lldumée,  1885,  p.  20-47. 
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expédition  géologique  de  1883-188i,  qui  donne  lieu  à  la  publica- 
tion d'un  ouvrage  de  caractère  général  *,  en  1883,  avant  que  parût, 
en  1889,  le  A/emoir  géologique  auquel  nous  reviendrons  ^.  Johan- 
nesWalther,  enfin,  sillonne  la  marge  côtière  occidentale  de  la  pénin- 
sule en  mars-avril-mai  1887  ;  s'étant  rendu  de  Suez  à  Hammam 
Faraoun  par  la  route  ordinaire,  il  explore  les  récifs  de  ces 
parages,  étudiant  les  formations  corallines  vivantes  et  fossiles, 
traverse  El  Markha  deux  ou  trois  fois,  puis  parcourt  la  plaine 
d'El  Gâa,  infatigablement,  du  nord  au  sud  et  de  Test  à  Touest, 
à  toutes  les  hauteurs,  jusqu'au  Ras  Mohammed  ^.  Au  seul  point 
de  vue  géographique,  la  carte  qui  accompagne  ses  Korallenriffe 
apporte  une  foule  de  détails  nouveaux  sur  le  sol  d'El  Gâa,  le  G, 
El  Arabah  et  le  flanc  de  la  grande  montagne  granitique  de  Tar- 
rière-plan  ;  on  y  trouve  également,  pour  la  première  fois,  un 
levé  précis  de  la  côte  et  des  environs  de  Tôr  ^. 

En  1889  paraît  l'ouvrage  photographique  de  H.  W.  Vogel  *.  De 
1888  à  1890,  G.  Bénédite  s'acquitte  des  deux  missions  qui  lui 
sont  successivement  confiées  pour  l'exploration  épigraphique  des 
régions  sinaïtiques.  Son  premier  voyage  a  lieu  en  1888-1889  ; 
il  en  rend  compte  à  l'Académie  des  Inscriptions  dans  la  séance 
du  18  octobre  1889  ^,  exposant  qu'il  a  rapporté  950  textes,  pour 

1.  Edw.  Hull,  Mounl  Seir,  Sinaty  and  Western  Palestine,  1885. 

2.  Edw.  Hull,  Memoir  on  ttic  Geoloyy  and  Geography  of  Arabia  Petnca, 
Palestine,  and  adjnining  districts  (1889),  dans  la  collection  du  Survey  of 
Palestine.  De  Hull  proviennent  les  renseij^nements  d'une  courte  note.  Géo- 
logie der  Sinaihalbinsely  dans  Globus,  LI  (1887),  p.  0"). 

3.  John.  Walther,  Die  Korallenriffe  der  Sinaihalbinsel,  dans  Abh.  d, 
Kôn.  Sâchs.  Ges.  d.  Wiss,,  XXIV  (1888),  p.  439-506;  Ueber  die  Krgeb- 
nisse  einer  Forschungsreise  auf  der  Sinaihalbinsel  und  in  der  arabischen 
Wûste,  dans  Verh.  der  Ges,  fi'ir  Erdkunde  zu  Berlin,  1888,  n^  6  (12  pp.); 
et  un  mémoire  do  vulgarisa  lion  :  Beduinenleben  ani  Sinai,  dans  Allg.  Zeit- 
schrift,  1888,  pp.  1873-1875,  1890-1892,  d'après  une  communication  faite  à 
Soc.  géographi(pie  de  Munich.  —  Cf.  pour  la  péninsule  sinaïtique,  du  même 
auteur,  Die  Dénudât  ion  in  der  Witste  in  ihrc  geologische  Bedeutung,  dans 
Abh.  d.  Kôn.  Sasch.  Ges.  d.  Wiss.,  XXVII  (1891  >,  p.  3'i5-570,  et  Das  Gesefz 
der  Wûstenbiidung  in  Gcgenicart  und  Vorzeit,  Berlin,  1900  ;  passim. 

4.  Sur  les  relevés  de  Walther  sonl  basées  (jueh{ues  remanjues  intéres- 
santes de  Max  Blanckenhorn,  Die  Sfrukturlinien  Syriens  und  des  Roten 
MeereSy  dans  Feslschrift  Ferdinand  Fr.  von  Bichthofen,  1893,  p.  115-181 
(voir  p.  122-124). 

5.  H.  W.  VogeU  Photographischer  Ausflug  nach  der  Felsenstadf  Petra 
und  der  Sinai-halbinsel,  18S9.  (S.  Ed.  Wilson  dans  Westernxanns  illus- 
trierte  Monalshefte,  mai  1889,  p.  224-238. 

G.   Comptes  rendus  des  siKinces,  1889,  p.  308. 
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l<a  plupart  inédits,  dont  le  plus  grand  nombre  proviennent  du  0. 
Feîran  et  du  0.  Mokatteb  K  En  1890  il  effectue  un  second  voyage, 
qui  donne  lieu  à  une  lettre  datée  du  0.  Feîran,  le  17  mai  1890, 
communiquée  à  TAcadémie  le  13  juin  -  ;  plus  de  mille  inscrip- 
tions nabatéennes  ont  déjà  été  relevées  dans  les  régions  de  Nasb, 
de  Magharah,  de  Mokatteb  et  de  Feîran.  A  son  retour,  Bénédite 
rend  compte  de  sa  mission  à  TAcadémie,  le  25  mars  1891  ^  ;  il 
confirme  les  renseignements  précédemment  envoyés  et  fait  le 
récit  de  la  fin  de  son  voyage  :  le  nombre  des  inscriptions  recueil- 
lies pour  le  Corpus  inscr.  semiticarum  s'élève  au  total  à  2.400  *. 
G.  Bénédite  est  également  Tauteur  du  guide  de  la  péninsule  sinaï- 
tique  inséré  dans  Chauvet  et  Isambert,  Orient,  Malte,  Egypte, 
Nubie,  Abyssinie,  Sinaï  (Hachette,  1890),  p.  718-736  ter.  Une 
bonne  carte  accompagne  ce  guide,  établie  à  Taide  des  mêmes 
éléments  que  celle  de  Ba?deker  pour  le  guide  de  G.  Ebers. 

En  1890  paraît  rintéressante  et  pittoresque  relation  de  voyage 
de  L.  Rûtimeyer  ^,  et  peu  après,  celle  du  deuxième  voyage  au 
Sinai  de  H.  Brugsch,  dont  nous  connaissons  la  Wanderung  de 
1866  ;  cette  fois,  Brugsch  alla  d'Egypte  au  Sinai  parla  route  ordi- 
naire, puis  du  Sinai  en  Palestine  *'•.  A  la  même  époque  (1891)  on 
a  les  relations  de  L.  Caetani  ^  et  de  A.  Kaiser  ^.  Au  printemps 
de  1891  le  géologue  Rothpletz  visite  la  péninsule  ^,  En  1892  paraît 
une  relation  de  de  Lombay  ^^,  et  une  jolie  description  de  voyage 


1.  Mêmes  renseignements  dans  Rapport  sur  une  mission  dans  la  pénin» 
suie  sinaïtiquCy  dans  Journal  Asiatique^  8'^  série,  XIV  (1889),  p.  364-373. 

2.  Comptes  rendus  des  séances^  1890,  p.  184. 

3.  /Z».,1891,  p.  115. 

4.  G. Bénédite  faille  môme  compte  rendu  à  la  Soc.  Asiatique,  le  8  mai 
1891  :  Journ.  Asiatique,  t.  XVII  (8«  série),  1891,  p.  532. 

5.  L.  Rûtimeyer,  Bine  Heise  von  Suez  nach  dem  Sinaiy  dans  Globus, 
LVII  (1890),  pp.  161-167,  180-184,  195-198. 

6.  Bnigscli-Pacha,  Zum  Sinai,  dans  Voni  Fels  zum  Meer,  1890-91,  I, 
p.  327-325,  et  Vom  Sinai  nach  Sichem,  même  périodique,  même  vol., 
p.  379-384  ;  illustrations. 

7.  L.  (Caetani,  iVe/  descrto  del  Sinai  (Arabia  Petrea),  Rome,  1891,  il6 
pp.  8". 

8.  Alfred  Kaiser,  Zehn  Jagdtacje  im  Sinaiqebirge,  dans  Ornithol.  Monals- 
schrifl  des  deutschen  Vereins  zum  Schutze  der  Vogehoelt,  XVI  (18911, 
p.  417-430. 

9.  Rothpletz,  Stratigraphisches  von  der Sinaihalbinsel,  dans  Neues  Jahr- 
Ijuch  fiir  Minéralogie  eic,  I,  1893,  p.  102-104. 

10.  De  Lombay, \a a  Sinaï.  Palestine  et  Syrie,  Paris,  1892,  255  pp.  S». 
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d'Enneling  K  En  1892-93  a  lieu  le  \oyage  des  PP.  M.  Jullien  et 
Van  Kasteren,  qui  vont  de  Suez  à  Sainte-Catherine  par  la  route 
ordinaire  de  la  côte  et  de  Feiran,  voient  Magharah  au  passage^ 
et  au  retour  visitent  le  Sarbout  el  Khadim,  avant  de  prendre  la 
route  du  nord  par  le  désert  de  Tîh -.  En  1893,  le  P.  M.  J. 
Lagrange  dirige  la  première  des  quatre  expéditions  jusqu'ici 
organisées,  au  Sinai,  par  l'Ecole  Biblique  ;  il  n'a  pas  paru  de 
relation  détaillée  de  ce  voyage  de  1893,  seulement  connu  du 
public  par  les  relations  ultérieures  -K 

Au  début  de  1894  passent  dans  la  péninsule  le  prof.  Euringer  *, 
et  Pierre  Loti,  qui  fait  la  route  ordinaire  de  Suez  au  couvent  de 
Sainte-Catherine,  puis  de  Sainte-Catherine  à  Akaba  par  le  0. 
El  Aïn  et  En  Nouweibeh,  et  d' Akaba,  empêché  par  Tautorité 
turque  locale  de  poursuivre  par  TArabah,  se  replie  sur  la 
Palestine  par  la  route  connue  d'Akaba  k  Gaza  par  le  0.  Djerafeh 
et  le  O.  Lousseïn  •'.  En  1895,  font  une  tournée  dans  la  péninsule 
sinaïtique  J.  de  Morgan,  alors  directeur  général  du  Service  des 
antiquités  de  TEgypte,  G.  Jéquier  et  G.  Legrain  ;  il  en  résulte  un 
long  mémoire  sur  les  mines  antiques  et  les  monuments  égyp- 
tiens, publié  en  1896  dans  les  llecherchejs  de  Morgan  ^',  et  dans 
leciuel  on  trouve  à  noter,  au  point  de  vue  des  acquisitions  topo- 
graphiques, une  carte  au  1/10.000  de  Magharah  et  des  gorges 
adjacentes. 

En  1896,  deuxième  voyage  de  TEcole  Biblique  sous  la  direc- 
tion do  M.  J.  Lagrange.  On  va  de  Suez  à  Sainte-Catherine  par 
la  route  ordinaire  de  Feîran  et  du  0.  Esh  Sheikh,  puis  on  retourne 
par  la  route  supérieure  \\xs(i\iix\x  0.  Suwig,  d'où  Ton  fait  Tascen- 
sion  du  Sarbout  el  Khadim  avant  de  prendre  à  droite  par  Ramleh 

1.  Ermelinp^.  Ein  Aus/hifj  nach  dcm  Sinai,  dans  Globus,  LXII  (1892), 
p.  I18-i:i8. 

2.  HH.  P.P.  M.  Jullien  et  Van  Kasivven,  Sinaï et  Syrie  (^rand  8°,  300  pp.), 
avec  crcMjuis  cartograpliiqucs  ;  Soc.  do  Saint-Auf^ustin,  Lille,  1893.  A  paru 
d'abord  en  articles  dans  Les  fuissions  catholiques.  Pour  le  voyage  dans  la 
péninsule,  v.  p.  31-102.  C  H.  de  P.  M.  Séjourné  dans  Rev.  liihlique^  III, 
(189t),  p.  142-145. 

3.  P.  M.  Séjourné  dans /?<*r.  Biblique,  III  il89i'),  p.  143;  M.  J.  Lagrange 
dans  Rev.  Biblique,  V  1 1890i,  VI  (1897),  passirn  (v.  plus  loin). 

4.  Voir  au  sujet  d'Kuringer,  Weill,  Rec.  des  inscr.  (égyptiennes  du  Sinai 
(1904),  p.  85. 

5.  Pierre  Loti,  Le  Désert,  1K96. 

0.  J.  de  Morgan,  Recherrhcs  sur  les  Origines  de  l'Éqypte,  I  (1896),  p.  216- 
238. 
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et  d'aborder  le  disert  de  Tîh  par  le  nagb  Er  Rakineh  et  de  gagner 
Gaza  par  Nakhl.  Dans  le  long  journal  de  Lagrange  *  on  trouve, 
entre  autres  choses  intéressantes,  des  plans  soigneusement  pris 
dans  les  ruines  du  G.  El  Tahouneh,  à  Feîran  ^;  ailleurs,  une  dis- 
cussion du  texte  de  la  pseudo-Silvie,  et  au  Sarbout  el  Khadim, 
abordé  comme  d'ordinaire  par  sa  falaise  nord,  l'observation  très 
juste  qu'  «  il  devait  y  avoir  un  débouché  facile  -^  ». 

En  1897,  L.  Borchardt  fait  dans  la  péninsule  une  excursion 
dont  quelques  résultats  égyptologiques  furent  donnés  par  lui,  la 
même  année,  en  un  court  article  ^.  En  1897  également,  le  géo- 
logue R.  Fourtau  prend  sur  la  côte  occidentale  des  notes  pleines 
d'intérêt,  avec  une  carte-croquis  rapide  ^. 

Pendant  la  dernière  décade  du  xix*^  siècle,  les  courageuses  et 

savantes  Mrss.  Agnes  Smith  Lewis  et  Margaret  Dunlop  Gibson 

font  quatre  voyages  à  Sainte-Catherine,  en  1892,  1893,   1896  et 

1897,  pour  étudier  et  cataloguer  les  mss.  non  grecs,  syriaques, 
arabes  et  autres.  Leurs   Studia  Sinaitica  paraissent  de  1894   à 

1898.  M.  D.  Gibson  publie  en  outre,  en  189i,  une  relation  des 
deux  premiers  voyages  '*,  et  A.  S.  Lewis,  en  1898,  une  relation 
des  deux  autres  '^.  En  1896,  le  retour  du  Sinai  s'est  effectué  par 
Jérusalem. 

En  1898  et  en  1899  ont  lieu,  dans  le  massif  méridional  de  la 
péninsule,  les  importants  travaux  de  relevé  topographique  et 
géologique  accomplis  par  W.  F.  Hume  et  T.  Barron,  dont  les 
premiers  résultats  sont  communiqués  en  1901,  en  attendant  les 
publications   intégrales    qui    paraîtront   seulement  en    1906    et 

i.  M.  J.  Lagrange,  Dp  Suez  à  Jérusalem  par  le  Sinai,  dansi?«j.  Biblique, 
V  (189G),  p.  618-043,  VI  (1897),  pp.  107-130,  605-025. 

2.  Rei\  Biblifjne,  V  (1896),  p.  630  suiv.  ;  remarquer,  p.  631,  la  vue  des- 
sinée, très  intéressante,  du  G.  Et  Tahouneh. 

3.  Rev.  Biblique,  VI  (1807),  p.  005  suiv. 

4.  L.  Borchardt,  Ein  ngypiisches  Grab  auf  (1er  Sinaihalbinsel,  dans  Zeif- 
schriftfûr  ag,  Sprache,  X'XXV  ((897),  p.  112-115. 

5.  R.  Fourlau,  La  cote  ouest  du  Sinai,  dans  Bull,  de  la  Soc,  Khédiviale  de 
Géographie,  1898,  p.  7-35.  Cf.,  plus  lard,  Fourtau  et  Giorgiades,  La,  source 
de  Hammam  Moussa  près  de  T6r,  dans  Bull,  de  Vlnsl,  kgyptien,  1904, 
p.  189-196. 

6.  M.  D.  Gibson.  IIow  the  Codex  was  found,  1894. 

7.  \.  S  Lewis,  In  the  shadow  of  Sinai,  a  slory  of  Travel  and  Research 
front  1 895  to  1897,  Cambridge,  1898.  C.  R.  d'Eb.  Neslle  dans  Theolog, 
Lilt.-Zoitung,  1899,  n"  0,  el  R.  Gradin  dans  Rev.  de  VOricni  Latin,  IIÏ 
(1898),  p.  '*90-V92. 
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1907  K  Limités,  vers  le  nord,  à  une  ligne  est-ouest  tirëe  par  le 
0,  Feîran  et  Dhahab,  avec  extension  le  long  de  la  côte  occiden- 
tale jusqu'à  la  région  de  Gharandel,  les  relevés  de  Hume  et  Bar- 
ron  ajoutent  énormément  aux  données  antérieures  sur  la  géogra- 
phie et  la  géologie  du  Sinai  méridional,  malgré  certain  manque 
de  précision  dans  le  détail  qui  se  manifeste  surtout  par  Tomis- 
sion  des  failles  sur  les  cartes. 

A  noter,  en  1900,  les  publications  du  R.  P.  Dom  P.  Renaudin 
et  de  J.  B.  Chabot  sur  dilTérentes  circonstances  de  l'histoire  de 
Sainte-Catherine  -,  puis,  en  1901,  une  relation  de  voyage  sans 
grande  valeur  de  A.  Keller  '^  En  1902  passe  dans  la  péninsule 
Tassyriologue  R.  Campbell  Thomson  ^,  conservateur  adjoint  au 
Br.  Muséum.  Au  printemps  de  cette  même  année  se  met  en  route 
la  troisième  caravane  de  TEcole  Biblique  au  Sinai,  par  Suez, 
la  route  ordinaire  de  Feîran  et  Sainte-Catherine,  et  pour  le  retour, 
au  lieu  de  l'itinéraire  par  Nakhl  et  Gaza  comme  en  1896,  celui 
d*Akaba  par  Nouweibeh  et  les  chemins  de  TArabah,  d'Akaba  à 
Maan  et  à  Petra.  Outre  le  journal  du  P.  A.  Jaussen,  qu'accom- 
pagne un  précieux  relevé  topographique  de  la  route  d'Akaba  à 
Maan  ^,  on  possède  du  voyage  la  relation  moins  technique  de 

Madame  A.  Sargenton-Galichon  ^\ 

1.  W.  F.  Hume,  Les  Rifl  valleys  de  /V.s/  du  Sinai,  dans  C.  li.  delà 
VIII^  session  du  congrès  t/éol.  internai,  de  Paris  (l*.>01),  p.  900-912  et 
pi.  XXII,  trad.  de  Theliifl  Valleys  of  Easlern  Sinni^  dans  Geol.  Mag.^  1901, 
p.  198-200;  Sur  la  géologie  du  Sinai  ortV»/i/a/,  dans  C.  /?.  du  môme  congrès 
géol.  (1901),  p.  913-932,  trad.  de  Geologg  of  Eastern  Sinai,  dans  Geol.  Mag,, 
1901,  p.  200-204  ;  The  Rift  Vallegs  and  Geology  of  Easlern  Sinai,  Lond., 
1901,  49  pp.  H°  ;  Occurrence  of  Miocène  Rocks  in  Easlern  Sinai,  dans  Geol. 
Mag.^  1904-,  p.  2aO-2'i2.  —  W.  F.  Hume.  The  topography  and  geology  of 
Ihe  Peninsula  of  Sinai  [Soulh-Easfern  portion^,  Le  Caire,  1900  (Survey 
Department  of  E^yj)li,  imporlant  volume  avec  cartes  topographiques  et 
géologiques  au  r2:i0.000,' au  1/02. .'iOO  el  au  1/100.000;  T.  Harron.  The 
topography  and  geology  of  Ihe  Peninsula  of  Sinai  [Western  portion],  Le 
Caire,  1907  (Survey  Department  of  Egypt:,  avec  carte  topograplii({ue  et 
géologique  au  1  2"»0.000. 

2.  P.  Henaudin.  Le  nionaslf're  de  Sainte-Gntherine  au  Sinai,  dans  Rei\  de 
varient  ChrHien,  V  (1900i,  p.  319-321.  J.  B.  Chabot,  .1  propos  du  courent 
du  mont  Sinai.  même  vol.,  p.  402-498. 

3.  Adolf   Keller,     Eine  Sinai fihrt     illustrations   et  carte,     Krauenfeld, 
1901,  170  pp.  8". 

4.  Voir  Weill,  Rer.des  inscr.  «égyptiennes  du  Sinai    1904,  p.  S!i. 

5.  A.  Jaussen,  Voyage  au  Sinai,  dixusRcv.  /?j/j//V//7c,  XII  1 1903  ,  p.  100-120. 

6.  Adélaïde  Sargenton-Galichon,  Sinai,  Ma\in,  Petra.  Sur  les  traces  d'Is- 
raël et  chez   les    Nahafi'ens,    1904.   A.  Sargenton-Galichon,    Voyage  d'une 
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Toujours  en  1902,  on  rencontre  les  brèves  notes  du  R.  P.  H. 
Lammens  ^,  qui  complètent  les  notes  historiques  de  Renaudin  et 
de  Chabot  en  1900,  et  les  publications  de  F.  Nau,  qui  donne 
dans  le  nouvel  Oriens  Christianus  le  texte  grec  des  Récits  du 
moine  Anastase  sur  les  Pères  du  Sinai  (début  du  vn*^  siècle), 
d'après  plusieurs  mss.  de  Paris,  et  en  même  temps  une  traduc- 
tion française  *-. 

En  190i,  R.  Weill  publie,  comme  introduction  à  un  recueil 
d'inscriptions  hiéroglyphes,  un  premier  essai  d^étude  géologique 
et  géographique  sur  la  péninsule  -K  A  la  fin  de  1904  se  met  en 
route  l'expédition  organisée,  dans  un  but  spécialement  égypto- 
logique,  par  YEgypt  Exploration  Fund  de  Londres  et  dirigée 
par  Flinders  Pétrie,  secondé  par  C.  T.  Currelly  et  plusieurs  autres 
collaborateurs,. parmi  lesquels  Pétrie  voulut  bien  admettre  l'au- 
teur du  présent  ouvrage.  Des  fouilles  complètes  furent  effectuées 
dans  les  sites  égyptiens  de  Magharah  et  du  Sarbout  el  Khadim, 
vierges  jusqu'à  ce  jour  de  toute  tentative  d^investigation  au- 
dessous  de  la  surface  des  décombres  ;•  elles  donnèrent  de  beaux 
résultats,  surtout  au  temple  du  Sarbout  el  Khadim.  La  route  pour 
y  parvenir  se  fit,  au  départ,  par  Suez,  Gharandel,  Markha,  Shel- 
lal/  Bouderah  et  Magharah,  où  Ton  s'arrêta  un  mois  pour  les 
travaux  de  fouilles  ;  l'expédition  fut  rejointe,  à  Magharah  même, 
par  C.  T.  Currelly  venu  de  la  Haute-Egypte  avec  l'équipe  des 
ouvriers  égyptiens,  par  Kosseir,  la  mer  Rouge,  Tôr  et  le  chemin 
le  plus  direct  vers  le  0.  Sidreh  par  El  Gàa,  le  Feîrau  aval  et 
Mokatteb.  Les  travaux  terminés  à  Magharah,  toute  l'expédition 
monta  au  Sarbout,  non  par  le  détour  de  Khamileh  et  de  Suwig 
pour  gravir  ensuite  la  grande  falaise,  comme  l'avaient  fait  tous 
les  voyageurs  qui  avant  nous  visitèreiU  la  localité  égyptienne  du 
nord,  mais  par  la  ligne  de  pénétration  directe,  inconnue  jusqu'à 
ce  jour,  du  0.  Ounim  Ajraf,  dont  Tamont  s  élève  doucement,  à 
son  extrémité  nord,  jusqu'au  niveau  du  plateau  gréseux  supérieur 

femme  h  la  Pàninsuie  Sinaîtique  et  dans  F  Arabie  Pétrâe,  dans  Globe,  42, 
Bull.,  p.  26-42. 

i.  II.  Lammens,  Le  couvent  du  mont  Sinai,  dans  Rev.  de  VOrienl 
ChnHien,   VII  (1002),  p.  o01-503. 

2.  F.  Nau,  Les  rrcits  inédits  du  moine  Anastase  elc,  dans  Revue  de 
l'Institut  Catholi(/ue  de  Paris,  1002,  ii'^'*  l  et  2  (tirage  à  part.  70  pp.). 

3.  H.  Wo'iWj  Recueil  des  Inscriptions  étfijptiennes  du  Sinai  etc.,  1904..  On 
trouve  en  tcte  (p.  l-8())  la  jjéologie,  la  géographie  el  une  esq^uisse  histo- 
rique limitée  à  la  période  des  éLablissemeiits  égyptiens. 
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(v.  notre  carte  2)  ;  nous  avons  longuement,  plus  haut  (chapitre 
IV,  §1V),  décrit  cette  route,  et  aussi  Tembranchement  facile  qui 
la  met  en  communication,  vers  le  nord-est,  avec  la  route  supé- 
rieure bien  connue.  Cet  accès  par  le  nord-est  se  révéla  pour  la 
première  fois  à  Mrs.  H.  Pétrie  et  Miss  Eckerstein,  qui  pour 
rejoindre  l'expédition  dans  son  camp  du  Oumm  Ajraf  supérieur, 
au  voisinage  du  Sarbout,  arrivèrent  de  Suez  par  la  route  de  Hamr, 
de  Ramleh  et  du  Khamileh  supérieur,  d'où  Ton  passe  sans  peine 
dans  le  Oumm  Ajraf  par  le  petit  0.  Hamr  (v.  carte  2)  ;  c'est  la 
voie  qu'empruntaient  régulièrement,  déjà,  nos  courriers  avec 
Suez.  C'est  également  par  là  que  s'éloigna  Weill,  qui  quitta  le 
Sarbout  le  premier  pour  gagner  Sainte-Catherine  et  Tôr  :  le 
chemin  du  Oumm  Ajraf  supérieur  et  du  petit  0.  Hamr  redes- 
cend facilement  à  l'amont  du  0.  Khamileh,  où  Ton  est  sur  la  roule 
supérieure  habituelle.  Weill,  par  cette  route  et  le  0.  Esh  Sheikh, 
parvint  au  couvent  et  descendit  de  là  à  Tôr  par  la  voie  du  0. 
Slé  ;  de  Tôr,  il  rentra  à  Suez  par  la  mer  Rouge. 

Pétrie,  les  fouilles  terminées,  descendit  seul  (18  mars  1903)  le 
grand  escarpement  du  Sarbout  par  l'abrupt  sentier,  souvent  décrit, 
du  0.  Dhaba,  cependant  que  le  gros  de  la  caravane  faisait  le 
détour  par  Oumm  Ajraf,  Hamr,  Khamileh  supérieur  et  la  des- 
cente dans  le  0.  Suvv^ig  par  le  0.  Merag  ;  la  caravane  le  rejoignit 
dans  le  0.  Nasb,  d'où  Ton  revint  vers  Suez  par  le  grand  O.  Hamr 
et  la  route  ordinaire.  Currelly  et  Frost,  cependant,  en  quittant 
le  Sarbout,  avaient  fait  route  vers  Sainte-Catherine  de  la  même 
manière  que  Weill  ;  ils  visitèrent  les  environs  et  firent  de  longues 
pointes  dans  les  vallées  du  versant  oriental  ;  puis  ils  descen- 
dirent à  Tôr  et  rentrèrent  en  Kgypte.  Mais  au  mois  de  mai, 
ayant  terminé  les  travaux  entrepris  à  Tell  el  Maskhoutah  dans 
le  0.  Toumilat,  Currelly  et  Frost  repartent  pour  Magliarah,  char- 
gés par  les  Travaux  Publics  égy[)tiens,  sur  le  rapport  de  Pétrie, 
d'enlever  et  de  rapporter  au  Caire  les  bas-reliefs  pharaoniques 
menacés  par  les  exploitations  minières  des  indigènes.  Hs  vont  à 
Tôr  par  mer,  c^t  de  là  gagnent  Magharali  par  Hebrân,  Fdjaweh, 
Feîran  et  Mokatteh  ;  ils  détachent  du  rocher  les  l)as-reliefs,  les 
descendent  à  fond  de  vallée,  les  transportent  à  la  côte  au  moyen 
d'une  plate-forme  sur  roues  traînée  par  deux  mules,  et  de  la  côte 
en  Egypte  dans  un  bateau  envoyé  pour  cet  usage.  C'est  immé- 
diatement après  ce    travail  que   l'infatigable   Currelly   fait  son 
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excursion  de  Tôr  à  Akaba,  par  la  route  ordinaire  du  versant 
oriental,  avec  1  intention  de  continuer  sur  Petra  ;  arrêté  à  la  fron- 
tière turque  par  la  garnison  de  Kalaat  el  Âkaba,  il  rebrousse 
chemin  par  le  désert  de  Tîh,  arrive  à  Nakhl,  tourne  à  gauche  par 
Tun  des  sentiers  qui  descendent  dans  Ramleh  et  rentre  à  Suez 
par  la  route  ordinaire  de  la  côte. 

Le  compte  rendu  des  travaux  de  l'expédition  parut  en  1906. 
L'ouvrage  ^,  plus  spécialement  archéologique  que  géographique, 
et  dans  le  domaine  de  Tarchéologie,  consacré  principalement  aux 
monuments  de  l'antiquité  égyptienne,  est  cependant  assez  riche 
en  acquisitions  topographiques  nouvelles  ;  on  y  trouve,  outre  les 
indications  qu'on  vient  de  voir  sur  les  accès  naturels,  jusqu'alors 
inconnus,  du  Sarbout  el  Khadim,  un  levé  avec  courbes  de  niveau 
du  val  de  Magharah,  qui  corrige  et  complète  celui  de  Morgan, 
et  un  précieux  figuré  du  plateau  du  Sarbout  et  des  gorges  qui 
découpent  sa  surface  et  ses  arêtes  (v.  carte  4)  :  tous  travaux  dus 
au  crayon  exercé  de  Pétrie.  Weill,  cependant,  levait  autour  de 
Magharah,  dans  un  périmètre  plus  vaste,  la  carte  gravée  au 
1/20.600  dans  le  présent  ouvrage  (carte  3),  et  au  Sarbout,  des 
plans  complémentaires  pour  servir  à  la  connaissance  de  l'archéo- 
logie égyptienne  du  plateau  (v.  carte  3). 

A  Sainte-Catherine  Weill  rencontra,  au  début  de  1903,  Themis- 
tocles  P.  Bolides,  conservateur  des  manuscrits  à  la  Bibl.  Nat. 
d'Athènes,  qui  s'occupait  de  compléter,  en  ce  qui  concerne  les 
manuscrits  grecs  du  couvent,  les  descriptions  fautives  ou  trop 
sommaires  de  Gardthausen,  et  travaillait  en  même  temps,  en 
mission  de  l'Académie  des  Sciences  de  Bavière,  pour  le  Corpus 
d.  grichischen  Urkunden  des  Mittelalters  und  der  neuen  Zeit.  En 
1906  était  encore  au  Sinai,  avec  la  même  intention  de  cataloguer 
le  fonds  grec,  H.  Grégoire,  qui  ne  put  mettre  son  projet  à  exé- 
cution ;  nous  avons  parlé  de  son  article  de  1907,  ainsi  que  des 
observations  alférentes  de  Glermont-Ganneau,  à  propos  de  l'his- 
toire des  origines  de  Sainte-Catherine  '^  (chap.  v,  paragraphe  IV). 

1.  FI.  Pétrie,  liesparches  in  Si/ia/,  1006;  avec  plusieurs  chap.  dcC. T. 
Currelly.  Cf.  H.  We'iU^  Le  dôsert  sinaïlu/ue  el  ses  colonies  égypliennes,  dans 
Bull,  de  la  Soc.  Normande  de  Géographie,  1006,  [i.  106-123.  —  La  publica- 
tion intégrale  des  inscriptions  égyptiennes  rapportées,  qui  incombe  à 
VEgypt  Exploration  Fund,  n'a  pu   avoir  lieu  encore. 

2.  Henri  Grégoire,  Sur  la  dato  du  nionasli^re  du  Sinai,  dans  Bull,  de 
Corr.  hellénique,  1907,  p.  327-3r»4.  Cleruiont-Ganneau  dans  Bec.  d'arch» 
orientale,  VIII  (1007),  p.  76-78. 


BIBLIOGRAPHIE    lïISTORKjL'E  337 

En  Tannée  1906  nous  trouvons  à  noter  un  dernier  voyage,  qui 
à  la  vérité  n'intéresse  pas  directement  la  péninsule,  le  quatrième 
voyagé  de  TEcole  Biblique,  qui  sous  la  direction  de  A.  Jaussen 
fait  Texcursion  de  Petra  par  Nakhl  et  Ain  Qadeis.  Le  journal  de 
Jaussen  *  est  accompagné  d  un  grand  croquis  topographique  iti- 
néraire, pris  avec  le  talent  déjà  manifesté  par  Tauteur  au  cours 
du  voyage  de  1902. 

L'activité  littéraire,  au  temps  où  nous  sommes,  ne  paraît  pas 
se  ralentir  en  ce  qui  concerne  les  questions  touchant  le  Sinai  et 
Sainte-Catherine.  En  1904  et  en  1906  le  P.  L.  Cheîkho  publie  le 
texte  des  relations  arabes  du  xvni®  siècle  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  celles  du  diacre  Ephrem  et  de  Khalil  Sabbagh  *  ;  la 
description  d 'Ephrem,  nous  Tavons  vu,  est  publiée  en  traduction 
latine  en  1906  par  L  Guidi  'K  La  même  année,  E.  VOn  Dobschutz 
donne  une  importante  notice  sur  le  ms.  grec  anonyme  de  Dresde, 
A.  187,  qui  traite  du  Sinai  et  dont  fauteur  est  certainement  un 
moine  de  Sainte-Catherine  '*.  En  1907,  le  P.  Cheîkho  fait  con- 
naître, en  attendant  publication,  un  troisième  document. arabe  de 
même  époque  que  les  deux  autres  •'•,  et  que  le  P.  L.  Petit  signale 
ensuite  "  comme  étant  simplement  une  traduction  de  ÏOffice  de 
sainte  Catherine  grec  de  1710.  En  1907  encore,  on  trouve  à  noter 
pluisieurs  travaux  relatifs  aux  questions  sinaïtiques,  notamment 
l'article  de  B.  Turajeff  ^  et  les  notes  archéologiques  de  F.  M.  Abel  ^ 


1.  A.  Jaussen,  Itinéraire  de  Nakhel  à  Petra,  dans  Rev-,  Biblique,  XV 
(1906),  p.  443-464,  59r,-0()O. 

2.  P.  L.  Cheîkho,  Voyage  de  Khalil  Sabbagh  au  Sinai  en  1753^  dans 
Al  Machriq,  Vil  (1904),  pp.  958  suiv.,  1003  suiv.  ;  La  description  du  mont 
Sinai  par  le  diacre  Ephrem,  dans  Al  Machriq,  IX  (1906),  pp.  736  suiv., 
794  suiv. 

3.  I.  Guidi,  Une  description  arabe  du  Sinai,  dans  Rev.  Riblique,  XV 
(1906),  p.  433-442. 

4.  E.  von  Dobscliiitz,  Kine  Sammelhandschrift  des  16.  Jahrhunderts, 
dans  Byzant.  Zeitschrift,  XV  (1906),  p.  243  suiv. 

îî.  P.  L.  Cheîkho,  Les  éiuhjues  du  Sinai,  dans  MéJancfca  de  la  Faculté 
Or,  de  rUniv.Saint-Joseph  {lieyvouih,  II  (1907  i,  p.  408-421. 

6.  Le  P.  L.  Petit,  C.  U.  de  Tarlicle  précité  de  Cheîkho,  dans  Echos 
d'Orient,  XI  (1908),  p.  127. 

7.  B.  TurajefF,  Zw  den  Kultcn  des  Sinai  (en  russe),  dans  Ilakedeni,  Viertel- 
jahrschrift  fur  die  Kunde  d.  alten  Orients  eic,  Saint-Pétersbourg,  I  1 1907), 
p.  63-66. 

8.  F.  M.  Abel,  \otes  d^ archéologie  chrétienne  sur  le  Sinai,  dans  Rov. 
Biblique,X\\  (1907),  p.  i0:)-112. 

R.  Weii.l.  —  La  presquile  dn  Sinai  22 
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et  de  M.  R.  Savignac  S  et  à  Theure  actuelle,  W.  E.  Jen- 
nings-Bramley  poursuit  une  publication  commencée  depuis 
plusieurs  années,  sur  les  Bédouins  de  la  péninsule  sinaîtique  •. 
Mais  les  voyages  et  les  écrits  sont  innombrables  et  il  est  difficile 
de  les  connaître  tous.  Quelques  indications  bibliographiques 
nous  parviennent  encore,  trop  tard  pour  que  nous  puissions  les 
vérifier  et  les  utiliser  ;  nous  nous  bornons  à  les  reproduire  ci- 
dessous  en  note  •'*.    • 
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Développement  de  la  cartographie  moderne. 

Le  fond  de  la  mer  Rouge  est  peut-être,  de  toutes  les  régions  .ex  «ns 
du  monde  méditerranéo-asiatique,  celle  dont  les  lignes  se  son  mtm.  ont 
le  plus  tardivement  esquissées  au  cours  des  lents  progrès  de  Is  JE  la 
science  cartographique.   La  Table  de  Peutinger  ^,  nous  Tavon; -ctk  ^>ns 


\,  M.  R.  Savijçnac,  Monuments  funéraires  de  la  péninsule  sinailique^  daiL^v  n^ns 
Rei\  Biblique,  XVI  (1907),  p.  398-408  (les  naouâmis  du  district  de  Feîran;;;  mtw  mn). 

'2.  W.  E.  Jeiiiiing^s-Hraraley,  The  Bédouin  ofthe  Simitic  Peninsula,  dan^"^^  m^sans 
le  Quarterly  Slalement  du  Palestine  Exploration  Fund,  1905,  p.  126-137  c^  ^^ 

fasc.  suivants,  1906.  190  7, /)a.v8.,  1908,  p.  30-36. 

3.  L.    Haurain,    Un  pèlerinaije  au  Sinnï  du   XVI*    siècle,    dans   i?cru%.»  ^J^^ue 
augustine,   1902,    p.  614-629.  —  Paul  (ilaue,   Beiseskizzen  vom  Sinai,  dan-^"»  mr-tns 
Wesfermanns  Mitthcilungen,  89,  p.  757-770  (illustr.).  —  L.  A.  Jëgerskiôl<t^^  3".  ' 
Frân  Sudiin  och  Sinai  etc.,  Stockholm,  1903,  312  pp.  (hist.  nal.).  —  ÉmiU  ^  •-  "^ 
Mauchamp,  Un  raid  au  déserf.  Sinaî,  Arabie  Pétrée,  Arabie,  Moab  (notes  d^  fc^^e 
voyage  de  1902),   1903,  41  pp.  et  6  pi.  ;  extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  des  science.,'^    *  '*' 
naturelles   de  Saône-el-Loire,  —   J.   Saul,  Auf  der  Sinai-Halbinsel,   Von.'^^-^ 
Dschebel  Musa  nach  el-Akaba,  dans   Deutsche  Rundschau  fur  Geogr.  un 
Stat.,  XXV,  p.  1-9.  —  E.  D.  Schoenfeld,  Die  Ilalbinsel  Sinai,  dans  Globus^ 
8."),   p.  249-253.   —   Eduard  Mygind,    Vom  Bosporus  zum  Sinai  etc.,  1905, 
93  pp.  —  L.  Szczepanski,  Les  terrains  miniers  du  Sinai,  dans  Al  Machriq, 
IX,  pp.  1063-73,   1129-40,  et  1  pi.  —  A.   A.  Vasilieff,    Voyage  au  Sinai  en  M  ^ 
l'année  4902,  dans  les  Publications  delà  Soc.  imp.  russe  de  Palestine,  XV, 
(1904),  fasc.  3,  88  pp.   —  Georf>fes  Rivière,  Les  droits  des  Pharaons  sur  le 
Sinaï,  dans  Bévue  desldées^  septembre  1906. 

Sip^nalons  enfin  la  vieille  relation  de  voyage,  —  intéressante  si  elle  était 
plus  sérieusement  écrite,  —  de  Paul  Lenoir,  Le  Fayoum,  le  Sinaï  et  Pétra^ 
1872  (v.  p.  2()i-279  pour  la  péninsule). 

4.  Toutes  les  références  l)il)liograplnques  étant  données  au  cours  de 
riiistoire  l)il)lic)graplH(|ue  (pii  précède»,  à  |)ropos  des  publications  et  aux 
dates  des  travaux  ou  des  voya^''es,  nous  n'en  re|)roduirous  aucune  dans  la 
présente  Anm\re.  Nous  passerons  très  rapidement,  de  plus,  sur  les  docu- 
ments carlogra|)iiiques  antérieurs  au  wiii*^  siècle,  (jui  ont  été  analysés  ou 
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VU,  connaît  la  bifurcation  terminale  et  Texprime  assez  bien,  mais 
immédiatement  après,  l'existence  du  golfe  d'Akaba  tombe  en 
oubli  et  reste  ignorée  de  la  généralité  des  documents  cartogra- 
phiques jusqu'au  milieu  du  xvii®  siècle.  Cela  tient,  il  est  facile 
de  le  comprendre,  à  ce  que  la  grande  ligne  de  communication 
maritime  entre  l'Océan  Indien  et  TEgypte  emprunte  le  golfe 
occidental,  qui  est  en  ligne  droite  avec  toute  la  partie  sud  de  la 
mer  Rouge,  de  sorte  que  le  golfe  oriental,  dont  l'entrée  est  assez 
resserrée,  a  de  grandes  chances  de  passer  inaperçu  lorsqu'on 
remonte  de  Bab  el-Mandeb  à  Suez.  Les  cartes  catalanes  du 
XIV*  siècle,  cependant,  indiquent  la  bifurcation  de  la  mer  Rouge 
et  la  péninsule  qui  en  résulte,  de  même  que  la  carte  de  Rewich, 
dessinée  au  Sinai  même  à  la  fin  du  xv*'  siècle  ;  mais  ce  ne  sont 
que  des  éclairs  dans  la  nuit.  Il  faut  arriver  aux  cartes  d'Ortelius 
et  de  Mercator,  de  1570  à  1600,  pour  voir  la  bifurcation  se  des- 
siner de  nouveau  et  le  Sinai  prendre  place  dans  la  péninsule  et 
non  plus  à  l'est  de  la  mer  Rouge  ;  cette  tradition  cartographique 
nouvelle,  d'abord  vacillante,  recouverte  à  chaque  instant  par  les 
formes  anciennes  persistantes,  n'arrive  à  se  substituer  k  elles 
qu'à  une  époque  tardive  de  l'œuvre  de  Nicolas  Sanson,  vers 
1670.  La  péninsule,  à  ce  moment,  a  la  forme  d'une  sorte  de  rec- 
tangle, Tor  à  la  pointe  méridionale,  sur  la  côte  occidentale  un 
Faran  hérité  de  la  tradition  arabe  d'Egypte  et  qui  est  Gha- 
randel,  Suez  au  fond  de  son  golfe,  et  un  golfe  oriental  très  mal 
compris,  trop  large,  avec,  au  fond,  le  Hauarra  dont  la  place 
véritable  est  plus  au  sud  sur  la  côte  de  la  grande  Arabie  ;  Aila^ 
par  suite,  est  reculé  à  l'ouest  dans  une  anfractuosité  plus  rap- 
prochée de  Tor.  Quant  à  l'intérieur  de  la  péninsule,  ou  n'y  con- 
naît que  «S7/ia/  et  Iforch.  Telle  est  la  forme  livrée  à  Guillaume 
Delisle  en  1695  ;  il  n'y  ajoutera  rien  en  ce  qui  concerne  le  terri- 
toire intérieur,  mais  dès  1701  et  1707,  les  contours  sont  consi- 
dérablement améliorés,  le  Faran  de  h\  cote  occidentale  dispa- 
raît, Suez,  les  Fontaines  de  Moïse,  (lorondel,  Tor  et  le  cap 
Mohamct  se  succèdent  le  long  de  cette  côte  correctement,  avec 
Chiramc  (Scherm)  non  loin  de  la  pointe;  en  1722,  Sucaha 
(Akaba)  se  substitue,    comme  il  convient,   à  Aila  au  fond   du 


détail,  plus  haut,  à  leurs  pinces  chronolo^^iipu's  rospecUves  dans  la  clocu 
mciiUition  ^^éuérale. 
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golfe  oriental.  Que  .la  péninsule  arrive  à  prendre  sa  forme  poin- 
tue et  que  le  dessin  étroit  et  allongé  du  golfe  oriental  soit  décou- 
vert, nous  aurons  alors  un  contour  qui  ne  différera  plus  beaucoup  de 
celui  des  cartes  modernes. 

Ces  derniers  progrès,  toutefois,  sont  lents  à  se  manifester.  Ils 
n'apparaissent  point  chez  Pococke,  qui  continue  (1738)  à  imposer 
à  la  péninsule  les  contours  alourdis  et  comme  tronqués  de  la. 
période   antérieure.    Les   lignes  du   golfe  d'Akaba  ne   sont  pas- 
arrêtées,  il  n'y  a  pas  de  figuré  de  montagnes,  —  le  bord  méri — 
dional  du  G.  Et    Tîh,  seul,  est  entrevu,  —  à   peine    quelques 
lignes  de  vallées  difficiles  à  identifier,  mais  où  Ton  trouve,  pour— ^ 
la    première    fois,    le   nom   de   Serban  (Serbâl).    Vient    ensuii 
Xiebuhr  (1672),  qui  donne  seulement  le  versant  occidental,  ave< 
des    renseignements    assez    nombreux   et    quelques   correction! 
dans  le  tracé  des  vallées,  mais  toujours  pas  de  figuré  de  relief 
la  forme  pointue  du  Ras  Mohammed  n'est  pas  comprise.  D'Ai 
ville  (1766),  géographe  et  non  explorateur,  utilise  les  vieux  reh 
vés  de  Juan  de  Castro,  mais  s'inspire  surtout  de  Delisle  et  d^de 
Pococke,  dont  les  défauts  généraux  passent  chez  lui  et  dont  "  ^ 

néglige    nombre   de  renseignements   utiles.    Apparaît  de   plu^&-AS' 
chez  d'Anvillo,  la  singulière  erreur  de  la  bifurcation  terminaM^ -^3^^ 
du  golfe   d'Akaba,   dont  l'origine   réside,    peut-être,   dans   le^^  '**-^ 
cartes  de  Nicolas  Sanson  et  de  la  première  période  de  Guillaum^^T«"~*^® 
Delisle,  où  la  rive  de  la  grande  Arabie  est  pour  ainsi  dire  replié^^ -^  ^*^ 
sur  elle-même,  avec  Houarra  tout  au  fond  et  Aila  plus  à  TouesP  ^^'^^^'> 
de  sorte  que  dans  ce  golfe  oriental,  très  large,  paraissent  se  des^  ^^es- 
siner  deux  criques  principales,  celle  de  Ilaouarra  et  celle  d'Ailar^ -ï -■^*^* 
L'erreur  ne  sera  rectifiée  que  par  Burckhardt  ;  Volney,  cepenc*^  ^^en- 
dant,  dessine  vers  1783  une  carte  médiocre  où  la  côte  occiden^n*^  ^^^n- 
taie,  seule,    est    correcte,  avec  peu  de  noms  ;    le  golfe  d'Akab^i^  ^^'^^ 
n'est  pas  bifurqué  au  fond,  mais  trop  court  des  deux  tiers. 

La  péninsule  reste  en  dehors  de  la  grande  œuvre  géogra^'^^T''^* 
phique  de  la  (Commission  d'Egypte,  dont  la  carte  au  i/100.0(C^^-^^^ 
comprend  seulement,  en  sa  feuille  22,  Suez  et  l'extrémité  noi 
du  golfe.  Mais  dans  la  carte  réduite  au  1/1.000.000,  on  a  f î 
entrer  la  mer  Rouge  tout  entière,  d'après  les  cartes  de  Roi 
(1796)  et  de  La  Rochette  (1783)  et  les  positions  prises 
Hruce  et  Ni(»buhr,  et  la  péninsule  sinaïtique  d'après  les  cai'^ 
précitées    de    Niebuhr    et    de    Pococke  et    les   renseignemei 
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recueillis  en  1800  par  Goutelle  et  Rozière  K  La  carte  ainsi  éta- 
blie ne  peut  guère  rien  apporter  de  nouveau  ;  en  fait,  elle  appa- 
raît, quoique  avec  des  indications  plus  serrées,  comme  un 
simple  décalque  de  la  carte  de  d'Anville,  avec  la  bifurcation 
caractéristique  du  fond  du  golfe  d'Akaba. 

La  carte  prise  par  Biu*ckhardt  (1816;  publ.  en  1822)  mani- 
feste de  sérieux  progrès  en  ce  qui  concerne  les  formes  générales 
et  le  dessin  des  golfes  ;  celui  d'Akaba  est  correctement  figuré 
pour  la  première  fois,  avec  un  relevé  exact  de  l'extrémité  nord. 
Relief  extrêmement  sommaire  encore,  et  réseau  de  vallées  aussi 
incomplet  que  chez  Pococke  et  Niebuhr  :  depuis  Pococke,  nul 
géographe  n'a  plus  indiqué  l'arête  méridionale  de  Tîh. 

La  carte  d'Ehrenberg  (1824),  limitée  au  versant  occidental,  est 
de  contours  corrects  avec  la  pointe  du  Ras  Mohammed  et 
l'amorce  du  golfe  d'Akaba  ;  elle  fournit  la  première  tentative, 
point  trop  malheureuse,  d'une  représentation  du  relief  dans  la 
région  de  ïôr  et  de  Sainte-Catherine,  ainsi  qu'aux  abords  du 
caractéristique  G.  Hammam  Faraoun. 

Rûppell,  à  la  suite  de  son  troisième  voyage  (1820),  établit  une 
oarte  du  port  et  des  environs  de  Tov  [Heisen^  pi.  12)  qui  rem- 
place les  vieux  levés  de  Niebuhr  et  de  Juan  de  Castro,  et  une 
carte  générale  de  la  péninsule  [ib. ,  pi.  1 1  )  qui  surpasse  en  précision 
pour  le  dessin  des  lignes  de  côte  celle  de  Burckhardt,  mais  se 
montre  inférieure  à  celle  d'Ehrenberg  par  Tabsence  de  toute  figu- 
ration du  relief  et  des  lignes  de  vallées.  Sous  la  main  de  Lapie, 
qui  compile  en  1828  tous  les  documents  antérieurs,  on  constate 
xm  sérieux  effort  pour  arriver  à  la  représentation  du  relief;  mais 
Lapie,  qui  n'a  pas  vu  le  pays,  confond  toutes  les  lignes  si  mal 
représentées  par  les  explorateurs  et  n'arrive  nulle  part  à  Texpres- 
Bion  de  la  réalité. 

Laborde  rapporte  de  son  voyage  de  1828  avec  Linant  de 
ïiombreux  documents  topographiques  nouveaux  :  un  relevé  du 
O.  Hebrân,  avec  ses  ramifications  hautes  de  l'est  {Voy.  de  l'Ar. 
Métrée,  p.  6i-66,  pi.  10),  qui  n'ont  plus  jamais  été  parcourues 
depuis  lors  ;  un  relevé  du  0.  Feîran  avec  un  petit  plan  des  ruines 
(^ib.,   pp.   68,  09);  le  premier  en  date  des  plans  du  district  de 

4.  V.,  pour  loul  cela,  Dcscr.  de  VEtjypIe,  XVII,  p.  021,  ot  noter  l'oxis- 
^c^nco  iWww  carte  ancienne  dt»  TEt^ypte.  coinprenîinl  la  péninsule  sinaïli({ue, 
^:lans  Descr.,  XVIIl,  2«  partie,  p.  -JOC). 
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Sainte-Catherine  et  du  G.  Mousa  (Comm.  géogr.)  ;  un  croquis 
topojçraphique  du  plateau  du  Sarbout  el  Khadim  (Voy,  Ar. 
Pétrée,  p.  42),  le  seul  qui  existe  jusqu'à  Texpédition  de  FI. 
Pétrie  en  1903  ;  enfin,  une  belle  carte  à  grande  échelle  du  fond 
du  golfe  d'Akaba*  et  de  TArabah  méridional  [Comm.  géogr., 
frontispice).  Il  donne  de  plus  une  carte  générale  de  la  péninsule 
[Comm.  géogr.,  p.  1)  où  la  correction  des  contours  est  définiti- 
vement acquise  pour  la  première  fois,  avec  un  essai,  heureux 
par  endroits,  de  tracé  de  détail  complet  des  vallées. 

Cortambert  lève,  en  1837,  une  petite  carte  des  environs  du 
G.  Mousa,  sans  valeur  topographique. 

llussegger  recueille  en  1838  les  éléments  de  sa  carte  topo- 
graphique et  géologique  d'Egj^pte,  Nubie  et  Arabie  Péti'ée, 
publiée  avec  le  t.  III  de  ses  lieisen  (1847)  ;  instructive  au  point 
de  vue  géologique,  pour  la  péninsule,  elle  n'apporte  aucun  élé- 
ment topographique  nouveau.  Beaucoup  plus  importante  est  1 
carte  au  1/800.000  dessinée  par  Kiepert  sur  les  levés  de  Robin 
son  en  1838,  et  publiée  dans  les  Biblical  researches  en  1841; 
très  bonne  par  endroits,  cette  carte  est  restée,  avec  celle  d 
Survey  de  1868,  une  des  sources  principales  des  compilation 
actuelles  ;  elle  est  surtout  précieuse  dans  la  région  du  platea 
de  Tîh. 

Erbkam  publie   en  IStS,  d'après    Lepsius  et  dans  sa  petit 
lieise,  outre  une  carte  générale  sans  valeur,    un  croquis  top 
graphique  de  Toasis  et  des  ruines  de  Feîran,  le  premier  aprè 
celui  de  Laborde.  Très  expressif  et  encore  utile  à  consulter,  e 
rîiison  de  Textréme  rareté  des  documents  topographiques  sur  1 
ville  antique,  ce  relevé  itinéraire  effectué  sans  boussole  rcciifi 
de  la   plus   curieuse  façon  les  sinuosités  très  accentuées  de  la 
vallée,  imitant  sans  le  vouloir  le  procédé  des  cartes  de  pilotage 
où  le  cours  d'un  fleuve  est  étiré  dans  Taxe  d*uue  bande  étroite. 
Il    faudra    attendre  juscju'à    VOrdnance    Survey    pour  avoir   de 
Feîran  au  moins  un  canevas  topographique. 

La  carte  insérée  par  Lotlin  de  Laval,  à  la  suite  de  son  voyage 
de  18rj0,  dans  son  ouvrage  de  1835-39,  est  sans  originalité.  En 
1802  seulement  paraît  un  travail  topographique,  nouveau,  la 
carte  du  Sifi/ii  traditionnel  (environs  de  Sainte-Catherine  et  du 
G.  Mousa)  levée  |)ar  A.  Penrhyn  Stanley  et  qu'on  trouve  dans 
son  Sinai.  and  Palestine  (p.    i2i  ;  fort  bonne,  encore  que  fautive 
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par  endroits,  cette  carte  servit  à  Ebers  en  1871,  et  celles  des 
diverses  éditions  des  Murray  s' Handbooks  s'en  inspirent  même 
après  la  publication  du  prand  Survey,  Remarquer  qu'avant 
Penrhvn  Stanley  on  n'avait  d'autres  cartes  de  ce  canton  remar- 
c|uable  que  les  croquis  rapides  de  Laborde  et  de  Cortambert. 

Brugsch   dessine  en   1865  et  publie  en  186G  dans   sa  petite 
^Vanderung  un  petit  plan  très  informe  de  la  vallée  de  Magha- 
irah,  qui  devait  être  souvent  reproduit  et  rester  le  seul  document 
t:opographique  sur  la  localité  jusqu'au  levé  de  Morgan  en  1893. 
En  18G8-1869  a  lieu  l'expédition  de  VOrdnance  Survey,  Nous 
^^vons  suffisamment   insisté,   plus  haut,  sur  les  qualités  et    les 
i  mperfections  de  l'œuvre  géographique  réalisée,  pour  qu'il  soit 
inutile  d'y  revenir  longuement.    Rappelons  simplement  l'exis- 
tence :  i®  d'une  carte  générale  au  1/633.500,  doublant  une  carte 
^^ologique  à  la  même  échelle,  et  portant  une  figuration  appa- 
x^emment  complète  du  relief  sur  toute  la  surface  de  la  péninsule, 
ôi  l'exclusion  du  plateau  de  Tîh  laissé  en  blanc:  2®  d'une  carte 
^u  versant  occidental  au  1/126.720,  à  peu  près  complète  en  ce  qui 
<3oncerne  les  lignes  de  vallées,  mais  entièrement  en  lacune  dans 
Xe  périmètre  du  bloc  montagneux  compris  à  l'intérieur  de  chaque 
"^niaille  de  contour  relevé  :  la  montagne  sinaïtique,  aujourd'hui 
^:2ncore,  doit  être  considérée,  sauf  en  un  petit  nombre  de  can- 
tons restreints,  comme  incrplorée  en  dehors  des  lignes  de  val- 
Xées  et  de  routes  ;  3^^  de  cartes  à  grande  échelle,  avec  levé  com- 
;^let  du  relief,  du  district  de  Feîran  et  du  Serbal  ;   i**  de  cartes  à 
jurande  échelle,  avec  levé  complet  du  relief,  du  district  du  cou- 
^vent,  du  G.  Mousa  et  du  G.  Katherîn.  Il  faut  noter,  enfin,  un 
^lan  architectural  des  ruines  du  temple  du  Sarbout  el  Khadim. 
l,a  documentation  topographique  sur  Feîran  et  sur  le  district  de 
Sainte-Catherine  est  maintenant  assez  bien   constituée,  et  plus 
jamais  elle  ne  sera  améliorée  jusqu'à  nos  jours.  Quant  à  la  carte 
générale,  le  travail  du  Suruey  l'enrichit  et  la  précise  dans  des  pro- 
portions considérables,  mais  elle  n'en  reste  pas  moins  un  simple 
xéseaii  itinéraire,,  qui  demande  d'ailleurs  à  être  complété,  sur  le 
plateau  de  Tîh  et  dans  |)lusieurs  autres  régions  ;  la  carte  de  Kie- 
pert  est  utilisable  pour  cet  usage,  de  même  que,  <lans  la  région 
du  0.  Ilebrân,  l'ancien  levé  de  Laborde.  Ne  pas  oublier  non  plus 
qu'à  la  date  où  nous  sommes,  on  n'est  encore  renseigné  sur  la 
configuration    du  Sarbout   cl    Khîidim   que  par  Laborde,  et  sur 
celle  de  Magharah,  par  l^rugsch. 


-s- 
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Sur  lu  carte  du  Su/'vey,  complétée  par  Kiepert,  sont  basées  l 
plupart    de    celles   qui    paraissent    ensuite    jusqu'à   nos   jour 
notamment  la  carte  assez  bonne  jointe  par  N.  KandakolT  à  soz: 
Voijaye  de   1882,  celle   qui  fait   partie   de  la  carte  géologiqu  ^^i^k^e 
d'ensemble  de   L.    Lartet   en   188'),   la  carte  géologique   de  1     .J^^^a 
péninsule  établie  par  IIuU  en  1884  (v.  ci-après),  enfin  les  carte  - ■■""        'S 
jolies  et  si  commodes  qui  accompagnent,  dans  toutes  les  édition  .^         is 
de  Bipdeker  depuis  1885,  le  guide  de  la  péninsule  sinaïtique  rédig  ^"^^^=^<^ 
par  Ebers.    Rappelons  qu'on  trouve  là  une   carte  générale  a^-  -^^cnu 

1/1 .500.000,  comprenant  le  désert  de  Tîh  jusqu'au  delà  de  Kalaa^ ^^ 

en  Nakhl,  une  carte  au  1/250.000  de  la  région  montagneus  — i  -  ''^ 
du  sud  depuis  le  0.  Feîran  juscju'à  la  ligne  du  0.  Sebayeh,  c  ^  ^^ 
une  carte  au  1/50.000  du  district  de  Sainte-Catherine  et  di^  -^t^^ 
G.  Mousa.  Sur  les  mêmes  documents  est  également  basée  1  -^^  ^^ 
carte  générale  au  1/1  .GOO.OOO  qui  accompagne  leguide  de  G.  Béné^-J^^— ^  ^' 
dite  dans  le  Syrie- Palestine  de  Joanne.  Elle  s'étend,  au  nordK^ — *  "♦ 
sur  la  surface  entière  du  plateau  égypto-syrien,  entre  la  dépres^ 
sion  de  Tisthme  de  Suez,  la  côte  méditerranéenne  et,  à  Tes 
TArabah  jusqu'à  la  mer  Morte. 

En  1887,  cependant,  Joh.  Walther  lève  une  fort  belle  cart^ 
originale    de    la    bande    colière    occidentale,    de    Suez    au   Ras- 
Mohammed,   étudiant   avec  un  soin  particulier  la  surface  d'E 
Gàa  avec  ses  marges  du  G.  El  Arabah,  de  Tôr  et  de  la  base  de» 
grandes   montagnes   granitiques.    Publiée   sous  forme  de  cart 
géologique  dans  les  Korallenriffe  de  1888,  cette  carte  apporte  1 
premier  levé  précis  de  la  côte  et  des  environs  de  Tôr,  et  un 
foule  d'autres  détails  ignorés  du  Survey, 

Morgan  lève  en  1895  et  publie  en  1896,  dans  le  t.  I  de  ses 
liechorches,  un  plan  avec  courbes  de  niveau,  au  1/10.000,  du  val 
de  Magharah,  dont  on  n'avait  encore  que  le  grossier  croquis  de 
Brugsch.  Fourtau,  en  1897,  refait  en  partie  l'exploration  géolo- 
gique de  Walther  le  long  de  la  côte  occidentale,  et  rapporte  un 
croquis  rapide  à  grande  échelle,  forcément  très  inexact,  mais 
qui  complète  heureusement  en  quelques  points  les  indications 
du  géologue  allemand.  Hume  et  Barron,  en  1898-1899,  éta- 
blissent une  carte  top()grai)hique  de  toute  la  partie  sud  de  la 
péninsule,  depuis  la  latitude  du  0.  Feîran,  au  1/250.000,  où  le 
figuré  du  terrain  est  très  médiocre  ;  à  la  même  échelle,  une 
carte  géologi([ue  du  versîint   occidental,  depuis  le   0.   Woutah 
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squ*au  0.  Slé,  et  une  carte  géologique  du  versant  oriental 
puis  Dhahab  jusqu'au  Ras  Mohammed  :  cette  dernière  carte 
ut  être  considérée  comrtie  la  feuille  d'assemblage  des  cartes 
taillées  de  Hume,  une  feuille  au  1/62.500  pour  la  partie  nord 
igion  de  Dhahab),  et  deux  feuilles  au  1/100.000  pour  la  région 
Vin  Houdhera  et  la  région  de  Ras  Mohammed  ;  dans  toute  la 
le  embrassée  par  ces  trois  cartes  à  grande  échelle  (publiées 
ilement  en  1906),  un  progrès  considérable  est  réalisé  sur  les 
rtes  du  Survey^  sans  parler  de  la  documentation  géologique, 

ce  qui  concerne  la  connaissance  des  lignes  de  vallées. 
Fourtau,  en  1904,  lève  un  plan  topographique  assez  précis  de 
r.  FI.  Pétrie,  en  1904-1905,  fait  un  nouveau  levé  du  val  de 
igharah,  un  levé  du  plateau  du  Sarbout  el  Khadim,  le  premier 

date  après  le  petit  croquis  pris  par  Laborde  en  1828,  un  levé 
îhitectural  complet,  après  déblaiement,  du  temple  qui  cou- 
ine le  plateau,  et  publie  les  trois  documents  dans  ses 
searches  in  Sinai  de  1906,  en  même  temps  qu'une  carte  de  la 
çion  minière  montrant  la  route,  découverte  en  janvier  1905, 
i  est  l'accès  naturel  du  plateau.  Aux  levés  de  Pétrie  nous 
DUS  ajouté,  et  publions  dans  le  présent  ouvrage,  une  carte  au 
ÎO.OOO  de  la  région  qui  environne  la  localité  de  Magharah, 
luite  de  la  minute  au  1/10.000  établie  sur  le  terrain  en  1904- 
05  (carte  3),  et  une  carte  au  1/2.500  des  environs  immédiats  du 
nple  du  Sarbout,  également  levée  en  1905  (carte  5)  et  desti- 
e  à  compléter  au  point  de  vue  archéologique  les  levés  de 
trie.  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  cartes  qu'on  a  rencon- 
es  dans  ce  livre,  et  qui  sont  des  compilations  ou  des  copies. 

Il  ne  sera  pas  inutile,  maintenant,  de  réunir  sous  nos  yeux  les 
ments  de  la  documentation  cartographique  de  la  péninsule 
le  qu'elle  est  constituée  à  l'époque  actuelle. 
Les  documents  principaux  de  la  géographie  générale  et  de  la 
^graphie  régionale  à  ses  divers  degrés  sont,  d'abord,  les 
*tes  du  Surveij,  la  carte  générale  au  1/633.500  et  la  carte  au 
.26.720;  mais  cette  dernière  ne  s'étend  que  sur  le  versant  occi- 
ntal,  et  point  en  entier.  La  carte  générale  est  à  compléter, 
ncipalement  dans  le  désert  de  Tîh,  par  la  carte  au  1/800.000 
Kiepert  dans  Robinson  ;  la  compilation  des  deux  documents 
lonné  les  cartes  au  1/1 .500.00(1  et  au  1/1.600.000,  suffisantes 
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pour  Tusage  courant,  qu'on  trouve  dans  les  guides  de  Ba?deker 
et  de  Joanne.  On  a  de  plus,  aujourd'hui,  la  carte  au  1/250.000 
de  Hume  et  Barron^  assez  médiocre,  nous  l'avons  dit,  et 
dont  la  feuille  du  versant  occidental  n'ajoute  pas  grand'chose 
k  la  carte  au  1/126.720  du  Survey,  mais  dont  la  feuille  du  sud 
de  la  péninsule,  depuis  le  parallèle  du  0.  Feîran  jusqu'au  Ras 
Mohammed,  enrichit  notablement  la  carte  générale  du  Survey 
au  1/633.500. 

Pour  étude  plus  détaillée  du  terrain,  préparation  de  voyages, 
combinaison  de  routes,  on  dispose,  dans  une  vaste  région  du 
versant  occidental  qui  comprend  le  district  minier  de  la  zone 
gréseuse  et  la  grande  montagne  méridionale  jusqu'au  sud  de 
Tôr,  de  la  carte  précitée  au  i/126.720  du  Survey,  et  le  long 
d'une  bande  côtière  qui  se  superpose  en  grande  partie  à  la  région 
précédente  mais  va  jusqu'au  Ras  Mohammed,  de  la  grande  carte 
de  Walther  dans  Korallenriffe,  Cette  dernière  carte  esJt  le  docu- 
ment principal  pour  El  Gâa  et  la  base  des  montagnes  de  Tar- 
rière-plan.  Pour  le  versant  oriental,  d'autre  part,  on  possède 
depuis  1906  la  belle  carte  de  Hume  en  feuilles  au  1/100.000 
et  au  1/62.500,  depuis  le  Ras  Mohammed  jusqu'à  la  latitude  de 
Dhahab.  Quant  à  la  carte  au  1/126,720  àw  Survey,  riche  surtout 
dans  les  limites  de  la  montagne  granitique  et  qui  a  engendré  la 
carte  au  1/250.000  de  B^cdeker,  on  trouve  à  combler  certaines  de 
ses  lacunes,  dans  la  région  du  0.  llebrân,  avec  l'ancien  croquis 
de  Laborde  :  ainsi  complétée,  et  vérifiée  là  où  il  est  possible  par 
Walther,  la  carte  du  Survey  a  servi  de  base  à  l'établissement  de 
notre  carte  au  1/400.000  (carte  7)  de  la  montagne  granitique  et 
des  établissements  chrétiens.  Ce  n'est,  comme  celles  qui  lui  ont 
donné  naissance,  qu'une  carte  réticulaire,  à  mailles  enserrant 
des  polygones  de  montagne  inexplorée. 

Dans  les  districts  où  le  travail  topographique  a  été  poussé 
assez  loin  pour  transformer  la  carte  réticulaîre  en  carte  superfi- 
cielle intégrale,  on  possède  pour  la  connaissance  du  terrain  des 
documents  correspondants.  Les  régions  très  limitées  qui  ont  eu 
la  faveur  d'études  de  cet  ordre  sont  au  nombre  de  cinq  :  les  deux 
localités  égyptiennes  de  Magharah  et  du  Sarbout  el  Khadim,  les 
principales  des  localités  do  l'histoire  chrétienne,  Feîran  avec  le 
Serbal,  Sainte-Catherine  avec  le  Sinai  traditionnel,  enfin  Tôr, 
port  et  oasis  de  tous  les  Ages. 


BinLlOGRAlMIIE    IIISTORK^UE  347 

Magharah.  —  La  vallée  dCvS  mines  grossièrement  relevée  par 
Brugsch,  puis  exactement  au  1/10.000  par  Morgan,  et  en  dernier 
lieu  par  Pétrie  au  1/5.000;  les  environs,  dans  un  rayon  moyen  de 
deux  kilomètres,  donnés  au  1/20.000  par  nous  dans  le  présent 
ouvrage  (carte  3).  Derniers  levés  seuls  utiles. 

Plateau  du  Sarbout  el  Khadim,  —  Habile  petit  croquis  du 
plateau,  jusqu'à  un  millier  de  mètres  des  ruines,  de  Laborde  ; 
levé  avec  courbes  à  Teffet,  au  1  /20.000,  par  Pétrie,  expressif  pour 
le  modelé  du  plateau  mais  ne  desicendant  pas  jusqu'à  la  base 
des  gorges  et  au  pied  des  escarpements;  levé  au  1/2.500  des 
abords  du  temple,  donné  par  nous  dans  le  présent  ouvrage 
(carte  5);  levé  architectural  du  temple  dans  Account  of.thc 
Survey^  et  levé  beaucoup  plus  complet  par  Pétrie.  Les  levés  de 
Pétrie  sont  reproduits  dans  les  cartes  du  présent  ouvrage  ;  le 
croquis  de  Laborde  et  le  plan  des  ruines  dans  Account  peuvent 
être  négligés. 

Feîran  et  le  SerbàL  —  Lignes  principales  dans  la  carte  au 
1/!2C.720  du  Survey^  que  peut  remplacer  la  carte  au  1/250.000 
de  Bfpdeker  ;  détail  topographique  dans  la  carte  spéciale  à  grande 
ëchelle  du  Survey  ^  où  les  ruines,  malheureusement,  sont  indiquées 
tl'une  manière  très  incomplète  ;  à  compléter,  dans  la  mesure  du 
possible,  avec  l'ancien  croquis  de  Laborde  et  le  croquis 
cflîrbkam  pour  Lepsius,  en  attendant  que  la  grande  carte  du 
^urvey  ait  l'occasion  d'élre  remplie  sur  place.  Notre  carte  de  la 
localité  antique  (carte  8),  ainsi  obtenue,  doit  être  considérée 
comme  très  provisoire. 

Sainfe-Catherine,  G.  Mousa  el  montagne  environnante,  —  Les 
croquis  jinciens  de  Laborde  et  de  Cortambert  peuvent  être  négli- 
gés. La  carte  de  A.  Penrhyn  Stanley  est  encore  utile  pour  com- 
pléter, en  ce  (jui  concerne  les  ruines  chrétiennes  qui  remplissent 
cette  montagne,  hîs  cartes  du  Nwrrf?//,  carte  générale  au  1/126.720 
(ou  carte  au  l/2»")().00()  de  Ha*deker)  et  carte  spéciîile  à  grande 
échelle,  où  le  figuré  du  terrain  est  bon,  mais  la  notation  des 
monuments  incomplète.  Pour  l'usage  courant,  se  contenter  des 
cartes  au  1  250.000  et  au  l/")0.000  de  Ba»deker  qui  dérivent  du 
Survey,  et  de  la  carte  plus  ancienne  des  guides  de  Murray,  qui 
repose  principalement  sur  celle  de  Penrhyn  Stanley. 
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T6r  et  environs,  —  On  peut  négliger  les  anciens  croquis  de 
Juan  de  Castro,  Niebuhr  et  Rûppell,  pour  faire  usage  de  la  carte 
levée  par  Walther  en  1887,  en  la  conférant  avec  celle  prise  par 
Fourtau  en  1904. 

En  dehors  de  ces  places  peu  étendues  et  en  petit  nombre,  nul 
autre  territoire  n'est  encore  levé  topographiqueraent,  et  des  loca- 
lités extrêmement  intéressantes  par  leur  configuration  naturelle, 
leurs  oasis  et  leurs  monuments  antiques,  notées  d'ailleurs  sur  les 
cartes  du  Survey^  ne  sont  connues  en  détail  que  par  des  des- 
criptions :  telles  sont  les  vallées  de  Barabra,  de  Sigilliyeh,  de 
Deir  Antoûs,  D'une  manière  générale,  le  levé  des  ruines  chré- 
tiennes de  la  péninsule  est  à  faire  en  totalité,  y  compris  celui 
des  bourgs,  églises  et  nécropoles  de  Toasis  de  Feîran.  Plus 
généralement  encore,  la  carte  topographique  est  à  faire  d'un 
bout  à  l'autre  du  territoire  ;  pour  ce  travail,  la  carte  au  1/126.720 
servirait  probablement  de  canevas  d'une  manière  satisfaisante, 
mais  elle  ne  s'étend  que  sur  une  moitié  environ  du  versant  occi- 
dental, et  dans  les  limites  même  où  elle  a  été  conduite,  elle  est 
muette  et  blanche  en  dehors  des  lignes  relevées  :  les  massifs 
montagneux  sont  tellement  inconnus,  à  Texception  de  ceux  qui 
attirèrent  toujours  l'attention  des  voyageurs,  que  leur  seule 
exploration  systématique,  sans  opérations  de  topographie,  con- 
duirait probablement  à  des  découvertes  géographiques  et  archéo- 
logiques remarquables. 


ANNEXE    II    AU    CHAPITRE    VI 

Histoire  des  travaux  géologiques, 

La  géologie,  science  relativement  moderne,  apparaît  dans  la 
péninsule  avec  les  explorations  de  Riïppell,  naturaliste  expéri- 
menté qui  au  cours  de  son  voyage  de  1822  principalement, 
porte  son  attention  sur  les  couches  gréseuses  métallifères  où 
sont  les  exploitations  antiques  de  Nasb,  et  décrit  de  manière 
intéressante,  à  l'arrivée  à  Akaba  par  la  route  du  désert  de  Tîh, 
la  rencontre  du  horst  granitique  orienté  nord-sud  qui  limite,  à 
l'est,  les  calcaires  du  plateau,  son  franchissement,  et  la  descente 
de  son  escarpement  oriental  sur  le  fossé  de  TArabah  ;  ensuite, 
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faisant  route  d'Akaba  à  Sainte-Catherine  par  le  rivage,  Nouwei- 
beh  et  le  0.  Aïn,  il  note  au  passage  Tentrde  dans  le  granité  pour 
la  traversée  du  horst  côtier  du  G.  Samkhi,  le  débouché  dans  la 
région  gréseuse  plus  basse  à  l'ouest  et  la  rentrée,  vers  le  sud, 
dans  la  grande  montagne  granitique  K  Riippell,  malheureuse- 
ment, n'a  pas  dessiné  de  carte  géologique. 

Ehrenberg,  qui  voyage  dans  la  péninsule  avec  Hemprich  et 
séjourne  à  plusieurs  reprises  à  Tôr,  de  1823  à  1825,  étudiant 
les  formations  corallines  vivantes  '*\  en  rapporte  une  carte  géo- 
logique de  la  péninsule  qu'on  trouve  dans  la  relation  de  son 
Voyage  en  Afrique  (t.  I).  Russegger  fait  dans  la  péninsule,'  en 
1838,  des  observations  qui  lui  permettent  de  la  comprendre 
dans  sa  carte  topographique  et  géologique  d'Egypte,  de  Nubie  et 
d'Arabie  Pétrée  -^  ;  il  ne  distingue  pas  nettement  les  différents 
étages  du  grès  qui  s'intercale  entre  roches  cristallines  et  roches 
crétacées,  et  attribue  le  tout,  sous  l'appellation  de  ^ré*5  rfe  .VwA/e, 
au  crétacé  inférieur.  La  description  des  deux  étages  gréseux 
que  sépare  une  table  calcaire  se  rencontre  sous  forme  précise, 
pour  la  première  fois,  chez  Figari-lîey,  qui  signale  ce  dispositif 
non  seulement  dans  la  péninsule  sinaïtique,  mais  du  côté  afri- 
cain, dans  le  désert  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge*.  Dans  l'opi- 
nion de  Figari,  qui  devait  rencontrer  des  partisans  plus 
tard,  toute  la  masse  gréseuse  avec  le  calcaire  intercalaire  appar- 
tient au  trias. 

Quelques  années  auparavant,  en  18S9,  on  rencontre  des  notes 
de  Haughton  sur  la  minéralogie  de  la  région  '*.  Holland,  au 
retour  de  son  deuxième  voyage  dans  la  péninsule  en  1865,  publie 
ses  premières  notes  géologiques^'.  En  1806  a  lieu  le  voyage  d'O. 


1.  Ed.  Riippell,  lettre  à  von  Zach  dans  (lorr .  astron.,  VII  (1822),  pp.  4."»4 
^uiv.,  524  suiv.  ;  Tuijobuch  nioiner  licise  etc.,  dans  lipîsen  in  Nubien  etc. 
;i829),  p.  241-27k 

2.  C  G.  Ehrenl)er<^,  Die  (^orallenfliiere  des  liât  hen  M  erres  etc.,  cl  Ueber 
lie  Natur  und  Bildinv]  des  (loralleninsoln  und  Cornllenbânke  ini  Rolhen 
^eere^  dans  Schriften  d.  Ak.  d .    Wiss.  BerL,  J83i-. 

.3.  Russe^ji^er,  fieisen  in  Europa,  Asipn^  etc.,  185-7,  t.  I. 

4.  Figari-Bev,  Sludii  scient i/ici  sulV E<jitto  c  suo  adjacenze^  180 *-(>."»,  II,  p. 
550. 

5.  Ilaughton,  Notes  of  a  MinnrolofjicHl  Excursion  frttm  dniro  info  Arabia 
Pelraea,  dans  Nutural  llistonj  I{eciciv(\e  la  Royal  l)ul)lin  Society,  VI  'IS")Î);, 
n»  2. 

6.  F.  W.  lloWam]^  Notes  on  thefieoloff y  ofSinfiiy  (\i\nfi  Quart.  Journ  of 
theOeolof/.Soc,  XXII  (1800),  p.  4îM-4y3. 
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Fraas,  qui  publie  en  1867  ses  intéressantes  Observations^  \  on 
y  relève  de  grosses  fautes,  comme  Tidée  que  le  grand  pointement 
granitique  du  sud  existe  depuis  le  début  des  temps  géologiques 
et  n'a  jamais  porté  de  sédiments,  mais  aussi  des  observations 
précieuses,  notamment  celle  de  la  forme  d'érosion  inversée  du 
0.  Feîran,  —  large  dans  son  cours  moyen,  étranglé  à  l'aval,  — 
que  Walther,  plus  tard,  devait  exj)liquer  facilement  par  la  con- 
cordance et  la  discordance  de  la  ligne  d'écoulement  avec  les 
lignes  de  failles. 

II.  Bauerman  rapporte  de  son  voyage  de   1868  avec  J.  Keast 
Lord  et  Le  Neve  Foster  Timportante  Note'^  publiée  en  1869,  où 
l'on  trouve  pour  la  première  fois,  avec  letude  des  étages  super- 
posés, des  données  de  quelque  étendue  sur  les  dislocations.  Bauer- 
man  décrit   la  grande  plage  surélevée  de  Suez  au  0.  Amara, 
les  formations  gypseuses  du  district  de  Ghai^andel,  le  Hammam 
Faraoun,    le    0.   Taiebah   aval,  avec  une  coupe,  le   Sarbout   ed 
Djemel  et  la  grande  faille  qui  passe  le  long  de  son  flanc  oriental, 
la  plaine  haute  de  llamleh,  Tescarpement  de  Tîh,  avec  coupe  et 
tableau  détaillés,  dus  à  Le  Neve  Foster,    des   terrains  de  cette 
falaise  de  300  mètres  ;  Tamont  du  0.  Baba,  avec  le  0.  Kharit  et 
ses  couches  minières,  le  0.  Nasb,  sa  faille  et  les  superpositions 
de  schistes,  grès  et  calcaire  (carbonifère)  qu'on  y  observe  ;  dis- 
cutant Tàge  de  ces   assises  sédimentaires,    il  incline  à  les  attri- 
buer au  trias  comme  faisait  Figari.  Viennent  ensuite  le  0.  Lahyan 
et  sa  faille,  le  0.  Suwig,  creusé  dans  la  faille  dont  la  lèvre  suré- 
levée est  le  grand  escarpement  du  Sarbout,  le  plateau  du  Sarbout, 
surmonté  des  vastes  témoins  de  Oumm  Riglain  et  de  Gharabi,  le 
Suwig  supérieur  et  ses  cheminées  basaltiques   dans  le  grès,  le 
Khamileh  et  sa  descente  jusqu'au   0.   Oumm  Ajraf,    en  pleine 
roche  cristalline,  le  débouché  par  le  0.  Sidreh  sur  le   flanc  occi- 
dental du  grand  horst,  au  pied  de  l'escarpement  granitique  du 
Tartir,  dont  la  surrection  limite  les  grès  de  Magharah.  Dans  la 
zone   gréseuse  basse  sont  observées  les  cheminées  d'arrivée  du 
basalte  dont  il  subsiste  plus  haut  de  larges  lambeaux  ;  la  vallée 

1.  G.  Fraas,  Geolof/isrhr  lieoljHchtufKjon  ans  dem  Orient^  dans  W'iirttemb. 
nuturtvias.  Jahreshefle^  18<>7,  p.  145-360  :  Der  Sinai^  p.  ltO-176. 

2.  H.  Bauerman,  Nofp  on  a  (wcolofjical  liccnnnaisnancc  tnade  in  Arabia 
Petraea  in  the.  Sprint/  of  iHGHy  dans  Quart.  Joiirn.  of  the  Gculog.  Soc, 
XXV{18Gy),  p.  17-38  et  pi.  1. 
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de  Magharah  est  décrite  avec  ses  mines,  et  plus  à  Touest,  dans 
la  zone  du  Sidreh  aval  et  de  Bouderah,  les  assises  calcaires  qui 
couronnent  le  grès  et  forment  le  grand  G.  Abou  Alagha.  Il  est 
dit  un  mot,  enfin,  de  la  manière  dont  les  derniers  grès  viennent 
expirer  à  la  surface  des  schistes  cristallins,  au  sud  du  0.  Feîran, 
lorsqu'on  se  dirige  vers  Test  en  venant  du  débouché  du  0.  Mokat- 
teb. 

On  remarque  l'intérêt  de  cet  itinéraire  en  Z  qui  suit  la  rive 
nord-est  du  grand  horst,  puis  le  traverse,  et  circule  dans  les  terrains 
de  base  de  sa  rive  du  sud-ouest  :  les  principaux  traits  de  la  géo- 
logie du  versant  occidental  ressortent  des  seules  observations 
ainsi  recueillies.  Bauerman  n'a  pas  fait  de  synthèse,  ni  dresse 
de  carte  géologique,  mais  de  bonnes  coupes  locales  et  générales 
(pi.  I)  sont  jointes  à  son  mémoire. 

P.  M.  Duncan,  la  même  année,  publie  une  noté  d'intérêt 
secondaire  sur  les  fossiles  des  terrains  crétacés  du  Sinai*.  Tout 
à  fait  importante  est,  par  contre,  la  courte  note  donnée  en  1871 
par  R.  Tate-,  d'où  il  ressort  que  le  calaire  de  Nasb^  dont  la 
couche  mince  sépare  les  deux  étages  de  grès,  est  carbonifère  : 
résultat  obtenu  par  Tidentification  d'un  fossile  trouvé  dans  un 
échantillon  de  ce  calcaire  provenant  de  Nasb.  Il  en  résulte  que 
si  le  grès  de  Tétage  supérieur  est  bien  crétacé  inférieur  comme 
lavait  dit  Russegger,  —  Bauerman,  après  Figari,  le  rangeait 
dans  le  trias,  —  le  grès  de  Tétat^e  inférieur  est  carbonifère  ou 
antérieur  au  carbonifère.  Ainsi  les  conditions  d'ancienneté  relative 
des  dilférents  étages  sédimentaires  dans  la  péninsule  et  les 
régions  avoisinantes,  se  trouvaient  déterminées. 

Lors  de  la  publication  de  VOrdnance  Surveyy  un  peu  plus  tard, 
on  trouve  dans  V Account  un  mémoire  géologique  de  Ilolland  ^ 
sans  grande  valeur,  obtenu  en  combinant  quelques  observations 
nouvelles  avec  les  données  fournies  par  Bauerman  et  avec  la 
découverte  récente  de  Ta  te.  Est  reproduite,  notamment,  la 
grande  coupe  de  la  falaise  deTih  établie  par  Le  Neve  Foster  ;  une 

i.  P.  Martin  Duncan,  Sntcnn  ihr  Echinoderinnta^  Bivalve  Molluscn,  und 
some  olher  fossil  sftecies  froin  Ihe  drelHceon»  liocks  of  Sinai,  dans  Quarl, 
Journ,  nf  Ihe  (iettlog.  Soc,  XXV  (iSOi)),  p.  44-40. 

2.  R.  Tato,  On  ihe  A(je  of  fhf  Xuhian  Snndstonc,  dans  Quart.  Journ,  o/ 
theOfioloff.  Soc,  XXVn  ;lS71i,  |>.   40fr-4()r.. 

'3.   F.  \V.  Ilolland,  (reohnjiral  Notes,  dans  Account  of  Ihe  Survcy,  [>.   217- 
236,  et  pi.  XIII,  3,  4,  5. 
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coupe  assez  mauvaise  est  prise  dans  le  0.  Nasb,  et  d'autres  dans 
le  0.  Mokatteb  et  le  0.  Taiebah.  Les  différentes  opinions  émises 
sur  VsLge  du  grès  de  Tétage  inférieur,  depuis  Russegger  jusqu*k 
Ta  te,  sont  rappelées.  Parmi  les  cartes  du  Survey  figure,  de  plus, 
une  carte  géologique  obtenue  en  coloriant  la  carte  topographique 
générale  de  la  péninsule  au  1/633.500.  Elle  est  extrêmement 
inexacte  et  incompréhensive  ;  pas  une  ligne  de  faille  nVest  figurée. 

Quelques  indications  supplémentaires  se  rencontrent  dans  le 
mémoire  publié  en  1875  par  Milne,  qui  est  allé  de  Suez  à  Akaba 
par  mer,  pour  rentrer  de  là  à  Suez  par  la  route  du  désert  de 
Tîh  K 

L.  Lartet,  dont  la  thèse  de  1869  sur  la  Géologie  de  la  Palestine 
et  des  contrées  avoisinantes  avait  été  plusieurs  fois  réimprimée, 
publie  en  1885  son  Exploration  géologique  de  la  nier  Morte ^  de 
la  Palestine  et  de  lldumée,  à  laquelle  la  péninsule  sinaïtique 
reste  la  plupart  du  temps  étrangère  ;  on  y  trouve  discutée, 
cependant,  la  question  de  la  date  du  grès  de  Nubie,  résolue  défi- 
nitivement par  Tate  (pp.  20-22,  4i-i7),  avec  un  essai  d'esquisse 
du  domaine  du  grès  (p.  35).  L'ouvrage  comprend  une  belle  carte 
géologique  du  bassin  de  la  mer  Morte  (pi.  I)  et  une  carte  géolo- 
gique d'ensemble,  au  1/5.000.000,  de  la  Palestine,  duSinai  et  de 
rÉgypte.  A  si  petite  échelle,  elle  peut  être  considérée  comme 
exacte  en  ce  qui  concerne  la  péninsule. 

Dès  1882,  cependant,  Raboisson  avait  fait  son  exploration 
géologique  des  routes  connues  du  versant  occidental  de  Suez  à 
Sainte-Catherine  -,  et  en  1884,  lluU  avait  fait  le  voyage  spécia- 
lement géologique  dont  son  mémoire  de  1889  rend  compte  '^  Il 
décrit,  après  Bauerman,  les  schistes  surmontés  de  grès  de  l'es- 
carpement du  Suwig,  du  0.  Sarbout  et  du  Khamileh  supérieur, 
avec  les  dykes  qui  coupent  la  roche  cristalline  ;  puis  il  conduit 
le  lecteur  dans  le  grand  massif  cristallin  du  sud,  sur  sa  lisière 
nord  du  0.  Esh  Sheikh,  du  0.  Berrah  à  la  porte  d'El  Watiyeh, 

1.  J.  Milnc,  Geolofjical  Xoleson  thc  Sinailic  Peninsula  and  North- Western 
Arabia,  dans  Quart.  Journ.of  tiie  Geolof/.  S'oc,  XXXI  (1875),  p.  1-28. 

2.  Raboisson,  Contribution  à  l'histoire  atratigraphique  du  relief  du  Sinai, 
et  spécialement  de  l'-i(/e  desporphijres  do.  cette  contrée^  dans  C.  R.  de  VArad, 
des  Sciences  (Paris;,  XCVl  (i8K3),  p.  282-285  ;  Exploration  géologique  de  la 
péninsule  sinaïtique,  dans  Bull,  de  r  Institut  Egyptien,  1900,  pp.  25-31,  53-75. 

3.  Edw.  IIull,  Menwir  on  thc  Geology  and  Gcography  of  Arabia  Pelraea, 
Palestinay  and  adjoining  districlSy  1889  ;  1  vol.  in  -4°  dans  la  collection  du 
Survey  of  Palestine. 
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dans  le  0.  Feîraii  et  le  0.  Aleyât,  dans  le  0.  Khamileh,  où  par- 
tout l'infrastructure  cristalline  se  présente  de  manière  analogue  ; 
au  passage  d'El  Watiyeh,  une  coupe  intéressante  nous  montre 
la  pénétration  d'une  masse  énorme  de  granité  rouge  dans  un 
granité  gris  moins  dur,  déjà  coupé  antérieurement  de  dykes  de 
porphyre.  L'auteur  passe  ensuite  aux  grès,  qu'il  étudie  dans 
la  région  de  Nasb,  du  0.  Lahyan  et  du  Sarbout,  en  même  temps 
que  le  calcaire  de  Nasb  et  ses  fossiles,  la  faille  de  Nasb  et  celle 
du  0.  Lahyan.  Le  calcaire  carbonifère  intercalé  entre  grès  pri- 
maires et  grès  crétacés  inférieurs  se  rencontre,  comme  on  sait 
depuis  Russegger,  dans  le  0.  Arabah  africain  ;  HuU  nous  apprend, 
en  outre,  qu'il  affleure  dans  certaines  vallées  du  grand  Arabah 
entre  mer  Rouge  et  mer  Morte. 

Après  l'étude  des  assises  gréseuses  et  calcaires  superposées 
au  carbonifère,  un  très  intéressant  chapitre  est  consacré  aux 
ruptures  dans  la  région  du  0.  Arabah  ;  nous  l'avons  utilisé  au 
chapitre  i  ci-avant,  paragraphe  VI,  Rien  de  synthétique  au 
point  de  vue  géomorphogénique,  mais  une  bonne  carte  géolo- 
gique de  r Arabah,  failles  bien  notées,  avec  plusieurs  coupes. 
D'autres  coupes  se  rencontrent  dans  Touvrage,  dont  celle  du  0. 
Nasb,  celle  mentionnée  ci-dessus  du  G.  Watiyeh,  et  une  coupe 
du  0.  Et  Tal  à  la  crête  de  Tîh  par  la  plaine  de  Ramleh. 

Une  carte  géologique  générale  do  la  péninsule,  déplus,  accom- 
pagne le  livre  *,  assez  médiocre,  très  incomplète  en  ce  qui  con- 
cerne les  failles,  si  nettes  pourtant  sur  le  versant  occidental, 
"neilleure  dans  la  région  du  golfe  d*Akaba  et  de  rx\rabah  sud, 
i  laquelle  Tauteur  paraît  avoir  consacré  la  plus  grande  partie 
ie  ses  efforts. 

Johannes  Walther  étudie,  de  mars  à  avril  1887,  la  côte  occi- 
ientale,  ses  grandes  plages  d'alluvion  et  les  montagnes  qui  les 
cordent,  en  accordant  une  attention  particulière  aux  formations 
l*origine  coralline  et  aux  coraux  en  développement  actuel.  Une 
^rève    note   sur  son    voyage'^  paraît  en    1888,  suivie  la  même 


1.  En  frontispice.  La  niùme  carie  se  rolrouve  dans  un  autre  volume: 
■^auna  and  Flora  of  Sinai^  l*ptra  and  W'ad y  Arabah,  de  la  collection  du 
^urvey  of  Palestine, 

2.  J.  Walther,  Ueber  die  Enjchnisme  eincr  Forschunrjsreise  auf  der  Sinai- 
t  ^Ibinsel  und  in  der  arabischcn  Wi'iste,  dans  Verhandlungen  der  Ges.  fur 
z^rdkunde  zu  Berlin^  1888,  n^  6  (12  pp.). 

R.  Wbill.  —  La  presqu'ile  du  Sinai.  3.^ 
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année  d'un  important  mémoire  ti;éolo^ique  *.  Après  le  G.  Ham- 
mam Faraoun  et  ses  formations  jjfvpseuses  superficielles,  sont 
décrits  la  corniche  calcaire  du  G.  En  Nokhel  *,  le  G.  Markha  et 
le  seih  Baba  jusqu'au  0.  Shellal,  avec  des  vues  en  projection 
verticale,  très  expressives,  de  la  grande  faille,  Aïn  Markha,  le 
0.  Shellal  et  ses  grès  où  aflleure  le  banc  calcaire  carbonifère, 
le  0.  Bouderah  et  le  0.  Mokatteb  avec  les  grandes  failles  qui 
les  parcourent,  la  région  de  Feîran  avec  ses  failles  parallèles, 
ses  grands  dépôts  alluviaux  non  balayés  encore,  et  Tétrangle- 
ment  de  la  gorge  d'aval,  coupée  dans  un  sens  perpendiculaire  à 
celui  des  failles.  On  arrive  ensuite  au  massif  granitique  du  sud, 
dont  la  constitution  minéralogique  est  rapidement  examinée, 
puis  dans  El  Gâa,  où  Walther  constate  l'existence  de  lambeaux 
crétacés  au  pied  du  granité  et  découvre,  au  milieu  de  la  plaines 
le  dôme  calcaire  bouleversé  du  G.  Soufîr,  accident  local  di 
grand  synclinal  que  remplissent  les  alluvions  d'El  Gàa  et  qui  e 
manifesté,  à  Touest,  par  le  relèvement  du  G,  ElArabah^.  L 
études  de  l'auteur  portent  ensuite  sur  la  géologie  de  ce  G.  E 
Arabah,  sur  la  plaine  de  Tôr  et  sur  la  surface  d'El  Gàa  jusqu' 
Ras  Mohammed,  dans  le  voisinage  duquel  on  trouve  encore  d 
lambeaux  gréseux  isolés,  et  dont  Walther  a  exploré  la  montag 
environnante.  Une  carte  géologique  complète,  pour  la  ban 
côtière  étudiée,  accompagne  ce  beau  mémoire.  Il  y  a,  en  outr 
dans  les  planches  et  dans  le  texte,  de  nombreuses  coupes  et  vu 
en  projection  verticale,  relatives  à  l'étude  détaillée  du  G. 
Arabah  et  du  grand  synclinal  d'El  Gàa  avec  ses  accidents,  aii 
qu'aux  dislocations  de  la  région  plus  au  nord,  où  sont  montrés 
faille  de  Markha  et  du  O.  Shellal,  le  décrochement  dans 
0.  Bouderah,  l'embouchure  du  0.  Mokatteb  dans  le  0.  Feîra 


Étudiant  la  carte  et  les  sections  de  Walther  dans  ¥A  Gàa,  M^Ei^"»^ 
Blanckenhorn,  en  18î)3,  a  mis  en  évidence  ^,  en  termes  pi  «-^^ 
explicites    que    Walther  ne   l'avait   fait    lui-même,  une  gran       <1^ 

i.  J.  Walther,   />/>  KorulUmrifJ'c   dor    Sinaihulbinself  dans  Ahhandl.  "• 

Kôn.  Sàchs.  Ges.d.  Wias.,  XXIV  (|S88),  \).  ■W9-ri06  ;  carte  et  planches. 

2.  Aquarelle,  pi.  H,  p.  10  du  liraj^e  à  part. 

3.  Toute  cette  étudt»  ^éiu'*rah\  ipii  précède  celle  des  formations  corallit-  ^^=ies, 
constilue  le  chap.  ii  du  mcnioire,  J)t*r  (rcolof/isclie  li nu  derivesl lichen  Si  -^^a»" 
halbinsel,  p.  7-2;'»  du  lira^^e. 

4.  Max  Blanckenhorn,  Dir  Slruklurlinicn  Suriens  und  des  Hoten  Me^  ^^^f 
dans  Festschri/'f  Ferdinand  Fr.  von  Hiclithofcn,  1893,  p.  Ii5-i81  ;  v.  p*  -*-*^" 
124. 
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faille  à  la  limite  orientale  de  la  plaine,  marquant  le  pied  de  la 
grande  montagne  :  les  témoins  calcaires  à  la  base  des  granités  du 
Serbâl  suffisent  d'ailleurs  à  démontrer  son  existence.  Blancken- 
horn  signale,  de  plus,  une  deuxième  grande  faille  parallèle  et 
de  même  sens,  à  Touest  :  elle  se  manifeste,  à  12  kilomètres  à 
l'ouest  du  Ras  Mohammed,  par  la  brusque  tombée  des  fonds 
maritimes,  puis  est  rejointe  parla  côte  un  peu  au  sud  de  Tôr  et 
suit  le  bord  occidental  du  G.  Kl  Arabah. 

Les  observations  de  Walther  dans  la  péninsule  fournirent  en 
partie,  ultérieurement,  la  matière  de  deux  importants  ouvrages 
consacrés  à  la  dénudât  ion  en  climat  désertique  et  aux  formes  de 
terrain  qui  résultent  des  actions  prédominantes  dans  les 
circonstances  de  ce  climat  ^  Le  Sinai  est  largement  mis  à  con- 
tribution pour  la  documentation  figurée,  dessins,  croquis  et  photo- 
graphies, qui  accompagne  continuellement  ces  études. 

Rothpletz,  ayant  fait  la  route  du  versant  occidental  au  prin- 
temps de  1891,  publie  une  courte  et  substantielle  note  géolo- 
gique -  où  la  paléontologie  est  surtout  visée.  Rothpletz  signale 
<5t  décrit  avec  détails  Taffleurement  du  calcaire  carbonifère  dans 
les  ramifications  supérieures  du  0.  Shellal,  oii  Walther  avait 
déjà  constaté  son  existence. 

Au  retour  de  son  excursion  de  181)3  dans  la  péninsule  avec 
Jéquier  et  Legrain,  Morgan  en  consigne  les  résultats  dans  un  mé- 
moire sur  les  mines  du  Sinai  compris  dans  le  premier  volume  de 
ses  liée  Itère  lies '\  et  dont  l'exposé  géographique  et  géologique  est 
xitile.  Signalons  l'analyse  stratigraphique  détaillée,  au  Sarbout, 
<les  couches  gréseuses  minces,  contemporaines  du  carbonifère, 
où  Ton  trouve  les  lits  métallisés  et  les  lits  à  turquoises  (p.  219). 
<]e  qui  concerne  les  dislocations  est  assez  vague,  et  Ton  ne  trouve 
qu'une  seule  coupe  (p.  218),  prise  par  Bouderah  etMagharah. 

Fou^'tau  publie,  en  1898,  les  résultats  de  son  voyage  sur  La  côte 
^juest  du  Sinai,  par  la  route  ordinaire   du  versant   occidental  ^. 

i,  J.  Walther,  Die  Dénudât  ion  in  der  ^^7is/f»  in  ihre  f/eolof/inche  fiedeu- 
^ung,  dans  Abh.  d.  Ki'm.  Sachs,  (^es.  d.  WisR.,  XXVIl  (t8<)i).  p.  345-070; 
-Jbas  Gesetz  der  Wiisienhildumj  in  Getjemrarl  und  Vorzeif,  Berlin,  1000. 

2.  Rothpletz,  Strafiffmjihisrheit  von  der   Sinaihalhinsel^  dans  Xeues  Jahr- 
^uch  fur  Mineratoffievic,  I    ISl)3i,  [).  102-104. 

3.  J.  (le  Morgnii,  lier hrrchra  sur  lesOrif/ines  de  l'Egypte,  1(1896),  p.  216- 
^38  (géologie  et  t^éojj^raphie,  p.  210-229;. 

4.  R.  Fourtau,  La  côte  ouest  du  Sinai,  dans  Bull,  de  la  Soc,  Khédiviale 
^e  Géographie,  1898,  p.  7-35. 
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1.  \V.  V.  llunie,  The  fupugraphy  and  f/eology  of  the  Penin$ula 
Striai  {South-Haslt'rn  Portion),  Caire,  1900  (Survey  Department  of  Egyp^ 
dont  le  chap.  ix,  Miocène  Hocks  (p.  143-146),  a  été  publié  d'abord  dai:^ 
Geot.  Mofj.,  li>04,  p.  2bO-2l)'2  :  Occurrence  of  Miocène  liocks  in  Easlern  Sina^ 
T.  Barron,  The  topography  and  geology  of  the  Peninsula  of  Sinai  (We^ 
ter n  Portion),  Caire n  [{^01  [Survey  De]>artment  of  Egypl).  Auparavant,  d  ■ 
\V.  F.  Hume,  The  Rift  Valleys  of  Eastern  Sinai,  dans  Geol.  Mag.,  1901 
p.  108-200,  et  Geology  of  Eastern  Sinai,  même  vol.,  p.  200-204,  et  éâ  • 
française  des  mêmes  arlicles  :  Les  liift  Valleys  de  l'est  du  Sinai,  dans  C,  R^ 
de  la  VHP  session  du  congrus  géol.  intern.,[00[,  p.  900-912,  et  Sur  la  géo^ 
logie  du  Sinai  oriental,  môme  vol.,  p.  913-932. 

2.  Hume,...  Sinai  'South-Eastern  portion)^  pi.  XX-XXIII. 

3.  HaiTon,...  Sinai    Western  portion),  pi.  X. 


Ses  obsorvntions,  qui   rencontrent  en  beaucoup  de  points  cell< 

de   Walther,  ont  trait  à   la  u^éoloj^ie  de  la  granile  marge  cotiè 

de  Suez  au  plateau  de  Gharandel,  du  0.  ïaiebah,  de  Markha,  f        ^^^ 

la  section  Boudei*ah-Sidreh-Mokatteb,  du  0.  Feîran,  d'El  Gâa  ^^t 

de  la  plaine  de  Tôr  avec  ses  eaux.  Les  failles  que  Ton  suit  au  loi~        ig 

de  cette  route  sont  décrites,  avec  plusieurs  coupes,  dont  une  se^»         -c- 
tion  très  intéressante  prise  à  rextrémité  nord  d*EI  Markha.  Sig^n-  a- 

lons  de  plus  la  rencontre  par  Fourtau,  dans  le  0.  Bouderah,  d^  es 

couches   minces  métallisées  contemporaines  du  carbonifère. 

\V.  F.    Hume,  T.   Barron  et  S.  T.   Hardwick  procèdent,  ^^^^^n 
1898-1899,     aux    relevés     topographiques    et    géologiques  c  -Ju 

Sinai     méridional     dont  les  résultats    complets  paraîtront  * 
1906  et  1907,   Hume  se  chargeant  de    ce  qui  concerne  le  \i 
sant  oriental,  et  Barron  du  versant  occidental,  qu'il  étudie  vê- 
le nord  jusqu'à  la  région  de  Gharandel.  Nous  avons  déjà  dit 
mot  des  cartes  géologiques  de  Hume  au  1  /G2 .  500  et  au  1  / 100 .  00* 
avec  carte   d'ensemble  au  1/250.000  *;  elles  sont  extrêmemei 
intéressantes  et  le  seraient  plus  encore  si  l'indication  des  lign» 
de  faille  était   moins  négligée.  Les  failles  sont  bien  observée 
cependant,  dans  la  planche  de  coupes  qui  termine  Touvrage, 
en  plusieurs  en  droits  oùelles  contribuentàexpliquer  les  lignesgéi 
graphiques.  Chez  Barron,  la  carte  géologique  au  1/250.000^^ 
évidemment  bonne    en  général,  mais  toujours  sans  l'indicatif 
des  failles,  et  assez  confuse  dans  le  district  où  il  nous  est  possil 
de  la  contrôler  le  mieux  en  détail,  celui  du  Sarbout  el  Khadii 
Barron  a  des  notes  géologiques  des  plus  utiles,   notamment  si 
le  cours  aval  du  O.  Feîran  (p.  23-2i  et  pi.  II  b,  p.   il,  de  s< 
ouvrage),  le  G.    Abou  Alagha  (p.  24),  la  faille  du  0.  Nash  oa 
dental  (p.  43),  les  grands  dépôts  îdluviaux  qui  subsistent  dai 
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le  0.  Esh  Shcikh,  le  0.  Feînm  et  en  crautres  endroits  (p.  102- 
103  et  pi.  IV),  la  structure  du  G.  El  Arabah  (p.  136-138).  H 
étudie  les  différents  étages  de  terrains  (p.  154-170),  le  (jrès  de 
Nubie  superposé  au  carbonifère,  les  couches  carbonifères  qui 
comprennent,  d'après  lui,  deux  grès  séparés  par  la  couche  mince 
du  calcaire  carbonifère  et  dont  le  supérieur,  facilement  confondu 
avec  le  grès  de  Nubie  susjacent,  est  limité  en  haut  par  un  épan- 
chementde  bfisalte  :  nous  avons  signalé  plus  haut  (chap.  i,  para- 
graphe II)  l'erreur  que  Barron  a  commise  en  intercalant  ainsi, 
entre  le  carbonifère  et  le  crétacé  inférieur,  lepanchement  basal- 
tique qui  est  en  réalité  d'époque  tertiaire  et  superposé  au  grès  de 
Nubie,  et  en  différenciant  les  grès  très  uniformes  qui  s'élèvent 
au-dessus  du  calcaire  carbonifère  et  supportent  les  premières 
couches  crétacées.  Accordant  enfin  une  attention  particulière  au 
calcaire  carbonifère  (p.  165-169),  Barron  observe  son  affleure- 
ment, sur  une  quinzaine  de  kilomètres,  dans  le  0.  Baba  supé- 
rieur et  dans  le  0.  Khalig. 

Fourtau,  dans  un  travail  complémentaire  publié  en  1904,  étu- 
die ^  le  district  de  Tôr  et  donne  une  coupe  de  l'extrémité  du  G. 
El  Arabah  qu'on  peut  joindre  k  celles  de  Walther. 

R.  Weill,  en  1904,  fait  une  première  tentative  d'étude  des 
dislocations  dans  la  zone  gréseuse  du  versant  occidental  et  de 
synthèse  géologique,  d'après  les  travaux  antérieurement  publiés'*'. 

En  1904-1905  a  lieu,  enfin,  l'expédition  de  FI.  Pétrie,  dont 
les  vues  géologiques,  exposées  incidemment  parmi  les  considé- 
rations d'archéologie  et  d'histoire  qui  remplissent  les  liesearches 
de  1906,  sont  parfois  criticjuables  ''\  C'est  au  cours  du  même 
Toyage  que  furent  recueillies  par  nous,  au  Sarhout  el  Khadim  et 
surtout  à  Magharah,  en  même  temps  que  nous  procédions  au 
travail  topographi(jue,  les  observations  qui  nous  ont  permis 
d'établir  complètement  la  géologie  du  district  de  Magharah  (ci- 
avant,  carte  3,  avec  ses  coupes)  et  d'tirriverà  améliorer  ce  qu'on 
savait  de  l'histoire  géologique  du  versant  occidental  :  les  lignes 
de  rupture  et  les  délimitations  approximatives  portées  sur  notre 

1.  R.  Fourtaii  et  Giorj^iadès,  La  source  de  Hammam  }fouHsa  jtrdA  do  Tôr, 
dansBii//.  de  VInst.  Egyptien,  lOOi,  p.  i80-iy0. 

2.  R.  Weill,  Rec.  des  Inscriptions  Egyptiennes  du  Sinai^  1904,  chap.  i, 
§§  II  et  III,  Géogénie  et  géographie  du  district  minier^  Géologie  des  ouchs 
minières,  p.  8-25. 

3.  FI.  PoiTio,nosnnrchf*sin  Sinni,  lOOfi,  pp.  20.  .34-30. 
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carte  2,  qu'accompagnent  les  proiils  généraux  de  la  mer  k  la 
crête  de  Tîh,  par  Magharah  et  le  promontoire  extrême  du  grand 
horst  au  Sarbout  el  Khadim,  et  du  Sarbout  vers  le  nord-ouest 
dans  le  sens  perpendiculaire,  résument  ce  qu'il  nous  a  paru  pos- 
sible de  mettre  en  lumière,  synthétiquement,  de  ce  côté. 

Que  possède-t-on  à  l'heure  actuelle,  en  somme,  de  la  géologie 
de  la  péninsule  sinaïtique  ?  Si  Ton  fait  abstraction  des  cartes  à 
très  petite  échelle  de  Ehrenberg,  de  Russegger  et  de  Lartet,  il 
reste  comme  cartes  géologiques  générales  les  très  mauvaises  pro- 
ductions de  VOrJnance  Survey  et  de  HuU,  et  comme  cartes  plus 
complètes  et  vraiment  utiles,  celle  de  Walther,  limitée  à  la 
bande  côtière  occidentale,  celle  de  Barron,  plus  médiocre,  pour  le 
versant  occidental  du  0.  Wputah  au  0.  Slé,  et  les  bons  relevés 
de  Hume  pour  le  versant  oriental  de  Dhahab  au  Ras  Moham- 
med et  toute  la  région  de  la  pointe.  Mais  d'une  manière  générale, 
comme  on  voit,  la  carte  géologique  n'existe  pas  plus  que  la 
carte  topographique,  et  c'est  bien  naturel  puisque  l'établissement 
de  la  première  suppose  l'existence  de  la  seconde.  On  arrive 
cependant,  avec  les  travaux  de  Bauerman,  HuU,  Walther,  Mor- 
gan, Fourtau  et  Hume,  à  réunir  une  collection  de  profils  asseï 
nombreuse  pour  que  la  structure  géologique  apparaisse  claire- 
ment au  moins  dans  ses  conditions  générales,  et  en  joignan 
aux  études  qu'on  vient  de  citer  les  observations  de  Tate  et  d 
Rothpletz,  on  possède  les  éléments  tout  à  fait  complets  ci  ^ 
la  stratigraphie.  Dans  le  domaine  de  la  géologie  comme  dan»^  s 
celui  de  la  géographie,  la  reconnaissance  préliminaire  est  fait 
les  données  générales  sont  acquises,  et  l'œuvre  de  la  carte,  do 
l'intérêt  scientifique  serait  grand  à  tous  points  de  vue,  pourr 
être  poursuivie,  au  moins  dans  certaines  circonscriptions  r^ 
treintes,  avec  de  bonnes  chances  de  succès  *. 


i.  Notons  encore,  en  post-script  uni,  quehjues  articles  intéressant  la  gc:^^ 
logic  et  la  paléontologie  des  couches  sédiuientaires  supérieures  au  Sin^  ■ 
F.  Chapman,    Tertiary   Foraminiferal  Liniestones  from  Sinai,  clans    Ge^^^f' 
May,,  1900,   pp.  308-316,  307-374,   pi.  XIII,  XIV;   R.  B.    Newton,  Lintf^f'^^ 
ohlonga,  Orbujmj,  from  Sinai,  dansO'eo/.  Mag .,  1904,  p.  443-445,  el  pi.  X"^     • 
J.  W.  Gregory,  On  a  (U)llection  ofFossil  Corais  from  Eastern    Egypt,    A^^ 
Boash.and  shiai,  dans  (ieol.  May.,  1900,  pp.  50-58,  110-118,   pi.   VI,   VI  I  f 
J.  W.  Gregorv,  Fossil  Kchinoidpa  from  Sinai  and  Ftjypt,  dans  Geol,  Ma(f  -  ' 
1900,  pp.  216-227,  2f0-255,  pi.  X,  XI. 
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Personnages  historiques,  voyageurs,  auteurs. 


Cet  index  général  des  noms  de  personnes,  où  ceux  des  auteurs 
d'ouvrages  figurent  à  leur  rang  alphabétique,  peut  servir  d'in- 
dex bibliographique  ;  mais  dans  ce  rôle,  il  doit  être  complété 
par  Tindex  des  ouvrages  anonymes  qui  vient  plus  loin  (Index  II). 


Abbas  I,  khédive,  190. 

Abd  allah  bon    Idris   al    Djafari, 

113. 
Abeken  (le  Dr.),  31 1. 
Abel  (K.  M.),  337. 
.\bou  Djafar  Al  Maiisour,  90. 
Aboulfeda,  91,   93,  95,   9^),   110, 

111,  11:>,  118,  t>32-l,  -238,  i>71. 
Aboul   Hassan  .\lv  ibii  Ali  Hekr 

el  Herewy,  268. 
Aboulmahasen,  113,  :Î80. 
Abon  Sâlîh  F  Arménien,  IM),   101- 

5,  228,  208. 
Achmed  ibn  Touloun,  112. 
Aerls  (Jean),  240.  219,  283. 
Agapilus,  évécjue,  221,  2,j8. 
Agalharchidos,    8<>,    95,    97,    98, 

103,  255. 
Albert  d'Aix,  237,2(1. 
Alonzo  do  Santa-Cru/,  290. 
Amenenihat     11,     pliaiMiin    éj^yj)- 

tien,  17i. 
Amenenihat  111,  150-1,  17(-r),  178. 
Amenemhat  1\',  151 . 
Ammaniis,  roi  des  Saracènes,  221 . 


Ammonius,  98,  197-8,200-2,  205, 
218-21,  22  i,  220,  229,  258-9. 

Amrou,  90,268. 

Anaslase  (le  moine),  103,  203, 
227,235-6,261,  278,  334. 

Anaslase  le  Sinaïte,   235,  261. 

Anselme  Adornes,  239,  280. 

Antoine  de  Crémone,  239,  274. 

Antonin,  archimandrite,  325,  327. 

Antonin  Martyr,  103,  119,  195, 
203,  217,  221-2,  225,  227,  229, 
235,  250-1,  260-1,  278. 

Anvdle  (J.  B.  Bourguignon  d'), 
.300,  3iO-l. 

Apianus  (=rT  P.  Bienemann),  2ÎK). 

Apion,  207. 

Arabi-pacha,  245. 

Arronati  Visconti  (G.),  319. 

Aristoii,  87,  95-6,  205,  255.  . 

.Arleinidore,  Hi),  95,  255. 

Arundale    F.j,  .309. 

Baedckcr.K.),  1,  117,  181-5,  198, 

219,  328,  311-5,  347. 
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221,  259. 


Thévenot  (Jean   de),   116-7,  234, 

241,  244,  289,  295-6,  298,  300. 
Thietmar,  92,  238,  269. 
Thomas  Brygg,  276. 
Thomas  de  Swynburne,  239,  276. 
Thoutmès  111,  pharaon  égyptien, 

150-1,  174. 
Thoutmès  IV,  174,  176. 
Timosthènes,  87,  255. 
Tischendorf  (C),    242-3,    313-4, 

317-8. 
Trajan,  empereur,  88. 
Trogue  Pompée,  207,  256. 
Troïlo    (Franz    Ferdinand    von), 

292-3. 
Tucher   (Hans),    92,    239,     249, 

277,  281. 
Turajeir  (B.),  337. 
Turner(W.),  303. 

Valvasseri  (Luigi),  287. 
Varthema   (Louis,    =    Louis    de 

Barthema),  240,  284. 
Vasilieff(A.  A.),  338. 
Vavassore      (Giovanni     Andréa), 

290. 
Vitchepsky  (Ipp.),  294. 
Vogel  (H.'^W.j,  329. 
Volney  (G.    F.),    107,    246,   251, 

300,  340. 

Wallin  (G.  Aug.),  313. 

Walter  von  Guglingen  (Paul), 
281. 

Walther  (Johannes),  2,4,  11,  16, 
18-20,  22,  46-7,55-9,  64,  126, 
130-1,  138,  110,  184-5,  191, 
193,  329,  344,  346,  348,  350, 
353-5,  357-8. 

Wcill(R.),  4,  145,  147-8, 151, 153, 
164,  171,  181,  334-6,  357-8. 

Wellhausen  (J.),  210,  214. 
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Wcllsled  (J.   R.),  203,  251,  29r>, 

3(>8-10. 
Werli  von  Zimber    (llans),   2i9, 

281. 
Wllson  (C.  \V.),321-i. 
W'^oUr  (Jos.),  2bi),  3<M),  310. 


^  A koul  ol  I lama wy,  9 1  -4 ,  99 
101-2,  114,  231-4,  238-9,  2(i9 
271,  277,279-80. 

Za}|,'arelli  (A.  A.i,  327. 
Zeebout  (Anibrosius),  283. 
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INDEX    DES    OIJVRAc;ES    ANONYMES 


Complète  le  précédent  index  des  noms  de  personnes  dans  son 
rôle  d'index   bibliographique. 


Anonyme  grec  de  Dresde  (fin  du 

XVI''  siècle),  287,  337. 
Anonyme  français  de  141\>  à  1425, 

278. 
.\nonyme     français     de     Hennés 

(148(>),  283. 

Carte  dite  mérovingienne  d'Albi, 

262. 
Cartes  fournies   par  les  mss.  de 
l'Apocalypse  de  Beatus  : 

Ms.    Ashburnham   à    Hattlc, 
202. 

Ms.  de  Valladolid,  2r)2. 
Ms.  de  Madrid,  2(»2. 

Ms.  de  Gérone,  2t)2. 

Ms.  Lond.  Br.  Mus.,  2r)2. 

Ms.  de  Sainl-Sever,  à    l*aris, 
262-4,  270. 

Ms.de  Turin,  263. 

Ms.de  Paris  1.3r)('),  26S. 

Ms.  de  Paris  2290,  2r>S-9. 

Ms,  de  Burj^os  de  Osma,  26S. 
Carte  du  musée  Bor^ia.  273. 
Carte  dite  de  Hharle^  \\  à  I^aris, 
273. 


(larlc  de  la  bibliothèque  Cotlo- 
niana,  au  Br.  Mus.,  2r)8. 

Carie  dEbslorf,  270. 

Carie  du  ms.  d'Orose  de  Saint- 
Gall,  263,  270. 

Carie  d'un  ms.  de  La  Sfera  de 
Leonardo  Dali,  273. 

Description  de  VEgifple^  107, 
115,  310-1. 

Itinéraire  dWntonin,  89,  256-7. 

Nutilia  dignitatum  utriusque 
imperii,  lOi,    im),  258. 

Office  f//i  de  Sainte -Catherine 
et  le  (fuide  du  pèlerinage  au 
Sma/,  202,  294,  337. 

Ordnance  Survej/  of  the  Penin- 
sula  of  Sinai,  1-2,  i,2l,31,35, 
38.  48,  7r»,  127,  133-i,  173,  181, 
ISi-5,  189-^MK  193,  195,  197-8, 
2(H)-3.  219,  ,30(.  315-6,  318- 
2i,  328,  3i2-8,  351-2,  358. 
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Peregrinatio  dile  de  sainle  SU- 
vie,  89,  103,  203,  -217,  222-7, 
229,  259-60,  278,  288,  332. 

Perigraphè  etc.,  v.  Office  de 
Sainte-Catherine   etc. 

Peutinger  (Table  de),  89,  115-7, 
207,  257,  262,  267,  338. 


Supérieur  (Voyage  d'un)  des  fran- 
ciscains du  Caire  (1722),  295-6. 
Survey  of  Palestine^  76. 

Venise  (Seigneurie  de),  documents 
de  1472  à  1483,  280. 


III 


INDEX    DES    NOMS    GÉOGRAPHIQUES 


AbiarAlaina,  v.  Ebjarolala. 

Abou  Alagha  (Gebel),  24,  27-8, 
32,128,  143,  163,351,  356. 

AbouSourra  (Bir),  123,  138. 

Abou  Zenimeh  (Ras),  1 1-2,  19, 86, 
125-6,  309,  314. 

Adjeleh  (ouadi),  192,  194. 

Aeila  (chez  Philostorgius),  109;  cf. 
Aila. 

Aelana  (chez  Pline,  avec  plusieurs 
formes  voisines),  109,  225;  cf. 
Aila. 

Agra,  Agraei  (chez  Pline),  109, 
111,  255,  258. 

Agraioi  (chez  Kratosthênes),  109, 
111,255,258. 

Agrah  (chez  Macrizi),  109,  111, 
255,  258. 

Agrées  (chez  Denys  Périégète), 
109,  111,255,  258. 

Aila,  Ailah,  Ela,  etc.  (de  la  géo- 
graphie gréco-romaine  et  de  la 
géographie  arabe),  golfe  Ailani- 
tique,  Elanitique,  elc,  89,  93, 
100-2,  104,  108-16,  118,  230, 
232-3,  235,  237,  242,  248,  256- 
8,  260,  263-9,  271-2,  277,  279, 
292,  297,  339. 


Ailanon  (chez  Etienne  de  Byzance), 
109,  259;  cf.  Aila. 

Ailath,  Elath,  Eloth  (chez  Eu- 
sèbe),  109;  cf.  Aila. 

Ain  (ouadi  El),  305, 312, 319,  331, 
349. 

Ain  ( jadis  (ou  Kadeis,  Kadesh 
biblique),  211,  337. 

Ain  Haouara,  123,  138. 

Ain  Houdhera,  345. 

Ain  Markha,  20,  127,  140,  354. 

Ain  Mousa,  9,  75-6,  107,  116-7, 
121-2,  124,  137-8,  217,  223, 
225,  274,  278,  297-8,  301,  339. 

Ain  Tagaddeh,  140. 

Ajelât  (ouadi),  v.  Aleyât. 

Akaha  (ouadi  El)  du  plateau  de 
Tîh,  117. 

Akaba  (ouadi  El)  du  versant  orien- 
tal de  la  péninsule,  303. 

Akaba  du  fond  du  golfe  de  ce  nom, 
V.  Kalaatel  Akaba. 

Akaba  Aila  (de  la  géographie 
arabe),  112,  114,  118,  305. 

Akhdar  (ouadi  El),  48-9,  130, 
132,  136,  139,  185,  187,  194, 
219,294,302,  308,  311,  316. 

Aleyra  (ouadi),    192,  195-7,   204, 
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230,  236,  238,  302,  304,  314, 
353. 

Ally,  Allahaih,  v.  Ebjarolala. 

Amaleq  (de  la  Bible  et  chez  les 
Arabes),  212,  227,  233. 

Amara  (ouadi,  plateau),  10,  55, 
123,  137,  350. 

Antoûs  (Deir),202,  244,  304,348. 

Apôtres  (couvent  des),  200. 

Arabah  (Gebel  El),  46-7,  73,  86, 
138,  191,  203,  329,  344,  354-5, 
357. 

Arabah  (ouadi  El),  16,  50-2,  85, 
104,  108,  112,  114,  118-9,  207- 
8,  212,  227,  282,  308,  312,  319, 
331,  333,342,344,348,  ;'53. 

Arandara  (chez  la  pseudo-Silvie), 
103,  203,  217,  223,  225,  227, 
278  ;  V.  Gharandel  (de  la  côte 
occidentale). 

Arandoulan  (du  moine  Anastase), 
103,  203,  227, 236,  278  ;  v.  Gha- 
randel (de  la  côte  occidentale). 

Arbain  (Deir),  189,  200-1,  220, 
244,  278,  289,  293-4,  304,  309. 

Arindela,  Arieldela  (chez  Etienne 
de  Byzance  et  dans  la  NoUtia 
dignilatum),  104  ;  v.  Gharandel 
(du  ouadi  Arabah). 

Arsinoe,  87-9, 108, 1 15, 121 ,  256-7. 

Asmar  (Gebel),  20-1,  25,  126. 

Aszioum,  Aszioun  (des  géographes 
arabes),  110,  265. 

Atha  (ouadi  El),  10,   122-3,  138. 

Aze  (chez  Xilus),  220. 

Bab  (El),  185,  194. 

Baba  (ouadi),  16,  21-2,  25,  33, 
36-7,  40-2,  46,  55,  127,  132-3, 
136,  158,  305,  319-20,  322,  350, 
357. 

Baba  (seih),  v.  Legam. 

R.  \Vbii.i..  —  /wi  prestfu'ile  du  Sinai. 


Barabra   (ouadi),    190,    198,  204, 

219-21,  308,  348. 
Barak  (ouadi),  35,  48-9,  75,  136, 

187,  298,  300,    303,  311,  322, 

325,  328. 
Bain  Moghaira,  100. 
Batn  Nakhl,  v.  Kalaat  en  Nakhl. 
Baleh  (ouadi),  36-7,  39,  41,    133- 

4,  163,  165,  167,    169-72,  180- 

1,    183. 
Beda  (ouadi),  22. 
Bereika  (ouadi),  191 ,  202,  304. 
Berrah  (ouadi),  49,  54,  136,  187, 

325,  352. 
Bethrambe   (chez    Nilus),    197-8, 

219-20  ;  V.  Gethrabbi  et  Bara- 
bra. 
Bostan  (El),  199-200,  304. 
Bouderah  (nagb,  ouadi),  16,  20, 

22-4,  28,  33,  45,  54,  127-8, 148, 

192,  304,  310,  319,  325,  334, 

351,  354-6. 
Boueib  (El),  v.  Bab. 

Calzem  (chez  Delisle),  297  ;  v. 
Kolzoum. 

Carandra  (chez  Pline),  96,  103-4, 
255. 

Chabilat,  Ilabilab,  Djabilab,  Djou- 
bailan,  Djilan  (de  la  géogra- 
phie arabe  ;  cf.  le  moderne  dé- 
troit de  Djoubal),  99-101,  104, 

Chalouf,  88. 

Ghaly  (ouadi),  v.  Khalig. 

Ghiurma,  Ghirame  (documents 
français  des  alentours  de  17(K)), 
293,  297,  339;  V.  Scherm. 

Ghobar  (chez  Ammonius),  201, 
219. 

Glusma,  Glesma,  Glysma  (de  la 
géographie  romaine),  v.  Klys- 
ma. 
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Codar    (chez    Ammonius),     '219- 

20. 
Corodolo     (chez    Ortelius),    291, 

296  ;  V.  Gharandel. 
Gorondel    (chez    Shaw,     Dclisle, 

Pocockc),   278,  2%-8,    339;  v. 

Gharandel. 
Gorondolo  (chez  Mercalori,  291-2, 

29(5;  V.  Gharandel. 
Gosmas-et-Damien    (couvent  des 

SS.),  201,  220. 

Debbet  er  Ramleh,  19,  22,  37-8, 
41,  13-4,  r)9,  54,  69,  132-3,  13:), 
170-1,  188,  282,  294,  302,  305, 
,308,  311,  313,  316,  319,  322, 
327,  331,335-6,350,353. 

IVir(ouadi  Ed),  187-8,  lîKJ-201, 
282. 

Dhaba  (ouadi),  134,  164-5,  167, 
170-4,  176,  180-2,  ,335. 

Dhahab,  56,  333,  345,  358. 

Djabilab,  Djoubailan,  Djilan  (de 
la  f^cojj'raphie  arabe)  ;  v.  Ghabi- 
lat. 

Djoubal  (détroit  de),  v.   Ghabilat. 

Kbjarolala,    Abiar    Alaina,    Ally, 

Allahaih,  II6-7. 
Kdjaweh  (nagb,  ouadi),  187,  18  9 

l98,  291,314,  316,  335. 
Edom  (de  la  Bible),  212. 
Kgra  (chez  Strabon  cl  Ptolcmée), 

109,  2.5()  ;  V.  A^ra,  etc. 
Kkouez  (ouadi),  291. 
Ela   (chez  saint   Epiphane),    109, 

258;  V.  Ai  la. 
Elana  (chez  Ptolémée),  109,  256, 

285;  V.  Aila. 
Elnth,  Eloth  (chez  Eusèbe),   109; 

V.  Ai  la  th. 


Elim  (de  la  Bible),  97,  99,  213-7, 
223,  225,  237,  267,  272,  282. 

Episteme  (mont),  298;  v.  Saint- 
Epistenii. 

Ezion^^aber  (de  la  Bible),  109-10. 

Fara,  Faran  (de  la  géographie 
arabe  et  de  la  géographie  occi- 
dentale desxvi*'  et  xvii*  siècles), 
100,  101,  103,  207,  232-3,  266, 
277,  280,  290,  292,  297,  3:^. 

P'aran  (Gebel)  (de  la  géographie 
arabe),  102,  10-1. 

Faran (bullede  Grégoire IX),  238; 
V.  Pharan  du  ouadi  F'eîran. 

Faran i les  (chez  la  pseudo-Silviej, 
V.  Pharanites. 

Feîrau  (ouadi,  oasis),  23,  33-1, 
4.5-9,  54-6,  62,  72,  75-6,  80,  86, 
102,  104,  129-32,  136,  139,  184- 
5,  187,  192-5,  198,  201,  203-6, 
208,  217-9,  221,  223,225,230, 
233,  236-8,  267,  284-6,  293-4, 
298-302,  304-10,  312-7,  319-23, 
325,  ,327-8,  330-1,  333-5,  341-4, 
3 1(>-8,  .350-1,  353-4,3,56-7. 

Fe  rch  (  i  ozzla  n ,  1 29. 

Freiah  (ouadi,  Gebel),  201,  219, 
238. 

Fucra  (bulle  de  Grégoire  IX}, 
2,38. 

Fureiah  (ouadi,  Gebel),  v.  F'reiah. 

Gâa  (El),  46-7,  54,  62-3,  72-3,  76, 
129,  137-8,  140,  184-5,  190-3, 
197-8,  201-2,  204,  298,  302, 
301,  309,  316,  320,  329,  334, 
341,  346,  354,  356. 

Garandal,  Garandul,  v.  Goron- 
del. 

Garindanei,     Garindei,    Garinda- 
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nenses  (de  la  géographie  grec- 
que), 96,  255  ;cf.  Gharandel. 

Gebâa  (ouadi),  192,  204. 

Gebeleh,  191. 

Genaieh. (ouadi),  25-7,  21»-3(),  33, 
142-3,  145,  147,  149-50,  152, 
154,  157-61,  164. 

Geneh  (ouadi),  25-31,  41,  75,  81, 

140,  112-4,  147-50,  154,  157, 
159-60,  162,303. 

Gerba  (chez  Macrizi),  111. 

Geth  (chez  Nilus),  220. 

Gcthrabbi  (chez  Ammonius),  197, 
219-20;  V.  Bethrambe  et  Bara- 
bra. 

Ghaine  (ouadi  El)  (chez  Iladji 
Khalfa),  116. 

Gharabi,  v.  Su\vig(Ras). 

Gharandel  (ouadi,  oasis)  de  la 
côte  occidentale  de  la  pénin- 
sule, 10- 1,  55,  64,  71,  74-5, 
86,  96,  10:M,  122-7,  137,  139, 

141,  164,  203,  217,  220,  223, 
225-7,  2:M),  23(),  255,  259,  2()7, 
278,  282,  291,  294-6,  299-301, 
303,  305-7,  309-12,  314,  316, 
319,  325-8,  333-4,  339,  350, 
356. 

Gharandel  du  0.  El  Arabah,  104, 

308. 
Gharaouel    (ouadi),    45,    129-31, 

192,  298. 
Gharbeh  (ouadi),  201,   204,  219, 

221,  298. 
Ghor   (ouadi    El)    de   la     région 

d'Ilebran,  190. 
Girondel  (chez  Niebuhr),  278;  v. 

Gharandel. 
Gorab  (Gebeli,  12,  17,41. 
Gorondel,  Gorandel  (Birket)  (de 

la   géographie  arabe),  97,   KM)- 

3,  230, 265,  278  ;  cf.  Gharandel. 


Goros  (Gebel),  117;  v.  Korsi. 
Goudda  (chez  le  moine  Anastase), 
236. 

Goueseh  (ouadi),  11-2,  124-6. 

Grondol  (chez  Lafreri,  ForJani, 
Ortelius),  291,  296  ;  v.  Gharan- 
del. 

Groum,  191. 

Ilabous  (ouadi),  133. 

Hadj  (ouadi  El),  115-6. 

Hafar    (El)     (de     la     géographie 

arabe),  115-6,  118;  v.  Fhara  de 

Tab,  Peut. 
Haila  (de  la   Tab,  PeuL),  257;  v. 

Aila. 
Hammam-Earaoun  (Gebel),  11-2, 

21,  55,  86,  96,  103,   122,   124- 

6,  138-9,  191,  230,  266,  298-9, 

301-2,  307,  311,  325,  329,  341, 

350,  354. 

Hammam  Mousa,  Gebel  Ham- 
mam Mousa,  96,  138,  191,203, 
308,  357. 

Hamr  (ouadi)  du  Sarbout  ed  Dje- 
mel,  12-i,  18-9,  22,  39,  41-2, 
55,  132,  135,  16^1,  183,  299, 
301,  303,  ,305,  310-2,  316,  319, 
325,  327,  335. 

Hamr  (ouadi)  de  Khamileh-Oumm 
Ajraf,  135,  164,  :m. 

Hasan  (Gebel),  116. 

Hascheb  (ouadi),  56,  70,  193. 

Hawi  (nagb  El),  187-8,  198,  201, 
204,  219,  298,  307,  310-2,  |314, 
319. 

Hebràn  (ouadi),  47,  62,  73,  76, 
131-2,  138,  185,  187,  189-192, 
198,  202,  204,  219-221,  289, 
298,  302,  305-6,  308-10,  314, 
316,  319-22,  335,  311,343,  346. 
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Heroopolis  (de  la  jj^éographie 
j^réco-romaine),  86-8,  108,  255. 

Hessi  (ouacli  El),  16. 

Ilcssoueh  (El),  194-6. 

Ilofair,  V.  Ilafar. 

Horeb  (de  la  Bible  el  de  la  tradi- 
tion orlhodoxe),  •ilO,  214-5, 
224,  282,291,298. 

Ismael  (de  la  Bible),  212. 
Israël  (de  la  Bible),  2(K)-11,  213, 
215,  217-8,  224-5,  272. 

Jarf  (ouadii,  41,  44. 

Kadeis,  v.  Ain  (iîadis. 

Kadesh  (delà  Bible),  211-6,  233; 
•  V.  Ain  Gadis. 

Kain(de  la  Bible),  212. 

Kalaat  el  Akaba,  50,  52,  104,  108, 
114,  116,  118-9,  191,207,  247, 
267,  289,  297,  308,  312,  316-7, 
319,  32r),  33J,  333,  336,  348. 

Kalaat  en  Nakhl,  115-7,  119,  191, 
207,  248,  275-8,  294,  302,  305- 
6,  311,314,  332,  336-7,  341. 

Kalherîn  (Gebel),  2,  6,  184,  187, 
194,  200,  274,  276,  284,  286, 
293-4,  298,  304,  309-11,  343. 

Keifah  [ouadi),  19(),  304. 

Kersen,  v.  Korsi. 

Khabar  (ouadi),  219. 

Khalif;  (ouadi),  Kharit,  Chaly, 
etc.,  16,  133-4,  145,  J67,  180, 
305,  319,  322,  350,  357. 

Khamileh  (ouadi),  35-7,  41,  48- 
50,  135-6,  164,  170,  183,  187, 
300-1,  303,  310-1,  314,  320, 
322,  325,  327-8,  334-5,  350, 
352-3. 

Kharit  louadi),  v.  Khalij^. 

Klysma  (des   premiers   siècles  de 


Tère  chrétienne),  89-91,  108, 
115-6,  217,  223-8,  256-9;  v. 
Kolzoum. 

Kolzoum,  Tell  Kolzoum,  mer  de 
Kolzoum  (de  la  géographie 
arabe),  89-93,  95,  99-105,  108, 
113-4,  227-8,  232,  263-6,  268- 
9,  271,  277,  297;  v.  Klysnja. 

Koreidh,  Koros,  Koresh  (ouadi, 
Bir\  V.  Korsi. 

Korsi  (El),  ouadi  El  Koreidh,  Ko- 
ros, Gebel  Goros,  Bir  Korêsh, 
Kersen,  Kureis,  etc.,  116-7, 
119. 

Kourdiyeh  i ouadi),  122. 

Krên  Outoûd,  193. 

Kubab  (ouadi),  116.  118. 

Kureis  (ouadi  El),  v.  Korsi. 

Lahyan  (ouadi),  15,  36-7,  39,  42- 

3,'  54-5,  132,  134,  168,  180-1, 

350,  353. 
Latrus  (de   saint  Paul  TAnacho- 

rcte),  196,  236,  238. 
Lebweh  (nagb  El),  49,  136. 
Lebweh    (ouadi    El),    48-9,    136, 

187,  298,  322,  325. 
Ledja  (ouadi  El),  188-9,  199-201, 

220,  304,  316,  325. 
Legam  (ouadi)  (=seih  Baba),  20- 

1,  23,  126-7. 
Luach    (bulle  de    Grégoire    IX i, 

196,  23(),  238. 

Madhba  (ouadi),  28,  32,  163. 

Madian  (de  la  géographie  arabe 
ancienne  et  moderne),  230,  233- 
4,  270-1. 

Magharah  (ouadi,  district,  etc.), 
14-7,  21,  23-38,  40-1,  44-5, 
54-5,  75,  81,  83,  127-8,  134, 
140-64,  167,  170,  174, 180,  244, 
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303,  305,  307-8,  314-7,  310-21, 
324-6,  330-1,  334-6,  343-7,  350- 
1,355,  357. 

Makair  (Gebel),  19,  126. 

Malocha  (chez  le  moine  Anastase), 
236. 

Mara  (de  la  Bible), 07,  213-5,  217, 
223,  225. 

Maran  (chez  la  pseudo-Silvie), 
223:  V.  Mara. 

Maranites  (de  la  géographie  grec- 
que), 96,  98. 

Markha  (El),  19-20,  22-3,  3.'^,  46, 
63,  126-7,  140,  148,  192,  224, 
301,  304-6,  3J0,  319-20,  322, 
329,   334,  356. 

Markha  (Gebel),  354. 

Masrayeh  (El),  193. 

Mazîd  (chez  Edrisi),  100. 

Mear(ouadi),  191-2,  202. 

Medeia  (de  la  Tab.  Peut,),  115-6, 
118,  257;  V.  Medileh. 

Medileh  (ouadi),  115-6,  118. 

Meharret  (El)  du  ouadi  Feîraii, 
195-6,  233,  302. 

Meharret  (Gebel),  131. 

Melca  (El),Melgha,  19î)-201,  228, 

236,  244,  298,  304. 
Merag  (ouadi),  44,   133,  135,  335. 
Merayeh  (ouadi  El),  135. 
Merra   (chez  Cosmas),    235  ;    v. 

Mara. 
Metemer,  Metmor  (chez  le  moine 

Anastase  et  Anastase  le  Sinaïte), 

236. 

Midian  (de   la   Bible),    212,   214, 

234. 
Mohammed   (Bas"),    56,  85-(),  95, 

112,   193,  205,  267,    297,   301, 

303,  307-9,  329,  339-41,  344-5, 

354-5,  ,358. 


Mokatteb  ((rebel)  du  district  de 
Tôr,  203,  302-3,  308. 

Mokatteb  (Gebel)  du  ouadi  Mo- 
katteb, 129,  203. 

Mokatteb  (ouadi),  ,33-4,  42,  45, 
54,  129,  157,  163,  192,  196, 
225,  293,  296,  298-,300,  30,3-6, 
.308,  310,  314,  316,  319-20,  ,325, 
,3,30,  ,334-5,  351-2,  .354,  ,356. 

Moukheired  (ouadi),  62, 193. 

Mounadja  (Gebel  El),  au  sud  de 
Feîran,  230-1,298,  310-2. 

Mounadja  (Gebel  El),  près  de 
Sainte-Catherine,  2,30-1,  298, 
310-2. 

Mousa  (Gebel),  2,  6,  21,  23,  73, 
99,  184,  187-9,  194,  198-2ai, 
218,  220-1,  227,  229-31,  2,34-5, 
259,  272,  274-6,  293,  298,  .304, 
309-10,  314,316-7,  321-2,  .324, 
328,  .342-4,  347. 

Moussarif  (chez  Hadji  Khalfa), 
116. 

Mrêchi  (nagb  El),  50,  119,  281, 
311. 

Munichiates  (chez  Ptolémée),  98, 
256. 

Nakhl,  V.  Kalaat  en  Nakhl. 

Nakoûs  (Gebel),  191,  203,  302-3, 
307-8. 

Nasb  (ouadi),  15-6,  18-9,  28,  36- 
7,  39,  42-3,  54-5,  75,  80,  127, 
1.32-4,  1.39,  141,  167-8,  180-1, 
183,  278,  299,  .303,  305,  310-1, 
314,  31(),  319,  .330,  .335,  348 
.350-3,  356. 

Navalir  (En),    1 1(>-7. 

Neba  (ouadi),  34,45,  129. 

Nebi  Saleh,  188. 

Neptunium,  v.  Posidium. 
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Newhaleer(chez  Pococke),  v.  Na- 

vatir. 
Nokliel  (Gebcl   En),  19,  126,351. 
Nouweibeh  (En),  305,  316,  331, 

333,  318. 

Gela,  Gelas,  Gelai,  Gclana  ^chez 

Josèphe),  109;  v.  Aila. 
Greb,  v.  Iloreb. 
Grondem     (chez     Breydenbach), 

278,  282  ;  v.  Gharandel. 
Guadi(El),  11,  191,  203,308. 
Guardân    (ouadi),   9-10,  55,   123, 

138,  298,303. 
Giimm    Ajraf  (ouadi),   35-6,    -18, 

75,  135-7,  ir>4,   169,   180,   183, 

334-5,  350. 
Gumm  Guajîd  (ouadi),  192. 
Oumm    Hijlain  (Gebel),  40,    169- 

71,  180,  183,  320,  323,  350. 
Gumm  Shômer  (Gebel),  2,  6,  47, 

72,  192-4,  202,  204,304,  322. 
Gumm    Themaim   (ouadi),    24-6, 

32,  128,    141,   150-3,  158,  324. 
Gushôl  (ouadi),    11-2,  75,  12i-6, 
298,  301,  311,  316. 

Paran  (de  la  Bible),  v.  Pharan. 
Paran  (chez  Pococke),  2ÎK);  v.  Fa- 

ran  et  Feîran. 
Phara  (de    la    Tah.    Peut.),    115, 

118,  207,  257. 
Phara   (chez   Gastaldi  et  Lafreri, 

290,  291  ;  v.  Fara,   Faran. 
Phara^^ou  (chez  Paul  Helon),  286; 

V.  Feîran. 
Pharan  (ou    Paran,   de  la  Hible), 

206-8,     212,     217,     223,     233, 

254. 
Pharan    ichcz    Josèphe),     sur    la 

frontière     palestinienne,      207, 

256. 


Pharan  du  ouadi  Feîran,  ville  el 
localité  de  la  période  chrétienne 
et  préchrélienne,  102,  115,  118, 
132,  llM-7,  205-7  (chez  Plolé- 
niée),  2(K)-10,  217-8,  220-5, 
227,  229-33,  235-<),  238,  243, 
248,  256  (chez  Pline;,  257-61, 
314. 

Pharaniles  ichez  Ptolémée),  Fa- 
ranites  (chez  la  pseudo-Silvie), 
205,  221,  256. 

Pilhoni  (de  la  Bible),  Pi-Toum 
(des  textes  hicro^^lyphiques), 
8(>. 

Posidiuni  (ou  Neptunium,  chez 
Diodorc  el  Strabon),  95-(>,  205. 

Raha   (En,    187-8,    198-201,  298, 

310-i. 
Hahabeh  (ouadi),    49,    IIH),    192, 

202,  30:M. 
Haithe,  v.  Baithou. 
Baithénoi  (chez  Ptolémée),  98. 
Baithou,  98-100,  202,  220-2,  225, 

238,  243,  256,  258,  294. 
Bai  ton    (bulle   de    Gréffoire    1X1, 

238:  V.  Baithou. 
Bakineh  (na^^b  Er),  119,  278,  281- 

2,  294,  309,  314,  .332. 
Bamakhan  (de   VOffice   g^rec    de 

1710),  202;  V.  Bimhan. 
Banileh  i  Er),  v.  Debbet  er  Bam- 

Ich. 
Baphidim  (de  la  Bible  i,  209,  217- 

8,    224-5,  227,   233,   237,  257, 

2r>7 . 
Bas    es    Sal,    Bas    en     Naj;b,    v. 

Sath  el  Akaba. 
Bastaj^ara,    Basty    W'aller    ichez 

Thévenot,    Shaw,   etc.i,    \\i\-l. 
Bayeli   ide  la   ^^éo^^raphie  arabe >, 

104-5,  228. 
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Rien  (ouadi  Er),  122. 

Hharageh   (ouadi   El),  61-231,  1. 

Rimham  (ouadi),  192,    202,  204, 

304. 
Rimm  (ouadi  Er),  192,  l%-7,204, 

3ai,  309,  314,  322. 
Rimm  el    Mahasneh    (ouadi  Er), 

192,  197,  204. 
Roboe   (bulle    de    Gréjçoire    IX), 

201,219,  238,  278. 
Routig  (ouadi),  190. 
Rubo  (Sainte-Marie  de)  (chez  Ta- 

nony me  français  de  1 4 1 9- 1 425) , 

278.^ 

Sacaba  (chez.  Delisle),  297,    339; 

V.  Salh  el  Akaba. 
Sadad  (ouadi  Es),  188,  190. 
Safsaf,  Safsafeh  (Ras  Es  s  188-9, 

nK).2(M),  298. 
Sahab  (ouadi),  187. 
Samkhi  (Gehel),  349. 
Sainte-Catherine     (couvent     de), 

4,  73,  76,  79,  81-3,  9{\  102, 
104,  109,  115,  118-9,  132,  I8i- 

5,  187,  189-91,  UK),  198-9,201, 
205,  218-21,  224-8,  230-1,  234- 
52,  254,  258,  260,  262,  266, 
269-70,  272,  274-7,  282,  285, 
288-9,  291,  293-4,  296,  298-306, 
308-11,  313-i,  316-7,  319-21, 
323,  327,  3.32-3,  335- ii,  .316- 
8. 

Saillie-Marie  (couvent  de),  2(K). 

Sainte-Marie  couvent,  é«:lise, 
chapelle)  (chez  Eutychius,  dans 
la  bulle  de  Gréf;"()ire  IX,  chez 
Erescobaldi,  etc.;,  228,  238, 
2.39,    214,  258,  278. 

Sainte-Marie  de  Rubo  (chez  l'ano- 
nvmc  français  de  1119-1425, 
278  ;   V.  Sainte-Marie. 


Saint-Epistemi  (couvent  de),  200, 

298. 
Saint-Galaktion      (couvent     de), 

200. 
Salael  (chez  Nilus),  197,  220. 
Santa    Maria    délia    Misericordia 

(chez   Erescobaldi),    239,   244; 

V.  Sainte-Marie. 
Saracènes,  98,  202,  209,  219,  221, 

229-30,    236,  256-7,   259,  261, 
Sarbout  ed  Djemel,  4,   13-4,  16, 

19,28,  33,  39,  42,  55,86,  132, 

139,  3H)-20,  350. 

Sarbout  el  Khadim,  15,  17,  28, 
31,  35-7,  39-40,  43-4,  55,  64, 
69,  77,  86,  133-5,  137,  147, 151, 
163-83,  229,  300,  302,  .305-8, 
311-2,  314-6,  319-26,  331-2, 
334,  336,  3i2-3,  345-7,  350, 
353,  355-8. 

Sarbout  el  Khadim  (ouadi),  36-9, 
41,  133,  163,  165,  170,  183, 
352. 

Sath  al  Akaba,   116. 

Sayeh     (ouadi),   36,    164-5,    180, 

183. 
Schabel  (chez  Riippell),    104;  v. 

Chabilat,  etc. 
Scherm,  193,  293,  297,  301,  303, 

308-9,  339. 
Schouaïb  (ouadi),  188,    190,  201, 

230,  298. 
Schouaïb  (Maghaïr),  2.30. 
Sebayeh  (ouadi),    188,    IIK),    194, 

201,  .303,  3i4. 
Seirfdela  Rible),  212-3,  233. 
Serbal  (Gebcl),  2,  6,  15,  47-8,54, 

72-3,   130-1,  1.39-40,    184,    192- 

5,  197,  207,  218,  229,  231,  :KM), 

.30i,  .306,  .309,  314,  316,  .321-1, 

32('),  343,  3ir>-7,  3.55. 
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Serban  (chez  Pococke),  '299,  340; 
V.  Serbâl. 

Shebeikeh  (ouadi),  11-2,  125-6, 
132,  301,  303. 

Sheikh  (ouadi  Esh),  (9,  54-5,  02, 
72,  76,  130-2,  136,  139,  184-5, 
187-8,  194,  199,  204,  302-5, 
309,  311-2,  314,  319-20,  325, 
327-8,  331,  335,  352,  357. 

Sheikh  Ahmed  (ouadi),  35,  48, 
135. 

Shellal  (ouadi),  16-7,  20-3,  28, 
33,  45,  54,  127,  192,  310,  320, 
322,  325,  328,  334,  354-5. 

Shomar  (vallée  de)  (chez  Burck- 
hardt,  =  ouadi  Slé),  202,  304; 
cf.  Oumm  Shômer. 

Shreich  (ouadi),  200. 

Siddè  (chez  le  moine  Anastase), 
236. 

Sidreh  (ouadi),  22-9,  31-5,  42, 
45-6,  81,  127-9,  136-7,  141-4, 
147-50,  152-3,  155-7,  160-1, 
192,  236,  303,  305,  314,  319- 
20,  322,334,  350-1,  356. 

Sig  (ouadi),  35,  48,  50,  135-6. 

Sigiiliyeh  (ouadi,  Deir),  192,  197, 
204^  220-1,  304,  314-5,  322, 
324,  348. 

Sina  (de  la  {[j^cographie  arabe),  v. 
Tour  Sina. 

Sinai  (de  la  Bible),  184,  205,207, 
210-15,  217,  233-4,  254,  256, 
310-1,  314-5,  324,  326. 

Sinai  (de  la  tradition  chrétienne 
et  moderne),  217-8,  220-5,  227, 
229,  231,  234,  235-52,  257-9, 
262,  269-72. 

Si'qelji  (chez  Lcpsiusi,  197;  v. 
Sigilliyeh. 

Sirbal  (chez  Seetzen),  302;  v.  Ser- 
bâl. 


Slé  (ouadi),  76,  156,  190-4,  201- 

2,  244,  304,  306,  327,  335,345, 

358. 
Solâf  (ouadi),  132,  136,  139,  185, 

187,  189-90,  192,  198,  201,204. 

219,    221,   304,    307-11,     314, 

319. 
Soleîf  (ouadi),  49,  136,  187. 
Soleîf  el  Asiat  (ouadi),  49,   136, 

187. 
Souais  (de  la  géographie  arabe), 

91-2;  V.  Suez. 
Soudr  (ouadi),  123,  138. 
Souffr  ((îebel),  47,  354. 
Suez,  4,  7,  9,  55,  74,  77,  83,  86-7, 

89,    91-3,    102-3,     107-8,    223, 

225-6,  285,  288-91,  296-8,300- 

1,  305,  316,334,  339. 
Surandala  (chez  Antonin  Martyr), 

103,  203,  217,   225,  227,  278; 

V.  (iharandel. 
Suwig   (ouadi),   19,  22,  3t>-9,  41- 

4,48-9,54,   132-5,   163-5,    170- 

1,  181-3,  300,  303,  310-1,  320, 

322-3,  325,   331,     33i-5,    350, 

352. 
Suwig  (Bas),  41,  135,  170-1,  183, 

320,  325,  350. 

Tabah,  247. 

Tagaddeh  (ouadi,  .Ain),  140. 
Tahouneh  (Gebel  Et»,  195-6,  332. 
Taiebah  (ouadi),  11-2,  17,  19,  41, 

64,   75,    125-6,    132,  139,  164, 

224,  302,  309,  350,  352,  356. 
Tal  (ouadi  Kt),  11,  125,  353. 
Tamal  (chez  Biîppell),  v.  Themed 

(FAh)  du  désert  de  Tîh. 
Taran  (de   la  géographie    arabe), 

99-103,  203,  232,  2fî6. 
Tarfah  (ouadi),  188,190,  192,  194, 

201-2. 
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Tartired  Dhami,  27-8,  3J-4,  38, 
40,  42-3,  54,  128,  147,  149, 
156-7,  159,  162,  350. 

Teleh  (chez  Pococke),  201,  220; 
V.  Tlah. 

Thebt  (Gebel),  2,  72,  193. 

Themed  (Bir  Eth)  du  désert  de 
Tîh,  116-7,  119. 

Themed  (ouadi  Eth)  du  ouadi 
Hebrân,  190,  198,  204,  308. 

Thola  (chez  Nilus),  201,  220;  v. 
Tlah. 

Tholas  (chez  le  biographe  de  Jean 
Climaque),  201,  220;  v.  Tlah. 

Tiah  biie  Israël  (de  la  géographie 
arabe),  114,  116,  231,  264-5, 
269,  271. 

Tîh  (crête,  falaise,  Gebel  El),  1- 
2,  8-10,  14.  18,  22,  36-7,  43-4, 
49-50,  52,  55,  63,  69,  86,  114, 
121,  124-5,  132,  170-1,  281, 
340,  350-1,  353. 

Tîh  (désert,  plateau),  1,  3,  5-6, 
8,38,  41,  50,  71,  73,  108,  Ili- 
5,  118-9,  ,137,  207-8,  212,  248, 
265,  282,  289,  296,  302,  305-6, 
309,311,  314,  326,  328,  331-2, 
336,  342,  344-5,  352. 

Tîh  (ouadi),  116-8. 

Tlah  (ouadi  Et),  201,  204,  220-1. 

Tobaccha  (chez  Seetzen,  =  Magha- 
rah),  303. 

Tôr,  4,  11,  46-7,  73,  75-7,  82-6, 
93-7,  99,  103-7,  118,  132,  11^8, 
184-5,  187,  189-93,  198,  201-6, 


208-9,  213,  215,  220,  225,  232, 
235,  238,  240,  244-6,  248,  250, 
254-6,  271,  279,  282-5,  288-94, 
296-8,  300-2,  305-9,  314,  316, 
319-20,  325,  327,  329,  334-6, 
339,  341,  344-6,  348-9,  354, 
356-7. 

Toumilât  (ouadi),  86,  88-9. 

Tour  (Et)  (de  la  géographie  arabe), 
93,  100,  232-3,  266,  269,  277. 

Tour  (Gebel  Et)  (de  la  géographie 
arabe;,  99-100,  102,  114,  231, 
264,  266-7,  290. 

Tour  Sina,  Gebel  Tour  Sina,  Deir 
Tour  Sina  (de  la  géographie 
arabe  et  de  Benjamin  de  Tu- 
dèle),  99-100,  115,  231-4,  264- 
5,  267-9,271. 

Tourban  (chez  le  moine  Anastase), 
236. 

Watiyeh(El),  76,  188,  352-3. 
WouUh  (Gebel),  10,  14,  55,  124, 
•  358. 

Woutah  (ouadi),  10,  124,  139, 
344. 

Zafarani  (Gebel),  26,  28,  30,  33, 
142-4,  147,  149,  154,  160,  162. 

Zafarani  (ouadi),  20-1,  126. 

Zeraigiyeh  (ouadij,  191-2,  202, 
204,  304. 

Zobeyr  (ouadi),  37,39, 133,  180-1. 

Zreitt  (ouadi)  (chez  Lottin  de  La- 
val), 316. 
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ADDENDA  ET   CORRIGENDA 


p.  1,  n.  3,  supprimer  :  Une  conjecture  de  B.  de  Ballu,  etc. 

p.  9,  dernière  ligne,  ajouter  :  G.  Hermannus,  Opuscula,  t.  VIII,  éd.  Fritzsche,. 

Lipsiae,  1877. 
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montii  Borussorum,  1853-1862. 
p.  51,  V.  140  comm.,  au  lieu  de  xaiaircet^^toat  BHKLMG  :  xxxaffxijrwfft,  lire  : 

TMxoLTztix'^^^  BHKLM  :  xaTaaxf^wdt  G. 
p.  53,  ajouter  dans  le  comm.  :  172  "love;  :  *Aovs;   Lobeck,  Pathologiae... 

elementaj  I,  p.  328  n. 
p.  55,  V.  214  comm.,  au  lieu  de  in'  iTpanôv  G.   Hermannus  :  ùiàp  xptSov 

Koechly...  p.  325,  lire  ;   Oirlp  xp(oov  Koechly...  p.   325  :  in*  àzpoLTzh^ 
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p.  56,  V.  244  comm.>  après  Silbenwùgung ,  p.  19,  ajouter  :  ||  6  oè  vel  tots 
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p.  62,  V.  352  comm.,  au  lieu  de  ix'.-^^jynyoi  ACDEFGHIKM,  lire  :   fxiYvjjxe- 

voi  ACDEFHIKM  :  [X5yv'J[jl£voi  G. 
p.  72,  V.  16  comm.,  au  lieu  de  ^sXs8<r<riv  ABGHIM,  lire  :  peXûcrariv  ABGHM  r 

pâXe99iv  I. 
p.  73,  V.  50  comm.,  ajouter  :  oi'  an*  iXXtov  :  6'ts  iràXXwv  A. -M.  Desrou»- 

seaux. 
p.   74,  V.  82  comm.*  après  oôsvsoôXaôéo;  AK   ajouter   :    ^XaoojSevU  i» 

G.  Hermann,  Opuscula,  t.  VIII,  p.  44. 


Les  éditions  de  La  Chasse  que  nous  possédons  (1)  ne  sont  pas 
fondées  sur  une  étude  précise  ni  sur  un  usage  méthodique  des 
manuscrits.  D'édition  en  édition,  on  n'a  fait  que  corriger  Tédi- 
tion  princeps.  On  a  longtemps  tiré  parti  pour  cela  de  manuscrits 
inférieurs  :  des  fautes  ou  remaniements  qui  en  proviennent 
subsistent  dans  le  texte  de  Lehrs  (2).  Puis  on  a  connu  des  ma- 
nuscrits plus  anciens,  témoins  d'une  tradition  plus  pure  ;  mais 
on  n'en  a  pas  fait  Tusage  qu'il  aurait  fallu.  Parmi  les  matériaux 
d'origine  diverse  dont  ils  se  servaient,  les  éditeurs  choisissaient 
suivant  leur  goût.  Il  n'ont  pas  tenté  d'établir  un  texte  tradi' 
iionnely  mais,  à  Taide  de  conjectures  accumulées  (3),  un  texte 
aussi  intelligent  qu'il  était  possible. 


(i)  V.  p.  3  sqq. 

(2)  Leçons  particulières  à  B  ;  I,  14  ;  à  G  :  I.  221  ;  à  C  (D  E  F)  ;  I,  10;  II,  155. 
17i,  392,  543  ;  à  G  (D  E)  :  II,  8  ;  à  B  G  (D  E  F)  :  ï.  239,  354,  400  ;  II,  323,  354  ;  III, 
173  ;  IV,  204,  346  ;  à  G.  :  III,  263  ;  IV,  295  ;  à  G  :  II,  21,  579  ;  lll,  268.  V.  aussi, 
conservée  dans  le  textô  de  Lehrs,  une  conjecture  que  Tauteur  de  Tédition  de 
1549  avait  faite  Hur  une  faute  de  B  :  I,  32. 

(3)  Brunck  et  Schneider,  qui  savaient  le  grec  mieux  qu'Oppien,ont  corrigé  La 
Chasse  comme  un  devoir  d'écolier.  Parmi  les  conjectures  inutiles  de  Schneider 
que  Lehrs  a  conservées,  on  peut  citer  :  I,  407  ;  II,  127,  303  ;  IIÏ,  172,  287  ;  IV, 
89,  235,  261.  Une  conjecture  de  Belin  de  Ballu,  qu'on  aurait  dû  dès  l'abord  écar- 
ter, s'est  introduite  dans  la  vulgate  :  IV,  237. 

i 
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Appliquée  à  un  mauvais  écrivaia,  cette  méthode  était  parti- 
culièrement dangereuse.  Otto  Tùseimann  a  eu  le  mérite  de  s*en 
rendre  compte.  Il  étudia  avec  précision  les  sept  manuscrits  de 
Florence  et  de  Venise.  Mais,  n'appuyant  sa  démonstration  que 
sur  les  variantes  du  premier  chant  du  poème,  il  a  pris  un  classe- 
ment apparent  pour  la  Gliation  naturelle  (1).  Le  travail  était  à 
refaire  en  entier. 

Nous  avons  collationné  tous  les  manuscrits  conservés,  sauf 
un  (2).  Nous  avons  dépouillé  les  travaux  critiques  qui  ont  paru 
de  la  Renaissance  à  nos  jours.  Nous  espérons,  par  suite,  donner 
une  édition  précise.  Nous  n'avons  qu'assez  peu  conjecturé.  Il 
fallait,  avant  tout^  nous  semble-t-il,  débarrasser  le  texte  des 
conjectures  qu'on  y  a  introduites  par  ignorance  de  la  langue 
d'Oppien,  ou  par  légèreté  (3). 

Nous  devons  beaucoup  à  MM.  A.  Jacob,  A.-M.  Desrousseaux, 
I).  Serruys,  professeurs  à  TËcole  des  Hautes  Etudes,  aux  conseils 
qu'ils  nous  ont  donnés^  aux  observations  qu'ils  nous  ont  faites. 


(1)  0.  Tuselmann,  Zur  handschrifilichen  Ueberlieferung  vo?i  Oppians  Kyne- 
getika,  Programm,  Ilfeld.  1890.  —  V.  p.  39-41. 

(Z)  Le  ms.  4211  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps,  à  Gheltenham,  ma. 
du  XV»  siècle. 

(3)  V.  notamment  une  conjecture  de  Schneider  :  IV,  89. 


BIBLIOGRAPHIE  (1) 


I.  Editions  dn  poème.  —  II.  Editions  des  paraphrases  et  des  scolies.  —  III.  Tra- 
vaux critiques  portant  sur  le  texte  du  poème.  —  IV.  Grammaire.  —  V.  His- 
toire littéral  e. 


I.  —  Editions  du  poème. 


'Otchiovou  'AXteuxtxwv  pt6X(a  irévxe,  xou  aOxou  KuvTjYexixwv  pi6X(axé<jaapa, 
Oppiani  de  piscibus  libri  V,  Ejusdem  de  venatione  iibri  IV,  Oppiani  de 
piscibus  Laurentio  Lippo  iaterprete  libri  V. 

A  la  fin  da  volume,  sur  uq  feuillet  de  garde  :  Venetiis  in  aedibus  Aldi 
et  Andreae  soceri  mense  decembri  MDXVII. 

L'édition  était  faite  par  les  soins  de  François  d'Asola,  comme  nous 
rapprennent  Tépitre  dédicatoire  et  la  préface  (fT.  1  v^  et  2).  Nous  n'y 
sommes  renseignés  en  aucune  manière  sur  le  ms.  qui  servit  à  l'impres- 
sion.  Mais  l'Aldiue,  quelques  points  mis  à  part,  semble  reproduire  le  texte 
du  Parisinus  2736  (B).  Ce  ms.,  de  plus,  provient  de  la  bibliothèque  de 
Fontainebleau  (2).  Il  ne  porte  pas  Tex-libris  de  François  d'Asola,  mais  a 
pu  néanmoins  lui  appartenir  (3).  Nous  le  tiendrons  donc,  sans  invraisem- 
blance, pour  Toriginal  dont  TAldine  est  une  copie  presque  fidèle. 


(1)  Nous  suivons  l'ordre  chronologique,  sauf  pour  la  III*  partie,  où  les  «  tra» 
vaux  critiques  »  sont  rangés  par  ordre  alphabétique  de  noms  d^auteurs* 

(2)  Cf.  p.  18. 

(3)  Cf.  Omont,  Catalogue*  des  mss  grecs  de  Fontainebleau,  p.  IV  :  «  enûn  il 
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Des  fautes  particulières  aux  deux  textes»  nous  ne  donnons  ici  que  des 
exemples  : 

I,  15  \xii^i6o)(T%  TcepixXuTo;;  26  Xe(4'0fJLS  ;  31  TrspOivujv  ;  32  al;  34  fxi^atpa; 
36  TE  om.  ;  49  ou  ;  55  ire^va^i  ;  v.  58  om.  ;  68  paatXel;  72  siXe^av  ;  95  lin:tXuH 
TTjç;  li9  xP^-P^v  ;  137  8afAaXe£T)aiv...  IV,  235  cî>ç  Xoîpopoi  ;  241  tiSte  om.  ; 
246  (TTcetei  ;  256  Tce^dijJLevai  ;  422  xavuaéc  ;  423  ite-jxr^v  ;  445  Xafiûv  ;  452  (aèv. 

2)  *07t7iiavo5  Kuv7)Y6Tixa»v  piSXCa  Tsaaapa,  Oppiani  de  Venalione  libri  IV^ 

Parisiis  apud  Vascosanum...,  1549. 

Cette  édition  n'est  précédée  ni  d'avertissement  ni  de  préface.  Nulle  part 
le  nom  de  son  auteur  n*est  indiqué.  Turnèbe,  involontairement,  y  a  eu 
quelque  part.  On  lit,  en  efTel,  dans  Tédition  Turnèbe  de  ^55  (p.  207)  : 
«  Septem  abbinc  annis  leviter  emendaveram  Oppianum  de  venatione...  Ea$ 
emendationes  quidam  usurpavit  et  sibi  donavit...  » 

Une  lettre  de  Hongars  (1),  au  jugement  de  Schneider  (2),  prouvait  que  Bo- 
din  était  l'auteur  du  vol  et  l'éditeur  :  «...  Jam  edidisse  illum  [Bodin]  lec- 
tiones  Turnebi  in  Oppianum  pro  suis,  nemo  nostrorum  ignorât...».  Mais 
Hongars  peut  faire  allusion,  dans  sa  lettre,  non  pas  ù  l'édition  de  1549, 
mais  au  Commentarius  que  Bodin  publia  en  1555  (3).  On  ne  saurait  donc 
affirmer  que  Tédition  de  1549  est  Tœuvre  de  Bodin. 

L'édition  de  15^9  n'est  pas,  comme  le  dit  Scbneider  (4;,  une  simple  ré- 
impression de  TAldine  avec  des  fautes  en  plus.  Sans  doute,  le  texte  n'a 
pas  été  soumis  à  une  révision  attentive.  Mais  certaines  fautes  ont  dis- 
paru (5). 

lî)  'OrTTtavov)  'AvaÇotpoiw;  'AXiîOTixtuv  piSXia  K,  K\}'ér^•^txil^^ii'é  pifiXia  à,  Op- 


I François  l«^\  acquiert  la  meilleure  partie  de  la  collection  de  mss  grecs  de  Jean- 
François  d'Asola...  ».  V.  aussi  p.  VI,  n.  5  ;  Boivin  ap.  Delisle,  Le  cabinet  des  mss 
de  la  Bibliothèque  jiationale^  I,  p.  158  :  «  Les  mss  de  François  Âsulan  se  recon- 
noissent  à  sa  souscription... Cette  souscription  dans  quelques-uns  est  effacée  et  en 
d'autres  coupée  ». 

(1)  P.  Colomesius,  Gallia  orientalis^  p.  83. 

(2)  Schneider,  Analecta  criticat  p.  33, 
(3;  Cf.  p.  8,  n.  1. 

(4)  l'A    Schneider',  p.  viii. 

^5)  V.  I,  179,  216.  408  ;  II,  184,  251  ;  IV,  33,  etc. 
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piani  Anazarbei  de  Pîscatu  libri  Y,  de  Venatione  libri  IV,  Parisiis,  lo55, 
apud  Turnebum... 

Tarnëbe  donne,  pour  la  première  fois,  un  texte  vraiment  lisible.  Peut- 
être  a-t-il  consulté  un  ms.  de  la  classe  z.  En  tous  cas,  il  a  certainement 
tiré  parti  d*un  ms.  du  groupe  GDEF,  probablement  duParlsinus  2860  (G)  (1). 
Mais  surtout,  et  le  mérite  lui  en  demeure,  par  des  conjectures  heureuses, 
il  a  fait  disparaître  en  bien  des  points  les  fautes  de  la  tradition  ma- 
nuscrite. L'édition  de  Turnèbe  est  peut-être,  de  toutes  les  éditions  de  La 
Chasse,  la  plus  intelligente. 

4)  Oppiani  poetae  Cilicis  de  Venatione  lib,  IV,  de  Piscatu  lib.  V,  cwn  in- 
ierprctatione  latina,  commentanis  et  indice  rerum,,.,  confectis  studio  et  opéra 
Conradi  Rittershusii...,  Lugduni  Balavorum,  1597. 

L'édition  de  Rittershausen  est  plutôt  moins  correcte  que  celle  de  Tur- 
nèbe. Non  seulement  on  n'y  trouve  pas,  à  vrai  dire,  de  travail  critique 
nouveau,  mais,  par  suite  des  circonstances  dans  lesquelles  elle  fut  faîte (2), 
certaines  fautes  que  Turnèbe  avait  corrigées  réapparaissent  dans  le 
texte  (3). 

Cette  édition,  néanmoins,  est  intéressante.  Rittershausen  donne  en 
marge  les  leçons  d*un  «  vêtus  codex  »  aujourd'hui  disparu  (£)  (4). 

5)  01  Ttic  iipdù'Ur^^  notifjvea);  TcaXatoi  TroiTjxaî  Tcavxic,  Poetae  graeci  vetercs 
carminis  heroïci  scriptores  qui  exstant  omnes,  apposita  est  e  regione  latina  in- 
terprétât io.,.  cura  et  recensione  Jac.  Lectii,  Aureliae  AUobrogum,  1606. 

Pour  La  Chasse,  J.  de  Lect  reproduit  le  texte  de  Rittershausen. 

6)  Oppiani  poetae  CiLicrs  de  Venatione  libri  IV  et  de  Piscatione  libri  V  cum 
paraphrasi  graeca  librorum  de  Aucupio»  graece  et  latine,  curavit  St>\\.  Gott- 
lob  Schneider,  Argentorati,  1776. 

Des  mss  de  Paris  2723,  2736.  2737,  2860,  dont  Schneider  a  conaais- 


(1)  V.  dans   le  texte,  I.  77;   II,  106,  171,   454?  IV,  282,   etc.;  parmi  les  va- 
riantes  (p.  207  eqq.).  I,  88,  188,  316,  455,  496,  etc. 

(2)  V.  Prooemium  de  vita  Oppiani,  f.  a  4,  r«  et  v<>. 

(3)  V.  I.  241,  503.  534  ;  II,  514,  532,  etc. 

(4)  V.  p.  27. 
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sauce,  le  ms  2723  (G),  seul,  a  été  Tobjet  d'une  collation  sérieuse.  Mais 
Schneider,  en  compagnie  de  Brunck,  a  corrigé  le  texte  avec  plas  de  har- 
diesse que  de  méthode  (1).  Son  édition,  soignée  par  ailleurs,  en  est  dé- 
parée. 

7;  Oi'PiANi  Poemata  de  Venatione  et  Piscatione  cum  into-pretatiotie  latina 
et  scholiis,,.  tomus  I  Cynegetica...  recensiiit  Jac.  Nie.  Bblin  de  Ballu,  Argen- 
torati,  1786. 

B.  de  Ballii  utilise  de  façon  suivie  le  Venetus  479  (A),  le  Yaticanus  118 
(R)  (2),  les  Parisin.  2723  (G)  et  2860  (G).  Il  a  parfois  consulté  les  Pari- 
sin.  2736  (B)  et  2737  (P). 

B.  de  Ballu  ne  suit  pas  Schneider  dans  ses  audaces.  Mais  sa  prudence 
est  trop  naïve  pour  qu'on  lui  en  sache  quelque  gré.  Gependant»  et  c*est  le 
plus  grand  service  qu'il  ait  rendu,  il  a  tiré  parti,  le  premier  (3),  pour 
rétablissement  du  texte,  du  Venetus  479  (A)  et  du  Yaticanus  118  (copie 
de  M). 

8)  Opimani  Cynegetica  et  Halieutica.,.  cmendavit  Johannes  Gottlob  Schnei- 
der Saxo.  Accedunt  versiones  latinae  mctrica  et  prosaïcat  plwima  anecdota 
et  index  graecitatis  (4),  Lipsiae,  1813. 

Schneider  n'apporte  pas  le  témoignage  de  mss  nouveaux.  Mais  il  a  eu 
entre  les  mains  la  collation  du  Yenetus  479  (A)  dont  avait  disposé  B.  de 
Ballu,  et  l'utilise  plus  complètement. 

Le  texte  est  établi  avec  moins  de  hardiesse  et  plus  d'indépendance  d'es- 
prit que  dans  la  première  édition.  Mais  le  commentaire  critique  fait  dé- 
faut sur  bien  des  points.  Nombre  de  conjectures  nouvelles,  que  Schneider 
introduit  dans  son  texte,  n'y  sont  pas  notées. 


(1)  V.  p.  1,  n.  3  et  2,  n.  3. 

(2)  La  collatioQ  du  Yaticanus  118,  que  Fr.  Cubié  avait  faite  et  qu'il  avait  com- 
muniquée k  B.  de  Ballu,  est  conservée  dans  le  Paria.  Suppl.  grec  1159,  fl.  27«4l. 

(3)  D'OrviUe  {Afiscellaneae  observationes,  II,  p.  195-207,  358-367  ;  III,  p.  54-58, 
1733,  passim  en  note)  avait  déjà  faib  connaître  quelques  leçons  du  Venet.  479. 
A.  Schottus  {Observationes  humanaef  p.  87  sqq)  avait  fait  de  même  pour  le 
Yatican.  118. 

(4)  Les  traductions  en  prose,  les  «  anecdota  »  et  T  «  index  graecitatia  >  annon- 
cés n'ont  pas  paru. 
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9)  Oppiani  et  Nicandri  quae  supersunt...  graece  et  latine  edidit  F.  S.  Lbhrs, 
prarfatus  est  K.  Lehrs,  dans  Poetae  bucolici  et  didactici..,,  Parisiis,  Didot, 
1846. 

Cette  édition  n'est  critique  ù  aucun  de^Té.  Lehrs  a  reproduit  le  texte  de 
Schneider  (2«  édition),  en  y  ajoutant  quelques  conjectures. 

10)  Oppian*s  des  Jungeren  Gcdicht  von  der  Jagd..,  I  Buch,  metrisch  iiber- 
setzt  undmit  erklCirenden  Berner kung en  versehenvon  Mai  Miller,  Program m, 
Amberg,  1885  ;  H  Buch  (i-377;,  Mimchen,  1891  ;  IV  Buch,  Programm,  Am- 
berg,  1886. 

Max  Miller  discute  sur  quelques  points  le  texte,  le  corrige,  mais  surtout 
le  commente. 


II.  —  Editions  des  Paraphrases  et  des  Scelles. 


A.  Paraphrase  en  proBO  (i). 

1)  nspàop27ic  e'c  Ta  Kuvr^Yeitxà  xoû  *Oiîitiavoj  dans  SuXXoyt,  à7t0J7:aj[jLaTu)v 
àvsxôôxwv...   ffîTOuS^  'Av8p.   Mo'jtcoÇ'jOoj  xal   Ar^fx.  S^ç^iva.  *Ev  Bîvet{qc,  1817. 

Mustoxydes  et  Schina  éditent  la  paraphrase  du  premier  chant  d'après 
le  Laurentianus  31.3. 

2)  Eùte}^vioo  itapàçpaai;  el;  xi  toû  'OiîiciavoO  KuvTjYsx'.xà  dans  Scholia  et 
Paraphrases  in  Nicandrum  et  Oppianum.,,  edidit...  U.  Cals  Bussemaker,  Pa- 
risiis, Didot,  1849,  p.  370-3Tj. 

Bussemaker  reproduit  le  texte  de  Mustoxydes  et  Schina. 

3)  0.  Tuselmann  édite  la  paraphrase  du  IV*  chanl^  d'après  le  Laurentia- 
nus 31.  3  et  TAmbrosianus  J.  30.  inf.,  dans  Zur  handschriftlichcn  Ueberlie- 
ferung  von  Oppians  Kynegetika,  Programm,  Ilfeld,  1890,  p.  25-30. 


(1)  TUëcdora  Rentios,  professeur  à  TUniversité  de  Turin,  dans  une  lettre 
adressée  à  d'Asola,  lui  signalait  un  ms.  de  la  Paraphrase  et  lui  en  conseillait 
l'achat  (V.  Eîmile  Legrand,  Bibliographie  hellénique,  I,  p   i2S). 
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4)  Die  Paraphrase  des  EiUeknios  zu  Oppians  Kyncgetika  von  Olto  Tusel- 
MANN  {Abfiandlungen  dcr  KônigU  Gesellschaft  der  Wi^senschaftcn  zu  Gôttin- 
gen,  Philolog.-hist.  Klasse,  Neue  Folge,  IV,  i,  1900). 

Tûselmann  édite,  pour  la  première  fois,  le  texte  entier  de  la  paraphrase 
d'après  le  Laurentianus  31.3,  l'Ambrosianus  J.  30.  p*«  inf.,  et  le  Vindobo- 
nensis  Phil.  gr.  14,  ol.  123. 

On  trouve  un  compte  rendu  de  cette  édition,  fait  par  A.  Ludwich,  avec 
de  nombreuses  conjectures  sur  le  texte,  dans  la  Berliner  philologische  Wo- 
chemchrift,  XXI,  «901,  p.  227-230. 

B.  Paraphrase  en  vers  iambiques. 

Les  fragments  que  nous  possédons  de  la  paraphrase  en  vers  iambiques 
ont  été  rassemblés  par  A.  Ludwich,  Arislarchs  homerische  Tcjotkritik,  II, 
p.  597-603. 

G.  Gloses  et  scolies. 

1)  Scholia,,.  in  Nicandrum  et  Oppianum.,,  edidit  U.  Cats  Bussemaker, 
Parisiis,  Didot,  «849,  p.  243-259. 

Bussemaker  use  des  mss  Paris.  2723  el  Suppl.  109. 

2)  A.  Ludwich,  Arislarchs  homerische  Textkritik^  II,  p.  597.605,  étudie  le 
Parisinus  2723  et  le  Laurentianus  32.16. 


III.  —  Travaux  critiques  portant  sur  le  texte  du  poème  {ordre 

alphabétique  des  noms  d* auteur), 

Georgii  d'ARNAUD,  Lectionum  graecarum  libri  duo,  Hagae  Comitum,  1730. 
Bentlrius,  Q.  Horatius  Flaccus,  editio  lertia,  Amstelaedami,  1728. 
Berkslius,  Stephani  Byzantini..,  de  urbibus,  Lugduni   Batavorum,  1694. 
Samuelis  Bocharti,  Hierozoïcon,  Londini,  1663. 

J.  BoDiNUS,  Oppiani  de  Venatione  libri  IV  Joan,  Bodino  Andegavensi  inter- 
prète.,. His  accessit  comment arius.,»,  Lutetiae,  1555  (1). 


(1)  Bodio  a  consalté  au  moins  un  manuscrit.  Dans  sa  recherche  du  succès  fa* 
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Joannis  Brodaei  Turoaensis,  Annotationes  in  Oppiani  Cynegeticon  (1)  H- 
brosIV,  Basileae,  1552(2). 

Brunck  a  soumis  le  lexle  de  La  Chasse  à  une  crilique  altentive  sinon 
prudente.  Il  a  fait  de  nombreuses  conjectures.  Il  en  a  communiqué  cer- 
taines à  Schneider  (V.  la  première  édition  de  Schneider)  et  à  B.  de  Ballu. 
On  en  trouve  d'inédites  dans  les  Parisin.  Supplém.  grec  383  (ff.  23-64, 
66-69),  392  ((T.  27-32,  37-38),  1103  (passim  en  marge),  et  ms.  français 
9455  (f.  475). 

Cannegieter,  Flavii  Avianifabulae,  Amstelodami,  1731. 

Gkrhardius,  Lectiones  ApoUonianae,  Lipsiae,  1816. 

Gonradi  Gesneri,  Historiae  animalium  liber  primiis,  de  quadrupedibus  vivi^ 

m 

paris t  Tiguri,  1551. 

GuiBTUS  :  Des  notes  marginales  de  la  main  de  François  Guyet  se  trou- 
vaient sur  un  exemplaire  de  Tédition  de  Rittershausen^  qui  passa  dans  la 
bibliothèque  de  Ménage,  puis  dans  celle  de  Brunck  (3).  Schneider  les  a 
publiées  en  partie  dans  le  commentaire  critique  de  sa  première  édition 
(Cf.  Schneider*,  p.  xvii). 

W.  Headlav,  \arious  conjeclures,  dans  The  Journal  of  Phihlogyj  XXIIÎ, 
1895,  p.  27L 

Herelius^  Epistola  critica  ad  Meuseliuniy  Anspach,  1767. 

G.  IIermannus,  Orphica^  Lipsiae,  1805. 


cile,  loin  de  l'avouer,  il  le  cache.  V.  en  parliculiep  f.  45  v*  (v.  I,  53 j.  —  La  plu- 
part des  conjectures  de  Bodin  se  retrouvent  dans  l'édition  de  Turnèbe,  publiée 
en  1555,  comme  le  commentaire  de  Bodin.  Nous  ne  savons  qui,  du  commentaire 
ou  de  l'édition,  a  devancé  Taulre.  Faut-il  accuser  Bodin  de  malhonnêteté  ?  Sa 
réputation  n*y  contredit  pas.  Il  avait  l'habitude  et  le  goût  du  vol.  V.  Prima 
Scaligerana,  p.  22  ;  Colomesius,  Gallia  orientalis,  p.  83. 

(1)  Le  ms.  de  Trinily  Collège  1267.  qui  remble  autographe,  contient  un  com- 
mentaire inédit  da  Brodeau  sur  La  Pêche  en  mer.  Cf.  James,  The  western  mss 
in  the  lihrary  of  Trinity  Collège,  Cambridge,  III,  p.  285. 

(2)  Des  corrections  de  Brodeau,  certaines  sont  assurément  des  conjectures. 
D'autres  sont  tirées  d'un  ms.  sur  lequel  nous  ne  sommes  renseignés  qu'incidem- 
ment (p.  125.  v.  III.  500).  V.  p.  27. 

(3)  Ce  livre  appartint  dans  la  suite  à  Charles  Nodier  (Cf.  Mélanges  tirés  d'une 
petite  bibliothèque,  p.  379).  V.  I.  Uri,  François  Guyet,  p.  118,  121,  122. 
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sa  bibliothèque,  portait  des  notes  ea  marge,  d^auteur  inconnu.  Schneider 
les  a  publiées  dans  le  commentaire  de  sa  première  édition,  les  attribuant 
à  un  «  vir  doclus  »  (Cf.  Schneider*,  p.  XVI). 

Vlitius,  Aittores  rei  venaticae  anliqui,  Lugduni  Batavornm,  1^3. 

Gerardi  Joan.  Vossii,  De  arte  grammatical  Opéra,  t.  II,  p.  76,  Amstelo- 
dami,  4695. 

Isaacus  Vossius,  Pomponii  Melae  lihri  très  de  situ  orbis,  editio  secunda, 
Franckerae,  1700. 

Jos.  Wassius  (1),  Miscellaneac  observationes  in  auctores  veteres  et  recentio^ 
m,  II,  p.  195-207,  338-367;  III,  p.  54-58,  Amstelaedami,  1733. 

Wkrnickb,  TpjçioSwpo'j  "AXwœi;  'iXtou,  Lipsiae,  1819. 

IV.  —  Grammaire. 

A.  Vocabulaire  et  syntaxe. 

0.  ScBMiDT,  De  elocutione  Oppiani  Apameensii^^  diss.,  Leipzig,  1866. 

0.  ScHMiDT,  Zum  Sprachgebrauch  des  Oppianos  aus  Apameia  {Jahrb,  fiir 
class.  Philologie,  XCIlï,  1866,  p.  827-832). 

K.  Preuss,  Zum  Sprachgebrauch  derOppiane,  Programm,  Liegnitz,  I,  1880  ; 
II,  1883. 

B.  Prosodie  et  métrique. 
0.  ScuMiDT,  Op.  cit. 

A.  RzAGH,  Voir  III. 

J.  La  RocuE,  Zur  Prosodie  und  Metrik  der  spàteren  Epiker  (Wiener  Stu^ 
dien,  1900,  p.  3o-5o). 

V.  —  Histoire  littéraire. 

FoERTSCH,  De  Oppiano  poêla  Cilice  nonnulla,  Lipsiae,  1749. 
Les  préfaces  des  deux  éditions  de  Schneider  (1776  et  1813),  et  de  l*édi- 
tion  de  B.  de  Ballu  (1786). 


(1)  Ces  articles  ne  sont  pas  signés.  Dans  l'index  du  tome  VI  des  Mise,  obss., 
leur  auteur  est  indiqué  par  les  lettres  DD.  Schneider*  (p.  xi)  attribue  les  trois 
articles  à  J.  Wassius. 
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Fabricius-Harles,  Bibliolheca  graeca,  V,  p.  590-594,  Hamburgi,  1796. 

Ferd.  Pkter,  Comment,  in  qua  enarrata  viror.  doct.  de  Oppianis  discepta- 
tione  in  eortindem  vitam  inquiritur,  Programm,  Zeitz»  i840. 

Th.-Henri  Martin,  Etudes  sur  la  vie  et  les  œuvres  d'Oppien  de  Cilicie, 
Paris,  1863. 

A.  AusFELD,  De  Oppiano  et  scriptis  sub  ejus  nomine  traditis,  diss.  Lip- 
siens.,  Gothae,  1876. 


LA  TRADITION  MANUSCRITE 


LISTE   DBS   MANUSCRITS 


I.  —  Manuscrits  conservés. 


Dix-huit  (!)  mss  de  La  Chasse  sont  conservés  dans  les  bibliothèques. 
Nous  en  donnons  la  liste,  avec  une  description  sommaire  de  chacun 
d'eux. 

ANGLETBnnE. 

Gheltenhâm.  Bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps. 

H.  Schenkl,  Dibliotheca  patrum  latinorum  Britannica,  Wien,  1891  sqq., 
I,  2,  p.  69  :  «n°  4211,  4%  ch(artaceus),  s.  XV,  Oppianus  de  piscatione  et 
venatione  graece  (woran  ein  ^i^o^  'OTiTriavoû).  » 

Autriche. 

Vienne.  Hofbibliothek  (2). 

L.  Ms.  Philosophicae  et  philologicae  classis  n*^  CXXXV  (3). 


(1)  Nous  laissons  de  côté  les  trois  mss  de  Bmnck  :  Paris,  Supplém«  grec  383« 
392,  1103.  V.  p.  9. 

(2)  LBimheciviS,  Commentartorum  de  augustissima  bibliotlieca  Caesarea  Vindo^ 
bonensi  etc.  2,  VII,  p.  489  n.,  compte  à  tort  le  ms.  CXXXVII  parmi  les  mss 
de  la  bibliothèque  impériale  qui  contiennent  La  Chasse, 

(3j  Cf.  Nessel,  Catalogus..,  codd.  mss  graecorum^  IV,  p.  78,  et  Lambecius, 
Commentar.^,  VII,  p.  489  n. 
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Porte  un  ex-libris  de  Joannes  Alexander  Brassicanus  —  ff .  2  papier  + 
197  parchemin  -f  1  papier  —  0,250  x  0,165. 

Le  ms.  a  été  copié  au  xv«  siècle  par  Pierre  (1)  :  au  f.  197  se  trouve  une 
souscription  à  l'encre  rouge  :  Oew  xo  8wpov  ^51 7c<5vo;  xaTretvou  Iléxpou  Soja  xtjp 

xpou 
Oe({)  àfiijv.  Une  main  postérieure  a  ajouté  à  droite  de  Dfxpou  :  xp?]     <. 

Contenu  : 

f.  if  Vie  d*Oppien. 

i   VO  Dtpt  SlXCpOpÔt^  TCOtTjXtÛV,  incip.   ÎTiâov  6xi  XWV  TtOl7)XWV,., 

4  Oppien,  La  Pèche  en  mer^  avec  gloses  interlinéaires  et  scoiies  marginales. 

142  Oppien,  La  Chasse,  sans  gloses,  avec  les  premières  lignes  de  la  pa- 
raphrase (desin.  jjlt;  xaxoxveTv  to;  tcôvou;). 

Pour  La  Chasse,  ce  ms.  présente  des  omissions  et  transpositions  singu- 
lières. Il  contient  en  somme  :  P  I,  1  —  409  ;  2»  II,  519  —  628  ;  3«  (III,  1  — 
443  +  II,  387  —  518  -f-  IV,  195-342  +  111,  444-525)  ;  4«  (IV,  1  —  194  + 
343-453). 

Espagne  (2). 

Madrid.  Biblioteca  nacional. 

I.  Ms.  4558  [codex  XX  diriarte  (3}J. 

ff.  papier  3  +  174  +  5  -  0,285  x  0.210. 

Les  (T.  1  —  86  et  136-174  sont  <le  la  main  de  Constantin  Lascaris  (4)  : 
(f.  86)  è5*ÏP*?'î  y^'^é^oç  'lojvtou  x'  xoù  ,auiîT)'  exou;  (1488)  Gito  Kto)vr:or;x(vou  xo5 
Aaaxdcpecoc  iv  Mevijv^  xtj;  £txsX(ac.  àv  fî  X2i  ^(6Xujv  xai  •^pa^iui'^  evoeta.  Les 
S,  87  —  120  sont  d'une  autre  main  de  la  même  époque. 

Contenu  : 

f.  2  v%  Vie  d'Oppien,  incip.  'OTrniavô;  i-zh  Ktopuxou  7r6Xec«;...,  desin...  cl>ç 
•^ÊvâffBat  (lupuoac  ojo. 


(1)  Pierre  de  Crète,  à  en  juger  par  l'écriture.  Cent  d'ailleurs  ce  que  la  «  main 
postérieure  »,  dont  nous  parlons  plus  bas,  semble  avoir  voulu  indiquer.  V. 
Gardthausen,  Griechische  Palaeographie,  p.  33(3. 

(2)  On  lit  dans  Miller,  Catalogue  des  mss  grecs  de  VEscurial,  p.  302  :  ms.  X,  I, 
13,  f.  329 r'»  :  Extraits  d'Oppien.  Ces  «  extraits  »  sont  tirés  de  La  Pêche  en  mer, 

(3)  Cf.  Iriarte,  Reg.  bibl.  Matrilensis  coid.  graeci  mss,  p.  81  sqq. 

(4)  V.  Gardthausen,  Griechische  Palaeographie,  p.  318. 
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3  Oppien,  La  Pêche  en  mer, 

86  y^  blanc. 

87  Oppien,  La  Chasse,  sans  paraphrase  ni  scoiies. 

Pour  les  deux  derniers  chants  de  La  Chasse,  ce  ms.  présente  des  omis- 
sions et  transpositions  singulières.  Il  contient  :  (III  1—83  +  96  —  209  + 
218  —  241  +  350  -  378  +  322  —  349  +  242  —  261  +  314  —  321  +  435 

—  462  +  407  —  434  +  379  —  406  -f  463  —  481  -f  504  -.  525  +  IV  1  —  14 
4-71  —  98  4-  57  —  70  +  43  —  56  +  15  —  42  +  161  —  188  -f  127  —  160 
+  99  —  126  +  200  —  220  +  229  —  263  -f  298  —  325  -f  264  —  297  +  326 

—  388  +  421  —  448  +  391  —  420  +  449  —  453). 
120  v<»  —  135  v«  blancs. 

136  Tzetzes,  Petite  Iliade, 
156  V®  Tzetzes,  Paralipomena, 
174  v«  blanc. 

Salâmanque.  Biblioteca  de  la  Universidad  de  Salamanca. 

Q.  Ms.  1  —  1  —  18  (1). 

ff.  papier  2  +  environ  206  (2)  4-  4  —  0,308  x  0,222. 

Le  ms.  est  tout  entier  d'une  même  main  :  (f.  79)  itsXetwOij  xo  Tzxpby 
6i6X{ov  8ià  x^ipo;  Ifioy  'lujawovi  'AvaYvwaroiï  KaXXtxvSpou  (3)  xati  fi^va  'lou- 
viov,  îvo.  0',  etou;  ,;wXô'  (1326). 

Contenu  : 

f.  1  a)  Vie  d'Oppien,  incip. 'OTtiriavô;  ô  tcoit^tti;  Tiaxpà;  (jiev  i^v  ...,  desin.... 
tt>YX*^-'  S^  (xàXiTca  ev  xaT;  Y^wfjtoXoy^at;  xat  TcocpxSoXal;.  6)  irepto^^ii  de  La 
Pêche  en  mer,  incip.  8taXa{x5avsi  8è  Iv  jilv  xw  i:pa>x(o...y  desin...  xal  8sX®Tvoc 
^jtpa/.o8ip{jLa)v  xxi  xtuv  Xoittwv.  c)  Fragment  lexicologique  ;  termes  mili- 
taires, incip.  aTziipoL  Ix  xpiaxojito;  àvÇpâ>v...,  desin...  xoûv  6a  Iffitsî;  icsvxa- 
xojioi.  d)  Fragment  lexicologique,  incip.  ys'^^OXt,  XsY^xai  -î)  8i*  ivtauxoij..., 
desin...  xoOxo  8*  tJSt).  ojo  fxlv  y^veat. 

1  v^  a)  sur  la  composition  des  trois  sortes  de  mètres  héroïques,  incip. 


(1)  Cf.  Oraux  et  Martin,  Notices  sommaii  es  des  mss  grecs  d*Espagne  et  de 
Portugal^  p.  156  sqq. 

(2)  Les  114  premiers  feuillets,  seuls,  sont  numérotés. 

(3)  V,  Gardthausen,  Griechisohe  Palaeographie,  p.  326. 
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6)  Oppien,  La  Pèche  en  mer^  avec  scolies  marginales  et  interlinéaires. 
"9  Oppien,  La  Chasse ,  avec  la  paraphrase  en  marge,  sans  scolies  inter- 
linéaires. 

114  V*  iTujioXoY^ai  xat  àXXa  azza  xoiS  irpioto-j  opàjxaTo;  xou  EùptTci^ouç  toû 
Ttspi  TTJ;  *Ex«57jc.  xrjO{xd)v  eTojioXoYsTxat...,  desin...  6iro  tri;  y^C   fivojjtivwv 

115  v^  incip.  ol  otvuXXaSot  xË77apet;...,  desin...  fjixxpà  xà  ouo. 

116  'l7aax{ou  xou  T![ixÇou  èÇ^JY^iJi;  eî;  xov  Eùpi7t(§T^v, 

117  Vie  d'Euripide. 

119  V*  Euripide,  Hécube. 

143  V»  blanc. 

144  Euripide,  Oresle. 

169  Euripide,  Les  Phéniciennes. 

20o  V®  Supplique  adressée  à  un  patriarche,  incip.  icavsYtcoxaxe  8£77roxà 
{Aou...,  desin...  e-roiYjaafjisv  xr^v  oér^aiv. 

F/îAiV6« 

Paris.  Bibliothèque  Nationale  (1). 

G.  Ms.  ancien  fonds  grec  2723  (2). 

Provient  de  la  bibliothèque  du  Sérail  de  Gonstantinople  (3).  Ancien  Re- 
gius  2218  —  ff.  parchemin  24o  (les  ff.  1  et  2  manquent.  Il  y  a  2  ff.  154, 
157,  189,  242)  —  0,  350  X  0,265. 

Les  IT.  1  —  76  (4)  sont  datés  par  une  souscription  :  (f.  76  v*»)  sxeXsiwOy) 
{jiT)vi  *Iojv(uj  tvo.  t' .  Êxou;,  ^ç'V-'  (1282).  Les  (ï.  77-245  ont  été  copiés  au  début 
du  XIV*  siècle. 

Contenu  : 

f.  1  Lycophron,  Cassandre. 


(1)  Omont,  Inventaire  tommaire...,  III,  p.  32,  dans  sa  description  du  ni;*.  2735, 
écrit  :  «  Oppiani  de  Venatione  libri  V  ».  Cette  erreur  est  reproduite  daus  la  Table 
alphabétique  (p.  151).  Le  ms.  2735  contient  la  Pêche  en  mer  et   non  La  Chasse, 

(2)  Cf.  Omont,  op.  cit.,  III,  p.  31. 

(3)  Cf.  d'Ansse  de  ,Villoison,  Notices  et  extraits  des  mss  de  la  bibliothèque 
impériale,  t.  VIII,  2,  1810,  p.  18. 

(A)  Cf.  Omont,  Fac  siniile  des  mss  grecs  datés..,,  pi.  63. 

2 
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77  Batrachcmyomaehie. 

79  Oppien,  La  ChasiCf  avec  des  gloses  interlinéaires,  et,  en  marge,  de» 
fragments  de  la  paraphrase  en  prose  et  d'aoe  paraphrase  en  vers  îam- 
biques  (1). 

98  Denys  le  Periégète,  Description  de  la  terre,  avec  le  commentaire 
d'Eustathe  de  Thessalonique. 

166  Ammonius,  Prolégomènes  à  VIsagoge  de  Porphyre, 

189  Porphyre,  Isagoge,  avec  le  commentaire  d'Ammonins. 

211  i^T^,^r,(sic  tU  t6  itepl  IpfAT^vciac.  ô  r^oitoç  to  yoijffifjiov...  incip.  ô  taoxoz 
TOi'vjv  ÏTzl  Ttô  TTxpdvTi  (TJ^^piiKiLizi,..,  desiii...  xal  TO  irepl  ipfAi^ve^a;. 

B.  Ms.  ancien  fonds  grec  2736  (2). 

Provient  de  la  bibliothèque  de  Fontainebleau  (3).  Ancien  Regius  2128  — 
fr.  parchemin  1  +  59  +  3  -  0,320  x  0,225. 
Le  ms.  a  été  capié  au  XV*  siècle.  11  est  illustré  de  148  minialnres  (4). 
Contenu  : 

f.  1  Oppien,  La  Chasse,  sans  gloses  ni  paraphrase. 
59  Constantin  Manassès,  Vie  d'Oppien  en  vers  politiques. 

P.  Ms.  ancien  fonds  grec  2737  (5). 

Provient  de  la  bibliothèque  de  Fontainebleau.  Ancien  Regius  2129  — 
fî.  3  +  107  (dont  le  premier  n'est  pas  numéroté)  +  2  —  0,338  x  0,217. 

Le  ms.  est  de  la  main  d'Ange  Vergèce  (6)  :  (f.  106)  l^f^piw  xo  irapov 
PiêXiov  Iv  XvrA'Mcf  (sic)  ttov  IIxotiî'cov,  ïtzI  ^aT'.Xâo);  'Eppixo'j  os'jxipov».  X*'?'* 
'AyyîXo'j  BspYixtou  xoù  KpTjTo;  ^a'jvS'  (1554)  (7^. 


(1)  On  trouvera  une  <!'tud6  eur  les  gloses  interlinéaires,  et  sur  les  fragments 
marginaux  des  deux  paraphrases  dans  A.  Ludwich^  Aristarchs  homerische  Text^ 
kritik,  II,  p.  597^5. 

(2)  Cf.  Omont,  Inventaire.., ^  III,  p.  33. 

(3)  Cf.  Omont,  Catalogue  des  mts  grecs  de  Fontainebleau,  p.  138,  n»  409. 

(4)  V.  Bordier,  Description  des  peintures. „y  p.  270-278. 
(5)*  Cf.  Omont,  Inventaire.,,^  IIÏ,  p.  33. 

(6)  V.Gardthau8en,G^rtecAt50Ae  Paifleû<7raj)/ti>,  p.313.  — DelisU,  Le  Cabinet  des 
mss..,,  I,  p  188  n.  «  On  a  supposé  que  Henri  II  arait  lait  exécuter  le  ms.  d'Op- 
pien  pour  Diane  de  Poit'ers  ». 

(7,  Cf.  Omont,  Mss  grées  datés,,,,  Itetue  des  Bibliothèques,  If,  1892,  p.  168. 
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Contenu  : 

f.  non  numéroté.  Constantin  Manassès,  Vie  (VOppieti  en  vers  politiques. 

1  Oppien,  La  Chassef  avec  miniatures  (1),  sans  gloses  ni  paraphrase. 

61  Xéuophon,  La  Ckasse, 

76  Manuel  Philé,  Ilspi  t^ç  twv  ^[wujv  ISiott^to;. 

G.  Ms.  ancien  fonds  grec  2860  (2). 

Ancien  Regius  3339  —  (T.  papier  1  +  123  —  0,208  x  0,145. 

Les  ff.  2  —  115  sont  d'une  main  de  la  fin  du  XV«  siècle,  les  ff.  116—123 
d'une  main  du  XVI«. 

Contenu  : 

f.  2  Vie  d'Oppien,  incip.  'Ointiavo;  6  ^zo^,r^xr^^  itaxpo<  fjikv  f,v...,  desin... 
Tpiaxovxatîx/,;  cîîv.  —  Oppien,  La  C/iasse,  sans  gloses  ni  paraphrase. 

46  Vie  d*Aratus.  —  Fragment  sur  la  construction  de  la  sphère. 

50  Ara  tus,  Phénomènes. 

86  Phurnutus  [Comulus],  Sur  la  nature  des  dieux. 

116  Pulaephatus,  Extraits  des  histoires  incroyables, 

F.  Ms.  Supplément  grec  109  (3). 
rr.  papier  3  +  268  +  3  —  0,2!4  x  0,155. 

Le  ms.  est  tout  entier  d'une  même  main  du  XVI*  siècle,  sauf  les  ff.  266 
—  267  qui  sont  d^iine  main  postérieure. 
Contenu  : 

f.  2  Sophocle,  Àjax,  précédé  d'un  Argument. 
49  Philoctète,  id. 
05  v«  Œdipe  à  Colone,  id. 

155  àpyjt  ^'Jv  Oeo)  p(SXo'j  zf^^  Tjp(ôo;.  incip.  a  i^yiip7.  Sxoêixw.  a  Kp(5vo;..., 
desin...  le  'Aopo8tTy,ç. 

156  v°  Colulhus,  Enlèvement  d'Hélène, 
160  v^  Tryphiodore,  Prise  de  Troie. 


(1)  Cf.  Bordier,  Description  des  peintures,..,  p.  286-287  ;  et  Bradley,  A  dictic- 
nary  of  Miniaturists,  III,  p.  373-375. 

(2)  Cf.  Omonl,  Inventaire..  ,  111,  r*  5*» 

(3)  Cf.  Omont,  Inventaire..  ,  III,  p.  217. 
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191  Vie  d'Oppien,  incip.  *0-7riavoc  ô  ttoit^tt^;  rxTso;  v'...,  desin...TiOvr^xEv 
'OiTTCtavo;  tpiaxovtasty^;  oîv. 

191  vo  Oppien,  La  Chasse,  le  poème  entier,  mais  dans  l*ordre  suivant  : 
I  4-  (H  1  —  92  +  IH  144  —  482  +  1!  93  —  fin)  +  (III  |  — 143  +  483  —fin) 
+  IV  ;  sans  paraphrase  ni  scolies. 

264  blanc. 

261  V*  incip.  Tf5fjiot  etui  TSJdxpc;.  ^£v67)jjit[jLepYic...,  desin...  xai  àOdcvaTot  Osol 
àXXoi. 

265  blanc. 

265  v®  a)  Prière,  incip.  5ioar/.aXi3f;  xf^v  irAivr^v  xai  yvwjiv  twv  etou»).fov..,, 
desin...  aùv  à^^kXoi^  toû  (jcDOf,vai  :f,u5;.  M  Les  premières  lignes  de  la  prière 
sont  reproduites  par  une  main  postérieure,  c)  Traduction  latine  de  la 
prière. 

266  a)  incip.  izipl  fjiev  y^'^^'-w»  ^î  >'•*'•  É"î?wv  Tivuiv.,.,  desin...  x£^aXa{o\> 
xpiTO'j  Toû  àTraYoptJOvto;.  ft)  incip.  où  osT  or^Ti  xoù;  ttitto'j;..., desin...  t>*j  iv 
xoT;  Oeiotç  -ixpui. 

iTALiE. 

Florrnce.  Biblioteca  Mediceo-Laurenziana. 

M.  Ms.  31.  3  (1). 

ff.  papier  3  -f  205  -f  3  —  0,255  X  0,178. 

Le  ms.  est  tout  entier  dune  môme  main  (2)  (sauf  le  f.  146  v«  qui  con- 
tient des  notes  d'une  main  postérieure)  :  (f.  99  v*)  exeXeiwOïj  xo  itapov  pt- 
6Xiov  $ià  X^'pô;  £jxo5  MavouTîX  xo-i  Zor^via  (3)  xaxà  [if,va  Miiov  tv5.  ie\  Ixojc 
.çi^L.  (4)  £xou;(l286?). 


(1)  Cf.  Bandini,  Catalogus..,,  II,  p.  77  sqq.  ;  TUselmann,  Zur  handichrifU.^ 
p.  11.  On  trouvera  une  reproduction  du  f.  137  de  ce  ma.  dans  Wattenbach, 
Scripturae  gvaecae  specimina  %  pL  31,  et  dans  Vitelli  e  Paoli,  CoUezione  fio- 
renlina  di  facsimili  greoi  e  latini,  pi.  4. 

(2)  Le  Parisinus  27^5  semble  être,  lui  aussi,  de  la  main  de  Manuel  Spheneus. 
(Si  Cf.  Gardthausen,  Griech.  Palacngraphie^  p.  329. 

(4)  La  lettre  qui  suit  \  n'est  pas  un  0,  comme  avait  cru  Bandini.  Vitelli  et 
Paoli  {loc.  cit.)  y  voient  un  c  compliqué  d'une  surcharge,  e  est  le  chiffre  que  ré- 
clame l'indiction.  En  réalité,  la  lettre  qui  suit  \  est  retouchée  par  la  première 
main  d'une  mauièie  telle  qu'on  ne  distingue  rien  d'assuré. 
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Contenu  : 

f.  1  a)  Vie  d'Oppien,  incip.  'OnTriavo;  ô  rotT^xT,;  itaxpo;  {xi*  f^v...,  desin... 
xuY/i''£t  ol  (izXtJTâc  £v  xaT;  Y''^f^^^*^Y''*'^  ^^'^  irapaSoXaT;.  6)  •nspto^^ii  de  La 
Pêche  en  mer,  incip.  otaXajioivst  ok  Iv  jzev  xw  irowiw...,  desin.  ital 
SsX^ïvo;  6jxpaxo3éofjiujv  xai  xwv  Xoittcov.  c)  Fragment  lexicologique,  tirmes 
militaires,  incip.  (riziipa,  èx  xp'.axoaiwv  dvopwv.,.,  desin...  xoOv  6x  litTteT; 
irevxaxodtoi. 

{  V®  a)  Fragment  lexicologique,  incip.  YsviOXr,  Xâvexai  i,  Si* èviauxoû...,  de- 
sin... xojxo  o'  ^Srj  .  8jo  jjisv  Y£''sat.  6)  Sur  la  composition  des  trois  sortes 
de  mètres  héroïques,  incip.  f^pwtxô;  <Txiyo;  èKiSiysxai  7:00a;  kj...,  desin... 
iràvte;  sTrîuoTjfjL/.aav  *A/a'.oî.  c)  Opplen,La  Pt'c/ie  en  mer,  avec  scolies  margi- 
nales et  interlinéaires. 

100  Oppien,  La  Chasse,  avec  la  paraphrase  en  marge,  sans  scolies  inler- 
linéaires. 

144  v°  îTujioXoY'.at  xal  aXXàxxa  xoO  Trpioxou  opifjiaxo;  xou  Eùpi7:(oo'j;  xoG 
Tiep'  x/;;  'ExiSïj;.  Incip.  x£uO;jià>v  êiu{jloXoy£Î"cxi....  desin...  utto  xf,c  y^;  iviOj- 
fjLiâa-b)v. 

145  vo  incip.  ol  oirjXXaêoi...,  desin...  [loXoxxo;  xa:  à;jnp{5p«y^u; . 

146  blanc. 

146  v°  Notes  d'une  main  postérieure  (V.  Handini,  loc.  cit.). 

147  Fragments  c^e  Cedrenus. 
150  Vie  d'Eschyle. 

150  v»  Eschyle,  Promélhée. 
181  Les  Sept  contre  Thèbei>. 
205  V*  Arguments  des  Perses. 


E.  Ms.  31.27(1). 

ff.  papier  2  +  86  +  2  —  0.210  x  0,145. 

I.e  ms.  a  été  copié  au  XVI«  siècle. 

Contenu  : 

f.  1  Coluthus,  Enlèvejnent  (V Hélène. 

8  V®  Tryphiodore,  Prise  de  Troie. 


(1)  Cf.  Bandioi,  Catalogus...,  II,  p.  93  ;  TiJselmann,  Zur  handschviftl.^  p.  12. 


_  22  

21  V*»  Denys  le  Perié^èle,  Description  du  monde, 

44  V*»  a)  Vie  d'OppienJncip.  'Otittuvo;  6  ttoît^xt,;  irxTpô;  fiàv  f,v...,  desin... 
t46v7)X£v  '07r;riavô;  xpisrxovxaetT,^  wv.  b)  Oppiea,  La  Chasse^  sans  paraphrase 
ni  scoiies. 

K.  Ms.  32.  16  il). 

Ce  ms.  a  appartenu  à  François  Filelfe  (f.  389  v«,  t,  Si6Xo<  TajxTQ  toj  9327- 
xiffxou  tovi  çaâXçou  Ijti/)  —  ff.  papier  3  +  389  environ  +  4  —  0,2j0 
X  0.170. 

Le  ms.  a  été  copié  par  6  mains  différentes  :  main  1  (X1V«  siècl»^),  f.  2; 
main  2  (XlVe  siècle),  ff .  3  -  6  ;  main  3  (XIV«  siècle),  ff.  7  +  320  -f  322  v« 

—  323  vo;  main  4  (1281),  ff.  9—319  +  ?  324  —  328 -h  ? 339  —  3o6  +?  361 

—  389  ;  main  0  (XIV«  siècle),  ff.  321  —  322  ;  main  6  (XV*  siècle),  ff.  329  — 
338  +  357  —  360. 

La  main  4  (2)  est  datée  par  une  souscription  :  (f.  296)  ji^l  S£irc£îiopit|>  a' 
Îv8,  0'.  exoj;  ,çi^zO'  (1281). 

Contenu  (3)  :  Nous  n'analyserons  le  contenu  que  des  ff.  9-319,  On  trouve 
là  un  véritable  corpus  de  poètes. 

f.  9  Nonnus,  Dionysiaques. 

173  v°  blanc. 

174  incip.  ijtî'ov  w;  AwoieT;  xpi-ouji...,  desin...  et  lï  to  al,  i-(}à.itt'ziL'., 
174  v«  Théocrite,  Idylles  I,  II,  III,  V,  VI,  IV,  VII,  VIII,  IX,  X,  XI,  XH, 

XIII,  XIV,  'ETTixà^to;  Bitovo;,  XV,  XVI,  XVII,  XVIIL 
190  blanc. 

190  v°  Apollonius  de  Rhodes,  Ar  go  nautiques, 
232  Vie  d'Hésiode. 
232  vo  Hésiode,  Travaux  et  Jours. 
240  Théogonie. 


(1)  Cf.  Bandini,  Catalogus...,  II,  p.  140  sqq.  ;  Tusclmano.  Zuf*  handschrifiL, 
p.  11. 

(2}  On  trouvera  une  reproduction  photographique  d'un  feuillet  écrit  par  cette 
main  dans  Wattenbach  et  von  Velsen,  Exempla  coda,  gratc.  îitt.  minusculis 
script.,  pi.  17. 

(3)  V.  A.  Ludwich,  Ueber  die  hanischriftl.  Ueberlieferung  der  Dionysiaka  des 
Nonnos,  Hermès,  XII,  1877,  p.  273299. 
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248  Bouclier  d'Hercule. 

252  Oppien,  La  ChassCf  avec  de  rares  scolies  marginales  (i),  sans  païa- 
phrase. 
268  v*»  —  269  V  blancs. 
270  Oppien,  La  Pdche  en  mer, 
296  v«  Moschus,  IdyUei  I,  II,  IV., 
299  blanc. 

299  v«  Nicandre,  Theriaca. 
307  Alexipharmaca, 

311  v<*  incip.  verissime  sacerdos  et  vere  poutiXex...,  desio...  ut  sacrifi- 
cium  laudiscasto. 

312  v«  —  314  blancs. 

315  Trypliiodore,  Prise  de  Troie. 

O.  Ms.  86.  21  (2). 

ff.  parchemin  1  +  119  +  1  —  0,270  x  0,175. 

Le  ms.  a  été  copié  par  le  même  scribe  que  le  Venetus  480  (N)  et  que 
les  feuillets  complémentaires  du  Venetus  479  (As),  au  xv®  siècle. 
Contenu  : 

f.  l  Oppien,  La  Pèche  en  mer, 
76  Oppien,  La  Chasse^  sans  paraphrase  ni  scolies. 

Naples.  Biblioteca  nazionale. 

D.  Ms.  II.  F,  17  (3). 

Ce  ms.  a  appartenu  à  J.  Parrhasius  et  au  cardinal  Seripandi.  Il  passa 
ensuite  à  la  bibliothèque  du  couvent  San  Giovanni  de'  Carbonara  (4).  — 
lî.  papier  2  +  231+1—0,  303  x  0,  208. 

Le  texte  même  d'Oppien,  de  Coluthus,  de  Tryphiodore  a  été  copié  au 
commencement  du  xv^  siècle,  par  une  main  archalsante.  Les  scolies  delà 


(1)  V.  A.  Ludvich,  Aristarchs  homerische  Textkritik,  II,  p.  597-605. 

(2)  Cf.  Bandini,  Catalogus...,  III,  p.  305  ;  Tûselmann,  Zur  handschriftl.,^,  10. 

(3)  Cf.  Cyrillus,  Codd,  graeci  mss  R.  bibliothecae  Jiorbonicae,  II,  p.  162-163  ; 
Vari,  Jaftrà.  filr  clasg.  Philologie,  CXLVTl,  1893,  p.  412. 

(4)  Cf.  FabriciusHarles,  Bibliotheca  graeca,  V,  p.  595. 
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Pêche  en  mer,  la  paraphrase  de  La  Chasse,  ont  été  copiées  au  xvi*  siècle  sur 
des  pages  insérées. 

Contenu  : 

f.  1  Vie  d'Oppien,  incip.  <'0>7r:riavo;  ô  ir^ir^xTi;  raxpo;  [ih  fjv...,  desin... 

i  v<*  rt)  iripio^ïi  de  La  Pêche  en  mer,  incip.  StaXafxoàvsi  81  iv  fjilv  xû»  Tcpti»xu>..., 
desin...  iztpl  irop^pupiov.  irspi  œk^yy^v.  6)  xi  xecpâXactot,  incip.  icîp'  *tic:raiv  .., 
desin...  irep:  irextofjisvwv  îyB-jwv. 

2  blanc. 

2  V®  incip.  scolies  de  La  Pêche  en  mer. 

3  Oppien,  La  Pêche  en  mer, 

128  v®  Vie  d'Oppien,  incip.  'OTtiriavoç  ô  irotr^XTi;  itaxpoc  fjiiv  fjv...,  desiu... 
xiOvY)xev  *OTriciX'iô;  xptxxovx«sxTf;ç  wv. 

129  Oppien,  La  Chasse. 

130  incip.  Paraphrase  en  prose  de  La  Chasse, 
209  Golulhus,  Enlèvement  cVHclène. 

217  Tryphiodore,  Prise  de  Troie. 

RoMii:.  Biblioteca  Vaticana  (1). 

R.  Ms.  Vaticanus  graecus  118. 

fî.  papier  3  +  116  +  1  —  0,340  x  0,229. 

Le  ms.  a  été  copié  au  zV*  siècle. 

Contenu  : 

f.  i  Denys  le  Periégète,  Descnption  de  la  terre. 

21  Oppien,  La  Pêche  en  mer, 

81  Oppien,  La  Chasse,  sans  paraphrase  ni  scolies. 

Ve.nise.  Biblioteca  Marciana. 
H.  Ms.  graecus  468  (2). 


(1)  Le  catalogue  inédit  du  fond»  Barberini,  an  Vatican,  dans  la  description  dn 
ms.  41,  porte  :  f.  22,  Oppiani  sententiae.  Ces  c  sententiae  »  sont  extraites  de  La 
Pèche  en  mer, 

(2)  Zanetti,  Graeea  D,  Maroi  bibliotheca  codd,  mss,  p.  248  ;  Tiiselmann,  Zur 
handschriflL,  p.  10. 
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Provient  de  la  bibliothèque  de  Bessarion  (<).  — IT.  papier  3  +  190  -f  2  — 
0,345  X  0,245. 

Le  ms.  a  été  copié  au  xiii®  siècle. 

Contenu  : 

f.  1  Oppien,  La  Pèche  en  mer, 

32  V®  Oppien,  La  Chasse  (Le  poème,  mutilé,  s'arrête  au  vers  IV,  12  [bas 
du  f"  47  v<»])  sans  gloses  (2)  ni  paraphrase. 

48  Vie  d'Eschyle.  —  Eschyle,  Prométhcei  Les  Sept  contre  Thèbes^  Les 
Perses,  Agamemnon  (début). 

80  Vie  de  Sophocle.  —  Sophocle,  Ajax,  Antigone,  Philoctète,  Electre^ 
Œdipe  Roi,  Les  Trachinienncs  (fragment),  Œdipe  à  Colone. 

146  v«  Euripide,  Hécube,  Oreste,  Les  Phéniciennes,  Médée  (fragment). 

A.  Ms.  graecus  479  (3). 

Provient  de  la  bibliothèque  de  Bessarion  (4)  —  fî.  1  papier  -f  67  (:>)  par- 
chemin +  1  papier  —  0,235  x  0,195. 

Les  ff.  66  v«  —  68  portent  une  écriture  du  xii*  siècle.  Le  reste  du  ms. 
appartient  à  la  première  moitié  du  xi^  siècle,  sous  cette  réserve  que  les 
ff,  5  (I,  J20-146),  9  (I,  231-268),  25  (II,  166-197),  28  (II,  257-312),  31  (11,370- 
400),  34  (II,  445-470),  37  (II,  538-576)  sont  d'un  parchemin  différent  et  ont 
été  copiés  au  xv«  siècle.  Ces  feuillets  tiennent  chacun  la  place  d'un  feuillet 
original  disparu,  sauf  le  f.  28  qui  semble  en  remplacer  deu.^.  Le  texte  co- 
pié au  xi«  siècle  est  illustré  de  148  miniatures  (6). 


(1)  Cf.  Omont,  Inventaire  des  mss'^grecs  et  latins  donnés  à  Saint-Marc  de  Ve- 
nise par  le  cardinal  Bessarion^  n»  450,  p.  39. 

(2)  Tout  au  plus  peut-on  relever,  au  début  du  poème,  4  ou  5  scolies  d'une  main 
postérieure. 

(3)  Cf.  Zanetti,  Graeca  D.  Marci  bibliotheca,  p.  251  ;  Tuselmann,  Zur  hands- 
chriftL,  p.  6  sqq. 

(4)  et. Omoni, Inventaire  des  mss,. adonnes...  par  le  cardinal  Bessarion,  n»  464, 
p.  40. 

(5)  Si  le  dernier  feuillet  porte  le  numéro  63,  c'est  que  le  nombre  67  a  été  passé 
par  mégarde. 

(6)  Cf.  Millet,  La  collection  chrétienne  et  byzantine  des  Hautes  Etudes  [Sciences 
Religieuses],  Annuaire,  1903,  p.  44-45. 
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GoDteAu  : 

f.  1  Oppien,  La  Chasse^  sans  gloses  ni  paraphrase. 

Au  xiii«  siècle,  une  deuxième  main  (A^)  a  retoacbé  le  ieste^  J^estitnaut 
en  marge  les  vers  omis,  notant  des  variantes  entre  les  lignes*  grattant, 
surchargeant.  Une  troisième  main  (A3),  postérieare  (l)«  apparaît  Burtout 
dans  la  deuxième  partie  du  poème.  On  trauve  des  traœi  rares  d'une  qua- 
trième main  (A4).  Une  cinquième  main  <Aô)  a  complété  le  ma.au  xv*  siècle 
(V.  plus  haut). 

66  v^"  Constantin  Manassès,  Vie  d'Oppien  en  vers  politiqnea. 

N.  Ms.  graecus  480  (2). 

Provient  de  la  bibliothèque  de  Bessarion  (3)  ^  ff.  2  papier  4-  446  par- 
chemin +  (i  parchemin  +  2  papier)  —  0,335  x  0,235. 

Le  ms.  a  été  copié  au  xv«  siècle,  par  le  même  scribe  qui  a  copié  le  Lau- 
rentianus  86.  21  (0)  et  complété  le  Veneius  479  (A«). 

Contenu  : 

f.  4  Oppien,  La  Pêche  en  mer^  avec  des  gloses  interiinéaires. 

81  Oppien,  La  Chasse,  sans  gloses,  ni  scoiies,  jii  paraphrase. 

105  v»  Théocrite,  Idylles. 

129  Denys  le  Periégète,  Description  de  la  terre. 

151  Vie  de  Nicandre.  —  NicaDdre,  Theriaca. 

162  Nicandre,  Alexipharmaca, 

169  incip.  itpb^  xi;  àp^ofxèvac  àito^uaeic  'AY^o'fo'^... 

169  v<>  Texte  métrologique,  incip.  •?)  à:rtptJxixTo;... 

170  v»  Vie  d'Aratus. 

172  Aratus,  Phénomènes  et  Pronostics. 

211»  Hésiode,  Bouclier  d'Hercule. 

223  Notices  et  scolies  sur  le  Bouclier  d'Hercide, 

226  v®  Hésiode,  Travaux  et  Jours. 

236  s^  Notices  et  scolies  sur  les  Travaux  et  les  Jours. 


(1)  y.  «11  particulier,  IV,  235-250. 

(2)  Cf.  Zanetti,  Graeca  D.  Maroi  bibliotheoa,  p.  252,  et  Tiiselmann,  Hur  hand»» 
ckriftl.,  p.  10. 

(3)  V.  f.  3:  xrfî{jLa  Bejaapiwvo;  x.apor^vxXtcoc... 
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288  V»  Hésiode,  Théogonie, 

300  Notices  et  scolies  sur  la  Théogonie, 

329  Apollonius  de  Rhodes,  Argonati tiques. 

400  Vie  d'Apollonius  de  Rhodes. 

401  Orphée,  Àrgonautiquefi, 
416  v°  Orphée,  Hymnes, 
432  V®  Callimaque,  Hymnes, 


II.  —  Manuscrits  disparus. 


Jean  Brodeau,  dans  son  commentaire,  tirait  parti  d'an  ms.ysur  lequel 
nous  ne  sommes  renseignés  qu'incidemment  :  «  ou8e  |jlsv  ôpvCBEvviv.  Muti- 
las est  non  taatam  hac  in  parte  codex  meus...  »  (i).  Nous  ne  connaissons 
pas  de  ms.  conservé  qui  soit  tel.  Le  ms.  de  Brodeau  semble  donc  perdu. 

Rittershausen  a  donné,  en  marge  de  son  édition (2),  les  leçons  d'un  <<  vê- 
tus codex  »  (S)  que  Sylburg  lui  avait  communiquées.  Nous  ne  savons  pas 
où  était  conservé  ce  ms.  Il  n'appartenait  pas  à  Sylburg.  C'est  tout  ce  que 
l'on  peut  assurer,  d'après  les  paroles  de  Rittershausen  (3)  :  «  Tu  quoque 
Friderice  Sylburgi...,  alium  codicem  antiquum  [de  La  Pêche  en  mer],,,  ex 
tua  depromptum  bibliotheca,  itemque  Cynegeticion  emendationes  quas- 
dam  ex  Y.  C.  eicerptas  ultro  perbenigae  mecum  communicàsti  ».  Ce  ms. 
ne  nous  a  pas  été  conservé.  Il  porte,  en  efTet,  des  leçons  qui  nous  sont  in- 
connues par  ailleurs  :  1,40  àfixiwrcoto  ;  11,98  apjjioviTjc,  314  paXea>v,  etc.  (4). 


(i)  J.  Brodaei  Turonensis  Annotât iones  in  Oppiani  Cynegeiicon   libros  IV, 
.p.  125  (111,  500). 

(2)  V.  p.  5. 

(3)  Ed.  Rittershausen,  préface  des  Scholia  in  Oppiani  Haliexitica,  p.  4. 

(4)  Cf.  p.  312  A. 


MANUSCRITS  ÉLIMINES 


Nous  éliminons  des  discussions  sur  le  classemenl  des  mss  et  de  Toppa- 
rat  critique  le  Venelus  480  Çs),  le  Laurentianus  86.  21  (0),  le  Parisinus 
2737  (P),le  Salmanlicensis  1-1-18  (Q)  et  le  Vaticanus  118  (a),comaie  copies 


d'originaux  conservés. 


I.  —  Le  Venetus  480  (N;. 


i.e  Venelus  480  (N)  a  été  copié  sur  le  Venelus  479  (A).  11  en  reproduit  les 
fautes  particulières  : 

I,  3SI  yoXâovtoc;lI,232  lmTzpi^oc^xz^,il-2  xxt'  à('  aV/ixov,  o89  vj  <tot>, 

C2ir  o'xTsîpavTa  ;    111,  141    icsvafx&iSr,   toTti,  212  siriTiratpovTa,  275  xuvéïj;  A  : 

a 
y.'jvir,;  N,  291  ôpaa^Oat,  366  axi^izi,  472  à>Xà  ^pojôsv  ;  IV,  26  t<5S'  e|jiTcaXiv, 

120eXxo;,  2ô7  [lev  aièv  opti  A  :  jilv  allv  opsi  N,  293  eSiTTp&sv,  etc. 

De  plus,  certaines  fautes,  particulières  à  N,  s'expliquent  aisément  si  N 

est  copie  de  A  : 

II,  24  Tipco  A  :  irpwta  N  ;  213  Iti'  A.  Mais  une  tache  sur  Te  ne  laisse  distin- 
tinguer  que  iro  :  un*  N,  495  eviaoev  A  (tache  sur  l'u)  :  v.a^vf  N;  III,  341 
xsOvT^Edjx  Al  (A^  écrit  un  /  en  surcharge  sur  le  0)  :  xr/OrJejaa  N. 

Sept  feuillets  de  A  (A^)  sont  de  la  même  main  que  N.  Ils  semblent,  eux 
aussi,  avoir  servi  de  modèle  pour  ce  dernier.  N  reproduit,  en  effet,  toutes 
leurs  fautes  (Par  exemple  II,  28l  pXl6£t,  390  aojSXw,  462  xpaxo;).  D'autre 
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part,  il  contient  des  fautes  nouvelles  (I,  i2l  XtvoTrxâpuYwv  Ag  :  irxepjYwv  N; 
II,  538  h'kT^  A-  :  eivTj  N,  etc.).  H  semble  donc  qu'avant  de  copier  N,  le 
scribe  ait  été  cbargé  de  compléter  A  d'après  un  autre  manuscrit  (I). 


II.  —  Le  Laurentianus  86.  21  (O). 


Le  Laurentianus  86.  21  (0)  et  le  Venelus  480  (N)  sont  de  même  main.  0 
a  été  copié  sur  N.  11  contient  les  mêmes  fautes  (2).  D'autre  part,  il  contient 
des  fautes  nouvelles  :  a)  I,  142  oOo'  ùtto,  i44  02{ji2Xou;,  311  xavuirsipo/o;, 
523  Tu/ïixTj;  11,136  ï^pix^^^,  140  evOa,  226  ttote,  451  jJieXov(5;^poov,  456 
euxe  Y*?>  ^^^  irtJSaiv  ;  III,  17  oojpoiaiv,  121  XaSoOja,  128  oe9{Jioc,  151  vofjioi;  ; 
IV,  135  ojô'  6:rox\  440  xipiiaxa,  etc. 

b)  omissions:  v.  I,  172,  473,  474,  47o  ;  H,  itàpsdxiv  484  —  «[10162(0:71 
485,  v.  617;  Ilï,  ix  103  —  ttoXjjxovov  104. 

Parfois  une  faute  de  N  est  l'occasion  pour  0  d*une  faute  nouvelle  : 

IV,  370  ôfvOsi  A  :  l'vOsa  N  :  JvOa  0. 

Certains  faits  peuvent  aussi  servir  à  démontrer  que,  des  deux  mss  N  et 
0,  0  est  la  copie  : 

III,  124  itxspi  (rrivia  om.)  A  :  iri£pà  Tiivxa  (iiâvxa  de  première  main  sur 
grattage)  N  :  Trxepà  iràvxa  (sans  grattage)  Oj  144  rxâXat  Ttoos;  xs  irojiv  A 

XE  08 

rxcXai  7t(58eç  xs  nouiv  N  :  Tx^Xai  xs  iroosç  os  xs  ttojjiv  0. 


III.   —  Le  Parisinus  2737  (P). 


Le  Parisinus  2737  (P)  a  été  copié  par  Ange  Vergèce,  à  Paris,  en  1054(3). 
A  cette  époque,  la  bibliothèque  royale  ne  possédait  qu'un  seul  ms.  de  La 


(i)  V.  p.  25. 

(2)  V.  les  exemples  de  la  page  précédente. 

(3)  V.  p.  18. 
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Chasse,  le  Parisinos  2736  (B)  (I).  On  peut  supposer,  par  suite,  qoe  P  tak 

nne  copie  de  B  (2). 

L'cxiâtence  commane,  dans  l'an  et  l'autre  ms.,  de  fautes  siogalière&  jus- 
tifie cette  hypothèse  :  I,  15  OU*.  xXjto;  :  7;&p{xXu-:o;,228*  Iv  om.,  26  Xtt^ofis, 
32  8e  :  as,  34  fxâ^^atpx,  5o  «povo;  :  nôvaji,  v.  o8  om.,  72  et^iTotv,  95  lTrT:tA.wT:r,;, 
119  yp'jtpvjy,  174pouoX(a>v,  179  ^:tpr^yzo[,  180  tioxê,  208  avTx  :  âf/a,...  ;  IV,  101 
ÈTtî  :  ïi'lf  134  iTrtSsTv,  130  tsjXoujiv,  159  fiaTTiJe,  235  wç  Xoçopot,  256  Tie'^x- 
[XSV3'.,  342  7/.tpT(ôjt,  423  iccjxr^v,  445  Xa{Jiâ>v. 

Certaines  faules  de  B,  cependant,  ne  se  retrouvent  pas  dans  P.  Parfois, 
la  correction  en  était  aisée,  et  Ton  pourrait,  sans  invraisemblance,  attri- 
buer leur  disparition  aux  conjectures  d'Auge  Vergèce  (3).  Mais  cette  hypo- 
thèse n*est  pas  suffisante.  Ange  Vergèce  s'est  aussi  reporté  à  une  source 
étrangère,  l'Aldine  de  1517  ou  l'édition  de  1549  : 

1°  Des  omissions  de  B  ne  se  retnmrettt  ni  dans  les  deux  éditions,  ni 
dans  P  :  I,  49  Tia  ;  H,  53  èr  ;  III,  v.  398. 

2*  IV,  313,  B  porte  ottio;  vsjsîjt,  les  deux  éditions  ô::a>ptvoTffi,  P  oncopt- 
voTji  dans  le  texte  et  ^p.  Siriu;  vsuptat  en  marge. 


IV.  —  Le  Salmanticensis  1-1-18  (Q)  et  le  Vaticanus  118  (R). 


Le  Salmanticensis  l-i-18  (Q)  et  le  Vaticanus  118  (B),  qui  reproduisent 
les  fautes  particulières  au  Laurentianus  31.3  (M)  (4),  ont  été  copiés  sur  lui  : 

a)  I,  22  (Aîvotvi,  32  xsXioù;,  51  àir'  :  e7t\  99  TcaXafjLÎowv,  114  TixoixTat,  130 
TtviXjYY'»  134  à'ïovTo;,  145  àjjivojo'-,  l48ipY07:ôvoio,  161  àXeu(J3ffOat,  179  iréXe'.ot, 
187  OîoiTo,  201  àvxtoa)v,207ÈYsp<j(jJioyOov,  209  Xo^ov,  216    èJaXo;  ici;ai,  242 


(1)  V.  le  catalogue  alphabétique    des  mss  grecs  de  Fontainebleau,  dressé  en 
1550,  dans  Omont,  Catalogue  des  mss  grecs  de  Fontainebleau,  p.  138. 

(2)  B  a  d*ailleur8   été   catalogué  par  Ange  Vergèce.  II  porte  de  sa   maio,  sur 

le  premier  feuillet  de  garde  :  OTriavoj  (sic)  xuvr^Y^*^^^* 

(3)  V.  aussi,  I,   445,   une  conjecture  erronée   de  Vergèce   :  pijiv  :  ^iÇiv  B  : 
Pàjiv  P. 

(4)  M  est  daté  de  1286,  Q  de  1326.  R  a  été  copié  au  xv«  siècle. 
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iTciraXeusiv,  248  avgtxti  xuoxdfxsvoC)  314  ^xto;  :  ^apo;,...  ;  III,  il  IvtxxtOso,  22 
^suxeipaMQ  :  ^suxe'.pa  R,  39  (lâXtuc,  95  afvOei,  133  TuvtTcifxsvov,  136  àxpiiTTOvTa, 
146  YXuxu6£peia,  182  eûnXoxdtfioio,  195  fi86ec,...  ;  IV,  369  aùXiJxoKri,  373 
àXfiâxai,  406  8etfia  :  8iJfioc,  424  axij^ouvav,  433  èXee'veiv,  etc. 

b)  omissions  :  v.  II.  174;  III,  15,  109,  111, 113.  424,  470,  471,  etc. 

c)  ï,  237  Oifxi;  <iTclv>,  528  xe  <eU>  ;  11,202  im  <8l>,295  eT)pjî<a£>, 
610  àXXà  <xxi>,  etc. 

Dans  Q.  les  vers  II,  268-315,  à  la  saite  d*ane  omission  dont  le  copiste 
s*est  rendu  compte  et  dont  il  avertit  le  lecteur  (1),  sont  insérés  après  le 
vers  329.  Cette  faute  ne  se  retrouve  pas  dans  R.  Elle  démontre  que  Q  a  été 
copié  directement  sur  M.  Dans  M,  en  effet,  le  vers  268  se  trouve  au  début 
du  feuillet  117  v^et  lé  vers  315  à  la  (in  du  feuillet  118  r^.  Le  copiste  de  Q 
avait,  par  mégarde,  toamé  (feux  feuillets  de  son  modèle  d'un  seul  coup. 

On  ne  peut  pas  soutenir,  d'autre  part,  que  R  a  été  copié  sur  Q.  R,  en 
effet,  ne  porte  pas  les  fautes  particulières  à  Q.  Par  exemple. 

a)  I,  64  Ivrsxo  xCpxoc  :  ou  ^^oiXx^x  Soûpa  o^povxxt  Q,  281  Bspioioiv,  328 
fXT)x(ffxivxo  MR  :  xifuj^aivro  Q,  421  ^icoTcfXSw^jiv,  467  Ôl  <xat>,  479  àXXà 
<H>,  etc. 

h)  omissiens  :  1,50  ^uOcôv,  108  oÉfix;,  284  Oool,  505  xe;  If,  71  eXt^vi,  v.  146, 
201  {ixpirxEt,  277  5tâa^t<j&,  343  vTjîrtxxovxaç,  344  ou;  iraloa;  xofxse'.  (ce  qui 
reste  des  vers  343-344  est  écrit  sur  une  seule  ligne)  ;  III,  450  xspSùi,  etc. 

Les  mss  Q  et  R  ont  donc  été  copiés,  Tun  et  Tautre,  sur  M. 


(1)  Après  le  vers  267,  on  lit  en  effet  :  xô  y»?  xetjJiEvov  xoûxo  7:«pa  xaxiwv 
6iripxei,  entre  les  vers  815  et  330  ;  afpjou  xat  xoù  oiriaOs  Tzpo-^f^zaix^ii^o'j  xeifxé- 
vou  (sic). 


CLASSEMENT  DES  MANUSCRITS 


I.  —  Les  deux  familles  x  et  z. 


Les  mss  (l)se  répartissent  en  deux  familles  :  d'un  côté,  la  Jamille  x 
(mss  ABCDEFGHI),  de  Tautre,  la  famille  z  (mss  KLM).  Les  fautes  particu- 
lières à  a;  et  à  2  sont  nombreuses.  Nous  n*en  citerons  que  des  exemples  : 

1.  Fautes  de  x  : 

a)  omissions  :  II,  514  x';  III,  268  «ce;  IV,  178x6;  198  r/cpov  —  199  $à 
TcoTt  ;  334  i]  ;  v.  404. 

b)  II,  605  xaxov  z  :  xaxwv  a;;  III,  42  ttox'  :  xox',  207  fisxoiriaOev  kôv  Y-'^oç  : 
(Asx6:ii70&  véov  Y^  l^^v  ({jis  II),  218  à^x^iSsoûjav  :  à{Ji'pi6eSû)7a  ;  IV,  1 11,  u>8î  :  <•.< 
8i,  339  ixxXs7(7£v  :  èx2Xu<|/sv. 

c)  III,  412  <pôvtov  <xî>. 

2.  Fautes  de  z  : 

a)  omissions:  III,  v.  71,  v.  117,  300  o'.  446 Je. 

6j  II,  429  6lt.oYj/(x)7i  x  :  à:io'}j)^ouji  z  ;  III,  59  ùTrivspOs  :  iojiripOt 
(à9-  K),  65  /îpî'Iou;  :  X^?^'-*'  (Z*?"  ^L)»  *^^  îrsp.jxxtaoujx  :  Èiriff-aC- 
pojda,   141    zavstuLS'.OYJxoiii  :   Tiap*    àjjieiorJxoKJi,    374    Euva^s    :   ejSsjs   ;    IV, 


(1)  Nous  laissons  de  côté  £,  le  ms.  de  Sylburg,  dont  nous  ne  connaissons  q  le 
quelques  variantes.  2  est  voisin  de  A  (V.  1,446,  512  ;  IV,  35),  mais  s'en  distin^ud 
nettement  (V.  I,  40  ;  II.  93,  374  ;  III,  251,  etc.). 
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71  XivoaTaffir^v  :  XivoTcaoïiQv  (i),  284  èfiijjiSXsxo  :  èfiiXTrcto,  387  ffrpo<p(iXiYY«  : 

ŒTpo^dXtYY*^» 
On  trouve  dans  z,  outre  des  fautes,  de  nombreux  remaniements.  Parfois 

on  en  aperçoit  la  raison,  ou  le  prétexte  : 

III,  389  9M0Ç  Ysvuuiv  itiXajiv  x  :  auwv  TiiXatiav  ysvuwv  z. 

L'allongement  de  la  syllabe  av  parut,  à  nombre  de  philologues,  une  diffi- 
culté. Schneider,  dans  les  notes  de  sa  deuxième  édition,  propose  une  con- 
jecture. Dans  les  Orphica  de  G.  Hermann  et  dans  les  mss  de  la  famille  z 
on  lit  un  même  remaniement. 

Le  plus  souvent  l'omission  d'un  mot,  d'une  particule  semble  avoir  été 
l'occasion  d'un  remaniement  : 

III,  86  t'  IçpwicXtwavTo  XaYUioï^  x  :  xaî  ôÇuxéooi^  ^vé'^tiai.  z,  174  X^^P*^  "^^  • 
Xs^Xîffji,  316  6'vTe  xaXtùji  :  ôv  xaXâouji  (2). 

II.  La  famille  z  et  la  paraphrase  en  prose. 

Mais,  au  point  de  vue  de  l'origine  et  de  la  formation  de  la  famille  z,  il 
est  permis  de  pousser  plus  avant  l'analyse.  Nous  possédons  une  paraphrase 
en  prose  de  La  Chasse  (3),  dont  nous  ne  savons  pas  Tauteur.  Cette  para- 
phrase a  été  faite  sur  un  ms.  de  la  tradition  z.  On  y  retrouve  les  variantes 
particulières  à  cette  tradition  : 

III,  186  ô^uTaxoç  X  :  toxjxaxoî  z. 
P.  p.  32,  29...  8âïtv  wxjxaxoc.., 

III,  205  àpY^Xio;  x  :  {jLxiv^fxevo;  z. 

P.  p.  33,  7...  àYpia(v£t  xal  {léfir^vs  xaî... 

III,  277  ôooîjiv  (oooûdiv  E)  x  :  àotSoi  z. 
P.  p.  34,  8  *27l  oé  xivî;  xwv  TrlXatwv... 


(1)  Cette  faute  semblerait  prouver  que  Tarchétype  de  la  famille  j'  a  eu  pour 
modèle  un  ms.  du  xiii«  siècle,  écrit  d'une  écriture  rapide  et  liée,  comme  K  et 
M.  La  faute  du  vers  III,  386  ne  contredirait  pas  cette  hypothèse. 

(2)  V.  III,  323,  368.  etc. 

(3)  Tiiselmann,  die  Paraphrase  des  Euteknios  zu  Oppians  Kynegelika  {Abh, 
der  konigl.  Gesellsohaft  der  W issensohaften  su  GÔtiingen^  N.  2**.,  IV,  i,  1900). 
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III,  312  «Tyoi  X  :  ètYPTl  2- 

P.  p.  34,  32...  èor'  Sv  i^ptjdtik  ti... 

m,  352  XaiXa^eS^iv  (^«X-  I)  x  :  vtXoL^^vi'f  z, 
P.  p.  35,7...  68(5vTe;  Xtuxoi  xxt  xxOxpa)Taxot... 

IV,  74  popTjv  X  :  popâ^  K  :  Popàv  LM. 
P.  p.  38,9...  xov  poppôv... 

IV,  93  àfivôç  X  :  àpvo^  z. 

P.  p.  38,  19  Boqi  {Jilv...  >cpsfjLà{jièvoc  ô  àpvd;. 

IV,  95  rOuvs  X  :  lOuvÊi  z. 
P.  p.  38,  20...  'lexat... 

IV,  145  xuxXov  a?  :  xxjhov  z. 

P.  p.  39,  15*..  XXI  xxjiT(|i  TÛ>v  à97c{8b)v  xà;  4'^X^^  xpaSxiv^fAtvot... 

IV,  198-199    àspov    xTcoffxaXxei    8è   :rorl  x^^^^   xxvOov  IpslScjv  x  :    dcppôii 
àirocrrxXxei  oe  (xe  K)  iroxî  ^^pïov  atfixx6evxx  |    Tx&Xoc  «l8ojAivq)  81  «oxl  ^O^vs 

XXvOov   ÈO£tO£'.   z. 

P.  p.  40,8...  XXI  XT^v  -^xxxv  tu;  êÎtieïv  x-jj^yv^jievoç   ipEtSeï  jxlv  eU    "f^v  xov 
6çp6aX{iov,  x'>ppôv  ol  aTtoSXuÇei  xoû  axojxxioc 

IV,  226  Seivoû  ir  :  X(pou  z. 

P.  p.  40,  21...  otà  xo  X(/vov... 

V.  IV,  404  om.  X, 

P.  p.  43,  22  iXX'  o\  Iv  xoT;  X<5)ç^oi;  atcivto'.ov  èJaXxfJievoi  xxxx  vwxou  y^vovtxi 
X(î>  Or^pixal  iîri  xyjv  xoO  ooXo'j  arripiov  xt,v  ôp|JLT^v  irepixpiTiooTtv. 


D'aulrcpart,  certains  remaiiiemenls  de  z  sontinconnusaa  paraphraseur, 
qui  semble  avoir  eu  sous  les  yeux  la  leçon  de  x: 

lîl,  86  pxioxipo'.ji  x'  è©u>7:XiTTxvxo  XxywoT;  a?  :  Pxioxspotai  x«i    (SJuxépoiç 

Ytvjs^o''.  z. 
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P.  p.  31,  32  xat  TÔ  fxtv  ^TTOV  >«y***®^<  Suafxevè;... 

IV,  158  2(ji'  ôptAQÛ;  etc.  X  :  aoXXéec  2. 
P.  p.  39,  23...  xat  àtpioi;  xoï;  aX{ia9tv... 

Certaines  fautes  de  z,  également,  ne  sont  pas  connues  du  paraphra- 
seur  : 

lir,  119  repi9xa{pou9a  X  :  èictvxsEpouva  z, 
P.  p.  32,  16...  ictptffxaipEt  [xtv  aûxot;... 

III,  200  Y<>vov  a;  :  S(S{iov  z, 

P.  p.  33,6...  eirtffxoiret  Tov  t(5xov... 

III,  405  iTceTCXTïîvavTO  etc.  x  :  èirtxexjiiipotvTO  etc.  z. 
P.  p.  35,  25...  èirixex^wvTai  8e  o6Xov.,. 

IV,  68  «pt6ovT«t  X  :  îpipovxai  5. 

P.  p.  38,  6...  ïpeujaivx'  av  aùiixa... 

IV,  357  aÙToXuYOïc  etc.  a?  :  aux'  oX^yok  z. 

P.  p.  42,  30  ^p%y(ilz  oï  auxwv  oX  xxî  fiàXuxa  ôeivoî... 

Nous  ponyons  dépasser  ainsi  Tétat  de  la  tradition  z  que  nous  connais- 
sons par  les  mss  conservés. 

Certains  remaniements  se  trouvaient  sous  les  yeux  du  paraphraseur. 
Peut-être  y  a-t-il  été  pour  quelque  chose.  II  édita  sans  doute  le  texte  du 
poème.  Il  y  introduisait  ces  remaniements,  que  Ton  fait  volontiers  quand 
on  se  croit  du  goût  et  de  la  raison.  Mais,  entre  V  «  édition  »  du  paraphra- 
seur et  les  mss  conservés  de  la  famille  z,  nous  saisissons  la  trace  d'un 
archétype  intermédiaire.  Nous  lui  devons  la  seconde  couche  de  remanie- 
ments, et  les  fautes  matérielles  que  le  paraphraseur  ne  connaissait  pas. 

On  peut  figurer  celte  hypothèse  par  le  schéma  suivant: 


o  édition  du  paraphraseur 

I 

^  archétype  des  mss  conservés 


mss  consei^es 
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III.  Conclusion. 

Nous  saisissons  donc  dans  les  mss  conservés  la  trace  nette  de  deux  fa- 
milles :  Tune,  la  famille  x,  descend  d*an  exemplaire  de  luxe,  calligraphié, 
illustré  (i).  On  avait  pris  plus  de  soin  pour  faire  un  livre  précieux  que  pour 
établir  un  texte  intelligible  et  cohérent.  La  tradition  z  est  plus  savante. 
Une  paraphrase  accompagne  le  poème  et  tient  lieu  d*un  commentaire 
perpétuel.  C'était  une  édition  que  recherchaient  les  érudits.  Le  texte  y  a 
été  révisé  (2)  à  diverses  reprises.  Plusieurs  couches  de  remaniements 
apparaissent.  Mais  le  texte  de  la  famille  z,  bien  que  soigné  par  endroits, 
est  souvent  fautif.  Aux  conjectures  arbitraires  se  joignent  Jes  substitutions 
de  synonymes  et  d'homonymes.  Ce  sont  des  fautes,  mais  des  fautes  sa- 
vantes, qui  s'accordent  souvent  avec  la  mesure  du  vers  (3). 


II.  ^  Glasuement  des  mss  dans  la  famille  x. 


Les  mss  de  la  famille  x  forment  trois  groupes  :  A,  BCDEF,  GHL 

L  BCDEF. 

Des  fautes  communes  à  ces  cinq  mss,  qui  prouvent  leur  étroite  parenté, 
nous  ne  citerons  que  des  exemples  : 

I,  324  itep(8po{xa  :  neptopofjiov  BCDEP,  462  7iopçupo'j<xi  :  ropo'jpéo'jji  ;  II, 
17  i^'^O'/T^ii  :  JuXo^ç^TÎffi,  47  àvà^iît  :  ivia«iv,  103  PapjOouffiv  :  ^apuyouvi, 
171  ^  :  XÊv,  282  en  :  Ittî,  318  ejireiffavTo  :  ènECffxvxo  ;  III,  269  fxsx*  ifjw  :  fxeO' 
i^jtt),  SGOeXot;  :  «'Soiç  ;  IV,  332  Iy'x*?*^*^  •  ^'>t8p«ffavT0. 

A  ces  fautes,  CDEF  en  joignent  d'autres  qui  leur  sont  particulières. 
CDEF  reproduisent  avec  fidélité  un  même  archétype  : 


(1)  V.  les  descriptions  des  mss  A,  B,F,  p.  25,  18. 

(2)  On  sent,  dans  cette  révision,  un  système.  L'archétype  de  la  famille  s,  par 
exemple,  portait  la  forme  iripoocXi;  et  non  7r<Sp8aXic.  La  paraphrase  et  le  ms. 
M  l'ont  conservée.  Dans  K  et  dans  L,  elle  ne  se  retrouve  plus  qu'aux  vers  III, 
€3  et  463. 

(3;  V.  III.  370;  IV,  101,  etc. 
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a)  omissions  :  11,420  xal,  447  àt',482  o',o97  xp'J'yv  ;  IU>  v.  122,  v.  343  ;  IV, 
64  Te,  etc. 

6)  I,  435  ^ip  :  fi  CDEF,  507  tutOûii  :  XiSpai;  II,  286  xxpxivàSa;  :  xapxiv- 
coSa;,  398  Oau{ia  (ilv  ^v  :  62<|/«[xevov,  474  iTcetJTUfjisvoio  :  èvaufxâvoio,  542  àk\* 
où  :  àXXà,  586  XiItzio  :  hiizmj  itiizo  ;  III,  498  xpaiTtval  :  xpztnvoTffi  ;  IV,  265 
xéXae  :  xâa9£,  304  6èc  :  OéjBai,  347  iojXou^  :  toùXoi^,  etc. 

c)  II,  149  xùjiaxoc  <8*>,  244  7:e(ppix(5Tac  <Yàp>,  419  irspaç  <8l>,  etc. 

A  voir  un  tel  accord,  on  pourrait  supposer  que  GEF  ont  été  copiés  bur 
D  (1),  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  d*un  archétype  commun; 
si  GEF  sont  indépendants  de  D,  que  EF  ont  été  copiés  sur  G  ;  ou  tout  au 
moins,  que  E  et  F  ont  été  copiés  Tun  sur  Tautre.  Mais,  à  chacune  de  ces 
hypothèses,  de  nombreux  faits  s*opposent  : 

/)  D  n'est  pas  l'archétype  de  GEF  : 

I,  385  èictOuvouffi  —  386  «YpauXoii;  om.  D  ;  III,  22To(eu'nip(ov  GEF  :  l^euxYjpcuv 
D;  IV,  V.  145  om.,  vv.  181  —  247  insérés  après  le  v.  383,  etc. 

2)  G  n'est  pas  l'archétype  de  EF  : 

I,  V,  476  om.  G  ;  II,  264  r^^ovxai  :  e^ovitç,  341  al'^i'^poM  :  alYolYpot;,  505 
8ox7j<7iv  —  506  Ppoxot9tv  om.  ;  III,  60  8è  om.,  61  (i.i>lTY)p  om.,  225  Xu^pT^  : 
XoYpTjv,  515  lfie(pouJt  <xai>  ;  IV,  86  TrepîfxeTpov  :  7r&p{8po(jiov,  etc. 

3)  E  n*a  pas  été  copié  sur  F  : 

I,  87  or,pi<jx<jexi  :  87)p7)xxj6at  F  :  §7i(ja<xext  GjE  :  8ù(jaa6ai  D;  II,  435  xéfjtvti: 
X8{v5i  GE  etc.  :  diEiêsi  DF;  III,  95  avOo;  F  etc.  :  àvOQu;  GDE,  321  èc($pTi<jE 
DF  etc.  :  è<xc<5pT^«  BCiE. 

4)  F  n'a  pas  été  copié  sur  E  : 

I,  132  (îiTrXtffdXTO  :  ôtiXijûiio  GDF  etc.  :  ÔTrXiffaxov  E,  271  Y^veOX*  àxix/^Xaxo 
DF  etc.  :  y^vo;  f  àiixTÎXaxo  E  ;  II,  21  pxXtovx;  DF  etc.  :  paX(oi<;  BCE  ;  III, 
302  a^toL  8*  :  aX^oL  8'  Sp  DF  etc.  :  «T^/a  8'  Sv  BCE,  362  eTiexai  :  Umxoa  BGF  etc.: 
loTTExov  E;  IV,  185  ouxi  F  etc.  :  à'xe  E,  317  itT^x^C  F  etc.  :  TiuXa;  GjE. 

II.  GHI. 

Sans  que  Ton  puisse  préciser  la  parenté  mutuelle  des  mss  GHI,  tous 


(1)  D  est  un  ma.  du  commeo cernent  du  zv«  siècle,  C  de  la   un  du  xv«,  E  et  F 
do  zvi«. 
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trois  remontent  à  un  archétype  commun,  dont  ils  reproduisent  les  fautes  : 
I,  137  ETr'.O'jvoujiv  :   IttiOjvvoujiv,  530  7rpo7:po6t  :  Tzpàizoai   HI  ;  itsdittufft  G, 
533  'ZTjp'ii  :  icaupov  ;  II,  408  àfx^'i'cspov  :  àfi^6Te90t,4i6  xsfxévxcuv  :  xz{jivovTta)v , 
628  iSttioal^  :  è8u)0^  ;  III,  176  xoli  vu  icou  :  xoTov  uico,  etc. 

Quand,  à  partir  du  vers  IV,  13,  le  ms.  H,  mutilé,  n'apporte  plus  son  té- 
moignage, l'accord  de  G  et  d'I  n'en  subsiste  pas  moins  : 
IV,  129  aÙTcaXiouç  :  euJTocXia;,  262  icpjfjivav  :  irpjfjiva,  etc. 

III.  A  et  BGDEF-GHI. 

Nous  avons  constaté,  dans  la  famille  Xy  Texistence  de  trois  groupes  de 
mss  :  A,  BCDEF,  GHI. 

Il  pourrait  sembler,  d'après  certains  faits,  remaniements  ou  fautes  (t), 
que  BCDEF  et  GH(  ont  une  origine  commune,  liais  ces  faits  ne  sont  ni 
assez  nombreux,  ni  assez  significatifs,  pour  justifier  une  telle  hypo- 
thèse. 

Les  trois  groupes  A,  BCDEF,  GHI  représentent,  indépendamment  les 
uns  des  autres,  un  archétype  perdu. 

IV.  Les  corrections  dans  les  mss  de  la  classe  x. 

Les  leçons  d' Ai  appartiennent  à  la  tradition  ;  (2).  Elles  ne  sont  em- 
pruntées ni  à  R  ni  à  M  (3),  mais  à  un  ms.  issu  de  leur  archétype  :  A 
s^accorde  parfois  avec  K  (4),  parfois  avec  M  (5)  ;  parfois  sa  leçon  lui  est 
particulière  (6) 

A3  (7)  et  A4  (8)  s'accordent  avec  la  tradition  z.  La  source  d'As  est  un 
ms.  voisin  de  M  (9). 


(1)  V.  11.89,628;  III,  176,251. 

(2)  V.  III,  40,  43,  etc. 

(3)  Il  ne  saurait  être  question  de  L,  ms.  du  xv«  siècle. 

(4)  V.  II,  528,  etc. 

(5)  V,  11,50,  52;  IV,  170,  etc. 

(6)  V.  II,  424,  430,  etc. 

(7)  V.  IV,  262,  265,  308,  etc. 

(8)  V.  II,  417  ;  IV,  383. 
(9^  V.  IV,  262. 


—  39  — 

As  a  complété  A  au  xv«  siècle  (i)  d'après  un  ms.  fort  proche  (2),  mais 
différent  de  I  (3). 
Peut-être  C2  a-t-il  eu  K  pour  source  principale  (4). 


III.  —  Classement  des  mss  dans  la  famille  z. 


On  ne  saurait  préciser  le  rapport  mutuel  de  KLM.  Nombre  de  fautes  et 
de  remaniements  sont  communs  à  K  et  à  L  (5).  Mais  K  et  M  (6),  L  et 
M  (7)  s'accordent  aussi  sur  bien  des  points. 

K2  a  pour  source  un  ms.  de  la  famille  x  (8). 


IV.  —  Les  contaminations. 


Nous  avons  établi  nettement,  par  des  exemples  significatifs,  Texistence 
des  deux  familles  x  et  z.  Or,  dans  tout  le  premier  chant  du  poème,  et 
dans  le  second,  du  vers  1  au  vers  428,  pas  un  fait  ne  s'accorde  avec  notre 
hypothèse. 

La  contradiction  ^n'est  qu'apparente. 

Le  possesseur  d'un  ms.  aimait  à  noter,  en  marge  ou  dans  le  texte  même, 
les  variantes  que  d'autres  exemplaires  lui  fournissaient.  Il  ne  craignait 


(1)  Cf.  p.  25. 

(2)  V.  I,  122,  131,  146,  etc. 

(3)  V.  I,  241,  etc.  A5  s'accorde  parlois  avec  GH  (I,  264;,  parfois  avec  GI  (I,267>, 
parfois  avec  H  (II,  175). 

(4)  V.  I,  23jf;  U,  63,  114,  etc. 

(5>  V.  II,  555,  594-595  ;  IH.  337  ;  IV,  286-289,  etc. 

(6)  V.  III,  155,  515  ;  IV,  126,  etc. 

(7)  V.  III,  144,  165,  228  ;  IV,  411,  etc 

(8)  V.  III,  145  ;  IV,  130,  etc. 
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pas,  parfois,  de  recourii-  à  la  surcharge  ni  au  grattage  (I).  Mais,  à  colla- 
tionner  son  ms.  avec  un  autre,  il  ne  mettait  pas,  du  commencement  à  la 
fin,  un  zèle  égal.  Les  notes  devenaient  rares  à  mesure  que  tournaient  les 
pages.  Les  derniers  feuillets  ne  portaient  souvent  plus  de  variantes. 

La  «  contamination  »  (2)  qui  résulte  de  ces  collations  n'est  donc  pas 
uniforme.  La  tradition  est  d'autant  plus  troublée  que  l'on  est  proche  du 
début  de  l'œuvre.  Les  traces  de  cette  tradition  peuvent  même  y  disparaître. 
A  la  tradition  «  naturelle  »  se  substitue  une  tradition  apparente.  Nous  en 
avons  un  exemple  dans  le  premier  et  dans  le  second  chant  de  La  Chasse. 
Un  classement  nouveau  semble  s*y  imposer.  BGDEF  (ou  CDEF)  et  K,  L,  M  ; 
GHI  (ou  GH,  Hî,  G,  H,  I)  et  K,  l,  M  s'accordent  constamment.  Mais  il  faut, 
pour  atteindre  la  réalité,  dépasser  l'apparence  (3). 

Des  accords  entre  BGDEF  (ou  CDEF)  et  K,  L,  M,  on  ne  doit  pas  conclure 
à  une  origine  commune.  L'archétype  de  BGDEF  a  été  contaminé  par  un 
ms.  de  la  famille  z.  L'accord  de  GHI  et  de  K,  L,  M  autorise,  pour  GHI,  une 
hypothèse  semblable. 

Nous  pouvons  maintenant,  à  l'aide  de  ces  deux  hypothèses, «  restituer» 


(1)  C'est  ce  que  font,  sur  un  ms.  de  luxe  cependant,  A2  et  A3. 

(2)  Nous  avons  un  exemple  de  la  contamination  du  texte  de  x  par  le  texte  de  t 
dans  N,  copié  sur  A  après  les  retouches  de  A2  et  de  Aj. 

(3)  Tiiselmann,  ne  s'appuyant  que  sur  Tapparat  critique  du  premier  chant,  n'a 
pas  su,  et  ne  pouvait  guère,  se  dégager  de  Tapparence.  Le  schéma  suivant  figure 
rhypothèse  qu'il  soutient.  Notre  étude  sur  le  classem.ent  des  mss  en  est,  tout  en- 
tière, une  réfutation  (V.  Tiiselmann,  Zur  handschrifllichen  Ueberlieferung  von 
Oppiari's  Kynegetiha^  p.  20)  : 


HO 
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la  filiation  naturelle  quand  les  contaminations  Tont  fait  disparaître.  Il 
nous  suffira  de  donner  quelques  exemples  : 

/)  la  leçon  que  portait  Tarchétype  de  la  famille  x  a  fait  place,  dans 
Tarchétype  de  BCDEF,  à  la  leçon  de  z  : 

I,  273  xpixapavov  AHI  :  xoi  xipavov  G  :  Tpiy.ipirjvov  BCDEFKLM(xpixàpavov 
X  :  xpixàpTjvov  2). 

II.  154  ÔTiTToxe  AGBI  :  6'v  iroxs  BCDEFK(L)M  (ÔTriroxe  x  :  6'v  itoxe  2). 
V.  II,  323  om.  AGHI  (v.  om.  x), 

II,  483  X'.x[iaÇou<jiv  AGHI  :  XiyjJiiÇojjiv  BCDEFKLM  (XixfxàÇouaiv  x  : 
Xiyjiijoujtv  z). 

Il  arrive  que,  par  une  contamination  postérieure,  la  leçon  de  x  dispa- 
raisse aussi  en  G  : 

If,  198  xexXijxsvoi;  AHI  :  x£xXi|jiivoi  BCDEFCK(L)M  (x6xXi|i£vot(;  x  : 
xexXtfiivot  2). 

ou  en  H  : 

I,  280  xe(vot(ri(v)  <^t>  AGI  (xeivoi<jt(v)  <a6>  x), 
ou  en  I  : 

II,  130  uoaxt  AGH  ;  uSaxa  BCDEFIK(L)M  (ucaxi  x  :  îioaxa  z), 

2)  la  leçon  que  portait  Tarchétype  de  la  famille  x  a  fait  place,  dans 
Tarchétype  de  GHI^  à  la  leçon  de  z  : 

I,  81  raxov  ABCDEF  :  Ecrxuiv  GHIKLM  (ejxov  x  :  wrwv  z). 

1,  341  6pLv  ABCDEF  :  o'i|xr^v  (o-'—  GH)  GHIKLM  (ufiTiv  x  :  oV^iV  2). 

II,  417  vr^Traei;  ABCDEF  :  vr^Treves;  GHLM  :  vr^itepOl;  I  :  vTjTreOe;  K 
(vrjiraOs;  x  :  vr^TievOU  z). 

Parfois  I,  sans  doute  par  une  correction  ultérieure,  a  conservé  la  leçon 
de  X  : 

I,  314  {iaOuxpixa  ABCDEFI  :  pxpixpiya  GHKM  :  U  euxpixa  L  (PaOjxpi/a 
X  :  p2tpuxpt)^a  2). 

Nous  n'avons  fait  là  qu'indiquer  les  hypothèses  les  plus  générales,  qui 
rendent  compte  du  plus  grand  nombre  de  faits.  Il  serait  malaisé,  et  ce 
serait  œuvre  un  peu  fantaisiste,  de  préciser  davantage. 
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V.  —  L*archétype  des  mss'oonservés. 

Du  ms.  disparu,  dont  tous  les  mss  conservés,  par^une  longue  suite  de 
copies,  descendent,  nous  n'avons  de  traces  qu*un  assez  grand  nombre  de 
fautes  (i). 


VI. 


Le  schéma  suivant  résume  toutes  les  hypothèses  que  nous  avons  faites  (2)  : 


^rtbét^p^   x<i  n»A   torvMrvij 


Arthctv^pc  d*  U.  Umll*  x. 


de  \a  hmMt  c 


'^""A 


Pâmphruc  <v  pra»c 


VII.  —  Conclusion. 


Les  deux  classes  de  mss  x  (3)  et  z  (4)  rendent  des  services  presque 
égaux  pour  l'établissement  du  texte.  Sur  bien  des  points  Tune  ou  Tautre 


(1)  V.  I.  236,  534  ;  II.  82.  350.  392.  493;  III,  302.  478,  496;  IV.  44,  156.  215,  251, 
255.  262,  267,  330,  363,  389,  etc. 

(2)  Nous  représentons  par  le  signe  0  les  mss  disparus  dont  nous  avons  pu  éta* 
blir  l'existence.  «-  V.  p.  44  la  liste  des  mss  conserrés. 

(3)  ABCDEFGHI. 

(4)  KLM  et  le  ms.  disparu,  sur  lequel  la  Paraphrase  en  prose  a  été  faite. 
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apporte,  sans  conteste,  la  leçon  c  originale  ».  Mais  il  faut  se  défier  de  la 
classe  2.  Dans  son  archétype  le  texte  du  poème  a  été  remanié  (i).L*accord 
des  mss  de  la  classe  x  étant,  à  coup  sûr,  traditionnel,  toutes  les  fois  que 
les  deux  classes  x  et  z  porteront  deux  leçons  intrinsèquement  équivalentes, 
nous  préférerons  la  leçon  de  x» 

(1;  Cf.  p.  36. 


A  Venetus  479. 

B  Parisinus  2736. 

G  Parisinus  2860. 

D  Neapolitanus  II.  F.  17. 

E  Laurentianus  31.  27. 

F  Parisin.  Supplément  grec  109. 

G  Parisinus  2723. 

H  Venetus  468. 

I  Matritensis  4558. 

K  Laurentianus  32.  16. 

L  Vindobonensis  135. 

M  Laurentianus  31.  3. 

N  Venetus  480. 

0  Laurentianus  86.  21. 

P  Parisinus  2737. 

Q  Salmanticensis  1-1-18. 

R  Vaticanus  118. 

£  Sylburgi  codex  manuscriptus  {W  p.  27). 


onniANor  kinefetikûn  dpûton 


Sol,  {làxoep,  àe(8a>,  '^air^ç  èpix'jSsc  iptuyLCtf 
çsYYO^  evuaX(a>v  TcoXuiSpofcov  Aivâaoàtov, 
Auïovfou  Zi)vôç  •^'k\JY.tpb''f  ôccXo;,  'AvxtovTvs* 
xov  fie^âXTi  {ASY^Xcu  cpiTuiaxo  A«S{jlv3C  ZsSifJptp, 
5  ^X6wo  eOvTjOsTjat,  xaî  oXotov  coSiva^ai, 

v'j[xîprj  àpio"xo7c<$je'.a,  X£)rw  8â  xe  xaXXiKSxeia, 
'AffTjpiT)  KuOipsta  xaî  oj  Xeîîro'jja  SsXiivr^, 
oùSàv  àcpaup^xepov  Zijvô;  Kpov{5ao  YîviOXr^c  ' 
euiiev£ot  T'.iàv  4>aiOu)v  xal  4>oT6oc  'ATrdXXoiv, 
10  Tâ>  pa  icaxYip,  (jLSYaXifiTt  7rov7)0"«|ji4VOc  iraXàjjiTjffi, 
ocûxsv  tjii'é  îrâffav  xpacpspr,'/,  Tcâ^av  oè  xatî  ^yp^Jv. 
iloî  fjiîv  Y*p  OaXIOo'j^a  xjet  ràvSwpo^  apoupà, 
xai  TtaX'.v  eu8i(Su)0'a  xpâcpîi  xXuxà  oùXa  OâXaT^a  • 


^TTTCiavoù  xuvr)YÊxtxâ)v  irpwTov  sic  ABGGIKL  :  6înctavoù  xuvtjyêxixwv  6i6Xtov 
TtptaTov  D  :  ^TCTTiavoS  xuvTjYî'ciîtwv  Tfifîfjia  irpwTov  M  :  ÔTTctavoù  woitjxoO 
Yjpwtxoj  StoXtov  xtvfjYE'ctxiuv  TTpwxov  E  l  «px^  ^^''  O^fJ)  xwv  x'jvr^Y*'^^*'^^^  "^^^ 
OTiTciavo'j  x[jL^(jLa  irpwxov  H  :  inscript,  om,  F. 

1  èpixuos;  :  7:oXuxu8à^  I  —  2  TroXuijpaxov  :  -iroXuirefpaxov  L  —  4  cp'jxiî^axo  (i 
supra  u,  u  supra  îi  scripta  sunt)  K  :  cpuxTÎ<jaxo  BCM  :  «puxuaaxo  DE  F  :  çuxeu- 
aiTo  Rittershusius  in  raarg.  —  6  ipKjxoTcoTÎeta  d'Arnaud,  Lectiones  graecae^ 
p.  177  —  9  eùfxevÉoi<:  I  :  ej(xsv£ov  G  :  6U|jt£vâe;  BGDEF  |j  xaî  ora.  AHM  — 
10  xô)  sic  I  (quod  conjecerat  Brunck  ap.  Schneider*)  :  xw  (ôv  suprascripto) 
K  :  xôv  ABGDEFGHLM  ||  (JieYaXTiat  :  xpoxep^ït  GDEF  —  11  51  om.  M  :  xe 
Miller,  Oppian*s  Gedicht  von  der  Jagd,  I,  p.  37  ||  xpaçeprjv,  ifiï  xai  ^Ypàv  I  — 
12  Y3tp  om.  HM  ||    OaXsojja  GDEF:   OaXXsou<ja  I  —  vv.  13-14  om.  AiH, 
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aoi  8i  Y^  Tcàvia  vdtoujiv  an*  'ÛxeavoTo  pieOpa, 
15  oat8pa  xe  |jLEt8i(5to5a  Oéet  xXutô;  ^Hpi^iveia. 

Tot^àp  ÊY*^''  i'paixai  OïjpT);  xXuxà  Siive'  àeTjai. 
Toûxô  jjie  KaXXi(57r73  xiXexai,  xoûx*  "ApxEfxi;  oiÛxt5. 
"E/.X'JOv,  >i  6âfit;  £Tcî,  ôeef'.^ç  i'xXuov  r^X^^* 
xai  6îôv  T?|fjiE(oOT^v  •  TTptaxT)  oi  [Jis  xoià8*  eviinrev  • 
20  0.  "Eypso,  xal  xpr^^elav  èTcircetPwfxev  àxapirov, 
xfjv  p-îp^Tciov  ouTiu)  xiç  ItIc  iTcàxr)«v  àoi$aï;. 
n,  "iXaôi,  7:4xvia  8T«,  xi  5*  Iv  ïppeït  af,at  {jcevotvqfci 
àfjifjie;  6ç'  ^jjiexipTj  {lepoitr^ioi  XéÇofiev  i^x^* 
0.  Oux  èOsXu)  xpiexfj  7i  xà  vûv  *Opi6axyov  àe($etv, 
25  DU  y^opo"^  'Aovtou  irapà  ^évOs^iv  'AatoTioTo. 

II.  Aei^j/ofjisv,  w;  xiAeai,  xô  jaôiÇstv  vjxxepa  6'jj6Xa* 
87^62x1;  à|Jio£^ép£U7a  6'j(java(({>  Aiovuo'q). 
8.  Mf,  Y^>'o^  :?|pt6uiv  Efir^c,  fiT^  vauxiXov  *ApY^» 
[jir^OE  2jl66ou;  {lEpOTicov,  (ayJ  {loi  ^poxoXoiYov  àot8i(y. 
30  n.  Oùx  Êpicu  TcoXâfiouc,  oux  "Apeb;  è'pYa  xixiTca  • 
è'f  paox{JLr^v  nàpOojv  xe  $ua;  xai  KxY]0-icp6a)vxa. 
6.  'A[jitpi  7C(56oi;  ôXootaiv  àxf^v  è')^6,  Xeitte  81  XBffXOuc 


restit.  A3  in  marg.  —  14  y^  om.  G:  xe  B —  15  Oiei  cm.  B  :  TréXei  GHM  : 
«pâp£i  L  II  xXuxo;  :  7r£p{xXuxo;  B  —  16  cy^v  Lehrs,  Quaestiones  epicae, 
p.  317  :  b(ù}  mss  —  17  xéXXexai  G  :  xeXeuexat  H  :  iiàXsTat  I  —  18  i?<X^*^  • 
àoi8r,c  I  —  19  EVKJTTEV  :  ^EiTTE  dp.  Tzetzem,  Exegesis  in  lliadem,  p.  31,  41  — 
20  sqq.  in  singulis  dialogi  parlibus  loquentem  personam  nominant  (6 
TTO'.T^xf,^,  il  Oeo;)  A2  K,  (ô  iioiTixf,;,  f^  Otà)  F  in  marg.  ||  àxapirov  (Yp.  àxpa::ôv 
suprascripto)  G  —  21  àr^oat;  BG  :  àoior,;  IL  —  22  IXaGi  (Yp.  '''Xao  su- 
prascripto)  G  ||  8'  ev  om.  B  :  8'  evî  AGHIMS  :  fiÈv  Asuianus  in  éd.  Aldin.  : 
x'  EV  Preuss,  Zum  Sprachgebrauch  der  Oppiane,  II,  p.4  ||  néxva  Osàjxà  8'  vA 
Spitzner,  de  versu  heroico,  p.  129,  176;  Miller,  Oppian's  Gedicht  von  der 
Jugdy  I,  p.  38  II  çpEffdiv  i^ji  1  —  23  u(p'  :  i^'  K  —  24  xpiExfi  <je  Turnebus  : 
x,:i£xy^7'.  (-cTT^-CDEF)  mss  ||  'lôoaxyov  Lobeck,Sopb.^j.,v.  175  (?)  —  26  Xei^J/oule 
B  II  XO  jaêa^Eiv  Turnebus  :  xà  ai  êiÇEiv  mss  (V.  Epigramm.  graeca,  éd. 
Kaibel,  587,  5  :  (î>v  xpETç  i;£xeXouv  A'.ovujy  opYta  pâÇtov  ?)  :  xi  SaôàÇta  Vir 
doct.  ap.  Schneider*,  Rittershusius  —  28  |jlt)  (ante  y^^^O  om.  M  || 
àpYtuoj;  M  —  29  fjiôOov  I  ||  aEÎoEiv  L  :  «0187);  DEF  :  àetd^c  BC  :  a£''^< 
Urunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  6  v°  —  30  YP.  8a©oivoùc  A 2  in  marg.  — 
31  Tîapôivcuv  BCDEF  :  7:ap  G  ||  8ja;  :  vj'»;  CDEFL  :  fiixac  I  —  32  TroOotç 
Koechly,  Conjectanea  in  Apoll.  et  0pp. ^  p.  324,  392  :  fxôOotç  mss  ||  àxT,v 
om.  I  :  àxfiv  H  M  jj  8k  :  as  B  :  xe  in  éd.   Vascos.  (1549)    ||  xcXxoù;  IM  — 
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i-jUBoLiptii  zoL  X£YOV)ffiv  à6JpjjiaTa  novxoYtvetr^ç. 
n.  'ExXuofxlv  ffe,  {jiàxatpa,  fiyixir*  afAvr^vrov  loiSaar/. 
35  0.  MiXre  {Ji60ou;  Bt^oûv  t«  xaî  àv^pôr/  orfpeuxi^ptav  • 
fiéXTce  YÉvi)  ffxuXàxuiv  tk  xat  linrwv  aléXa  çûXoe, 
PojXàc  tôxuvoou;,  axiôiijç  iuxKpSi*  epY«' 
ej^Osi  fxoi  Oî5peta  XàYetv,  çiXotrjTaç  àefitiv 
xûtt  GïXifiou;  iv  Speaffiv  àSaxp'jTOio  KuBiîprjÇ 
40  xai  «coxEio-j;  ivt  6r^p<jîv  di{iat(ttfTO(0  Xo)rei7)ç. 

Toîxi  auvOsjJat  Zr^voc  fiEYxXoio  6uy*'^P^C« 
"ExXuov,  {ie(8a>  •  pàXXoifAi  8*  litiaxoitov  r^x^^* 
*AXXà  Tj  Y*i  ivxoX(r^Oev  Itc'  'Ûxsavov  paffiXtJWv, 
eiiotov  «{JL^pOTiT^atv  ut:*  itppuji  oriai  YSY'iOwî, 
45  ÔE^ixepi^^v  ^Trdtoaio  iraviXotov  6X6oS<$TEtpsv 
YaÎT[j  xal  TCToXieafft  xxi  euOTjpoio-tv  àoioxT;. 

Tpr^0a8(T|V  ÔTr^p^jv  Oso;  ciÎTcxasv  àvOowroiai;, 
fjSpiTjv  )^9ov{r^v  Tg  xai  clvaXt7]v  ipaxcivr^v  • 
âXX*  oux  Taoc  àtOXo;  •  iTiel  nodcv  îax  xsTwxxai, 
50  î/6jv  àj7ia{povxa  PuOcJv  iirofiijpjaaffOai 
xai  xavaoj;  opviOa;  àir'  i^ipo<  tlpu^aoBst, 
f^  Or^pjtv  çov{oiffiv  èv  ouptfft  ûr^pt^sjOat. 
Ou  uLEv  ap*  où8*  àXtf/i,  X2i  oux  ixôç  IÇeux^pt 
«YpiQ  vdjtpi  7r(5voto  •  Ttovcji  8'  à'^a  xip'^'.^  dTrr^SeT 
55  fjLOjvT)  xai  tpovo;  outiç  •  àvx'lfxaxxoi  81  irâXovxai. 


33  èyOpatpw  A  ||  TCOvxovEvetr,;  <7taiYvtwv>  G  —  34  {idcxapa  I  :  fiia^aipa  B 
3tfjivr^<jTov  :  àftxtxxov  K  :  à|iîxTov  M  :  a'fjiuxTov  H  :  àixuTjxov  BGDEF  ;  à[jLUT)xov 
(Yp.  àfiaôri  suprascripto)  G  :  yp»  H^^y/*^  (^^^)  àyL-^rito^  A*  in  marg.  ||  Post 
V.  34  unnm  versam  excidisse  censebat  Koechly,  Conjectanea  in  ApolL  et 
0pp.,  p.  324  —  35  jAoOov  AiHIKM  :  |ji<$Owv  G  —  36  xc  cm.  BIL  —  37  ouxep- 
cîa  I  :  eÛTjepSéa  G  :  su/.spSéo;  CDEFI.  :  Sujospxéoc  d*Arnaad,  Lectioncs  graecae, 
p.  180  —  39  opsjj'  àîiaxpîxoto  vel  opsjTi  oi'  àxpijxoto  d'Arnaud,  op.  cit., 
p.  182  II  xuOEioTi;  BCDF  :  xuYeipr^c  E  —  40  ev  I  jj  Or^puiv  :  OTjpfov  ALM 
Ot,p«{>  2  :  ÔTjpw  K  :  Of,pa  Hl  :  Or^pa  G  ||  àfxatwTcoIo  S  :  eùixaitoTOio  M 
{jLX'.u>xoio  H  :  fjiawxoio  Aj  :  àfxaupwxoïo  K  :  à(JL«pox6xoto  I  :  ixoyooiôxou  G 
àjxatÊJXoio  Rittershusius  in  marg.  ||  Xo^^EÎr,;  :  EiXeiO'j(Y];  GHM  —  46  TroXtsaui 
CGK  :  iroX(a£j<Jiv  I  ||  eùeTÎpr^jiv  BCDEFI  ||  àoiSf;;  I  — 50  puOov  M  —  vv. 51-52 
om.  1  —  51  xov  «où;  G  :  xavaoû  CDEF  (qUod  proposuit  L.  Dindorf  in  Thés, 
ling,  graec,  s.  v.  xava<5;)  ||  y?»  ^^  Èpu^aoBat  A2  in  marg.  —  52  or^ptâajOat 
As  in  litura  BDEFKL  :  or.piwaTOat  G  —  53  àX(r)  ABCDEFGHIM  —  54  'ây^ri  : 
wpT)  G  —  55  (povo;  sic  A2  in  marg.L  (quod  conjecerat  Uerelïns,  Epist.critic 
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^upaXeoi;  8ovixs97t  xxl  d^Yxiarpoio-t  SaçotvoT; 
a7po{JLo;  àaTraXieùc  ^TceSuJ^axo  oaioxXov  l^Ouv* 
T£p7ru)XT)  §*,  Sie  ^QtXxov  ÛTrat  y^^''^^''^^  TOpïjaa; 
ÔO  u<{;i  [jidiXa  6p((>7xovxa  ^uOôJv  uirep  àvTcaipovxx 
etvàXtov  oopé^Tt  8i*  i^ipo^  ^p^Tjffxf,pa. 
Naî  fji7iv  I^f uT^pi  ir(5vo;  y^^*^'^^  *  'î  Ï^^P  ^^'  ûtYp^jv 
O'jx  aop,  ou  8p£7rxvY]v,  ou  ^xXxea  âoûpa  oipovxzt, 
àXX*  aùxoï;  êtti  opujià  auvifiiropo;  eJTTSxo  xi'pxo; 
65  xat  ooXi)^ai  6(0|jttYY6Ç  d'^pàz  ts  [isX(x.po^î  ^ô; 
o"  xe  SiijepiTjv  86vaxec  îraxiouatv  àxapTcov. 
TU  taos  xoXfiijaEtev  àeiosiv  l^oxiXavxa  ; 
f)  PxœiXtîï  Xâovxi  xt'c  alexov  àvxtêdXoixo  ; 
lo)  7cop8aXt'uv  81  x(c  av  {lupatvxv  èixxot, 
TO  '/i  6wa;  xtpxoi;,  ij  (Sivoxiptoxaç  èj^ivoiç, 
fi  Xâpov  a'-Y^Y?®'^»  ^i  y-^'^tTL  îravx'  èXitpavxt  ; 
Sr^pT^'zf^p^  Xuxou;  oXeaav,  Ouvvo'j;  dtXi^e;  , 
à^p&'jzf^pt^  oï;,  xpïjpwva;  eXov  8cvaxf,e;  , 
apxxov  èicaxxTipe;,  xal  {iop{JLuXov  àJTcaXiTÎec  , 
7i)  x(Ypiv  o'  \^:^zr^l^,  xaî  xpiY^^^*^  I^ôuSoXtjs;  , 
xiTcptov  V/yvj'ZT^pt^t  dtr,86va;  Içeuxfjpec. 
*AXXà  au  [jlIv,  Nr^peû,  xai  8a(fJiove;  'AfJi«:TptXT}C, 
î)Os  9tXopv(0a)v  A;:uâou>v  yopo^,  IXiixoixe* 
OTj  Y»?  è7rio"xpo^â8rjV  fis  oiXai  xaXâouatv  àoi8ai* 
80  oat|jLOJt  Qr^poff 6^0171  TraXîvxpoTro^  ^'PX^l^'  «(jwv. 


ad  Meuselium,  p.  28)  :  ir<$vo;  AiCDEFGHIKM  :  irfSvaat  B  —  57   ^\jp^lloi^ 
AHIKM  :  YopaXioi;  G  ||  8a(potvoT;  :  cpaeivotç  CDE  —  v.  58  om.  B  —  50  )^aXxoû 
Turnebus,  Bodinus,  Oppiani  de  venatione...  comînentariuSf  f.  45  y<»  ||  ÔTcal  : 
UTcèp  ÂtBGHIKM  —  62  vaî  :  xal  Ai  ||  l;suxr.poc  (t  supra  o  scriptum   est)  C  : 
IJeux^^pat  K,  quod  scripserat  Brodaeus,  Annotationes^  p.  10.  Cf.  vero  I,  i63 
(I  ^  :  xal  I  —  63  où  ^aXxsa  :   oux  a'YP'.a  I  —  64  àXX'  aûxoTaiv  ktci    opjfx* 
ôjjte'fjiTropoc    G,    Ilermannus,  Orphica,  p.    129  —  66    Sôvaxsc    <'cê>  As  — 
60  Itf)  :   u'itt)  CDEFLM   :  ew   B   :   ^i   xal  I   ||   i(]>  <xal>  G    M    iropoaXia>  I  : 
itapoaXtwv  M  ||  Sv  :  asl  I  —  71  Xaaov  :  /apov  C  :  XifAvr^v  GUIM  —  72  6ï;pr^- 
'ZTipt^   AaCDEFGHLM    |1    oSXeaav    CDEFHIM   ;   eDvsaav   B   ||    euvvouc   <8  > 
AjBCDEF  —  73  xoîipwva;  <8>  L  —  74   fiopfiupov   BGDEFHIL  :  fxopiJtiwv 
Al  ;  |xop|jtuiwv  Aj   in  litura  —  75  IxOoSoXr^e;    BCDEFGH  :  à(77cxXi#Je;  L  — 
76  xarpov  ILM  ||    lxveuTf,p£;  <xal>  BGHM  —  77  |Ji6v  :  jjloî  C  —  70  Stj  y^^P  ^ 
7JÔ7)  HIM  :  r[^T^  G  :  ?  Ai  (St;  y^P  Ag  in  rasura)  -—  80  dteiSwv  I  :  dtsioiv  M  — 
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[Tpcûxa  filv  alÇTjoi  [atî  [jiot  {jidiXa  Tiiove^  eTCwv 
^  -^ip  TOI  ffxoTcèXoiffi  ôopEtv  [xsv  uTTSipo^ov  "iritov 
;(pstw  àvaYXotiY),  xpîtw  o'  ap«  xàçpov  àXéïOat. 
Ar^Oà'/ct  o'  ev  SpujioTjiv  àv«Y"'^Tj  ô^pa  oisvOx'., 

85  Tcoffjiv  eXaçpiÇovxa  xai  eùcpoptoiç  (AsXée^Jt. 
Tfjj  ^TQ  TiiaXéoi  ôïiprj;  èTci  fjiôjXov  Toiev, 
fXTjo*  £xi  Xe7:x«Xiot  •  xal  yip  itoxe  §7]piax76ai 
Oyjpœîv  £vuxX(oifft  XP^*^  TcoXuŒYpsx  owxa. 
Touvfixx  fjioi  o&fjixc  â>oe  xepotffffdc^jievoi  cpotxb5vTU)v, 

90  àfx©<$xepov  xpaiTuvov  xb  ôéetv  oOevapov  xe  [lÀ-^tvbai, 
Kai  8'  àpa  Se^txepTi  [j.lv  èîcixpâtSàoiev  axovxsc 
à'AtpiouiJLOu;,  xavQtoùc,  Spenàvr^v  $'  etti  {1499661  Çcûvt]^ 
xaî  Y^P  ''^"^  ôïjpeaji  nixpov  «povov  èvxuvotvxo, 
xat  xe  xaxôiv  ^opéotev  iXe{7)xi{pta  cpcuxcôv. 

95  Aai^  81  ireJJ^c  jJilv  ayot  xuvac,  l7rTr£Xâxi)<  81 
"tirTcwv  I8uv£ie  xuêepvTjx^pa  x*^iv6v, 
E'jJxaXiiu;  8è  ^'-'cwvx  xai  tU  67rtYOuv{Sa  irî5î*< 
LXxiaOu),  a^t'YYOï'co  S*  £7rTi|jtot6oï;  TeXa(Au>9iv. 
Aû^évo;  auO'  IxoéxepBe  Tiapijopov  èx  TcaXajiàcov 
100  eijjta  irepivxiXXoix*  otc^vcu  vOevapcûv  uTiep  oifjitov, 
piîiov  i;  xifiaxov  '  y^M-voIji  8è  iroT»îv  ooîueiv 
xî(vo'j;,  Toîjiv  TyvTj  [xiXexxi  oujo-pxia  Ôr^pwv, 


81  aiOr,ol  A  II  ejxov  AiBGDEF— 82  f,  :  el  GI||xot  :  xe  BCDEFL  ||  oxo7:4Xot<7i  : 
ffxoX(57r£5Ti  L  II  |ji£v  :  [li^  A2BGDEFIKL  —  85  îroïffiv  sic  Aj  in  mar^.  L  :  aie  xev 
AiBGHIKM  :  w;  xsv  Troa((j)tv  GDEF  :  w;  7r<$j  Turnebus  :  to;  xxsv'  Rutgersius, 
Variae  lectiones,  p.  71  :  Youvaa'  Schneider*  (Gf.  Brunck  in  ms. Paris.  S.gr. 383, 
f.  24  V")  —86  T(î)  {AT,  :pa)fjir)GIM  :  ptô  H  ||  maXetoi  A  ;  TitaXito  HKM:  TctaX^  GI  || 
foiev  :  «YoievGHKiM—  87  \kyfi'  ext  B.deBallu  :  |xi)8éxt  AH  :  \LTfii  xi  KM  ;  |jit)  8é 
XI  BGDEFIL  :  \kr^  oiin  G  ||  XeirxaXéot  (tu  suprascripto)  M  :  XeTcxaXitot  A,  : 
XeTTxaXiaj  GHI  ||  8ï5<ja<jOai  C,E  :  ojiaaOat  D  :  87,p7)aa<j6ai  F  —  88  evuaXiot; 
Xpetw  BGDEF —  89  fjioi  :  xoi  K  ||  «potxwvxcov  :  çopioiev  Aj  in  marg.  GDEFL 

—  90  xpai7rvo(...  <jO£vapo{  Brodaeus,  Anno^afiowes,  p.  12  —  91  xai  8'  :  xào8'  K 

—  92  Çcivr,;  cm.  M  —  93  oôvov  Schneider*  :  tiôvov  ABGDEFGHKLM  :  fiopov  I 

—  95  oè  :  8'  au  BGDEFKL  :  8'  ouv  Turnebus  in  var.  De  8e  cf.  Rzach, 
Silzungsberichte'Wienf  1882,  p.  324  1 1  lirTcr^XixTj;  GI  :  titTtiXtoxTjc  B  —  96  'iTnro'j 
K  II  x*^i''ov  <£'j>  I  —  97  èîtiYO'JvtSav  G  ;  èiriYouviSao  H  :  67ciYOuv(8ia  M  : 
èjrtYO'->vt8o;  A2  ||  îc^iJa;  :  iréÇav  L  —  98  è7r7;(xot6oI;  :  inl  fjir^poTc  Aa  in  litura 
M  —  99  itaXàiitScov  M  —  101  Y^t«-vot;  K  ||  iroïdiv  68e'j£iv  :  '7:48ea5i  (xa^éffOcu 
GHKM  —  102   ^iXexai  :  TiiXsxaf  (|ji  suprascripto)  K  :  iriXexai  AiBGIlIM  — 
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o^poE  xe  fXTi  6i{pe99iv  in*  ofxjixxoc  uicvov  IXotTO 
"hyjï  Tpi6o(xév(i>v  Tui6apoTc  uro  iro97i  ic&8(Xaiv. 

105  Mr^S*  apa  Xâ>ico;  è'^etv  {ixXa  Xa>ïov*  oGvexev  ET{Aa 
icoXXâxt  xivu^tvov  «voi^  xeXàSovTOÇ  iiJTou 
6^p9(c  àvein:o{T]9ev,  àv^Jï^av  $à  ^iS&vOai. 
*ii8e  [jilv  eu  ffxiXXotvco  6oôv  8é{iac  àYpsuTTJpe;  • 
TOiou;  yàp  çiXéet  Ai)Ttoïàç  'lo^iatpcc. 

iiO  "AXXoxe  8*  àXXodjv  «Sipyjv  iirl  6f^pa;  lovcwv, 

TJjjiaToc  iTcafiivoio,  xal  ^fiocTO;  àvofxâvaio, 
xaî  fxeadixou,  icoxl  8*  IvirtpCou  *  icot^  û*  olZzi  xai  op^vT) 
Oripa;  Gtc*  ocxxîveffffi  ffeXr,va(r^ç  è8x{jia77av. 
*Hoi>;  fjiev  TixaTai  Trcpiofcjio;  diYP-'^'*^<?' 

llo  Tiâaa  Y*XT^vi($a)aa  iravrjjjixTioio'i  Spô^oiffiv, 
ei^apt  ouXXox(Sx({)  xal  cpuXXoocc{i  tpOivoircupqj  * 
£;0)ra  Y^P  xeXiOoufft  xal  'ittitoi^  xal  (xepOTTSTJt 
xat  xuff'.v  u)[jLT^ffT^ff'.  6utv  eùxpotâe;  wpat 
srapi  ypujEiqj,  xpjsptov  vecpicov  eXaxf^pt, 

120  -ôirTc^xe  Tcovxoiropoiffi  paxTj  itXtôouTt  OâXaaia, 
ap^'j^a  x£tva[jLsvoiJt  XivoirxepjYwv  6'irXa  vrjwv  • 

OTTTTOXe  Y*^*  PpOXOÎJl  O'JXY)X0{JLâ0U7l  Y^Y^®*^  * 

ÔTZTzà'zz  xxî  xaX'JxsdJi  xat  avOe^iv  à'fifxaxa  Xuei. 
'Il  iiaXiv  idjraxiTîcriv  ÔTTwpivTÎïi  xpoit^o'iv, 
125  fjVtxa  0(0[jLa  xiOr^Xev  ^TiwpoXÔYO'.o  "^tuip^o^, 


103  Or^ptûv  Aï—   104  iiyfi   BCDEFK  ||  (rciSapoT;   :  Xi:rapoT<;  AsBCDEF  — 

106  xivvj[ji£vov   BCDEFGK   :  xivoj|jl£vov   HM  :   xivvoufievov  I    ||   irvoTi  HM  || 
àrîiîoj  Schneider*  in  animadv.j  Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  38  v*»  — 

107  àvir^av  1  :  àvrîïjtv  A,  :  àvTÎtJe  GDEF  —  110  uipav  AI  ||  Oupa;  G  :  Biîpxv 
GK  :  Orjpav  HIM —  111  ivofjLivoio  Schneider*  :  àv+jxivoio  Ai  :  àvufjiévoio  A2 
in  rasura  BCDEFGHIKLM—  114  xéxaxxat  M  — 115  :r5<x«<Yàp>  BG  ||  v.  115 
seclusit,  et  (v.  114)  irâv  ^^\kzp  xÉxaiai  Trepioéjiov  aY-  scripsit  Brunck  in  ms. 
Paris.  S.  gr.  383,  f.  25  v°  in  marg.  Sed  de  r^w;  idem  valente  ac  ^jxap  cf. 
Musaeum,  Hcr.  et  Leandr.^  109,  288;  Quint.  Smyrn.,  Posthomer.^  V,  639  — 
vv.  116-118  om.  G  —  116  pOivo-wpqi  :  fjLExorwptu  A2GDEFL  —  117  XcXiSwat 
M  —  118  (0|jtT,jxYÎpai  BGDEF  —  119  xp'^^iio  AGHILM  —  vv.  120  —  146  om. 
Al,  restit.  Ag  —  120  paxa-  BGHKM  ||  TrXwouai  :  TréXouai  M  ||  6dtXa<y3at 
GKM  :  OàXajjav  BH  ||  paxai  xeXêOojji  xéXiJÔoi  Schneider*  in  animadw  — 
121  x£'.vo{x£votji  GDEFL  :  x£iva;ji£vo'.i;  GHM  :  x£ivâfji£voi  A-12  ||  apxt  oa£t- 
vo|jLâvo'.!ji  Turnebus  in  var.  —  122  çuxr^xoaiotai  A5I  ||  fi^ri^t'é  :  xàOr^Xev 
K.   De  -(i'(rftoL  idem  valente   ac  fji£'.8:atu  cf.  I,  44  —  123  ôfifiaxa  Bodinus, 
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xapiro;  'A6T,va(T,c  Xitixot^v  oxs  yauXiSa  nXiÇôei 
xa*.  P(5t5u;  fjfjiepioaiv  6X(oa>v  iTtiXTr^via  x*^P*'i 
7{{jioXa  (JLEXtJjdieoy  6'xe  Xscpiûc  xr^pia  ppOet. 
Xe(jjiaxi  8'  ev  {Aevàxcfi  ixé^ov  fjjiaxoç  à^pativoio^ 
130  ti>T£  xi;  iv  îpufjioTffiv  UTTO  a7ri5XuYT'  XtajOti^, 
xipcpsa  XftJdtfieviS;  xe  xal  cixjjiopov  oX^y*  v^I»*<f 

'Ev  8e  Oàpei  X?^^*^  ^puyisiv  ?pXoYO£ï»xv  £vi7C7;v 
àjav  x'  i^sXio'j  •  xiXofxot'.  8'  l:t'  qfiOXov  Ixxvsiv 

13o  itpwxTj  un  à;jL^iX'jxi[),  6*0*  ItoOtvov  stYpoiûxai 
1(7Xo6ot;o;  evepOêv  utt*  eu:toiT,xov  àyéxXr.v 
Yîioxojxov  oafxaXifiTiv  ettiO  jvo'jd'.v  ipoxpov  • 
f,  nâXiv  ljir£piT,o"iv  6'x'  ifjiXio;  Ç'>>Y^  xXtvsi, 
ÔTtTiôiî  ff7){jiaivou7tv  àii;  OLyiXr^ii  vo(Ji7,e;, 

iiO  £jt£  xixaffXâi)rojji  iroxl  <Jxex£:oj;  irâXt  aTjxoùc, 
3ptOo|jisvat  jjiaîoj;  xs  xal  ouOaxa  x-j{JLaivo'j3ai  • 
o\  o'  ctTro  XaïvioDv  ûfjjioxov  TrpoOopôvxeç  èvauXcov, 
ràvTs;  àaîfft  «p(Xai7i  irâpiTxaipo'jji  xîxojaaic, 
àjiot  jjiEv  euyXtÎvou;  oafjiiXac  pXojupuiree  jji4ff^ui, 


Oppiani  de  venatione..,  commcntarius,  f.  48  v°  —  126  âOr^vatoi;  M  :  àOr^vai  G 

—  127  p6rpuv  Schneider*  :  ^oxp-jj*  B.  de  Ballu  ||  X*'?^' •  ^^*'^?^^  B.  de  Ballu 
in  animadv,  ||  V.  Paraphr.  p.  10,  34...  pôxpu;...  axipxâv  itapaTxeuaÇei  xà 
ETriÀrîv'.a...  —  128  polOti.  Cf.  Paraphr.  p.  1 1, 1...èiti6pi6îi...  (sed  cum  sensu: 
onustasunt)  :  OXCos».  AsBGHIKM  —  129  jjiâjou  Rittershusius,  sed  cf.  Il,  339... 
xEpâfov  p.é7ov...  Il  (ZYptÔTjo'.ov  G  :  à^ptiijioivf  L  :  àY?'"'''2t£v  CDEF  —  131  xe 

om.  A5I  II  oXoYa  ^tir^ja;  AJ  :  ^hlf  ï^z'.pa::  ^  —  132  wTiXiaaxo  BHKM  : 
ô-Xt'^axo  CDFG  :  inXi^aiov  E  jj  àfiopSô;  sic  KjL  (quod  conjecerat  d'Arnaud, 
Lectioncs  graecae,  p.  188)  :  oixopoo;  K^  :  àjjtopYo;  BCDEF  :  ôfxopYÔc  A5HIM  : 
o;jiopYo;  G  —  133  oU^hiioL^  M  —  134  aujav  x'  A5BI  :  ÈJav  x'  DE  :  âvjav  x'  F  : 
a^avxo;  GH  :  aÇovxo;  M  :  a^r/^  x'  Scliotlus,  Obscrvationes  humanae,  p.  89  || 
T,iX(oto  CDEF  —  137  8a|jLaX'.7tv  A5GH  :  8a(jiaXtr,j'.v  1  ;  oifiaXeir^iiv  B  : 
û2;iaX£a(j'.v  K  II  £7rieuvvojj'.v  GHI  —  138  xXi'vr,  BCDEFGHK  :  xXtvo-  M  —  139 
(jr.jiaivtojiv  OHM  II  laTç  BCDEF —  140  a".  8e  xaxaTxsr/ojji  Koechly,  Coït- 
jevtanea  in  ApoU.  et  0pp.,  p.  325  Ij  xaxajxfifxwjt  BIIKLMG  :  xaia7xt/o)ji 
Il   Ttoxî  ;  TTOxl  B:  lizl  A^IS  :  mol  CDEF  ||  xaxajx.  TraXivxéprou;  roxt  jr^xoù;  L 

—  141    ppiOôfjievoi   G   II  x'jixaîvojja'.   (iv  suprascriplo)  H  :   xjijLa(vou7iv  AbGI 

—  142  Xa'.vatov  GH  :  XatvaTov  M  ||  aijio'^ov  A5H  —  143  ïr^i'.  K  ||  w'-XriTt  K 
(quod  scripserat  Rittershusius)  —  144  oafjiâXac  (eic  suprascriplo)  K  : 
8a(xaXei;CDEF  ||  pXoTupoTrii  CDEF  :  pXorjpéTte;  B  ;  pXorjptJ»  rspi  I  ||  fioï^w 
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145  «ùxàp  èUxpaipo'j;  otac;  izipi  ^\r^1iolÇ  àfJiva>, 
{AT^xàSa;  aux*  èpî^tu,  xaî  oopoioa;  wxiî  ttcjjXu). 

Nal  fxv  Toaua  ©ipoivxo  itoxi  xvt^jjioÙ;  ÇuXo)^ouç  xe 
IpYOTiovoi  xpaxepot  ôiipyjc  èpix'j8éo;  6*7:Xx 
êvxei  x'  E'jOi^poto  [xi'^y.  Tcveiovxa  ^évoto, 

150  apxua;  turcaXia^  xs  Xi'vou;  xotvaov  xe  irivaYpov 

SUxudt  xs  ax,aX(o«;  xe  Ppo^^tov  xe  iroXuTcova  osjfjià, 
alx,(JiT,v  xpiYXto^ivx,  fftY'j^Tjv  eùpuxàpr^vov, 
àpTidXaYOv  xâjjiaxâ;  X6  xal  euTrxepov  toxùv  dï^xov, 
oà^Yava  PoutiXtjyx;  xe  XaYWOçovov  xe  xp(aivav, 

155  «YxuXîoa;  7xoXià;  |JLoXt6oa«piYY^*^  "ts  xopwva;, 
aitapxcSSexov  ^>îpiv6ov  i!jTTXexx4v  xs  TcoBaYPT^v 
à[jL|jtaxà  Ts  axiXixa;  xe  iroXjYXr,v(5v  xs  ^aY^ivr^v. 

"Ittîtou;  o'  eU  O'îpT^i^  f^^ï*  xuoy^evxaç  oîy^'^***'' 
ap«va;'  ou  jjtévov  6'xxi  j^speioviç  siji  iroSsjjt 

160  OiQX'jxepai  xeXieiv  SoXi^ov  8p(5|iov  iv  JuX'^j^oifftv, 
àXX*  6'x'  àXs'jajOat  x.?^^^  oiXoSijiviov  7,xop 
'iiTTrwv  tox'j:t6$tov,  à:ro  8^  iTiTrioa  xr^Xoa*  èpjxsiv, 
Oîppa  xt  {jit;  yps|JLéOtoJt  X'.XaiOfisvai  «piXoxijxo;, 


(oi  supra  u)  scriptum  est)  M  ;  [^•ij^V  RI  —  1*5  eùxx{pou;  FJ  :  eùxépou;  (eu-  B) 
BGDEF2  :  e'jxpa(pu)  G  ||  ^Xr^/aos;  scripsi  :  pXï)X«^«^  ("^'X"  ^)  ^^^  Il  «F'**» 
AbCDF  :  àfjivtî»  El  :  àptov  G  :  àjjivuioi  M  —  146  eptçot  (w  suprascripto)  M  || 
<pop6â8g;  AbT  II  (oxéî;  M  :  toxsï  CDEF  ||  irwXw  (ot  suprascripto)  M  —  v. 
147  desinit  As,  rursus  incipit  Ai  —  147  vat  sic  Aj  (quod  conjecerat  Lehrs, 
Ouestiones  cpicae,  p.  323)  :  y.ol\  AjBCDEFGHIKLM  —  148  èpYOïrôvoto  M  : 
•ÈpYOTTopoi  I  II  Ofjpe;  B  — 149  «pôvoio  (z  suprascripto)  D  :  TreJvoio  CEFL  —  v. 
151  anle  v.l50  posuit  Rittershusius,  sine  ulla  hujus  mutationis  mentione, 
quem  seculi  sunt  oranes  (Cf.  vero  Paraphr.,  p.  Il,  14)  —  150  apxuac 
eojxaXia;  xe  om.  M  ||  eudxaXia;  :  ejjxpscpsa;  BGDEFL  ||  Xtvou;  (V.  Para- 
phr.y  loc.  ciL)  :  Xjyou;  Aj  in  marg.  BCDEFHLM  —  151  x«^^Sa;  AjBGKM  ij 
xe,  post  pp4)^(jav,  om.  AI  ||  TroXuixofjia  Vlitius,  Autores  rci  vcnaticaCf  p.  100 
—  152  xpiYXto^tvov  (a  suprascripto)  M  ||  sùpuxapavov  A|  :  eùpuxdtpxuov  I  — 
154  xe,  post  PouTcX/jY»;,  om.  AI  ||  XaYto«p6vov  M  :  Xa-^xo^épo^  I  ||  xe,  ante 
xpiaivav  :  au  M  —  155  [AoXuooêpiOiaç  K  ||  xopûva;  K,  quod  conjecerat  d'Ar- 
naud, Lectiones  graecae^  p.  191  —  157  ffxâXioaç  B.  de  Ballu  in  not.  et  in 
animadv,  —  158  h^i^^ta  AiGHM  :  k-fiii^in  I  —  160  oxeXâeiv  Ai  :  xsXeOeiv  Aj  in 
marg. —  161  iXeuaajOai  M  :  àXsueaOai  I  —  163  XtXatofisvai  (cf.  Paraphr,^ 
p.  11,  23...  cpopoi^e;...  )rpefJiex'.afJiov  aoiÎTi...)  :  XiXai6{jievoi  I,  quod  scripse- 
rant  Turnebus,  Bodinus,  Oppiani  de  venatione,,,  commentat'ius,  f.  50  v«.  De 


t 


Ô3  — 


xa(  x',  à'.oiz*  ajor,v,  x5*jspT,v  c&ujotvos  vioiVTat 
165  v-opot  SopxaXiSe;  zz  Ooa».  xaî  0£t{A3Xéo;  HTti»;. 
''luTtiuv  ô'  ai<5Xa  oOXa  •  t<5<j*  lOvea  jxup'a  çuixtjv, 
6'(7<ja  PpoToîffi  Y^veOXa  $EO|jLr^{jLivx  aîxov  eoou^tv  • 
àXX*  e|Jt7rT,ç  ipicu  t^t^oi  jxsxà  iiâji  xpaTotio». 

ÔTJOî  0'  ITTîtaXioUlV   àptTIBUO'JJlV   Ô[JltXo"lC. 

170  TupoTjvoi,  SixeXoly  Kot^tê;,  Mài^txec,  'A^aio?, 

KaTTTraooxai,  Maûpot,  Sx'jOtxot,  MaYvTjXSç,  'Etisioi, 
"lovEc,  *Ap|JLivioi,  Ai6*js;,  Ôpïi'lXEÇ,  'Ep£fji6oL 
"iTinov  S*  Bv  TrivTSffTi  iravi^Oy^ov  ètppà<J<iavxo 
ro^ovE;  l7tiroopo[jLtuv  xa'.  ^ouxoXdov  ÈTrioupoi, 

17  >  E'.0£jiv  ôc  xo(oiîtv  ôXov  oejiaç  IjxEcpàvtuxai  • 
Paiov  uTiEp  $Êtpf,çp'.  {JiEXTÎopov  u^j/t  xàpT^vov 
asipoi,  i^éya;  aixo^  ewv  irepir^Ysa  Y'^^*  * 
u<j;i  xipocy  vsaxT^v  Se  y*vuv  ttox?  SsipaÔa  vjuot  • 
eùp'j  iréXot  oai8p<5v  xe  fjiÊffôcppuov  èx  8*  àpa  Y.6paT^f; 

180  àjjio:  fxsxu)7:a  xp'.)râ>v  iruxivol  «{otvxo  xopufji^oi  * 
ô|ji(ia  xopov,  itupfftDTrov,  lirtaxuvioiai  5a«potv(5v  • 
eùpElat  pïve;,  ax(5|JLa  8'  apxiov,  oûaxa  paià* 
Y'JpaXirj  §etpr,  xeXe'Boi  Xaïixu^tvo;  'irTcou, 
u>;  6'x£  yjuxr^îTSOL  X(5tpov  veuei  xpuçâXeia  • 

i8.>  tto'jXj  TiéXot  sxÉpvov,  SoXt^^ov  Bifjia;,  eùpia  vwxx, 
xa*.  pâ^i;  à|Jnp(8u|JLo;  fxijov  l^^''a  Ttiiivo'JTa* 


numeris  aulera  rautatis  (litTiioa  —  XtXaio|jL£vat)  cf.  I,  445  ;  II,  510;  IV,  8, 
220  —  164  à'ovx'  sic  K  (quod  scripserat  Bodinus,  op.  cit.,  f.  îiO  v*»)  :  a(ovxec 
ABGDEFGHILM.  De  simili  usa  numeri  dualis  cf.  1,407,  532;  II.  260  H 
a^r,^  GDEFL  :  owa  Chivot  ap.  Schneider"  [i  vâovxai  CDEFIL  —  166  xo»*  : 
67*  K  :  077'  G  II  otoxojv  sic  inss  (Cf.  Pamphr,,  p.  H,  2ô,  tôintp  8s  Iv  àvôpw- 
TTO'.;...  ojxo»  Stj  xaTci  xtôv  'iTiTtiov...)  :  7C(jjXa>v  d'Arnaud,  Lectiones  graecae^ 
p.  195  —  167  0E8{jL7)[jiva  (8xt  supra  ojjiti  scriptuin  est)  K  :  osoajiAsva  Aj  in 
rasura  B  :  Seoar^fjiâva  M  :  o£o4-4-{jl£v+A|  |j  De  verbo  jTioc  cf.  Xeu.  Cyrop., 
H,  1,  38;  Eg.,4,  1  ;  Eurip.,iicr.  /^ur.,  381— 169  iTritaXioujiv  GHM  —  170  |jia- 
Çr^/K  CDEFM  —  post.  V.  175  vv.   183-184   posuit  Bruiick  ap.  Schneider* 

—  176   paiov  <o>  A  —  178   /Apr,  K  —  179  TciXïi  BCDEFI  :   TiâXeioi  GHM 

—  180  {jiextuTiov  CDEF  ||  asiovxo  AiBHK  :  aitovxai  CDEF  :  «JEiovxa  G  — 
182  Paix  <Xe7:xà>  G  —  183  xeXâOît  K  —  184  Xoçoj  1K,  quod  conjecerat 
Schneider' in  a/mof.  ||  vsjsi  sic  K  (quod  conjecerat  Schneider^)  :  vsjot  AB 
CDEFGHILM  —  185  ttoXù  IM  ||  tàIh  K  —  y.  186  cm.  A,,  restit.  A2  |1  àfiçU 


ix  0£  Oâot  ttoXXtj  pex^icivOe  xavuTpi^o;  oupî5' 
(jLT^poî  V  eùiraYSs;,  (xuiiSee^  *  aùxàp  evepOev 
6pO»TeveTç  SoXtyot  te  ifo^tôv  irepir^Y^'^  auXoî 
190  xaî  fiiXa  XeiriaXioi  *  xx?  aapxî  XsXeijJi^uèva  xûXa, 
oîa  Tavjxpa{poiffiv  àeXXo7i(586ffff'  èXaçout* 
X311  a«p'j,sov  aYxXivotxo,  6éoi  §è  Treptopojio;  OTrXf, 
04*1  (AiX*  ix  Y^i^^Çf  îîuxtvT),  xtp(5£ï(ia,  xpxcaiiî, 
ToT6c  fAOt  ^aîvoi  xparcspYiv  Oiîpeiov  èvuo) 
i95  Oufjiaivtuv,  juvâ&OXoCi  àpi5'ioç,  oêpifjio;  Itthoç. 
Tupar^voî  xoTof  x£  xat  'Apjxèviot  /.al  'Ayaioî 
KaTiTcatSoxai  xe  xX.»xol  Taupo-j  rpoTiap  oae  vé|xovx2'.. 
Oaùfia  06  KaTnraôôxÊffJt  fiây'  eopaxov  (oxuiroo&sJi  * 
sIjÔxe  jjiÈv  veo^iXàv  ûtto  axofxàxeo'Jiv  ôoôvxa 
200  xal  Y^«YÊpo''  oopiouji  oàfwtç,  xsXéOouj*  àjiEV7jvo{  • 
xpamvoxîpoi  06  îriXouatv,  ô'^ep  fixXa  yr^p iT/.ouffi. 
Keivou;  è;  rcSXefjiov  jiîYaXTjvopa  ôtopr^ffijoto 
arOwvà;  x*  ïw.  Oiipx^*  èiiel  fjiâXa  OapaTÎevxec 
ô'îtXoi;  ivxiàav,  ttuxivtjv  pf,Jai  xe  oiXa-fY*» 
205  ÔTjpaî  x'  ÊvuaX(oiffiv  Ivxvxta  or^pÎTaaOai. 

nû);  |JL£v  Y^P  f£  |ii/a'.aiv  dtOTjïo;  ExXurv  '(ttitoç 
^/ov  èY^cjijjLoÔov  ooXty^wv  iioX6{xtÎYov  aùXcôv  ; 
'H  Tww;  avxa  céoopxtv  àffxapoajjiixxoij'.v  oirtoTraT; 


8u(jl'  è;  fjiéjov  d*Arnaud,  Lectioncs  gvaccae,  p.  196  —  188  [xuiioSeêc  M  —  189 
irepii3)^é£;  I  :  ir£pijjiTix£6;  A^  in  rasura  BDEFL  :  TrepifArj^^ee;  C  :  itepi  +  -h  esc 
Aj  —  191  xavjxpaivoiffiv  I  :  xavuxpaîvoudiv  DEF  :  xavu^paNou^tv  C  ||  àeXXo- 
iroSÉe;  I  —  194  fjiot  :   xoi  L  ||  xpxi6pr,v  :  xpava7;v  GHKH  :  xavaTjv  I  :  xpa  -f 
-f-  r,v  A^  (xpaxEpfjV  A2  in  rasura)  —  195  o^jtêp'fjio;  BHM —  196xo'ot  y^  I  '•  toToi 
xoî  H  :  xotoi  xoi  G  :  xoToi  xi  K  :  xoio'Oe  Schneider*  —  197xXuxol  :  xa?  xol  M  || 
Tzpénoip  0*1X6  Koechly,  Conjectanea  in  ApolLet  0pp. fp,  325  :  Trpo7râpoi6£(v)  rass 
—  198  Ka:tiraSoxEJTiv  EvéSpaxov  Tûselmann,  Paraphr.,  p.  12  not.  —  199  v£o- 
YiXXôv  A  :   vEoxXov  I  —  200  -^lonpo^f  I  :  YXaojpôv  M  ||  ©ipouïi  I  —  202  sU 
BL  II  fjLEYaXTJxopa  Schneider'  sine  ulla  raulationis  mentione  —  204  xe  aiite 
fS^Jat  posait  M  :  x£  om.  GH  —205  or^pTÎaaaOai  CDEFI  :  §r,piaaj6at  L  —  206  nô*^  - 
itSç  AjM  II   p.r;(T)aiv  K  ||  v.  206  anlecessisse  alium,  ad  quem  itw;  y"P  ^^' 
fexretur,  «suspicatur  »  Schneider*  in  annot,  — 207  ifzpoiyiox^oy  M  ||  ScXi^ôv 
AiCDEFL  II  7:oX6fji  +  +  +  +  Ai  {icoX6tiiiiov  Aj  in  rasnra)  —  208  oé$opxev  : 
l$wv  K  II  à(Jxap8ajjiuxxoi<jtv  sic  A2BG  (cf.  IV,  134  àjx«p8a[xuxxotaiv  et  III,  478 
YaXaxx<5)^p06c)  :  i(rxapoa^uxx7;(iiv  HM:  ajxapSafXJXOiaiv  AiCDEFIL  :  àxap8a[jii»x- 
TOtaiv  K  :   (8i8opx')   àffxapoajxvxouiv   Tarnebus  :   (SàSopxcv)    àxapjjtuxxoîTiv 


—  53  — 

210  xai  )^aXxov  «XaYeûvxa  xal  àorpâ^rcovca  9t87)pov, 
xsct  {jiàO&v  euxe  {Jieveiv  XP^^^»  ^^"^^  ^'  ot^'ct<  6poueiv, 
xai  {JidtOev  elaaleiv  xpccxepov  9uvOi]{ia  Xo)^aY(dv; 
noXXâxi  xsi  or^piv  G(v$pb>v  iiccXaco-o-xco  Tiup^oi^ 
rJpe{xo;  àTiriû^eojav  uic^nxepov,  euxt  ^poxoToiv 

215  à^TrU  u^èp  xe^paXr^c  iicixàpaiov  àoTciS*  tpeiSct, 
OTCTiox*  èéX8(i)vxai  Sv^tcuv  iccSXiv  i^aXxicoc^cci, 
xa»!  Tisofov  xeuywffi  (xexijopov,  InxsSdKtov, 
oaioaXéov,  ituxivàv,  icoXu^fJifaXov,  àvx(a  8*  «i^Xt) 
^aXxov)  àTToOpcjjjxet  cpaeGovxii;,  aT<};a  o*  67r(99(i> 

220  xXivofxâvT^;  àxxTvo;  ànaTupsicxtt  iroXù^  aiOi{p. 
"iTCTtoiç  Y^?  :rep(aXX«  tp'j^iç  iropc  xe^v/^eaffa 
-^tji£p((ov  xpaotïjv  xaî  oxiJOtffiv  alôXov  ^xop  • 
aÎ£v  Yivwffxo'jjtv  60V  tpiXov  ^iVto^^a, 
xaî  ypEfjLiOouT'.v  I8(5vxe;  dcYoxXuxov  i^yt^lO'^r^a, 

225  xai  TcoXé[xoi9i  ncodvxa  fii^^  oxKvà^^ouviv  IxaTpov. 
"Itttto;  ev  ufffjiivTi  j5f,5sv  irox«  Beafxà  JiwTrîîc, 
xai  cp'jjioç  Oe7{JLOv>c  uTiepéopajjie,  xaî  Xa^ev  t^/t^v 
àvSpojiirjV  xai  yXwjaav  6[j.oU'ov  àvôptoiroiîiv. 
"Itittoç  IvuaXtoto  Maxr^oovCou  ^x^iX^oc 


Bentleius,  Horat.,  Oci.,  I,  3,  18,  p.  J2.  —  200  X^yov  M  —  v.  212  om. 
AiGHIK|M,  restit.  A2  in  marg.  K2  in  marg.  ||  xpaxepâ)v  Vir  doct.  ap. 
Schneider*,  Rittershusius  —  213  8fipiv  :  or^(u)v  A,  in  rasora  BGDEFL  (cf. 
Paraphr.,  p.  42,  22...  •ztiyjiii  Sujjjiêvwv  ireXaaavxa...)  :  8ij  +  +  +  Ai  ||  èire- 
XâjTaxo  sic  A2  in  rasura  (quod  conjecerat  Schneider*)  :  iTztkàvwio  BGDEF 
GHELM  :  àiceXxvjtxo  I  :  iizikiaj  +  xo  Aj  :  eireXauvexo  Rittershusius  —  214 
TjpEfjio;  :  ocxpofAoç  Koechïj, Conjectanea  in  ApolLet  0pp.,  p. 325  ||  àfjwMtvat.^ 
B  :  6{jicpaXoe99av  aut  àTcepoej^av  Vir  doct.  ap.  Schneider*  :  alYX^Jeaosv  Brunck 
ibid,  1 1  ÛTT^TTxepov  om.  I  :  6ito  iwx^puY*  B.  de  Ballu  in  not.  et  in  animadv,  : 
6t:o  ^éXuv  Schneider*  in  annot.  :  in  àxpaitôv  G.  Hermannus  :  dnlp  xpiSov 
Koechly,  Conjectanea  in  ApolL  et  0pp. t^.  325  :  61c*  èxpaitov  Miller,  Oppian's.,. 
Gedkht  von  der  Jagd^  I,  p.  49.  Sed  yerba  sic  struas...  Snptv...  àïiri8<5effffav 
u-KOTrxipov...  —  215  èirixipffto;  I  :  67rix6pffiov  BHM  —  216  SXScovxcct  M  :  eXSwv- 
xat  GH  :  UXSovxai  ACFL  :  ïiUo^xai  D  :  iXaovxai  I  ||  l^aXo;  Troyat  M  —  217 
xeu)^ovxÊC  M  :  xeo^ouji  Schneider*  1 1  fiexijûpov  M  —  218  aXy\r^^  M  —  210 
onidu)  BGDEFM  —  221  yxp  :  fxlv  G  —  223  allv  :  aUi  Schneider*  in  animadv.f 
Brunck  in  ras.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  27  —  225  IxaTpot  Ai  —  vt.  220-230  om.  G 
—  220  ivuaXéotD  B  :  èvuaXioc  GiDEF  :  iôoYKvéxoio  I  ||  ivudXio<  <Sl>  Tume- 


—  56  —   . 

230  BouxecpaXa^  6'7cXoi9iv  évavxfa  Sr^ptàaoscev. 

"Itttco;  in  àvOsp(x(ov  eûcev  xouîpoiffi  iroSejfftv, 
aXXoç  uTTÈp  7r(5vTOio,  xal  où  axscpàvr^v  iSCr^vsv. 
"ïitro;  oTzïp  v£?péa>v  X'.iiapoxxcSvov  "^Y^ï^  «pwxot, 
xal  ^pEfiâOwv  TTOtè  irtôXo;  6{p*  •?ivt<5)roto  ooXotai 

235  615x0x0  Tov  nepffîôv  'A^tr^Y^^^***''  pa^iXiia. 

"EJo)^a  8'  au  xfou^t  ou^tv  •  to  8è  Trd|JtTrav  «ttutcov 
e;  cpiX^xr^xa  (jloXêTv,  xr^v  où  Osjjitç  •  àXXà  |jL£voujtv 
aypavxoi  fi'jTtôv,  xaOap-îjç  8'  èpdtouat  KuÔTipY;ç. 
"ExXuov  tb;  xo  irapoiGâ  TroXuxxeavojv  xi;  àvixxtov 

249  xïXov  eyev  Treoioiç  'tirirtuv  dtYsXaTov  6'fiiXov  • 

xoù;  Travxa;  fiexéitsixa  8ajiaffïa|jL£vïj  irpo6eXùfivou; 
IrrTrxXiTj  vo^iffo;  Trp(5Xi7t£v  8jo,  fji»jxipx  jjioùvr^v 
xat  [lr^•zpo^  cpiXtT^c  Orojjiâjiov  elfffcxt  irtûXov. 
Aùxàp  iizzl  p-éya;  "^îv,  Tieipaxo  a)^£xXio;  àvr^p 
245  |XT)xipi  Traiooc  ^oïo  irap'  dcyxolv^Tt  ^aXevOzi. 
To'jç  0*  u>^  ouv  6v<5rjJÊv  àvaivo[jiivou;  cp'.Xéxr^xa 
xat  Y^îfAov  ifi^oxépoiaiv  à7ru)(jLOxov,  aùxtV  ETTiixa 
aîvi  x'.xuJx6{X£vo;  SoXîtjV  in\  [xijx'.v  uîpaivEv, 
èXTT4p.£vo;  xaXéetv  yévo;  'iitiroutv  7:aXivopjov. 

250  "A1J190J  jilv  Trptox'.Tca  xaXù^'^txo  p'jffTo8o(JL£'ja)v 
àXXoiaiv  ptvoï;*  [xsxÉTrâixa  ô£  XP^J£v  èXaiw 
Tàv  oifjia^  E'jtoOÊi,  xr^cooîï  *  l'XîCtXO  yip  8t, 


bus.  Cf.  vero  v.  226,  231,  233  —  230  ôtcX^aiv  B.  de  Ballu  in  nol.  Cf.  vero 
V.  204  SttXoi;  àvxidfov  —  232  aXXo;  :  "htto;  C2  in  marg.  K  —  w.  234-268 
om.  A,,vv.  231  (sic)  —  268  restit.  A^;  —  235  xov  Schneider*,  Brunck  in  ms. 
Paris.  S.gr.  383,  f.  27  v<*  (cf.  v.  291  xoj;)  :  xojv  mss  ||  àdirjYevwvHM  :  ojiT^Y&vvà>v  G 

—  236  airuîTTov  Gesnerus,  de  quadrupcdibus^  p.  485:  aTrtffxov  mss  —  237  OijjLi; 
<laxiv>  M — 238  fxujiojv  LehrSjin  éd.  ||  0'  ;  x'  Ajil  ||  xuOstpy^;  KL  (quod  scrip- 
serat  Schneider*)  —  239  cb;  :  è;  A3  ||  xo  irisoiOE.  :  TipoiripoiOs  BCDEF  — 
240  £/*  £v  KL  :  ïyz  CDEFI  :  £)^oi  G  — 241  oafjtajjojjiivr^  M  :  oaaaTaajjLÉvou;  BH  : 
8a{jLajJO|jiévoj;  A3  :  SaYafJisvr,  I  —  242  iTriraXsjîtv  M  ||  irp^iXiTrsv  Turnebus  : 
irpoX'.irs  BGDEFIL  :  irpouXtire  A^jGHM  :  7rpojX£t7:î  K  1 1  [xôvr^v  L  —  243  ^(Xr,;  A5IL 

—  244  It^  CDEFL  ||  Eir£'.p5tTo  CDEFGHLM  :  7r£tpr;aaxo  Gerhardius,  Lec/iowes 
Apollonianac,  p.  149  :  Ti£tpaO'  6  Koechly,  Conjectanca  in  Apoll.  et  0pp. ^ 
p.  326  et  Hilberg,  Silbenwâguny ,  p.  19  —  246  Gtva'.vofJtsvr^v  A-jH  —  248  8£tvà 
xixoay.ô|jL£vo^  L  :  avaxxi  xujx'$|ji£voc  M  ||  uotjvev  Brunck  ap.  Schneider*  in 
animadv.y  et  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  27  —  250  |ji£v  :  oi  x£v  HM  —  251  aXXaiTtv 
Schneider'  in  annoL^  sed  cf.  0pp.,  Cyn.^  I,  422;  Nie,  Alexiph.y  476-477  — 


^  57  - 

ôôjjit;v  ■îjYTÎ'csipav  àvaX8f,vat  cptXfJxrjTb^  • 

xa»  XàOsv,  ui  [jiaxape;,  ps^œv  xaxdi  •  xaî  xeiâXe^TO 

255  J^tvoç,  àTrdircuaToç  OàXccjJio^,  aruYspcoTaxo^  "iritoiCi 
oio;  iv  àvôpcoTTOtviv  èvujAcpKuOrj  TipoTripoiOs 
KaofieTo;  Y*f*^^  alvô;  àXiJfJiovoc  OiS'.TrôSao. 
0\  8'  fixe  Y^fAVwOévxe^  Ir^v  àx»)v  evor^^av, 
Xojfifftv  8'  aôpyjaav  àviscÇovxec  ^itcoTcaîc 

2C0  ^  (AEv  otpa  xXiJfjiuiv  of^ovov  yo't'ov,  aùxip  6'y*  «74"* 
a'.v<5Y3t(XOç,  xax6Xexxpoc  à[j.iJxopa  [j.r^xipa  SeiXrjv, 
u<{;t  (jiiX*  i^ipOr^aav,  àjxeiXi^s  (pU7i(S(DVxe;, 
Ssjjxà  x'  àTroppT5$avx8<;  ixt^v  {isy^Ax  ^^pefisOovxê;, 
ota  Oîovx;  {Jiàxapot;  (xapxupéjxevoi  xïxcJxtjxoî, 

265  àpâ;  x'  6Ù^(5|jlêvoi  7roXuiCTj[j.ovi  vu^çeux^pi  • 
o^ï  8è  fjiv>p(5jji6voi  xe  xat  àff^s'cov  àtadovxeç, 
àvxi7:2pr,v  Trâxpriaiv  ààç  xeçaXà<;  iXotovxe;, 
ÔTcà  Juv7)Xoi7)0"av,  lov  8*  àiro  «p^YÏ^^  «fiep^av 
aùxo'^ovoi,  xX{vavxs<  eic'  àXXiîXotdt  xdpr^va. 

270  "iios  çixt;  itpoxfcpT)  xXéoç  '(îritoiaiv  fji6Y*  àstSst. 
"Ittzwv  8*  6'(jja  Y^'^^^^'  àxtXTJXaxo  fjiupio;  aTa, 
tox'jxaxoi  XixsXot,  AtXuSiSïov  o'ixe  vsfjiovxat 


252  xr/jôo£i  <x'>  G.  Hermannus,  Orphica,  p.  739  —  253  I^y^'^^^»''  àvaXo/ivai 
Cl.  Dupuy  ap.B.  de  Balla  in  not.  et  animadv,  :  -fjY^xEtpav  à(jLaX8ûv«i  mss  (cf. 
Paraphr.^  p.  12,  29...  'tv'  Ix  xn;  ôojir,;  èi^atvi^OeiT)  xà  Y^ioptïfiaxa  x*^;  cpûçeto;)  : 
irpsjouTÉpTjv  à7ra;jiaX8uvai  Schneider*  :  irpsaSuxipav  àir.  Brunck  in  ms.  Paris. 
S.  gr.  383,  f.  28  :  SïiXijxeipav  àixaXSuvat  Villoison  ap.  B.  de  Baliu  in  not.  et 
animadv.  —  255  Çeïvo;  Rittershusius  in  commentaiiis  :  Juvo<  mss  —  257 xx8- 
jjLov  Y^i  Y^l^Q^î  M  :xa8|jiû)  Y^i^to;  H  — 250  XoJ^c  HM  ||  8'  om.  HM:x'  Schneider* 
Il  àOpr^iav  <XE>  M  —  260  iî)  :  ol  M—  202  cpu^ticovxe  Brunck  ap.  Schneider* 
—  264  ^apxupojfjievoi  A-GH  —  205  icoXuTcdfiovt  G  :  iro[jiinf5|JLOvt  A3  —  260  xe 
om.  M  II  h/zio^  A5BH  :  eff)^axa  M  :  ecr^ax'  I.  Vide  Nonn.,  Dionys.,  V,  238... 
à'oysxov  iiTïovxa...  —  267  àvxtîrixpr^v  A5GI  ||  xeçaXà;  :  x<5pja;  CDEF  —  269 


Y^vEÛX'  èT'.T>iXaxo  M  :  YSveôXa  xixiJXaxo  AGI  :  -fiveôXa  xexïiXaxo  B  :  y^''^^^^ 
xtxi5vaxo  (xtOiî —  L2)  L  :  y^''^^  y'  «'c^xiîXaxo  E  ||  fJiupfx  I  :  (Auptàc  M  —  272 
TixsXot  xal  6'(jot  XtSur)  ( — utjv  Lj)  x&  vs^ovxai  L  ||  AtXuêïiïov  Brodaeus,  A;mo- 
tationeSt  p.  32  :  XiXyjêjiov  C2  :  XiXuêiîiot  DEF  :  XiXr^êutoi  G,  :  XtêuTÎiov  K2  : 
Xi6uiiioi  A  :  Xi6jiov  BGHIM  :  de  ms.  L  v.  supra:  XuSatiov  Paraphr.f^,  i3,7  not. 
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xaî  xpixàpr^vov  opo;,  6'6i  xot  vxéicac  'E^x^Xâ^oio 

TiupaoT;  alBspioiaiv  ipeu^ofiivoio  xEpauvouc 
275  SixeXtT);  Arxvij»;  àvexdix^^''^^  àévaov  itûp. 

Kpaiicv^Tcpot  SixeXûv  81  rap'  Eutppi^xao  pieBpa 

'ÀpfJLévioi  nipôoi  xe  ^aOuicXéxatfjiot  xeXiOouviv. 

'AXX*  apa  xai  nàpôoiai  fiéy*  itpo«pépou<jtv  ^iSïjpsç, 

(uxuxipoiffi  iréSevoi  xpoaCvovxec  ireSCoivi. 
280  Ke(voifftv  'ca^.*  H^o^voc  Ivavxbv  l^oçapiÇoi 

aîexôç  alOeptoiffiv  èiriôiSvtov  Y^àXoiffiv, 

■îj  xi'pxo;  xavftTiït  xavuffffo^ÊVO^  ircepuY^ff^iv, 

■î]  oeXtptç  TToXtoTffiv  dXiff6a{vci)v  poOtot9t. 

Tôjffov  "lêr^pe;  ê«»i  ôooî  ircSSa;  i^vcjioevxsc  * 

285  àXX'  ^Xi'yo^  Paioi  xe  {aIvo;  x«i  àvdcXxioeç  ^xop, 
xal  8p(5fjiov  iv  irajpotjiv  èXeY)^ôiievoi  oxaStotaiv  • 
e'oêa  0*  i-^'ki.éiiopoT.  xXuxov  8lfx«;  àp.^ti99CVT0, 
ôtiXt^v  o'  où  xpaxepTjV,  lajXoxpotpov,  eupuTC&StXov. 
Maupwv  8*  aldXot  (pûXa  iioXù  iipocpipouviv  àicàvxcDV 

290  àfjLçl  8p6{jiou;  xavotoù;  xe  xai  à{icpt  n^vouc  àXeYetvouc. 
Kai  A(6ue;  {lexàxoù;  ^oXi/^ov  8p(SfJL0v  èxxeXâouviVy 
6'jaoi  KupiîvTjV  TrouX'j^'T'î^p'.Sa  vijiovxa».. 

—  273  x:tx3tpT^v  C,  :  xpixàpavov  AHI  :  xot  xipavov  G  ||  6'6i  :xé8t  Gerhardius, 
Lectiones  ApoUoniayiaef  p.  117,  sed  v.  Rzach,  Sitzungsberichte.  Wien,  1882, 
p.  389  II  èxxsXàSoio  AiGHlK  —  274  xspauvoù;  Miller,  Oppion's...  Gedicht  von 
der  Jagdf  I,  p.  51  (cf.  Paraphr,,  p.  13,  10...  itpr^TCTjpaç  aIôgp(ouc...  àîtgpeuYÔ- 
fjtevo;)  :  xepocuvoij  mss  :  xepauvov  Risius  ap.  Hummel,  Neue  Bihliotheck  von 
seltenen...  Bûcherriy  p.  307  ||  ante  v.  274  unum  versum  aut  plures  exci disse 
censebat  Schneider*  in  annot.  —  275  Stxavfr^ç  Schneider'  :  SixsXixf,; 
Schneider*  :  StxcXixf,^  <x*>  Miller,  Oppian's.,,  Gedicht  von  der  Jagd^l,  p.  51 
Il  àévvaov  ABCDEFGHÎLM  —  277  ipfjiivioi  <xe>  GHM  —  278  'AXX'  5pa  xat  : 
àXV  a^i  xal  I  :  àXXd  Y6  xal  K  :  àXX'  à'^e  G  :  àXX'  S  L  :  àXXà  xal  HM  ||  Bip- 
Gwv  fiÉya  xi  'irpoïp.  Schneider'  in  annot,  (cf.  Preuss,  Zum  Sprachgebrauch  der 
Oppiane,  I,  p.  21)  :  Tcapà  xoTti  yik^a  izpo^,  Miller,  Oppian's.^.Gtdicht  von  der 
Jagdflfp.  51.  Sed  de  usa  dativi,  cf.  111,303  —  270  ii68t<jïi  <fxffa>  L  jj  reotoio 
CDEFL  —  280  x6{voi(ii(v)  <8l>  AGI  :  xefvot;  8'  âv  Brunck  ap.  Schneider»  in 
animadv.,  et  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  27  ||  lyooapCÇei  HKLM  —  281  titi- 
Ouwv  I,  quod  scripserat  Schneider*.  Cf.  autem  0pp.,  Cyn.,  i,  385  ;  Mane- 
thon,  Apotelesm,,  II,  340  —  282  xavaoTai  KL  ||  xivxyj(5fjievo;  d'Amaad,  LeC' 
liones  graecaCf  p.  198.  Cf.  vero  Quint.  Smym.,  PosthoïMric,  V,  437  —  286- 

286  ^xop  I  xal  Spofiov,  iv...  Miller,  Oppian^s...  Gedicht  von  der  Jagd,  I, 
p.  52  —  288  iraiSoxp^oov  A2  in  litura  C2  in  marg.  GHKMS  :  îrsSoxpécpov  I  : 
itaiSoxpé^po;  Aj  —  280  ttoXù  :  roxl  CDEF  —  v.  202  om.  AiBCDEFGHI  K,LM. 


—  59  — 

ErSsa  S'  iu^OTipoiaiv  ô|io'!ïx^  7rXir;v  6'jov  auxe 
jji6{Çov£ç  EiJiSc'stv  Ai6u£ç  xpaxEpot  Y^Yxajtv, 

295  àXXà  ûs{xac  8oXi;^o(  •  TrXEupfiïi  -yàp  àa^i;  eX.o'->^'- 
Ttïjv  GtXXtov  ttXeOvx  JiraOïrjV  xtéva*  xouvcxiv  elai 
ttît^ovî;  ciaiSéeiv  xat  xpeCjjovî;  lOù;  6pouciv, 
iaôXoi  8'  i^eX(ou  ^opâeiv  iii>p(^£J9av  âpcuf^v 
xat  xe  fiEJTQfiêpivTjv  oiij^o'j;  8pifisTav  Evnmjv. 

300  "iTTTcot  Tupjïjvoî  6b  xal  ofTcXsxa  KpYjjia  ©ùXa 

àjjL^pcJxspov  xpai-7rvo{  te  Oieiv  SoXt^oi  xe  TtiXovxat. 
Ma-jpojv  (ijxuxEpot  SixeXo!,  ZixeXojv  ce  xe  Oufiov 

xaî  ^«poTioî  teXÉOo'jji  xai  e;o/ov  a'-YX/ÎEviEC, 
xal  fio'jvoi  fi{;jLvouji  {Jii^OL  ^p'y/r^yLa  Xiovxo;. 
305  "^H  "^ip  xot  6ii{pBjaiv  bti'  aXXoiç  aXXa  yÉveOX» 
'iTiTioiv  ap|X£va  iroXXi,  xi  toi  tppâÇouîiv  â::ajicxt. 

ZxiXX07l6û£7J*  eXzGOI;  XUavcÛnEtt^  ÛTlXî^OtO, 

àpxxoiji  yXxjxoÙ;  xat  TropoaXisjît  &aooivoj;, 


restit.  A2  in  raarg.  K2  in  marg.  Cf.  Paraphr,,  p.  13,  20.^  6'œoi  xwv  "ititiiuv 
Atêuïjv  aùywjt  xot:  Kupïjvr^v  fiT^xépa...  Altamen  V.  292  post  v.  295  lef^isse  Pa- 
raphrasis  scriptor  videtur  ||  viovxat  A2  — 294  (jls(Çov6;  Ajin  rasura||  xpaxâpol 
<oÈ>  Aa  —  295  ooXiyôv  HM  —  296  TrXsûva.  jTraOtr^v.  xxevaxojvEXSv  sic  AC2  in 
marg.  (cf.  Paraphr.,  p.  13,  22...  xo  ttXeovsxxeïv...)  :  uXEopà  (v  supra  p  scri- 
ptum  est)  cT7:aOir,v  xrbaxoovsxsv  I^  :  irXEupà  ariOtr^v  xxiva  x*  ouvexev  (x*  o-j — 
B  :  xoù—  K)  BHKM  :  uXeûsï  (^rXcjpa  D  :  irXcJpav  F)  (nraôîrjv  xxipax'  ouvexev 
DEF  :  TrXeupà  jTiaôiTjv  xxipaxi  ouvexîv  Cj  :  irXsjpa  Tiaajiova  xouvsxev  GI  : 
TtXEÛva  çT7ta6(r//  xxiva  6*.  ouvexev  Turnebus  :  iridjova  (xwv  aXXiov)  TrXEupwv 
xxÉvx*  xo'jvEXEv  Brunck  ap.  Schneider*  in  animadv,,  et  in  ms.  Paris.  S.  gr. 
392,  f.  27  :  (xwv  à'XXwv)  ttXe'jvsc  airaôir^v  xxÉva  x'  ouvexev  B.  de  Ballu  :  (xwv 
âfXXiov)  TrXsova  ŒTraOtr^v  xxiva  •  xouvexev  Schneider*  —  297  xpEiaiovs;  Ritter- 
shusius  :  (xeiÇove;  mss  (cf.  Paraphr.,  p.  13,23...  fiB(Çouc...)  ||  lOù;  Pierson, 
yemimilia^  p.  167  :  bûô-j?  mss  ||  ôpâe'.v  G  —  298  èpwr^v  :  dirEiXT,v  A  — 
301  à{i^(5xEpot  GHK  —  302  (jtajpwv  <5*>  L,  quod  scripserat  Rittershusius 
Il  S'.xeXwv  :  aixsXoI  A2IKM.  Cf.  Paraphr  y  p.  13,  24.  01  fiàvxoi  SixeXoi... 
SpouLixwxEpoi  xaî  6'jfioEi8i(TXEpoi...  Il  6u{jLov  sic  ABCDEFGHIKL  :  <xaxà>  Oj- 
(jiôv  M  (v.  Paraphr,,  loc.  cit,)  :  IlapOoi  Brodaeus,  Annotationes,  p.  34.  Sed  ve- 
risimilius  mihi  visum  est,  Gcsnero  auctore  {de  quadriipedibus»  p.  461), 
post  V.  302  versam  cecidisse,  in  quo  inesset  ïlipOoi.  Cf.  enira  IV,  112  sqq. 
—  303  xai,  ante  yapo-oi,  oni.  M  —  306  oroiraî;  ABGHIKM  —  v.  307  om. 
HM  II  <ixtxxoTr(5oE7j'  Turnebus  :  <txixxo7:6o£7(ji  Lj  .'  (JxixxÔTroŒ'.v  CDEFGIK  : 
vxixxoTTooaç  ABLi  jj  èXâoo'j;  A  ||  xuavojr'.oa;  GIK  —  308  7rapoaXiE99i  GHLM 
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310  dtjxào  iptY^nivou;  yfjtpo'KO'j^  j^apoTtoTii  Xiojji. 
RdtXX&i  8*  èv  Trivttffji  iriXEt  iravuirttpo/o;  "iTtiro; 
Nr,ffaToç,  Tov  «Youaiv  èpixxéavoi  ^aaiX^s;* 
xaXo;  ISsTv  à^aX^c  xe  ^ipstv  iuTistOit  S&ffjjLc}), 
Paio;  fiev  xetpstXr^v,  iroXXo;  §£  pa6jTpt)ra  ôeipir;v, 

315  xuo'.ôuiv  kxàtepOs  fieXi^pjvoiTiv  sOs{p2'.;« 

Nxt  fiTjV  fltXXo  Ysv£6Xov  âiriSpaTov  wri^^xio 
OTiXTÔv,  àpîîJïjXov,  Toùc  cîipuYY*^  xaXiouatv, 
f]  6'xt  xiXXtxofioij'.v  iv  oup£<Tiv  iXoïîaxo'jŒiv, 
ij  6x1  7îiYX'»>  OiXo'ja*  inl  OTjXuxépTiŒiv  ôpojeiy. 

320  Aoii  o'  èît'  wp^Y^wv  xeXiOsi  7:oXuav6sa  xàXXr,  • 
TOI  fiev  Y^P  oeipr^v  xaXXixpij^à  x*  cûpia  vwxx 
YBYpi^paxai  ooXi^^fiJiv  iicTjxpifJia  xatv(^ai, 
xt'Ypie;  ota  600:,  xpatirvou  Zsipupoto  y^'^^^Xt^  • 
xot  0'  àp'  Êuxpo^^iXoiŒi  irepCSpojia  SaiSiXXovxai 

325  jcppaY^ffiv  ti'jxiv^tiv  6[jlo{Vx  TropSaXUjJt  • 

xoù;  è'xi  wr^^z'.i•^o\Jz  "^pi^vi  xey^vîjjjLOveç  avope; 


SacpotvxT;  M  :  8a«otvx;  L  :  oaçoivsT<  scripsit  et  subdislinclionem  post 
YXa'jxo'j;  delevit  Miller,  Oppian's  Gedicht  von  der  Jagd,  I,  p.  55,  quod  0pp. 
vocabulo  oxooivo;  utatur  numquam  cum  de  sanguineo  colore,  seraper  au- 
tem  cum  de  caede  et  crudelitate  agatur.  Cf.  vero  I,  181  —  309  àp.^t  :  xvxa 
Koeclily,  Conjectanea  in  ApolL  et  0pp. ,  p.  326  —  310  STrtYXiivo'j;  AiBHK|  : 
èiriY^TÎ 'Oj;  M  :  inl  Y^r^vou;  I  :  eTrÎYXrJva;  G  :  xaxi  y^^''®'^*  ^2  —  312  Nr,  jaTo; 
sic  AïK.  Cf.  Steph.  Byz.  s.  v.  Nr,jaîov  :  vuaTo;  HL  :  vujxTo;  Â2BCDEFGIM, 
Pavapltr.,  p.  i3,  31  ||  èp'.xxiavâ;  HM  :  epixxÉctE;  G  —  313  xe  :  8s  Koechly, 
Conjectanea  in  ApolL  et  Opp^f  p.  326  ||  oejfitj)  :  OufiÔ)  Miller,  Oppian's  Ge- 
dicht von  (1er  Jagd,  I,  p.  lio  —  314  oï  papjxpi/^a  GHKjM  :  8*  s;  euxpiya  L  — 
315  èxaxepOev  èXiypjTouiv  AC2  iii  marg.  (V.  Paraphr,,  p.  i4,  2,  iTziypj^o^)  : 
t'A.  (ji6Xi)^;:oto'.çTiv  Uittershusius  iii  marg.  :  èx.  (jisXi/pwoiaiv  Schneider*,  Sed 
cf.  Plia.,  Nat,  Hist.f  37,  <28  melichrysi  ;  îsid.,  J5/i/?w.,  16,  15,  6  melichrysus 
(zz:  (jteXi/pjcTo;  X(0o;)  ||  ÈOîipit;  :  ottvottiT;  AjKi-  —  316  Y^veOXov  èTnJpixov  : 
Y^vo;  TToXjTÎpaxov  K  ||  thizlsoLio  GHM  :  coraaaio  B  :  dTrxrjjaio  I  :  ôirXiîJso  CiDEF 
—  319  OiXoujiv  GIM  —  320  8oià  :  xoii  M  ||  8*  et:'  :  8£x^  K  ||  xeXâOi;  A,  :  xe- 
lin  A2  in  litura  :  OaXéOt'.  d'Arnaud,  Lectiones  graecae,  p.  201  —  vv.  322-324 
cm.  AiCiHlKj,  restit.  A2  in  marg.  K^  in  marg.  —  322  èTrixptfxoi  xaivir^at  CD 
EF  :  ÈTTr^xpijjioixe  vJr^çT'.v  B  —  323  xpiY>^ioî;  M  :  xpiYXr^vs;  CiDEF  ||  ôeoi  Ci  : 
GoT,  Brunck  ap.  Schneider»  —  324  xo?  8*  à'p*  :  xoi  y»?  CDEFL  :  aXoi  0'  M  || 
itepiosofiov  BCiDEF  —  325  iropoaXir^Œ'.  Ajin  litura  G  :  7r2p8aX(ïjji  M  :  iropSi- 
Xiotji  AjIL  :  TCopo2...9i  II  —  3261'xi  :  inl  d'Arnaud,  Lectiones  graecae,  p.  201 
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at6ofjiiv(ii  ^aXxcf)  Tavar,v  xpi/^a  ir'jp«'jovxeçl 
^rfiixt  S*  olXXa  PpoTOi  TraveTritppova  (Xïjxfaavxo, 
TtwXov  l7rtYpi<^xt  xai  vr^Sui  fiT^tpoc  i(^vt9t. 

330  '12  7t(5(jjTj  xpaSÎTj,  Tc^dji)  fxspÔTre^Tt  iriXst  opuiv, 
"Epjav  ô'irwc  âOsXouat  •  Oi^av  TCoXuetSia;  Iittiou;, 
fjLr^xpo^  Cxt  Y^ay^PTi*^  irEpiayofxévou;  Xay'^^'Ê*'*'^- 
'0Tnr«5Te  Or^Xuxépv;  Y*p  ^^Tl  «piXoTiJaio;  6p[JLYJ, 
'iTTTtbv  X*  Iyï'-'^  Mvia  xXutov  fAeYaXiJxopa  fxlfxvT^, 

335  OY)  x6x5  §ai8àXXoujt  itdjiv  xsX(^v  •  afji^t  81  Tràvxr^ 
iràtv  0&fi2C  eùjxixxotfft  «epi  "/^poitisi  vpiîpouai, 
xat  Tcoxl  Xixtpov  oyo'jjiv  in*  ài'(\oLiiç^  xofiôoivTa. 
'û;  §i  xiç  t/iOi(ï)v  uiro  vufiooxofioiffi  y'->v«i$'iv 
e'ifiajiv  àpYevvoÎŒt  xat  àvOsai  irop^upioiai 

340  aXEiJ^ifievo;,  ttveicuv  xê  IlaXaiffxivoîo  jxjpoio, 
ce  OàX2|jiov  ^z{vi[)9iv  ijJir^v  6{Jiivaiov  à«i$a>v 
tt»;  *Îtc7cov  aizipyo^xT,  y"î^^<^^*  xs  ^p£(iiOovxa, 
TiptSaOsv  It);  àX6}^oio  xXuxov  iroffiv  àcpp'.ooivxa 
Sy^pov  ipTjX'Joujt  oiXt)^  XsXir^iJiivov  eÙvtJ^  • 

345  o^ï  84  xoi  (XEOtâjtv  iTriipaiov  I;  ©tXoxïjxa  • 
il  o'  UTTOxuaaiJiivTrj  •RoXuavôÉx  y61''*'co  iraToa, 
vr^S'Jï  [ilv  ir^aioç  y^'^^î^^^  Oopov  àsi'paja, 
5E;a(jisvT^  fiopoTjV  81  iroX-jypoov  6cpOaX|iot9i. 
ToTa  vu  xaxElvoi,  xoTaiv  SovaxEî  [xcfjiâXT^vxai, 

350  (JtT^ffijOr^v  TT'jxivoTji  voiJjjiaŒiv  î^EuXTipcç, 
iiTTroxs  oatoâXXwai  TTîXr/iâoîaji  veojjojc  • 
En»  Y*?  ^^  ^'.Xf^xy^xa  6oai  xpïjpcjveç  uojt, 


—  327  xavar^v  :  xavaéjj  Miller,  Oppian's  Gedicht  von  der  Jagd^  I,  p.  56  — 
328  fji/^xtTaivîo  M  —  320  xat  <£v>  A 2  :  xàv  Valckenaer,  Euripidis  Phoe- 
nissae,  p.  226,  sed  cf.  I,  347  ;  IV.  222,  etc.  —  331  i'icwc  x  èeéXtodi  Brunck 
ap.  Schneider*  —  332  ^lao-ùpT^di  aut  XaYa;.Tp<Tt  (!)  d*Arnaud,  Lectiones 
graecae,  p.  202  —  334  x'  :  8'  BCDEFL  ||  lovxa  :  âovxa  GHKM  ||  iJfîfivEi 
AEFHIKM  :  (ji([xvEt  (r^  suprascripto)  D  —  336  suxuxxotat  AGHIKM  :  EjxjxxTjai 
L  —  338  IjjiiOtiov  AiCDEF  ||  vjjjt^oxojjiy^ Ji  M  :  vu^^pirjxôjjnriJi  I  :  vu|jL9tx(5[jL0tçTt 
AK  —  341  paivTjjiv  o'ijat^v  IM  :  ^aivr^Tiv  Oifir^v  Ai  in  litura  GH  :  pa'vTjj'  oIjat^v 
KL  —  343  à'k6yo'j  CDEFK  ||  a^powvxa  A  :  à|jtçpptoajvxa  HI  :  à(xçi6aivxa  M  — 
346  uTtoxujajjiEVT,  Schneider'  :  uTiox/jTjafjiÉvT)  rass  —  347  vt,8'j;  AiBCDEFH  : 
vr^8jv  M  —  348  TroXu-^pôviov  HM  —  340  fieXéovxai  HM  —  351  oai8âXXo'j7t  A  : 
8aioaX£oj7t  I  II  7rEXr/iaoÊ7Ji  Turnebus  :  irsXE'.âoîJTi  mss.  De  dativo  idem 
valenle  ac  genetivus  cf.  0pp.,  Cyn.,  Il,  69,  159;  III,  388;  Nie,  Thrriacay 


—  62  — 

87)  téxt  |ji^Tiv  u^rjve  xXutt,v  TiOzvoxp^oç  ^^ipi 

355  «YX.'  ^''  OTjXoTépTjaiv  eOTjxaTO  $at8aXa  icoXXi 
e'ifjiaxa  irop^upea  •  xaî  8e  xXîSov  ojis  pxXoÛ9zc 
Oufjiov  laivofxevai  x{xxou7*  àX'.irop^upx  xéxvz. 
Nai  (jnrjv  w8e  Axxiovec  iirt«ppova  {jiT;xtffotvxo 
aicTi  «{Xa'.c  àX6)^ot;,  6'x£  y'^*?*  x'j{ia(voua't  • 

360  -^pi^oL^fzt^  irtvdxEJjt  iriXat;  ôéjov  «y^**  xàXXï), 
xo'j;  Tcipo;  àjxpiij^avxa;  Iv  "JjjjisptOKTiv  ioi^fio'j^, 
Nipix  xat  Ndfpxtffffov  è'jiAaeX'Tjv  6'  TixtvOov, 
Kicrcopi  x*  e'jx6pu0ov  xat  *AfJLuxo©ivov  IIoXuSe'jxTjV, 
if)ïO£ou;  XE  viou^i  xoix*  êv  ijiaxipevjiv  àY'i'^^''» 

365  <I>oT6ov  8acpvoxé[JLr,v  xai  xucxoîpopov  Aiovjjov  , 
al  Ô'  ETCîxipTiovxai  TioXuïîpaxov  eTSoç  looùjii, 
x'!xxouj(v  x£  xaXoù;  âici  xxXXîi  TtETrrïjuTa'.. 

Tôjja  jJLÊV  àfi^p'  lirTroicTiv  •  àxàp  xaixiSr^Ot,  çtXij  çpTjv, 
oTjjiov  ETCî  axjXàxwv  xotjo:  x'  ett'  TraTt  x-ivETaiv 

370  £;ô}(*  àpiÇr^Xoi,  (jidtXa  x'  àY?s^'^?^'  [AlXovxai, 
IlaiovEÇ,  AuJcJvioi,  Kâp&c,  OpiJïxE;,  ^'IStjoe;, 
'ApxàSeç,  'ApY^^oi,  Aax£oai(jL«5vioi,  Teyê^xxi, 
2aupo(Jiaxat,  KeXxo;,  Kpfj»;,  MdcYVTjXE^,  'A(xopYot, 
6'ffjoi  x'  A^'.y'JTZToio  7:oX'j<];a{xa6oicT'.v  èTr*  o)^6ai^ 

375  pouxoXiwv  oupot,  Aoxpot,  )rapo:ro{  xe  MoXo99o(. 

El  8é  vj  xoi  xépaTii  o(Xov  etiXexo  80 ta  Y^vsOXa, 


85  II  veojjoï;  L  —  352  Ooot  (et  v.  353  fjuvvjfjiEvoi),  coll.  v.  385,  A-M.  Des- 
rousseaux,  quam  conjecturam  mecum  communicavit  —  353  fiiYvofxsvo'. 
ACDEFGHIKM  ||  àUyoïo  BCDEFGHM  —  354  u^pstvE  I  :  u^patvE  BGDEF  || 
TTEXEOTo^cpo;  C^EFL  !  tteXeXoxpo^o;  D  —  358  De  TTOpoupEa  V.  Rzacb, 
SUzungsberichtc.  Wien,  G,  1882,  p.  338  ||  8è  /eXiSov  M  ;  8ê  yXtSav  Bro- 
daeus,  Annotationcs,  p.  37  :  8'  èYxX'8ov  Schneider,  Analecta  critica,  p.  39 
et  ceteri  ||  paXXoÙjt  H  —  359  àXo/r.Tiv  M  ||  xjfiafvwji  CDEF  —  362  eù- 
|jl£X(t,v  BGDEFGHIM  II  6'  om.  BGDEF  —  364  xoV  :  ot  x'  Schneider»  — 
365  8i6v'jjjov  ABGDFGM  :  oi'^vojjov  E  —  367  TrsTtxiQxuTai  B  :  Tznù.r^-^jli'. 
Koechly,  Conjectanea  in  ApolL  et  0pp.,  p.  326  —  369  x'  om.  I  ;  0'  Ges- 
nerus,  de  quadimpedibus,  p.  242  —  370  à'^pz'j-zr^ii  AH.  V.  Lehrs  in  éd., 
p.  VII  —  371  TtCovs;  AHL2M  —  373  'AjjtopYo-  :  'E:rEto'.  BruDck  ap.  Schnei- 
der* —  374  aÎYJTïxioi  A  —  376  ootà  sic  C^l.  (cf.  Paraphr.,  p.  15,  12... 
ojoTv  Y£vwv...)  :  8ïa  ADEFGHIKM  :  oia  B  :  8ia  Ci  ||  -{tyi^lti^  (a  snprascripto) 


—  63  — 

eiapi  Y^p  fxâXXov  (piXoTi{9ia  (iifA^Xexai  epYOi 

67)p9{  xe  xai  oxuXstxeffffi  xxi  oùXo(Aâvoi9t  Bpdtxouviv, 

380  T^ep{otc  x'  ôpviat  XXI  ihaXio'.ç  veicé^e^iiv. 
E?api  fxlv  )^oX6£vxoc  oçpi<  Tre^op'JYixivoc  loû 
txxo  Xiyoç  iroxi  OTva  OiXa^va^r^c  iX<5xo*^' 
tXapi  Tz6^-zoç  6'Xoc  $1  7rept9(AapxYeT  KuOepsiT^ 
xal  véTToSe;  Y'f^^^^'^^<  èiriop{990U9t  y^Xy^v^* 

385  efapi  xsil  xpijpuivsc  inOuvouji  ireXefatc, 

lirirot  S*  àYP*''^^®^^  ^^'-  çop^iatv  ôirX(Çovxai, 
xaùpoi  8'  i'^poxipa^  èitl  n^pxiac  6p(jLa{vou7t, 
xai  xx(Xoi  tlXixdevxe^  Iv  e^api  fiYjXoSoxeûvt, 
xaî  xaTTpoi  ir'jpdâvxsc  i7ro)(|JiàÇoujt  d'jeaai, 

390  xal  yiiJiapot  Xaaiif^ffiv  icptirTiguo'jJt  ^ifxctipat;, 
xal  o'  aùxol;  (jiEpdirevartv  èv  eiapi  fxaXXov  ïpwttç  * 
erapi  Y^Ep  ttxvStiIjioc  èTC'.êpiOsi  RuOipetx. 

''EOv&a  901  8s  xuvtôv  OaXx(xr|iroXéovxi  fJieXiff6o> 
ûfpfievà  x'  àXX>iXoi9iv  loix(5x«  x'  è'^o^a  «pviXa, 

395  'ApxàSa;  *HXe?oi;  iTrtfiiTyeo,  na{o9i  Kp^xx;, 
Kxpac  6pr/tx(ot;,  Tup77)và  Y^vcdXx  Axxaxjt, 
£ap(xaxix<$v  xe  tt^tiv  çpopsotc  itpèc  'I^TjpCox  vjfxcpYjv. 
"ûtSe  jièv  eu  xepdt^eia;  •  ixxp  iroXu  «pâpxaxa  Tcdtvxoiv 
çpùXa  (xivetv  fxovo©uXa,  xx  8*  êÇoj^x  x«x(xii5paivxo 

400  rxvxe;  iTrxxxiîpe;'  xi  0£  {ji'jp(x  ^ûXa  iriXovxai, 


M  —  377  x5v£jjiv  :  Xé/sjcxiv  ADEF  :  X^x^sioriv  Cj  —  378  {jtiijiêXexe  A  :  |Jii|Ji- 
6X£x'  M—  379  xaî,  post  x£,  om.  A  —  381  yoUo^'zo^  A  ||  Soi;  sic  AKS, 
et  B  (in  inscriptione  quae  figurae  adjuncta  est)  :  ocppi;  I  :  l^t;  B  (in  textu) 
CDEFGHLM,  Paraphr.,  p.  io,  iô  ||  TteçopTjfjiivoc  K  —  vv.  383-384  ora.  H 
—  èTTiSjvouji  385  —  à^pTj\oi^  386  om.  D  —  385  IttiO-jouji  Brunck  ap. 
Schneider».  Cf.  vero  I,  281  ||  r.zlziU  I  :  rÀltiai  GHKL.  V.  Paraphr.,  p.  i5, 
19...  xxl  TTÊpiaxepal  TrîpijxepaT;  i7:i|jiaivovxxt...  ||  xpuipiojiv  ïtz:  Ojvoucti  tiÉ- 
Xîiai  Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  27  v«  —  389  èTrai^jjiaÇojat  Brunck 
ap.  Schneider,  Analecta  critica,  p.  39  —  390  Xajioi(ji(v)  BCDEF  —  391  8'  : 
x'  Schneider*  in  animadv.  ||  post  v.  391  unum  aut  etiam  plures  versus 
excidisse  censebat  Koechly,  Conjectanea  in  ApolL  et  0pp. ,  p.  326  — 
392  Y^P  :  l^èv  CDEF  —  394  x',  post  èoix'ixa,  om.  M  --  395  Im^iT^zi  M  — 
399  {Jiâv£t  A2BCDEFGHKLM.  Cf.  Parap/tr.,  p.  15,27  iroXù  jiévxoi  xpE-xxwv... 
jjLovocpuT,;  xjoiv...  Il  0':  x'  Schneider*   ||  xExiiTÎpavxo  BCDEFL  —  400  rx/xâ;  : 


—  6i  — 

Tb>v  àfJi(SOev  (xopcpaC  xe  xat  eioea  xoTa  iteXéuBu). 
MY)xs$avov,  xpaxepov  Ssfxgiç,  otpxtov  i^8è  xàpr/^ov 
xoOcpov,  è'jY^T^j>'OV  •  xuavat  axtASotev  67ra>7iat  • 
xzp^apov,  ixxxoiov  XcXiOot  7x6{jia  *  ^sià  $'  unepOtv 

405  ou2xa  X&iixaXéot(7t  TtEpioxéXXotO*  u(xive99i  * 
8eipi^  {i7)xeoav7;  xai  vn^Oea  vépOs  xpaxatà, 
eùpâa  •  xuj  7rp6ff0ev  Se  x*  6Xi^oxèpu>  iréSec  è'ffxuiv  • 
ôpOoxeveïc  x((>Xb)v  xavao'.  SoXij^nipîec  loxot  • 
eùpés^  (OfjLonXaxzt,  icXeupcôv  èmxdipfftx  xapvdi  ' 

410  6j(pue;  euffapxot,  {iy)  iciovec  *  aùtàp  OTitaOs 

axpuçvTfJ  X*  Ixxà$i6;  xe  iciXot  8oXt^09xto;  oûpi5. 
ToTot  fjièv  xxvaôTffiv  IçoirXiÇoivxo  $p6fxoiai 
o(Spxoic  1^0*  EXâ;pot9tv  âeXXo7i(S8i[|  xe  XaYu>(f>. 

Ooùpot  o'  auô'  Extpot,  xoïfftv  jieveoy/toc  àXx^, 

415  6'97oi  xoc!  xaupo'.ffiv  èTré^paov  i^uY^ve^otc, 
xai  9ua;  uSptox^paç  iuat^avxK  oXe99av* 
6*9901  fjLY]oè  Xèovxac  àoùç  xpetoufftv  âvaxxac» 
^axpecpâecy  7rpa>vs79tv  èoix<Sxe;  àxpoX6(poi9t  * 
aifxoxepoi  fXEv  eavi  Tipoacuiraxa,  Seivs  8'  GnepOe 

420  vEuei  iTct9Xuv{oi9t  fJiE7<S^pu9e,  xql\  i:up<Sevxe< 
ôoOaXfJioî  ^^apoTiaTaiv  ureoax(X6ovxe;  ôirtoTtaTç* 
pivô;  àirat;  Xdtaioç,  xpaxepov  oifiac,  EÙpéa  vwxa  • 
xpaiTT/ol  8'  ou  xeXâOo'jffiv,  àxàp  {jiévo;  è'vSoOi  ttoXXov, 


avopE<  BCDEF  —  401  tieXiaOco  I  :  7:eXEi0a  (|jl  suprascripto)  G  —  404  o'  :  0' 
r.HKM  —  405  TTEpi^iéXoiO'  M  :  ttepkjxeXXeiO'  H  :  7tEpi<jxéXXoive'  AsBCDEFKL  : 
TieptTcéXXovô'  I  —  407  toi...  ôXtÇoxspoi  Schneider»,  sed  cf.  I,  164  ||  woSe 
CDEFGIM  :  7r^8'  B  ||  ètxov  BCDEF  —  409  ÈTiixâpoia  A,  —  vv.  410  —  538  om. 
L.  Cf.  p.  15.  —  411  axpiçvTfj  AB  (cf.  Paraphr.^  p.  16,  4  oxpupvôv)  :  (irps^^vi^ 
CDEF  :  oxupcpvTfj  I  :  axiopï!  B.  de  Ballu  in  not.,  Miller,  Oppiari's  Gedicht  von 
der  Jagd,  I,  p.  57  ||  tteXei  BCM  —  413  àEXX(57ro8t  (t)  suprascripto)  G  : 
àeXXoTToSi  (-TTo-C)  CDEF  —  415  xai  :  jit,  ?  A^  (xaî  Aj  in  litura)  ||  e-jy^veioiî 
HM  —  417  xpojxioudiv  Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  383,  f.  31  v*  —  418  àxpo- 
Xôçpoiji  Pierson,  VeWs/mî7ia,  p.  168  :  à^po'X6<:foi<ïi  ABC2  in  marg.  DEFGHIKM  : 
oupoXocpoiji  C,  Il  OwÊJdiv...  àxpoXotpixai;  Risius  ap.  Hummel,  Aewe  Bi- 
bliotheck  von  seltenen..,  Bùchevn,  p.  307  :  TrpwvEjJiv...  ip^oX^^ottiiv  B.  de 
Ballu  in  not.  —  419  TrpcJawirx  xà  C,  I  :  TzpiitoTzi  xe  BHM  —  v.  421  om.  Ai  I, 
restit.  Aain  ima  pagina  A3  in  marg.,  transtulit  post  v.  427  H  jj  -juxpoiziin 
K  II  jTTOJxiXSo'jjiv  Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  38  v«— 423  8*  :  x'  I  || 


—  65  — 

xai  aOivoc  oi^ppaotov,  xaOapôv,  xai  Oj^ih^  ivatôiiç. 

425  'E;  fxiv  vuv  ôiSpTjv  ô:rX{Çeo  xoïx  véveÔXa 

otyfirjwv  axuXdxbJV,  xo».  xva>oaXa  irivca  SîevTai. 
Xpoiai  8*  àpYevva(  xe  xaxai  fiàXa  x'jivaai  xe  * 
ouïe  Y^p  T^eX(oio  «pspstv  fisvo;  aixx  o-jvavxat 
oiîxe  viçpo6XT(5xoio  (xivo;  TroX'j^ç^èifiipo'j  tupr^;. 

430  Ketvot  8*  iv  irivxsffdtv  àpiTctuoyjt  xuvejii, 
xoT;  IxeXai  (xopcpai  (xâXa  Oi^pejiv  b>fji7)arx7i7i, 
|nr)Xo^ovoiffi  Xuxot^  "fî  xiyps'iv  i^vsfxosjjai^ 
■fj  xai  àX(om{xe97(  6oaÏ7i  xs  7rop8aX'£îJiv 
f]  ÔTT'iaroi  Aii{fji7}Xpi  iraveixeXov  eToo;  è'youTt 
35  aixoypoot  •  fiiXa  y^P  "^^  ^^o'-  xpaxepot  te  TriXovxat. 
El  8i  vj  xoi  TctvuxT)  axuXaxoxpo:p(r^  ^suiéXrjXaii 
fxîjirox'  àfxéXYevOai  axuXaxa;  veoOr^Xéï  |iL«Ç<ï> 
«Iywv  -fj  irpo6xx(ov,  fXT)0*  oix'.oit[iti  xjvêœjiv 
-^  Y^P  '^^^  va)Opo{  xe  xxi  oùxc8avoc  papuOoiev* 

440  àXX'  iXxcpbJV  tJ  tcou  [xz^tp  xiOaTOto  Xsaivr^^ 
Tj  Tio'j  8opxaX{ou)v  f^  v'JXxt7t(5poio  Xuxatvr,^  • 

u>8e  Y^p  ^^  xpatxepouc  xe  xzt  tuxsac  ^$<>X^  Os{y]c> 
eîSofJiÉvou;  aùxTij».  Y^Xaxxo^pdpotjt  xiOï^vat^. 

Auxàp  vijTcia^ç^otJtv  ait*  oùvofxaxx  oxuXaxsfffft 
445  Pxià  xiOsi,  6oà  icxvxa,  OorjV  Iva  ^a^tv  axO'JT^. 


jilvo;  :  oiax;  K  —  424  xadapov  :  xpaxepov  CDEF  :  xapxepov  M  :  xpaSi?}  Was- 
sius,  Miscellaneae  observationeSf  II,  1733,  p.  201  —  425  vûv  BGDEF  :  vu  GHM  : 
oî)v  I  :  xot  K  —  426  xol  om.  Ai  ||  oiovxai  BDEF  :  8iwvxai  CHKM  :  8(a)v  G  — 
V.  428  om.  G  ||  |xivo;  :  oifxa;  ({jiivoc  suprascripto)  H  :  8s{ia;  M  ||  «  iuxx 
mihi  suspectum  est  »  Schneider*  ia  annot,  :  wxù  Wernicke,  Try/ihiodov., 
p.  205  —  429  TtoXu^eifxapou  K  :  TioXu^reifjLspov  Rittershusius  in  marg.  — 
431  TxcXoi  BGDEFGHKM  ||  {lopcpa;  K  \\  u)Hi7i5xf,pT'.v  CI  —  433  }]  om.  M  || 
àXwirsxhjji  Schneider*,  Brunck  in  ras.  Paris.  S.  gr.  383,  f.  31  vo,  sed  cf. 
Apollin.,  Parapfir.  psalm.,  62,  21  ||  TrapSaXUjjiv  BM  —  435  y^P  :  Y^  CDEF 
Il  xc,post  xpxx£po{,  om.  M  —  436  ttivjxoi  M  :  irivuxai  G  :  tt'jvitt)  C  :  Trjvixf^  B 
—  438  olxi8É^(Ji  B  :  olxcoio'.ai  CDEFHIKM  —  440  âXa'f tw  t)  itoj  (xx^Ô)  G  : 
èXacpwv  TÎ  îTou  fiaÇiov  ABIIM  :  eXi^tov  ttou  [xaÇàiv  f)  C2  in  marg.  :  èXaoïojv  irou 
[xa^wv  "f]  K  :  èXaçttov  tto'j  fiaÇwv  I  ||  xiOajoïo  sic  C2  in  marg.  K  :  xtOaiou 
xe  B  :  xiOijjo'j  xe  I  :  xiOajawv  xe  M  :  xtOaTÔ»  xe  A  :  xtOâatu  xe  CjDEFG  :  xiOiauj 
(v  supra  CD  scriptum  est)  xe  H  —  443  '^oLkaiy(.'zo-zp6<fo:i'.  K  —  444  oûv6(jiaxa 
(a  supra  0  scriptum  est)  G  :  ojvajjiaxa  I  :  6v<5fxaxa  M  —  445  paioïç  IIM. 
Cf.  Paraphr.f  p.  16,  23.. ,  vtjtcîoic  exi...  ||  Oot,v  à?  pâjiv  àxo'jsiv   Brunck  iu 
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—  66  — 

"IiiTroiffi  xpaTEpoïïi  0*  6{xiJ0eec  à'ype'J'cf^paiv 
i^ixi  vrjit'.iywv  àVcuiv,  (jtepoirecjji  te  ir«iv 
^^Oioioi  <piXio{  TÊ,  fjiovotffi  ôà  Oi5pBfftv  tyOpot. 
Mtqo*  6Xa6iv  eOÉXo'.Êv  •  lizel  [xiXa  Or^peuxTipai 
450  aiyTi  x£6jjli(5;  èori,  iraviÇo/a  o'  l^^veuxT^paiv. 

Elcea  os  (TTi6(r^;  S'JdSepxioc  ^icXexo  oiaax^ 
àvSpwv  1^08  xuvâ)v  •  (jtépoTTs;  fxlv  i'p'  atoXôêouXot 
0{i.{jia9i  T&XfjiT^pavxo  xat  ècppx79avT0  xsXeuBa  ' 
|jfj;wxf,pari  xuveç  os  iravfyvta  ffr^fjiiîvavxo. 
455  Nai  fiT^v  dcvOpcL)7rot9'.  TriXei  TrapioâÇio;  «SipTj 

ytiii&piri,  ffxe(6oufft  x*  àjjLoy^ônixoiatv  ônoiTritç  • 
ouvexa  xai  VKpsxoIai  ftypaiiyii^a.  Tcivô*  àfx*  opôxat, 
xai  Trr^XoTji  (iévEi  xtxuiczvfxivx  e?XEXa  xapo^. 
'E^6pov  eap  8k  xjvejji,  cp(Xov  oè  hêXei  (pOtvoTCcopov  • 
460  E^api  Y^p  PoxavTpffiv  a8r^v  7:oiT,xp(5oo;  aTa 
avOe^i  TcXr^O'jEi  xe  iroXuirvooç,  àfxçpi  OÈ  TrivT^ 
E'jTcécpzvot  XEifjLcûvEc  àvi{poxa  irop(pupou9t, 
xat  TTÔtŒav  ffXiôÉBajiv  èijppCvotai  X'jvejdiv 
ôafji7;v  TipEJOE'JXEtpav  àfJifliX$uvo'j9tv  xpo'jpaf 
465  auxàp  iv  EÙxàpictp  YXuxEpoTcxouXcp  cpOtvoiT(Â>p(|> 


ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  14  vo,  sed  cf.  I,  163  ;  11,510  ;  IV,  8,  220  —  446  linzoïc 
<Yxp>  x>ax£poT<Ttv  (8'  om.)  CDEF    ||    aYpEuxiSpeffffiv   M   :   àYpxxiJpEdi  G  : 
«YPEux^rJoE;  A2,  Cf.  Paraphr.^'p.  16,25  'AypeuxxI  xuvec...  —  449  6Xxav  I  (quod 
conjecerat  Schneider')  :  GXxEt  (a  supra  ei  scriptum  est)  G  ||    Or^pBx^patv 
G  M  —  V.  450  om.  GIIKi,  restit.  Kj  iti  rnarg.  —  451  eVSex  (i^6ex  suprascriplo) 
K  :  ffi&a  HM  ||  8'jTC£p7réo;  Miller,  Oppian's  Gedicht  von  der  Jagd,  I,  p.  59  || 
Siaji  :  ooià  CE  :  ooià  (Yp.   oucrà  suprascriplo)  D  —  453  eu  ^pxjjavxo  Vir 
doct.ap.  Schneider*  —  454  (jlxX*  '/via  Lobeck  ap.K.  Lehrs  in  ed.,p.I,  n.  1  : 
«ap'  l'xvix  Lobeck,  Pathologiae  etc.,  I,  p.   567  n.  8  ~  455  aipr^  :  i'YPTQ   CEF 
—  456  x'  :  8'  ABI  —  457  xàv  Schneider*  in  aîiimadv.,   Brunck  in  ms. 
Paris.  S.  gr.   392,  f.  27  v^  Sed  cf.  I,  329;  H,  569,  578,   etc.  —  458  TxsXx 
CDEFGHK^f   II    xtTj:ra);jiéva  osîxeXx  xaoTtôv  Brunck  ap.  Schneider*   et  in 
ms.  Paris.  S.  gr.  383,  f.   32  in  mar^'.  —  459  èv^pov  <o'>  B  ||  (pOiv^TTwpov  : 
[XExô-wpov    BCDEF   —   460    iro'.oxp^cpo;    Itittershusius,   sed  cf.   iioir,6ôpoc, 
^zolr^Qo ziijô,  Ttotr^oxY^^  —  ^®I  Y?»  ^oXuOpaïc  G  in  marg.  —  462  :Top<pupéoucit 
BCDEF  —   463  Viplvoui  ABM    :  Ejp=(xiji  CDEF  —  464  ôjfxr^v   Brodaeus, 
Annotationcs,  p.  45.  Cf.  enim  Xen.,  Cyn,y  5,  3  :  oj(n;v   CGHK    :    ô'^^r^v 
ADEIM  :  Sjr.v  F  :  6'<jxr,v  B  :   oofir^v  Schneider».  Cf.  Paraphr.,  p.   17,  5... 
oô|ji^c...  Il  itpEdSEjXEipxv  Turnebus  (cf.  Koechly,  Conjtctanea  in  ApolL  et 
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irotxi  xst  ^oxdtvat  xxi  x*  àvQca  Y^p^^xouffi, 
Y'Jfjivi?^  8è  9xuXàxe97t  (xivei  Oijpstoç  àiixjAij. 

"Etci  8é  XI  9xuXàx(DV  y^o?  aXxifxov  l^veuti^pwv, 
^aïov,  àxàp  {icy^Xt^c  dcvTà^tov  è'(ifuv'  àoi8^c* 
470  TOI);  xpdtoev  «Ypix  (pûXa  Bptxavû»v  aloXovwxcov  * 
ocuxip  èTtixXîioT^v  (j?pà;  'AY«ff^afouç  6v6(Jiir)VKV. 
Twv  ^'xoi  (xèY&Ooc  [aIv  6(xoCïov  oûxtSavoTvt 
Xiyyoi^  otxt8{otai  xpaict^ijcvat  xtSveavi, 
Y^pàv,  âvxpx^xaxov,  Xa9tdxp(}^ov,  0fA[jiQ[9i  vwOèc, 
475  àXX'  6v'j)^E(79i  7:6$otc  X£xopu6(Aévov  àpYstXéoivt 
xai  OxfitvoTç  xuv(S$ou9tv  àxa^jxivov  to^opotJt* 
ptveti  o'  avixe  (xstXtaxa  iraviÇo^^c  Ijtiv  *AYaff^l>ç 
xii  jTt6(T[j  Tiavdtptjxoç  •  iitei  xal  Y«i3tv  lovxwv 
r^viov  e6pé^vai  fx^Y^  8t)  vocpoç,  àXXà  xat  ai^xf^v 
480  rSfxcov  i^epCvjv  (xàXa  aT^fxiJvaaOai  àiixfAijv. 

Ea(  xiç  Inaxxi^puiv  iceip7)6ijvat  9XuXax7j(i)v 
({xeCpoiV,  TcpOTiâpoiOs  ruXàuiv  aticeivacov 
"i]  véxuv  -)J  ((i>ovxa  (pipei  icaXdtfx^o't  XaYCoov  * 
àpnul^ei  $è  nàpoiOe  icapai  pocx^v  àxpaicixoTo, 
485  irpûxa  fi.kv  lOelav,  fxexéTieixa  8e  8o)^fiov  èXauvcuv, 
Xat^,  Se^ixep^y  oxoXif^v  68ov  àfxtpt;  èX(99(ov  * 


Opp,f  p.  327)  :  7:pej6'jx8ipav  ABGDFGHIM  :  icpeoôtSxïipxv  E  :  -rrpeffSoxépeiav  K  : 
^Y^itetpav  Brunck  ap.  Schneider*  et  in  ms.  Paris.  S.  gr.  383,  f.  32.  V.  Pa- 
raphr.f  p.  i7,  5  iroSTjYouar^; —  467  jiévet  (izlkn  suprascripto)  G:  TiéXei  I  || 
64pioc  M  :  Oojpio;  I  —  469  Ijjlijiev'  :  êjxfiop'  Schneider*  in  annot.  :  a|ifxiv 
Koechly,  Conjectanea  in  ApolL  et  Opp,,  p.  327  —  470  «loXovwxou;  CD 
EF  —  471  'AYatiTaCooc  Tnrnebus  :  ày*'*^®^^  BCDEF  :  ^Yaçr^éou;  A  : 
àfOLiivjo'jç  H  :  à'^z99t\}o\)z  K  :  ^y^'**'^'^^  ^  •  àYOffffiooc  G  :  à'^pw^vaioM^ 
M.  Cf.  Paraphr.,  p.  17,  10  not.  àYpwwaToi  —  472  ôjiotiov  (oi  supra  ov 
scriplum  est)  G  —  474  XaTi(5xfltxov  CDEF  —  475  àpYaXéot<ji  :  lo:p<$potJt 
C  —  V.    476  om.  C  ||  xuv<58ou(jiv  :    ôSoudt  I  :  yP-  ^Soûdtv  G  supra  vers. 

—  478  (jxi6(r,;  AGHIKM   ||  y.vL\ -^olIol^  :  xaxà  y«'i«^  Rittershusius  in   marg. 

—  479  ^éYa  :  fixXa  K  —  480  (TTjfiavajÔat  GH  —  481  iretpaÔTÎvat  HM  :  ttê- 
piOY)vai  C  —  484  IpTTuÇoi  GK  :  êpTruÇsv  Ai  :  ep^ruÇc  I  :  èpTcuÇouat  H.  Vide 
autem  Paraphr.^  p.  17,  20  irp^eiTt  ||  Trapal  ^xxov  sic  GI  (quod  conje- 
cerat  d*ArnauJ,  Lectiones  graecae,  p.  203)  :  rapatôoxôv  K  :  irapaCêaxov 
ABCDEFHM  :  Trapaiêaoôv  Rittershusius  in  marg.  (cf.  Brunck  in  ms.  Paris. 
S.  gr.  383,  f.  32  v*»)  :  irapal  Tcaxov  Rutgersius,  Variae  Lectiones,  p.  304  — 
485  cOOeTxv   ABGIIIKM  :  OsTxv  F^     ||     oè    8(5xfxiov  GK  :    SoXtxr^v   I  :    8W?) 
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àW  6'tê  Stj  {idXa  tioXXov  àtz*  aixeoc  ifiï  ifAowv 
eXÔTp,  St)  Toxe  p66pov  ôpu;dt[JL6voç  xfttâOat);^  • 

490  àxpaTTttoïo  iriXac  xuva  (lèpficpov  •  aùxàp  6Y  «!'};« 
(opivÔT),  çpptjxiqc  XE  'ka^tûtir^^  Gir*  àUxfi^c  * 
fj^vix  (i.a7x&uei  8s  xxxà  )(^Oovoc,  ouSk  fxdtX*  e6peTv 
Ifiefpojv  O'jvaxai  •  jxxXa  5'  ij^^aXocov  àXâXifjxai. 
'U;  8*  6x8  xic  xoupif)  Sixaxov  irepi  fjif,va  aeXTÎvTj; 
495  Tcpwxoxoxoc  Xo^it[JJIv  ûtt*  tiSiveaai  xuTreTaa, 

Xucxaxo  [isv  7:Xoxà|xou;,  Xùtsv  8*  aiio  8a(8àXa  fjiaÇtûv, 
rjS*  à)(^{x(uv  8etXîi  xc  xai  àxp)j8efAvo<  loùja, 
axpbxpôtxac  irivxif^  X2xà  8u);jiaxa,  xat  {xo^iouja 
olXXoxE  jxEV  7rp(58ojiov  [XExavîffjExai,  àXXoxE  o'  auxe 
500  ic  Xs^o;  îG'jvEi,  iioxl  8'  âv  xoviTftcxt  pupîTaà 
xwxuÊt  poSaXTi^iv  èiriffjiYÎ/ouffx  TcapEiaT?  • 
a»;  6'ye  Ou|jio6(5pot5iv  iviàÇiov  68uvTp7t 
XTJ  xai  XTi  OuvEi  XE  xai  IJe^tjc  èpsEivEt 
Tidcvxa  XiÔov  xat  iravxa  X(5'^ov  xxt  Traaav  àxapîiov 
50o  8sv8pEà  0'  :?)fjiEp(8a<  xs  xai  alfxavià^  xat  àXcaà;. 
'AXX*  ôk(5x*  f/vEOç  6^1  8tr^Ep{oto  xu^tJjti, 
xay^^aXdcqt  xvuÇeT  xe  XE^apfiivo;,  otd  xe  xuxOai 
axipxEÛariv  8a[xdiXai  itEpi  iiopxiaç  oùOaxoéjjaç  * 
u>;  xat  xqj  (i.âXa  0'jp.oç  è^^iipaxo,  JEuofiEvo;  8s 
510  eIXêTxœi  axoXtoTffiv  ÈTTSfji^s^aùc  icsoCotJiv  • 

ou8*  àiro  fiiv  TiXàY^atÇ»  ou8'  si  fxdXa  xtqX^Ô*  èXauvoïc, 


oXfJiov  d'Arnaud,  Lccfton^s  graecae,  p.  204  ||  EXaivEt  AI  — 490  à-ap:riToTo 
M  —  491  wp(vOat  M  :  top{vExai  H  ||  ©ptfjiâsi  K  —  492  Sa  :  xs  AI  :  xat  Ci  — 
493  oijxa^awv  A  —  496  8a(8aXa  fiaÇruv  :  8a(8aXov  'laxov  CDEF  —  497  r,o* 
àxixwvaCi  :  ifiï  ^i^wv  ABH  :  ^81  x"*^  GI  :  tjSe  (t^Se  D)  x^'c^va  DEF  j| 
xe  sic  C2K  :  81  ABCjDEFGHlM  ||  soùja  BCDEFK  —499  rpoSov  A^  : 
7:p6opofiov  M  :  irpo;  86fiov  Gï  —  500  16jei  Schneider*.  Cf.  vero  in  Ind. 
m,  lOuvoi,  èiriOuvci)  —  501  poSavTJdiv  aut  po8i][iartv  Brodaeus,  AnnotatiotcSt 
p.  47  II  liti<j[L\tyorj7a  ABCDEFIKM  :  Ini^iiiy oMfja  H  ||  xojxoEt  pooav^;  (aut 
(5o8éa;)  xtpfji  (jfjirJxouaa  TiapEtaç  vel  x.  ydptvai'é  iTtijfxiJxow*  T^^p  Brunck  m 
ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  15  v°  in  marg.  —  502  6'ye  :  xcJxe  K  —  503  Ouvst  xe 
Turnebus  :  lOuvst  mss  :  0 Jsi  x£  Srhiieider^  —  506  xuxiiffEi  CDEF  :  xix>5jîi  K 
—  507  xviÇêiv  B  :  xv^Çei  Asulanus  n  Aldin.  jj  xuxOaî  r  XtSpaî  dDEF  — 
508   jxipxûxji   M  —  510   iTCEfJiêcSxy.oj;;    M  —  511   «XoIy^ei;  K  ||    ouo*   eî  :    v. 
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£170X6  xipjia  ir^voto  xai  eU  PaX6ï8a  irepiS^Ti. 
El  oi  [ji'.v  ÔTiXiMeia;  iÔTjpijxotai  Xxy<<*oTc, 

515  XaÔpT)  fxkv  TçgXiîi,  xaxa  x*  l'^viov  t'^voc  ipîîSît, 
p2t9;  ucp*  i^txspi^tv  /.ExaXufXfxâvo^  ij  xaXafXYt^.v, 
oîà  x£  Xr/icT-cfjp  sp{(pa>v  xXoTioc,  6'ffX£  vofxf^a 
67cvu>ovx2  iriXac  8E8oxY){jiivo;  "^psixo^  ïpitn, 
'AXX*  6'xe  8t)  X6)^[xi[^ffi  XaY^e^T^ai  ntkàvi'Çif 

520  pifAo*  eOopcv,  xcJJqj  IvaXt'YXioç  i^l  Spixovxt 
aupixxTi,  xov  optv£v  Ifjç  iràpoc  àxpsfjiéovxa 
loSoxov)  /sit;;  à[xaX7jx<5jio;  "^  xiç  àpoxpsuc. 
"ii;  6'Ye  xaYX*X6wv  loxùç  6(5pev  {jv  81  ^^X^^l^» 
^Eldc  fjiiv  6^uxâpoi7t  8a(ia97dé|iEvo<  ^vj^e^vi 

525  xaî  YE''*^6'^'v  kXwv,  ipcJpxov  fxéYâcVi  àvxidtaeiev  • 
taxa  çipEt  fxoY&tov  8è  papuv6(xgv6c  xe  ireXàl^ei, 
O'tr^  o'  l'A  Xr^toio  ©épst  6»poc  àfXTjXoTo 
pptOofjLcvr^  irupîl»  xe  (jlex'  auXiov  eTaiv  àTnivij, 
xrjv  o'  EJtoovxEç  opoujav  àoXXée;  ÂYP^^^'^'^t 

530  7rpo7rpo6t  8'  àvxïjjavxE^  ô  fièv  xuxXotdiv  èps(8(i>V| 
à'XXo;  uTTEpxepiTjv,  ô  8*  ap*  sif^ova  ^ouffiy  àpiÎYwv* 


xai  I  II  xTjX^ff'  Schneider*  —  512  10'jet  Schnoider*  ||  y^-^î^«P^«  •  »>toXtTi<;  AS 

—  513  i;  A  —  514  àOr^peuxotffi  Brodaeus,  Ànnotationes,  p.  48  —  515  xaxà 
x'  sic  GH  :  xaxà  o'  BCDEFK  :  xax'  AIM  —  517  ÈpiçoxX^Tcoc  Vir  doot.  ap. 
Schneider*  —  518  r,piii%  CiDEF  —  519  irsXâjjT)  sic  K  (quod  scripserat 
Turnebus)  :  r.îkiiji'.  ACDEFGHM  :  7reXà«t  BI  —  520  f/s  :  ifiï  CDEF  — 
521  àxpetJiocovxx  I  :  àxpo(x£ovxa  A(iHM  —  523  w;  A2  in  rasura  :  ?  Ai  |i  eI  8k 
xj/r^y;  BCOEFGIl  :  Et  8e  xux^^s-  IM  —  524  [iiv  d*Arnaud,  Lectiones  graecae, 
p.  207  :  fjiiv  rass  :  xsv  Brunck  ap.  Schneider,  Analecta  critica,  p.  40  || 
fjl'jzipT,!'.  BCDEF  :  ojuxépoi;  I  ;  6;uT:opoi(jt  HM  ||  axovuysîdt  d*Arnaud, 
Lectiones  t/vaecae,  p.  207,  G.  Hermannus,  Orp/iica,p.  712  :  x*  ôvjyg^jt  Miller, 
(tppians  Gedicht  von  der  Jagd,  p.  60.  Sed  v.  Rzach,  Sitx,unrjsberichte. 
Wien,  G,  1882,  p.  400  —  525  àvxiajîiav  (sv  suprascripto)  D  :  àvxîa  jsTo  Lo- 
beck,  Pkrynicli.yip.  586:  aûxlxx  «Tsv  Koechly,  Conjectanea  in  ApolL  et  Opp,, 
p.  328  :  àvTÎov  àvopôc  Tûselmann,  Parjphr.,  p.  18  in  not.  —  526  os  Koe- 
clily,  Conj'ctanea  in  ApolL  et  0pp.,  p.  328  :  xe  rass  ||  versum  seclusit 
Schneider-  —  527  o'ît)  :  w;  K  ||  01:©;  :  ^{hoL^  lUttershusius  in  commentariis 

—  528  T£  <£•;>  M   II    (jL£Ta:Xiov  ABGDEFIKM  —  529  «YPi^^xai  BCDEF  :  if- 
poiwvTX'.  G  —  530  7rp(5:ro6i  M  :  TipoTioii  HI  :   r^p^Tiwji  G   ||  xjxXou;  CDEF  || 
IvEpîtowv  CDEF  :   £ps(8si  G  —  531   ÔTrepxepér^v  AM  :  uTCEpxépTjv  K  :  urEpxEpfï^ 
Brunck  ap.  Schneider*  ||  0'  ap*  :  Tiap*  d'Arnaud,  Lectiones  graecae,  p.  209  : 
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tU  auXiv  $1  (xoX^vTe;  èXu^STOv  taroSo'^a  * 
xaopot  8*  l$pa)ovT8c  àvETcveuaxv  dcafiixoio  * 
6u{Jiô;  8'  i^7cc8atvoû  (iàXa  j^ijpxxo  ^o'JicsXaxao  * 
535  to;  ô  fiev  IxvelTat  «p^pTov  Y<vut99tv  «y^^^- 
Autàp  6y'  àvxtà^c  )ce^ap7))yd'vo<  a>xv>ç  iicotxxT,py 
a{i(p(i>  0*  àcfpaç  àno  {xr^Tépoç  ù^é^i  T^^^C» 
x^XirotJiv  Oixo  O^poc  xai  auxàv  Orjpocpovf^a. 


8*  àv  Bruuck,  loc,  cil.  \\  àpi^Yet  Bruuck, /oc.  cit.  De  àpsiocuv...  àpT^Y^)''  cf.  11^ 
125-127  —  532  èXuiaxo  K  :  èXudavxo  GI  :  èXuaavO' CDEF.  De  usu  numeri 
dualis  cf.  I,  164  —  533  xaOpoi  :  Traûpov  GHI  ||  àvéïtveuwv  <ex>  A  —  534 
i^TteSavoTo  K  ||  fiiXa  x^l pa^o  :  iii^  ^X'^iPOL'zo  CDEF  :  xex>!paxo  K  ||  PouTuiXaTao 
Turnebus,  Bodinus^  Oppiani  de  venatione  commentariuSy  f.  64  ?•  :  pojxsXirao 
ABGDEK  :  ^ouxeXàxeo  F  :  pouxsXéxao  HM  :  ^ouYtXixao  G  :  ^ouYaXixao  I  —  v. 
537  om.  Aj,  restit.  Ao  in  mar^.  —  538  Qi^pacpov^a  CDEFa  :  ««povfia  Fj  —  ot:- 
TT'.avoû  xuvr^Y^"^^*^^^^  Trpôixov  K:  xéXo;  ffùv  Ô£Û)  xou  a'piSXtou  xâ)v  xou  onTrtap/o-i 
xuvr^Y'*^^^^''  ^  —  "^^^X^^  çXO  D  :  ôfxou  «iiixoi  çX  G  ^ 


onniANor  KrNHrETïKûN  aettepon 


El  8'  «YÊ  {Jiot,  Zr,vo<  ÔuyaTep,  xaXAicxçp'jpe  «ï>o{or^, 
icapOév£  ^pu^ofxiTpTj,  oiO'jjjLOv  Y£vo<  *AiroXXa>vi, 
elicè{Jievai  {xep(Sii(i)v  ti;  àYaaôsvioiv  0'  f^pt^oiv 
a^ç  GtTto  Xeipôç  aeipe  [xe^at^Xsa  ôijvex  Oijpr,;. 
5  'Afxcpi  Tzô^OL^  4>oX6rj<  àve}iu>$so^  «Ypia  ^uXx 
ÔTQpojiiY^j  jJLepcJîrojv  jxev  èir'  ^5'jaî,  ÎJuoçiv  8e 
lirittov  -JjjjLiê  pcJxiov,  è-TiS^pirtov  eupexo  6>5pTiv. 
'Ev  fjLEp^TieffJi  81  TipwTo;  0  l'opYovo;  aù^flva  x^<{/aC) 
Zijvôç  yp'j76toio  Tiàï;  xXuTÔç,  &'jp£TO  UepJij;  * 
10  àXXà  iroSwv  xpaiirvf,aiv  ietp(5ji£voc  tcteouys^^^ 
xaî  7CTa>xac  xaî  6wac  èXàÇuxo  xat  -^kso^  «Iy^v 
àYpo'c^pwv  84pxouc  xe  6ooù;  ôpuY^v  tê  YsveôXa 
1^8*  a'jTtûv  èXdiçpwv  arixxwv  aiiceivà  xxpr^va. 


oimtavoi)  xovTjYtxtxwv  (yw^tîY—  E)  Oîuxepov  sic  ACDEHIK  :  ÔTCirtavoù  xu»/rj- 
Yâxixwv  ptêXiov  Seuxepov  B  :  x'jvr,Yîxtxâ)v  "îj  p(6Xoc  «îîxtj  osuxépa  G  :  ona.  FM  — 
vv.  1  —  386  om.  L.  Cf.  p.  15  —  1  si  om.  M  :  vûv  CFGl  —   2  ypud^fjiixpi 
DEK  :  ypujoaiTpT)  ('.  suprascripto)  G  :  ysujojxrjpi  FM  :  yp'jjôfiuxpt  G  —  4 
fjLEYaXéx  errore  typographico  Schneider^  —  5  irôSoc  BC|DEF  ||  oiX<5ti;  GM  — 
6  O/jpofiiYn  i  {Aixxà  cpuŒiv  Branck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  38  v<»||l7î'  IJùv» 
ŒTr'  l^uicpiv  oè  Guietus  ap.  Schneider'  :  iîr*  '-^ja^,  I^'j^^^v  8k  Schneider^  in 
animadv.  Sed  cf.  0pp.,  C(/u  ,  111,62  ^jlizzI^;  IV,  187  yOovo;  (id  est  iizh 
Yaoxpo;,  àzo  xOovo;);  Epigrammata  gracca,  éd.  Kaibel, 407,6  xxsivwv  (id  est 
èx  xxsivtuv)  —  7  f.ji'.Spôxwv  :  f.fitxôtjitov  d'Arnaud,  Lectiones  yraecae,  p.  210  : 
à(jira7{r//  Bruiick  io  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  38  v«||  s-ipaxo  BCDEFIK:  e-ipaxo 
(s  suprascripto)  G  ||  ôiîpav  A  :  ytiptxi^  K,  —  8  aùx^v'  àfiépja;  CDE  —  9  e-jpxxo 
BCDEFIK  :  eupavxo  M  —  10  xpâtirvoTaiv  BCDEFi;  —  11  èXiÇsxo  CDEFIK  — 
12  ôp'JYwv  :  6v«Ypwv  Schneider-  sine   ulla  mutationis  mentione  —  13 


—  72  — 

'iTTTraXir^v  ô'  a^pTiv  ô  :p«ffo<ipo^  eupeto  KitJrwp  • 
15  xal  xoùç  jjlIv  xaxiTrecpvev  èTrtJxoTiov  îôù;  axovTt 

PaXXôfisvoc,  xoj;  8*  auxs  60014  ^ittiouiv  èXrJviov 

Of^pa;  ï\i  5uvoyn<ji  fxsjTjjjiôpivoTo  6p6|jioio. 

IIpo;  G£  [jLOÔouç  ôr^pcjv  xjva;  ÛTrXiff»  xap)rap(5oovxic 

oiOY&vfjC  -pwto;  AxxeoaifJiovio;  noX'jOEuxr^;* 
20  xai  -^kp  Tt'j'iiioLyliç^'Ji  XuYpoù;  IvapIJato  «ptôxx;, 

xal  orxjXdtxsjJt  Oootî  ^aXtoù;  ioafxiîjaTo  OTJpa;. 

*£joya  8'  iv  ffraoîo'.iiv  ôpeiOTspoiJt  [loOoiaiv 

Olvei'oTjç  rlorpa^/sv  ivuaXioc  M«X4aYpoc. 

"Apxuac  auxe  ^péyio'j^  xe  xai  ày^'^^*  8{xxua  irpwxo; 
25  *lT:ir6Xuxo;  fjLepÔTreffffiv  iTraxxTjpeavtv  ê^t^ve, 

Lx.oiv7ioç  TrptixT^  81  xXuxTrj  OuYi'CIP  'Ax«XavxT, 
9r,pJt  «(5vov  iixep<5evxa  Tjr,66Xo;  eupexo  xo'jpr,. 
NuxxÊp(o'j;  8ê  86Xou;,  vu^ir^v  TraveTilxXoTiov  à'YpTjV, 
'Upiwv  TipwxiTCo;  èfXTioraxo  xepôaXsôîpptov. 
30  Toff^oi  (JiEV  6"ii5p^j^  xpaxepo»!  Tràpoc  f  y*[^Q''^*<- 

DoXXoù^  8'  av>  {JLSXOTCtvOEv  Ipuiç  è8a[xd99axo  8pi(xuc* 
ou  Y^P  f U  xévxpoiJt  8afjiC!;  «YP^i^  èpaxcivfjC 
auOi;  kxwv  XsiiJ^etev  s)^ei  84  (jliv  aaTrsxa  8e9fJia. 
Oîo<  jjiev  yXuxù;  uttvoç  èr'  avOsoiv  elapo;  wpT[j, 

35  o'tTj  8*  auxe  Oipeu;  y^'-^'^^P^  aiciSXuYYi  X*H''^'^''^i» 
o'Îtj  8*  Ev  axoTiiXoiaiv  i7raxxii{pc7Ji  TriJaaOai 
xep7ra»Xi{*  TiodffTi  81  X*?^^  XEivoiatv  07rr^8Bt 
opETcxofiévoiç  auxotai  fxsXtypf^ç  av6o;  OTitipr^ç  • 


xapr)va  :  YéveBXa  CDEF  —  14  lîtxaXéwv  K  ||  8'  aYpr^v  ô  :  oYpr.v  8s  CDEFK   || 

eupexo  (a  suprascripto)  G  :  tvipaxo  BCDEFIK  —  15  iw.  gxoirôv  Miller,  0pptan*5 

Ocdicht  von  dcv  Jagd^  II,  p.  30  ||  axovxt  <0'.ojxwv>  (■ —  16 'iitrot^tv  :  psXisa- 

atv  ARGIIIM  :  7r(uXoiŒiv  Koechly,  Conjectanea  in  ApoU.ct  0pp.,  p. 328--  17  Ç<*- 

Xoy/jTi  BCDEF  :  ÇuXo/oicxi  Schneider»,  Bruuck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  383,  f.34  : 

{ujxoTti  Larcher  ap.  Schneider,  .4«a/cc^a  cn7tca,p.  41  —  21  OoaT;  G  ||  pa- 

Xioi;  BGE  —  22  opeioxépoiat  [xoSoit-v  :  ôpsioiépoiç  [lîXéaYpo;  A|  — 25  uot^vev  K  — 

27  Ejpcxo  (a  suprascripto)  G  :   cj^axo   BGDEFK  —  28   86X00;  :    8r5Xoco  G  : 

Xoyoj;   CDEFI  —  31  8'  :   68»  G  —  32   xc;   :   xoi   M  —  33   e/oi   KM  ||    os  l 

SjjXuxa  8.  seu  8é  a-v  aXXjxa  8.  Briinck  in  ms.  Paris. S.  gr.  383.  f.  34  v*  ;  81 

fiiv  ar/Exa  8.  Schneider*  in  annot.  —  35  Oépou;  G  :  Ospo;  AsHM   ||    y^'-^^^P^ 

sic  A3C2K  :   YXuxEpf-    AiBC,l)EF(iHIM  —  36   TrajaaaOat  M  —  38   8pÊiropiévoi(: 

AiBCDEFGIÏlM  :  8p£'^a|xévoi;  Brodaeus,  AnnotationcSj  p,  52  ||  auxic  opeijrtt- 

|Acvo'.^'.  ijLâXi/p/;;  Guielus  ap.  Schneider*  :  aùxoG».   opeuxofxévotffi  (ji.  Brunck 


—  73  — 

i|;u^pôv  8'  IJ  àvTpoto  7tpo)^eufjievov  àp^^?^^  uowp 
40  oîov  xex(i.r^ôi>9t  iroTov  Y^uxepdv  xe  Xosxpdv  • 
oTa  8'  èvî  5u).(5)roic  xeyctpi(j[xiva  Swpa  «pipouaiv 
iv  YXw>tepoTc  xaXapo'.ffi  irap'  aiiroXîoiat  vofXYjec 

TtpîÔTov  dieî8u)[jLev,  xxi  fxupiov  i'^o^a  vsTxo; 

45  oîov  uTclp  6aXa(xoto  itovaYpia  Oïjp(72vxo. 
Etç  paaiXeùç  aYâXTjtpi  tupavve'jbiv  oy^'  «ptoro; 
Patotépotc  xaupoïc  xal  0Y}Xuxèpi[)9iv  àvxv^et  ' 
irsçppixev  8'  aY^^^  xtpaôv  [xiYxv  f^Y^l^to^^j*  ' 
al  8*  auxe  xpofxioujiv  iov  ir(5jiv  ^yP^*^^*^*» 

50  ÔTTir^xe  fxuxrJaTjx*,  «Yptoi  p6eç*  àXX'  6V  oltz'  aXXu)v 
xaûpo;  «Ttoxpivôtic  «Y'^'i^»  irXaxùv  OL'jyfiyu,  xeîvac, 
o7oc  n[i,  xàxeTvo;  otvaÇ  dçpsxépoiaiv  àva99u)v, 
8t)  x(5x*  èît'  «[jL^oxèpoiffiv  6irâp6toç  'i^xax'  ivuu>. 
npofxa  fxlv  àvx{7:pa)pov  i^  àXXiJXouc  6poa>vxcc 

55  «Ypia  6ufiaivovxi  X^^V  f^^Y^  icai(pàa90U9i, 
xa;  itupoev  icvetou9(,  xal  àfxcovxai  iroffi  Y*^av, 
oTa  xovtdfjievoi  •  TrpoxaXiÇovxai  8'  IxaxEoôev, 
ôjia  XExXifJYOvxec  èvuaX(ot9tv  iuxaT;* 


in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  28  —  40  xsxfjn^xwît  BGiDEF  :  xexjir^xcJat  GHM  : 
xex(X7jx6xi  I  —  41  ev  ACDEFI  —  42  YXuxspoî;  :  X^y^voi;  Pierson,  Verisimiliat 
p.  169  :  YXaYepoT;  Brunck  ap.  Schneider*  —  43  aXXa  y^  BGHIM  —  45  otov 
<8'>   A  II   iravay?^*  •   Tîârpia   M  :   ojjavxsa   K  —   47   àvàaaEtv    BCiDEF  — 
48    irécpp'.xî   AGIM    :    izz^pUti    CDEFK  :    Trâopéxe:  B  —  49   auxe   :   au  A  || 
àYP'dwvxa  C^E  :  aYpitodvxa  F  :  à^pié^noL  D  ||  al   8*  aùxat  xpojiéoujiv  kov  ikSj'.v 
ôpY^wjai  Brunck  ap.  Schneider*  in  animadv,  :  aûxa?  8è  xpojji...  ôpY^wvxa 
vel  ôpY^waai  Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  28  —  50  fxixiiaaix'  CFK  : 
[xuxTfîaaivx'  BDE  :  (jLr^xujax*  I  ||  aYptov  GI  ||  aît'  aXXwv  sic  Ag  in  litura  M  : 
ÏTz'  aXXw  AjBCDEFGHK  :  eV  àXXr,;  I  :  eti'  aôxw  Guîetus  ap.  Schneider*  :  àr' 
aXXr^;  Schneider*  :  èTrauXtov  A. -M.  Desrousseaux,  quam  conjecturam  me- 
cum  communicavit  —  50 —  51  aXX'    6x6  xaOpo;  |   aXXo;  àTroxp'.vOîl;  Jacobs, 
Tzetzae  Posthomerica^  ad  v,  320  (i'XXoç  pro  xaûpo;  conjecerat  Brunck  ap. 
Schneider*)  —  51  xe(vet  I  :  aeiwv  A2  in  rasura  BCDEFK  :  4-  eî  +  +  A»  — 
52  oioc  ABGDEFK  :  oTov  M  :  xaûpo;  Brunck  ap.  Schneider»  [|  h^  Turnebus  : 
£7)  AiBDEFGHIK  :  e'/t)  Ci  :  sr^v  AoM  :  x'  fj  C2  in  marg.  ||  aoExépauiv  Turne- 
bus :  a'>p£x£pr^7'v  Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  28  —  53  ev-jw  :  êv-tiiî  (y?. 
èvutj  in  marg.)  (i  :  evjttt)  H  —  54  àvx{7:pwpot  Schneider'  ||  e;  om.  IHM  — 
55  traicpzajooji  <X2'>  G  —  56  xa-,  ante  ttuo^ev,  om.  G  —  57   0'  ora.  A,  — 
58  àvaX(r,(jiv  B  :  EvjaXiriaiv   Asulanus   in    éd.  Aldin.,  quem   secuti    sunt 


i-k 


00  oiaytzoy  àtjaouaiv,  Ï0I91  8'  a«ap  xepie«Ji 
iiâv  8i|Jia;  oXXTfiXotJiv  à{Jioi6a$;c  oÔTiÇo'jffiv. 
Ota  5*  h\  7ixoXi|jm)  ^uOrcfi,  Srs  vatSfia^oç  "Apijc 
Br^piv  àe(prjxai,  Socal  iravoTTSipo^a  vijt^ 
ffxpàTrxouaat  OajJitvoTatv  èvavx(ov  ôirXtx^Tiv 

60  àvx(otov  rpwpijTi  (xexwraSov  l'^yi^piiimorzati, 

ffiresyoïievat  irvoiri  X6  Xdc6p()i  icaXsftr.^t  te  vaùitwv  • 
lvx£ji  )^aX)cs{oi<  8*6  7:£pi6pi[xsTai  xxSroç  àvopùiv 
vr^ôjv  x'  àY^ufiivcjv  ffxévtxat  8*  SXoc  otôfMtxt  Ni}pcu< 
xoToç  xai  xaupoiJiv  1^  alOépa  Souiroç  Ixivct, 

70  Osivôvxujv  àfxoxov  xai  0£ivo[xivu>v  xspdrcj^iv, 
ei50/.e  o/^  xi;  £XT,jt  çÎXt//  ÊX£:aXxia  v!xt,v. 
Auxàp  6Y  O'J"'-  T>2pî'.  oojXov  ÇriYfJv  •  a'.o6|X£vo^  ol 
xa-  ^apèa  aT£viy(ov  ir'  oir/.iov  i^ÀuOsv  GXr^v 
oToî  0'  gv  c:/,o7:£Xoi7'.  rîCîiTrXo'jiévrov  rvia'JX'uv 

75  <^ipotz^  6p£'.aûÀo'a'.v  aTiojTaoôv  èv  5>Xo/o'.»:v 
oiâ  xt;  àôX£jaiv  *  Ppiapôv  ô'  ixî  xapTo;  *'or,xat 
xal  aOivo;  àjjLcpiîpiTxov,  àvsxpXYâv  a-jxix'  oisj^iv 
aùxip  6y'  àvTr/j7£v  *  èT:£7fxapâY^<^-  ^^  opu[Xci»v 
àXX'  6'x£  Oap7/ÎJ£i£  xpaxaioxépTjjiv  àuial;, 

80  oij  pa  xox'  i;  opicuv  iiTi  OT^tov  e'jOÙ;  tzâv£i, 
p£la  0'  eXev  cpopoaTç  -^kp  lôv  oifix^  6;i5jxt,j£ 
X7;X66'  èvl  opjjxoTji  a6£vooXa6£o;  KuôepfiiT,;. 

Erô£a  TToXXà  7:éX£i  8e  xxi  :^0£a  [lupfa  xaupoi^. 
Al^'jr.xioi  jjiev  £aji  itap'  o)r6ai;  à^XaûxàpTroi^ 


oiniies  II  àuTtjiaT;  BGDEF  —  59  6j[xyîv7)v  KM  —  61  iXXijXoùv  Brunck  ap. 
Schneider»  —  62  ?jO':(ov  AGDEFIK  ||  "Apr^;  :  à>fT^p  K  —  63  «tpr^xat,  ootat  : 
0Lt'.pri7^  (à£ipTr)x'  C2)  èv  ol  6oat  C2K  ||  iravjTTEtpo^ai  A2HI  :  iravjTrEipo^Oî 
BCDEFM  — 65  ivx-ooXov  CDEF  —  66  TtvotTi  (xs  om.)  Xdéopiî  K—  68  oxévsxat  : 
6iv£Tai  Rittershnsius  —  70  Seivovtwv  <x*>...  OE'.vafjtévcov  K  —  72  8oûXov  : 
.piXov  A,  —  74  ^/.oÀôro'.T'.  M  —  78  07*  :  ^'o*  RCDEF  ||  8s  :  x£  A.  in  rasnra 
BCDEFK  :  4-  -f  Al  —  79  àUxfjiaTç  CDEF  —  80  Eueùç  :  ««-co;  A.^  in  litora 
BCDEFK  —  81  ÉXç  AI  :  IXa  G  (|  (popoETv  M  ||  0*  ap  lôv  I:  +  ap  -f  ôv  A,  (yio 
£Ôv  A2  in  rasura)  —  82  xr.Xoô'  Brodaeus,  AnnotationeSy  p.  55-.  Cf.  Paraphr., 
p.  20,  19  iTToir/ôîJifivo;  :  8t)  x<5x'  ABG.GHIKM  :  ôij  ttox'  C^DEF  ||  8pufjLow 
ABHKM  II  ŒO£v£'oSXagéoc  AK  —  83  xat  :  xax'  C^K  :  xâi  xax'  C,DEF — 
84  AIy'j7C"'.o''.  Brunck  ap.  Schneider^  et  in  ms.  Paris.  S.  gr.  383,  f.  35  v® 
(cf.  Tuselmann,  Neue  philolog.  RundschaUf   i894,  p.  19)  :  atYJircoo  ( — îto-a 


—  75  — 

85  NetXou  iiupocp6poio  tcoXu9/^i060<  icoxaixoTo 

)^t6v60l  XpQ^^i^i  [JL^Y^Oo;  TcivTtOV  0)^*  àptffTOl  • 

«patrie  /cev  >caxà  Y^^av  ijjlev  pa6uT4p{Jiova  vf,a  * 
'fjTTia  8è  (ppovéou7i  xal  i^OaXéoi  fxep<Sire99tv, 
6'xTi  Ppoxoî  8'  ÊvéTTouatv,  ivTj^eç  db/^^ovxati. 

90        Ol  Opuyioi  xpoi^^  ^èv  àpticpeitleç  xsXéôo'jTi, 
Çav6o{  xs  »XoY«pot  xe  •  paôcTai  8'  ou^svt  dipxs;* 
acpa'pcuxdc  x'  icpuitepOe  {jiexi^opo^  u<|/i  x4pu|xSo^. 
Se(vr,  8'  £v  xepdte99i  «puvtc  xeJvotat  xixuxxat* 
où  Y*p  "^0^  xpaxepfifftv  ÔTiep  •/.£oaXf,o'.  Trerr^YS, 

95  xivojîiv  8s  xipaxa  xaî  aYxXtvoua'  àxax5p6s. 

Mwvjys;  *Aovtoi,  Txtxxov  Y^^^^i  oîoXiptuxcç, 
ex  xî  jjiijou  xÉpct^  aivôv  èTcavxiXXou^i  fjLîxwiro'j. 

'ApjJieviotc  oîou|jiov  fjiÈv  àxàp  xspac  eUtxojjiopcpov 
a'.)r;iTÎ7iv,  [1*7*  '^'îf^^»  T^xXi'vTrpoçov  i^ipxTjxai. 
100  Oi  Sûptot  xaùpot  8e,  Xepovviîjoio  YavsOXa, 

aiT:£'.vr,v  toi  fléXXav  lûxxixov  àfA9ivé{xovxxt, 
arOtovs;,  xpaxepot,  [xeY«Xiîxop£C,  eûpufJLSxtoico»., 
otY.-^jXot,  jBevapoî,  xepaaXxâîc,  àYP'.66j[ioi, 


(i)  rass  :  AiYUTîxfou  Guietus  ap.  Schneider*  —  88  alBaXéoi  M  —  89  èvIttou- 
ffiv,  èvr^T^s;  àvéyovxat  e  Vaticano  118  B.  de  Ballu.  De  ivr,T)e;  cf.  Rzach, 
SitzungsOeiichte.  Wien,  C,  1882,  p.  415  :  âvlTrouJtv  è^/r^ijeç  <8'>  àvi/ovxai  K  : 
èvftTTOjjiv  ivr/rjec  sijavé^^ovxai  M  :  èvé:rouaiv£VT)£ec  àvtaj^ovxat  Ai  in  rasura  : 
ivéTro'JTi  vîT^viai  eîjavéyovxat  ( — y^ovxo  F)  BD£1FH  :  èwéîTouji  vveirjvCa'. 
Eiaavi/oyTa'.  G  :  lvé-bu<jt  vir^véai  e'.javé/ovxai  I  :  èv&TrouT'.v.  eYjvEai  (cum  glossa 
iropîuôi^va'.),  6Îjavé)(ovxat  G  :  IviTcoujive  -f  +  +  -f  +  àv  -h  y^ovxai  A^  :  V. 
Paraphr.j  p.  20,  23  àve)r<5|A£voc  :  evit^^e;  rapiy ovxai  (icrhardius,  Lectiones 
ApoUonianaey  p.  117  :  ivr^eiTfiJt  céj^ovxii  Miller,  Oppian's  Gedicht  von  der 
Jagdy  II,  p.  33  :  èv7)eiT,T  iv£-/ovxa'.  Tûselmann,  Neuc  philolog.  Rundschau^ 
1894,  p.  10  —  92  x'  :  6'  A  :  0'  BCDEFHIM  [|  6'!/ixr5pufigo;  D,  Turnebus  in 
var.  —  94  ^pixBpr.f^i  Schneider*  ||  xE^aX^jî  BGDEFKM.  Cf.  0pp.,  Ha/.,  V, 
391  xscpaXfi^iv...  oùxafiftVTij'.  —  95  xivojjiv  (Cf.  Paraphr.,  p.  20,  27  x'.vîîxai 
et  Aristot.,  Hist.  antm., III,  9,  3...  èv  *p\iYi?  £•''•  poe^...  o"?  xtvoûai  xà  xépaxa)  : 
xX(vo'jj'.  HM  [|  ï-^Aki^iO'j'j'  BCDEFK  —  97  iiraviéXXouai  sic  K,  quod  scripserat 
Schneider*.  Cf.  IIÏ,  476  :  àitavxeXXojji  ABCDEFGHIM  —  98  dtpfievCoti;  B  : 
ipfjLoviai;  AGI11K,M  :  àp^zovlr,;  2.  Vide  Paraphr, j  p.  20,  29  sqq.  — 
99  TTotXiJxpooov  B.  de  Ballu  ||  7;a)pT,xat  GDEFK  —  100  yEpovTjjoio  BCjDFG  : 
XeppovYjtjoio  i  :  ycpaovijjoio  M  —  101  xoi  :  0'  ol  BCDEFK  ||  èjxxtTcov  BCDFM  : 
èùxxiwv  E  —  103  xepsaXxé£;   CDEF  :  xepaeXxis;  B.    de  Ballu   in    nol.  — 


—  76  — 

[luxy^xat,  pXoJupO'.,  Çr)AT][xov£ç,  £upuYiv£ioi  • 
J05  àXX'  ou  iriaXsoi  oi|JL2c  àp-cpiXa^l;  PapjOou^iv, 
oùo£  TTxXiv  XtiroaapxE;  lov  Séfjia;  àopaviouaiv  • 
a>8e  6£(I)v  xXuTX  Sûpa  x£pa972^svoi  cpopéouviv, 
à[j.(p(Sxepov  xpaiTcvôt  te  Oé&tv  90£vapo(  xe  fjia/eaOai. 
KeIvoi,  xoù;  çpdxiç  eoxE  Aio<  -y^vov  'HpaxXîja 
110  xapxEpov  àOXEuovx' ^YSfi-Ev  irapo^  i{  'EpuÔECr^;, 
èTrircSx*  et:'  'i2xEav({>  5ijp(jaxo  rr|puovf/i,    • 

Xai  XXCKVev  ÈV  OXOTTlTiaiV  •  ÉTTEt  TTOVOV   QtXXoV  EjJIêXXeV 

où^  'Hp^  XEXiEiv  oûS*  Eùp'ja0r,o;  iviiralç, 
'Apxtit'ï^V  5*  lxdpq>,  niXX7;c  ^^^(ri'zopi  oit,^. 
115  *H  Y^P  TOI  irpOTrapotÔE  irapat  7r(5oa;  'EfJLoXcuvoïo 
7:5v  iceS{ov  TCEXiYiÇEv  •  inil  ttoXu;  ai£v  'OpdyxTQC 

Iex'  ilTÊlYV^^O;,  X^^pOTTOU  S*  ÈltEXljOtXO  TIÔVXOU, 

SaiofiEvo;  NujJiçprjÇ  xu9iV(u7ri$o<  'Ûxtav(vr)<  • 
oiiOuvEv  ùï  TraYoïJi,  xiXuirxE  8'  ÈptJTropov  «Tav 
120  ouxi  OâXwv  irpoXiTTEÏv  Suasptoxa  ttoOov  MeXiSo^y^C* 

OupE7l  X*  à(X^0xèpb)6s  TCEp{SpOfJLO;  S9XE<pavU)X0 

xEiva|jLàvotc  IxàxEpOev  itz'  àXXiJXoiat  xaprjva  • 

T^iEV  àvxoXtr^OE  AkSxXeiov  SsjjLa^  aiTrù, 

èx  8*  &poi  8u7(xdta)v  Xaiov  xéps^  *E{Ji6XaiVoTo, 

125  auxo;  8'  Iv  {jlejscxoi^iv  iiratY^Çcuv  itEStoiaiv, 
aiEv  àEÇ6|JiÊVo;  xaî  xei^eo;  IyT^^  68e'J(ov, 
^épaov  ôjJioO  xai  v^jov,  I|xt)v  irôXiv  u8atai  )r£'Jtov. 
TouvexEV  aûxtx*  è'fifiXXE  Aïo;  y*^^^^  ôtfjupoxipoigt 
vàfjiaxa  fXExpiJffstv  (SoTràXcp  xaî  X^P'^  xpx'Mc.aTc, 

130  uSaxa  8*  ex  heSioio  8iaxpt8ov  lOjvEaOai 


104  T^uY^vEioi  Miller,  Oppian's  GecUcht  von  der  Jagd^M^  p.  35  —  105  ^xpjvoujt 
BCiDEF—  106  XEni<5<j«pxE<:  GIM  :  Xiit^japxoi  CDEF  :  XiTioaapxl;  Schneider* 
in  animadv. —  108  à|i©<5x£poi  GHI  —  109  KeTvoi,  xoù;  :  xaî  vu  xs  xoù;  Guietus 
ap.  Schneider*  :  xeivouc  xot  Brunck,  ibid.  \\  ti^^^i  —  HO  àOXEJOvxa  y^ 
[lEv  M  —  113  "Hpij;  Schneider*  in  annot.  —  114  8i7)^  :  8â)X£(v)  CaK  — 
116  6pp(5vxr^^  GHIM  :  <5pa»vx7)ç  BCDEF  —  117  îV  M  ||  /«Xeitoû  IK  ||  S': 
X*  I  II  ETriXïîOaxo  B  :  e^ieXtÎOevto  1  —  118  8£u6jx£vo^  A^  in  litura  HM  — 
121  ètJXE'favtoxat  AGHIM  —  122  xEivofiivoi;  K  —  123  f/ov  M  :  vs  <8'>  G!  || 
8io(xXeiov  g  :  Sioxyêiov  M  :  SioxXâiwv  Brodaeus, Annotai îo?ïes,  p.  58  ||  oi-rzoLz 
Al  :  Xira;  1  —  124  /iiov  M  :  Xaov  G,  :  aivô;  Ki  —  125  ïtzTf^^fxlit  Guielus  ap. 
Schneider*  :  £:ratYiC£v  Schneider*  —  v.  127  om.  I  ||  liir^^  :  t^r^  B.  de  Balltt, 
p.  XV  II  uoaxi  Schneider*  sine  ulla  mutationis  mentione  ||    x^^^''  Schnei- 
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•  6u7rXoy.a|Jioo  XCjjivt,;  r^^'  euTpoyàXou  iioTafjioTo, 
"EpÇe  "Se  irouXùv  aeOXov,  èitet  Œxe^pdtvrjV  8iéx£p«v 
àfJLcpt6(^Xa)v  6péb)Vy  Xu7Ev  8*  q(7co  Xàïvx  ogapià, 
xai  iroxa|iov  Tcpoéif))cev  IpeuY^jJisvov  irpojJLoX^aiv, 
135  àV^sToc  xufiaivovTa  xai  otYpioc  (xopfJLupovxa, 

rO'jvev  8*  Ittî  6ïva<  •  6  8*  eSpa/^ev  i^Trota  7:«5vtoç, 
xal  SupCou  xovdcoY]9e  fxéXav  8é^a<  alytaXoTo. 
Où  xoio)  Y*  IxàxepOe  icoXuafJiapàYOïo  OaXàajTjç 
àvxnr<5p(i>  7toxafi.ci>  xxxaSaUexov  G8axi  Xà6pq>' 

i40  evOev  jjlIv  Bopéao  xcfjiàiV  àpY^ÎTa  y^aXivà, 

av  2xuO(r,v  "iTcpoç  XiXaxev  [li'^oi  TiâvxoOe  Tt«vxT(ï, 
vupofjievo^  xpTQfJLVoTji  x«î  ooaxoitXiiÎYfi'iv  axpat;  • 
ZTi  8*  aux'  èx«\i6'J7)ç  Upôv  poov  AIy'^^'^^^o 
à^i^i  ï  p7;Yvu[jievov  xpopiéei  xavaTj)^ixa  ttovxo;. 

145  "ûc  TTOxajJiôç  xcXapuÇe  (JiéYac  irspt  Givatç  'Opovxr^c 
(T[i6p8aXéov  ji'jx7)pa"  ireXcopia  8*  Tayov  dixxxl 
o£^vj(i£vai  x(5XTroiai  vt>5XoSo^  oT8[ia  OaXàffar^ç  • 
Yxîa  8'  àvéîTvk'jasv  (leXavôypoo?,  ou6ax(56aja, 
x'j[xixoc  i{ava8ûaa,  vsov  'i:é8ov  *npaxXf[oç. 

150  nàvTTi  8'  claixi  vôv  axa^i)ijxo(JLéov)iiv  apoupat, 
-iravxTi  8*  epY3t  Powv  OaXspa;  piêpiOsv  àXiûàc 
Msfxvovtov  Ttepî  vtjôv,  &'6*  'Aorjjpioi  vaexT;pe< 
Méfivova  xcuxuouji,  xXuxov  y<5vov  'HptYS^'Ê^TQC, 
5v  iroxe  npia{JLC8xi9iv  àfiuvljxevat  iieXdtffavxa 

155  6ap5aXèo^  :r6aiç  oixx  itopéSpofJis  Ay/i8aiJi6{7)ç. 


der*  —  130  uSxxi  AiGH  —  134  itpo6oXf|it  I  —  135  aaTcexa  K  —  136  i^uixa 
Guietus  ap.  Schneider*  :  alitjxa  (e7r7)xa  M)  mss  ||  t:(5vxo;  Ïtziixol  Turnebus 
-^  139  xaxaSa'vexo  Cj  :  xaxeSafvexo  AjBDEF  :  xaxsêatvtxov  Aj  :  xaxaSaivovxi 
1  —  140  TaiAGiv  Brunck  ap.  Schneider*  ||  àpY»jVxa  Guielut,  ibicL  \\  yaXivôv 
C2K  :  yaXtvaov  M  :  xiXeuOa  Brunck,  /oc.  cit,  —  142  ô8xxo7:X>iYs^'^  Guietus, 
ibid.  :  uoaxoitiÎYe^iv  (-tti^y^'  GM)  rass  —  143  AtSur^c  :  X(6pr)c  ACjDEF  : 
X'fjivr,?  C.2K  —  V.  144  om.  I  II  (xtjLîpi  ï  :  à^açt^  GH  ||  dtxpofiéet  :  irpo/iEt  C2  in 
raarg.  K  ||  xavar^xéa  aut  xavarf/^la  Brodae\xs,AnnotalioneSj  p.  60 —  145  iztpi: 
iizX  C  II  ôppovxY);  GHM  :  ôpœvxr^c;  B  —  146  <j|xep8aXé(i)^  M  ||  itsXiopiov  HM  — 
149  xjfiaxoç  <8'>  CDEF  ||  ijav8u<ja  GHM  :  iÇ^vaSuvai  I  —  150  axa^^oixofjiéoujiv 
A2  in  litura  BGHM  :  rzày^yi  xopL^woriv  d'Arnaud,  Lectiones  graecae,  p.  211  : 
<jxa)^jr,xo|ji6a><Jiv  Schneider'  —  v.  152  om.  Aj,  restit  A2  in  marg.  ||  &'x' 
A.2BCDEFI  —  153  xwxuouat  :  8axpyo'jjt  CiDEF  :  8axp'jéou<ji  B  —  154  bizTzéxt 
A, GUI    II    itpiafji(oT[i(jtv   BCDEFK  x->  155  8ié8pa|iÊ  I  :  YP.  Sajxaiaaxo  (supra 
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*AXXà  ta  [jlIv  xaxà  xovjjlov  àebofxev  txtpkai  xiXXT) 
Trdtxpr^ç  f^fjLExépïjç  èpairi  IlifxicXrjiSt  fioXic^' 
vOv  oï  7:aX {vxpoTto^  6T|Jit  xXutt^v  ôiipciov  àoiSy^v. 
"Effxtv  à{xai{ji2X£Tov  çw{oiç  xoiupoiat  y^^Xov, 

160  toù;  xaXâouffi  ^(aa>va<  *  ii:î,\  icorpr^c  TeXéSouvi 
BiQriov{8oç  OpVlxr^ç*  àxàp  ^X«)^ov  e*8ea  Toi»' 
(ppixaXiov  ^atxr^v  ^èv  IrcjfJiaSàv  alO-jTvouvtv 
aùyijiii  TiiaXéotai  xal  àjji^p'  itxXotvt  ^sveCotç* 
oîi  xs  Xax''^*^^^  àpiTcpeirlc  eTSoç  eyouji 

165  ^avOaxôfJiai,  ^Xo9upot,  6Y)p(A>v  (jtfiSéovre  XéovxK' 
ôjeîai  xepiwv  81  itupiYXw^^ivec  àxeuxal 
)^aXxe(ot<  Yva[xiTxo"îjiv  èTre^xcXoi  à^'KiTzpot.Ti^" 
àXX'  ou^.  **^<  Ixepotaiv  èvavx(ov  àXXYjXo'.?*. 
v&'jou9i  TcuYEpwv  xepàojv  èicixaporiov  ai^fJLal, 

170  uTTX'.a  8'  elaop6b)via  Tipà<  slOipa  ^otvts  xévxpa. 
TouvEXEV,  ôrirôxe  ôïj  xiv'  iici^^^pipi^xovi  xidvTtç 
^5  Ppoxov  rj  xiva  ôf^pa,  fjtexijopov  às^pouvi. 
rXwffffi  8à  Toï;  <xxeivi\  jiev,  dkàp  xpr^x^ta  (idEXiora, 
oTa  ai8Tjpo6(5poio  iréXei  xi/^vaajia  aiSiJpoo  • 

175  ^XwjffT^  8'  alfjiàaaovxe;  àirà  XP<5*  Xi^fjiàÇouffi. 

Naî  {Ji7)v  a>x'jir(58(uv  eXàvwv  y^'Oî  Ixpoupev  «î« 
eûxépaov,  [xsYaXcoTrov,  àptirpeitEC,  aloXovtoxov, 
Œxixxôv,  àpiÇr^Xov,  :roxafji7)it(5pov,  ui|/ixipT2vov, 


icapi8pai(iE  scripturo)  G  :  83(1x972x0  CiDEF  —  160  piacova;  Gesnerus,  t/^* 
quadrupedibus,  p.  144  :  ptwvaç  (<j<jo  supra  u>  scriptum  est)  G  :  pfwva;  AS  : 
ptûva;  HM  :  pt9xcuvxc  BCiDEF  :  ^{xcuva;  C2K  :  P^coxac  I  :  P^auivxa;  Salma- 
sius,  Plinianae  exercitationes,  p.  i63  :  pCoxovvaç  Niclas,  Geoponic.  libb,  A'X, 
addenda  ad  p.  3  —  162  çpixxXÉr^v  BCDEFK  ||  x^i'^^i  A  :  x*t'ci  ï  II  atOuouTtv 
CDEF  —  163  àfjwp'  à^aXoTTi  CF2  :  àfioiBaXETTt  Brodaeas,  Annotatione$^  p.  64 
—  165  5avOox(5îJiot  BCDEFM  ||  fiEoàovxE;  C,DEF  —  vv.  166-197  om.  A», 
restit.  A5  —  166  TrspiYXtiyivE;  CjDEFGI  —  167  YvajncxoTc  èîCîeixEXoi  (— Xat 
K)  CîK  —  168  EXEpoi  Œ'jvEvavxiov  Guietus  ap.  Schneider*  —  169  iitixip- 
fftov  21/ jjia:  scripsi  :  èicixapaiov  aly jxt,v  mss  :  iTTtxapaioi  a'-xf^**'  Schneider* 
in  animadv.  —  170  Eljopéaxji  Schneider*,  ibid.  —  171  ôtth^xe  x'  ouv£xb(v) 
(xovi—  H)  AsHM  II  8t1:  xev  BGDEF  ||  xtyjSvxE;  CDEF—  172  «'(upoùdi 
Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  383,  f.  37  —  173  xoT;  :  xt<  (oT  supra  t  scrip- 
tum est)  I  :  xoi  BGEFK  :  xi  D  —  v.  174  om.  M  ||  xExvajfiaxa  pl'^r,<:  Tû- 
seimann,  Paraphr,^  p.  22  not.  —  175  XiYHtâÇo'jai  AjH  :  XixfjL«?;ouytv  I  : 
XtXfiaÇovxE;  Brunck  in   ms.   Paris.   S,  gr.  383,  f.  37  —  176  Exps^pEv  B  — 


itiaXiov  vwTOiç'xai  XsitTaXeov  xcuXoiortv  • 
180  oùxtSavT)  ôEipT)  XXI  paioTàxY]  'irxXiv  o\»p¥/ 
TÊxpàSufioi  |5îv6^,  Tttffuptç  TtvotTiai  BiauXot  • 
à^Xr^y^pTi  xpa8tr^  xal  6ufxo<  E9u>6£v  ovaXxic, 
xal  xoiçai  xepdccuv  al}^[jLQtt  t^vov  àvxéXXouatv  * 
ou  710X6  Y^P  xe^paXTJçiv  Ivxvxta  87)p{aaivxo, 
185  ou  Oirjpji  xpaxepoTç,  oux  kp^akioi^i  xuvesaiv, 
oû8'  aùxoT^  SëiXoT^  Xsffioxvifjfjioiat  Xa^^^'^C* 

TpY))^i);  8'  oux'  èXà^otoriv  è'sw;  ttoXX/  x*  'AtppoSixTj, 
xal  6u^o;  iroxi  Xéxxpov  àvsttSôfjievoc  itpdiraiv  ^(xsp, 
olov  àetOoiSpoiJiv  àXexxpu(5vea<jt  fiayr^xalç, 
190  irâffiv  X*  àv9ox6^oi;  Tix6poe( jioatv  olbivoTor'.. 
KsuBoujiv  XaY^vsffffi  8'  utc*  «uxtjv  à'v8oOi  vy^Suv 
àjji'f  i8u{jL0uç  ôXxouç*  xouç  tt  xi  xtç  àfiY^veiev 
a'jx(x«  ÔTjXuv  eOyjxs,  irp(57cav  8*  àTripsuore  xapiS^wv 
ô^'jxofjiov  xepàuiv  7coXu8x{$aXov  oc!(^Xov  epvoc* 
195  Où  fjièv  ap*  eU  êuvtjv  Y^î^ito^  véfjioc  otdc  xe  ^r\pvl 
xoTç  afXXoïc*  ^eTvoi  8è  T:6%ot  xeCvoiffi  fxéXovxst  * 
ouxe  Y^p  ^<7xa6xeç  icapà  xé|JiicEaiv  aYpovofiioiffiv, 
oux'  Qtpa  xexXifjiévot  )^6afiaXotaiv  èîr'  ^v6efft  icoit^c 
6rjXuxépai(  iXà^oi7iv  ô{JLtXa8àv  cùvxl^ovxQii, 
200  dtXXà  icoai  xpaiicvoTori  Oscov  èx^^avs  diou^xv* 

©sÙYouaav  jjLdtpTixn  8è  xal  aYxà;  è'^ei  irapxxoixtv  • 
âXX'  oùo*  a>c  Tapineiore  •  «pipouaa  Tt(5»tv  8*  IttI  vtixou 
èptuLEvito;  cpsuYEi,  iravafjtS'IXi/^ov  f,xop  eyou^a* 
aùxàp  6'y*  èaTr6[ievoç  8ijjoT;  XaiiJ^Tjpà  ir68eaatv 
205  où  [jieOir^fft  iiôôov,  "^aiilo'j^  o'  èxeXéjaaxo  Oe^fjioù^. 
'AXX*  6'xe  0T|  [iex67r'.a6c  repirXojJiÊVTidt  (7eX>Jv«iç 


181  TTvooIîjt  M  —  182  dtfjL6XT)XpT,  Â5GHM  —  183  xspdixwv  BCDEFK  ;  xep  'cov  G 
—  184  x£9aXT;Ttv  K  ||  8Tîp(jaixo  A5BCDEFH  :  8ï)p(<javxo  K  —  187  aux'  :  eIv 
G  :  l*  IM  :  et;  AgH.  V.  autem  Paraphr,^  p.  22,  23  UoXù  8k  xal  xoùxot;...  — 
191  evSoOî  A5BM  :  ev8o6Ev  H  —  192  xé  sic  K,  quod  scripserat  Tumebus  : 
xa{  A5BCDEFGHIM  II  à|n5<jaiEv  K  —  196  ÇsvioC  AsB  :  ÎE(vto(  CiDEFGHI.  Cf. 
II,  93  $EivT,...  oùjiç  II  81  :  XE  A3BG1DEFGHIM  II  «6601  :  Ya^^i  C2K  —  198 
desin.  A5,  rursus  incipit  Ai  ||  âp  BCDEF  ||  xExXtfjiivoïc  AHI  :  xexXtfiivai;  B. 
de  Ballu  —  199  Or^Xuxipïjç  BCDEFK  —  202  vwxa  (ou  suprascripto)  A  :  vtôxa 
G  H  KM  —  V.  203  om.  A|,  i^estit.  Aj  in  marg.  ||  EÙjjiEvéwç  K  :  EjjLfiEvia  M  — 
204  6'y  ^itojjiEvo;  (ê—  H)  HM  :  6  èTrô(jiEvo<(è— E)  CDEF:  S-^t  oric^SfiEvo;  Schnei- 
der^ -—  205  TT^Gov  :  Tto8wv  AiH  ||  •^:tyiio'j(;  :  Y*fJio^  K  ||  8*  om.  A  ||  èxéXewf 
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Or.X'jxâpT)  zlxxtiy  Tp(Sov  àvOptuTTiov  àXseivei, 
ojvexev  «TpaTiixoi  jxspoitwv  Or^psut  piSïjXoi. 
"EJoya  o'  iv  Oïipsjaiv  èt:*  otY^al^  xojxécuîtv 

210  à'pjevEc  sixâpaoi,  roX'joaJoaXov  êpvo^  £)^ovtec  ' 
-?)  Y*?  iuT)^iO£a)V  îtspicjv  uipT^ji  ttsjovxwv, 
pôOpov  [i£v  xatà  Y^itav  ôpu^dé(xsvo'.  xaxsOa'^av, 
o»pa  XB  fjiii  TU  eXifiJiv  in*  auXaxoc  àvxiooXiîora;  • 
xîjOovxa'.  8'  auxoî  rujjiaxoi;  Xajîo'.ji  xt  Oâjivoi;, 

215  aiGÔ|i£vo'.  Oiîpejffi  xapijaxa  xoîa  îpavY;vat 

Y'Jfxvà,  xa  xoi  TTpoicâpoiOs  jJiexTjopov  aeipovxo. 

'Ajxcp{6ioi  o'  IXaçpot  •  xai  *(OLp  xpaipepriv  Tztp6u)9t. 
xai  7i6vxov  iraxÉoùTtv,  ôjJioaxoXov  àXXTJXoiffi 
vauxiX(r^v  TrXtiovxe;,  6'x'  èjavucjj'.  OiXaJwv  • 

220  Trp^iaOî  jjlIv  et;  èXaçpoiatv  èiri  rctya;  ^.y^H'^''^'^*'» 
ota  x'joepvTjXTjp  {jLsOiiriov  oliiïa  vr^ô;  • 
x(t>  o'  exepo;  xaxà  vwxov  Ipetoojjievo;  {lex^TiiffOs 
csipT^v  Tjûè  xapr^vov  ôfjiapxeî  novxoTropsuwV 
aXXo;  û'  aXXov  ÊTreixa  «pâpoiv  xi|ivouj'.  OâXawav. 

225  'AXX'  6x2  vr^x^fjievov  xa{iaxo<  rpwxiaxov  ej^T^jt, 

<jrot)^ov  ô  filv  irpoXiTtàiV  ^[ioXev  itoxl  xspjAa  çàXaYYOî» 
Trauaaxo  o*  àYxXtvOe:;  Exsptji  [Jaiov  xa{xdixoto  • 
aXXo;  8*  aux*  ofr^xa;  ïy(jujf  etti  ttovxov  Ôoejei  • 
riavxâ;  81  ttXwovxe;,  àfJiotSaO';  iJi^efiOv^ec, 

230  TTOJd'.  |i£V  oia  rXaxaiJiv  èpsadoujiv  {liXav  u8(i)p, 
•j'^t  8*  àv{ff)^ovxai  xEpaojv  TroXuTÎpaxov  eT8o;, 
oTâ  xe  Xa(cpea  vr,oc  ETrixpi'j/avxE;  iifîxai;. 


1  —  206  T:epiirXo|jLivaia'.  K  —  207  xpioov  àv8pwv  ouxàX.Gesnerus,  dequadrU' 
pedibus,  p.  363  —  210  apvo;  M  :  fjxop  K—  211  ETriayESîwvK—  212  xaxayaïov 
M  —  214Xa7(T^ff{  B  —  216  aeipovxo  (xai  suprascripto)  G  :  i^wpoûvxo  Rrunckin 
ras.  Paris.  S.gr.  383,  f.  38  —  217  TTEpoaxji  :  Tiaxéouat  IK,  quod  conjecerat 
Bruuck  ap.  Schneider*  ||  àvxiaxpocpT^  A2  supra  vers.  —  218  7caxéou<jtv  :  tce- 
poojjiv  IK,  quod  conjecerat  Brunck,  ibid.  —  219  èjavjdoxji  BCiDEF  :  ÈJa- 
vujoùffi  I  —  220  Et;  :  ot;  M  ||  eTit  ax(/a;  :  ÈTriaxeiXa;  Cj  —  223  ôrxapxet  (xn 
suprascripto)  G  :  ôfiapxf^  BCDEFH  —  224  xa|xvouai(v)  CDEF  :  xâ[xvr,îji  B  — 
225  vr)/6|ievo;  xajiaxov  CDEIFK  :  vr,y6ji£vov  xâjiaxov  M  [|  e^yj;  CiD  :  l'/j,9v* 
EF  :  eXtti  GI  ||  vYj^ofievwv  xifiaxo;  xov  irpwxov  eyjjci  Brunck  ap. Schneider* 
et  in  ms.  Paris.  S.  gr.  383,  f.  38  —  226  eiat^Xe  M  :  IijloXtte  G  —  227  lY^XtvOet; 
K.  Cf.  Paraphr,y  p.  23,  10  è7rtxXiv«5(jLevo;  —  230  itXâxcdJtv  AT  :  itXdtxr^Ttv 
CDEFK  —  231  TToXuxpaxov   G   :  tcoX ûxpaixov  II   —  232    67riJip£<];avx£;   A  — 


—  81  — 

'E^6o<  8'  diXXijXoi9iv  àvdcpviov  aUv  e^^ouvi 
icâÉv  6çia)v  iXàcpctfv  xc  y^^^<>  icdtvti)  S*  èpseCvsi 

235  oupeoc  iv  PyJ^t^c  SXgcçoc  Spavùv  IpiCTjari^pQi. 

'AXX'  6V  ?8Ti  ffTpo^pàXiyJiv  ôtpatvôfjievov  8oX  1^x191  v 
r^vo;  6(pi6veov,  iii'^oL  xayX^^^^^  dt<ptxàvei 
àoraov  çcoXetoo,  ptvx;  8^  èTridifJxaTO  X^^f^» 
irvot^oriv  XàSpifiortv  IçcXxofxevo;  itoxî  Sf^piv 

240  kpTreiov  ouX($|jlevov  *  xov  8*  oùx  èOsXovxx  {Ai)^C96si 
Qt96fiia  pir^7â{uvov  (xu^déxTQc  i^eipu^ev  euvr^c  * 

XeuyxXéïjV  osipiîv  *  Xeuxo'j^  8*  ôiréaïjpev  68(5vxa;, 
djéx  icEîpptxovxaç  •  iîctxpoxiei  oe  '^i^tio'^ 

245  TTUXVoIç  (pu9i6a>v  9up{YP^civ  totpôpoc  Oirjp. 
Auxixa  8'  aux'  eXacpoç,  xai  {jLCt8i<Sa)vxt  èotxcu;, 
8aixpcuei  ffxo|iàxearariv  èxaiJta  8if)p(6u>vxa, 
xa(  (Atv  lXiar(T<$(xevov  iiepl  ^^^^^^'^^  àfji^f  xt  8cipf|V 
l(i)Aevicu<  8à7ixei*  xxxx  8è  y(^Bo^\  icoXXà  xi^uvxat 

250  XeC^l^ava  iratodivffovxa  xal  àvira^povxfli  tp^votffi. 
Kat  xe  xax*  olxxe^peiaç  àîcy^véa  Tiep  [xxX'  è6vxa 
ciî)(xr,ax^px  pupévxa  iroXuxjJLT{xoifft  cp^voui. 

*l7two64xou  At6uï)<;  0*  èirt  xipfJLxari  irooXùç  àXaxxt 
«ffircxoc  ouXofievo;  axpaxoç  aI6Xo;  Ip7rrj9xi{pu>v  • 

255  àXk'  6'xe  8t)  xXiv6et<  sXa^o;  4'a{iaOoL>869(v  sxpstç 
oTo^  er^v,  x(î>8*  auxtx*  sirâorauxo  itdfvxoôev  i^^P^^ 


234  6;p(wv  <x'>  M  ^  235  àpTtoffXTJpa  IKM  :  lpTriTc/)px  DE  :  épiriffxijpa  ^i) 
super  i  scriptum  est)  F  -236  8'x*  X^Xi  '  ^'^^  ^^  ABCiDEFGHIM  ||  8oXix^<itv 
BGDEFIK  —  237  o(pi6viov  G2  in  marg.  K  —  239  XâSpoiaiv  Schneider*  |j 
8f)piv  :  8e(pT2v  BEK  :  8cipiiv  GiDF^242  ^oip  :  8'âp  Guietus  ap.  Schneider*  || 
e*  :  8'  (8'  super  x'  scripto  A)  AGDEFIK  —  243  ÔTtioupsv  (ij  suprascripto)  K  : 
iTiéffupev  M  :  iTrepJpev  B  :  ïizia^pt^  I  :  iTriaéaijpsv  G  —  244  7teçptx(5xaç 
G,DEFHM  :  Tr£cppiY<5xa<;  I  :  ^rÊtppixwxa;  ABG  ||  ire^pp.  <Yàp>  CDEF  ||  iTtixpa- 
xUt  M —  245  :ruxvoT^  :  Ttixpoïç  BCDEF  ||  loçovo;  K  —  246  xaî  [itiSi^wvxi  : 
xaxa|jiet8i(5ujvxt  Schneider*  in  animadv.  —  250  ïrai^pàaaovxa  d'Arnaud,  Lcc- 
tiones  graecae,  p.  212  (Gf.  0pp.,  HaL,  II,  288)  :  îiaitpuvdovxx  Ai  :  icoi^dtv- 
(Tovxx  GiDEF  :  iioicpuarffovxa  AsBGsGUlKM  ||  xaî...  ^<$voi9i  :  icoXuxfxiJxoivi  06- 
6oi<jt  K  —  vv.  251-252  om.  I  —  251  xe  :  xe  GDEFK  —  253  iroXù;  CDEFH 
IM  —  254  ouXofxéviov  Koechly,  Conjectanea  in  Apoll.  et  0pp. ^  p.  329,  sed 
cf.  II,  269-270,  etc.  ||  lpiru<jxVS  pwv  K  :  Ipwixciipwv  D  —  256  Itj  IK  :  ei)   (su- 
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ioT(5xoi  •  ptvtf)  81  Titxpoùç  èvépstaav  6îéYTac, 
à^J^sa  iràvx'  iXdtçoio  irepiTc^Sôv  èfswpt^u^ivTeiç  • 

260  o\  filv  Y^p  "c',  è'f  JTiepOev  iittTpi^jwcvTB  xdtpijvov, 
6«ppja^  i?<8e  [léxwTrov  Ivtitpfouo't  Y^ijvaortv, 
o\  8'  apa  XeTTcoXèTjv  Setpr^v  xai  oripvov  l^ip%t 
xai  Xayova^  vt^Sjv  te  8ià  <XT»5{ia  SatrpeuouTtv  • 
SXXoi  8'  au6'  UaxEpôs  irtpi  TrXcup^fftv  e^ovron- 

265  (XY)poj<;  8'  a^iô'  ïxepoi  xaî  vwrw  uirep6£  véfiorwti  ' 
«XXo;  8'  aXXoÔev  Ix^pà  iceinepfiivoç  fif6pTj«i. 
Auxàp  6  7ravxo{T\«Ji  ^rspiicXr^^ç  68i5vti« 
icpôjxa  jxlv  Ix^uyieiv  èOéXet  xp«ncvt>tat  7r«58Bavtv, 
àXX'  ou  xdtpxoç  ïyti  •  xoT(5c  (jitv  àOén^crroç  o^Xo; 

270  «MXoc  ificpiiTret  8u<jita(uaXoç  kpnijO'LiJpwv. 

At^  x(5xê  8t,  papuftwv  e'jxY)  xpaxt pTJç  ou'  àvdrpnjC, 
SaTTTÊi  8e  ffxo{JiàxEffjiv  drj:t{ptTa  onîTx  ^ûXx 
PE^pu^ç^to;  iS-jv^joriv  '  è*iri3Tpo<p3tor,v  8'  ixTTEpOsv 
ou8àv  àXEu6|iEvov  Y^voc;  Ipitrcéev  x€pa"?Çet. 

275  KeTvot  8'  ou  ;jiê0i5(ti,  8taXXufi£voi  86  jiévooTtv, 
gfxpo^ov  f|Xop  I/^ovxe;  àvaiOEÎifjTt  vîoio  • 
xaî  xoùç  [ilv  YÊ^'JS'^  îiio^tTE,  toùc  8è  tt^Ssovi 
xal  x^^XTidiv  oXe<j<is,  pÉe».  8*  èitt  7«tav  èripfjwov 
l)^à>p  alfjiaxoEi;  6çp(wv  ôhro  •  yurat  8è  ^pwv 


per  eVt)  scriplum)  C  :  t-.ri  DEF  —  vv,  257  312  om.  Ai  ,  restit.  A^  —  WO 
ETiixp^avxa  M  :  E7:iaxpé^avx£  CfiK2  :  èiiiffxp£<|/avxt  K|  :  è:ii9pé<}^avxE  Rittershu- 
sius  :  tmtrcé^avxe  RruDck  ap.  Schneider*  in  animadv,  et  in  msB  Pam.  S.  gr. 
383,  f.  67,  392,  f.  29  :  im'zpi^vnc.  B.  de  Balln  in  not.  :  èittOpiJavxE  Koechfy, 
Conjectanea  in  ApoU.  et  0pp. y  p.  32^  ||  xipijva  AgîM  —  J6I  6cpp5ç  Ci  |] 
87Cficpt«ufft  Bfuock  in  ras.  Paris.  S.  gr.  3^2,  f.  29  —  v.  268  et  v.  2TO  «  sup- 
poaititiofi  »  esse  censnit  Tersnmqne  26o  versai  264  anteposuit  Rnmck  in 
ms.  Paris.  5.  gr.  383,  f.  39  —  IxaxEp^e  264-au9'  265  om.  M  —  885  vwxov  : 
xujTtAi  K  (I  lîîcEp^  téitovroK  :6TtEpve|iéftovTai  CDEFK  —  266  ^X^p^ç  aTUEirxp- 
fjBévocll  r  ix^p^Ç  fcrrâXjiEtoç  Koechly,  Conjectanea  in  Apoll.  et  Opp,,  p.  330  : 
(ofXXodi)  XP*^^'  icnwrpfjoévoç  G.  Herraann,  Opuscula,  t.  VITI,  p*  43  —  269 
àXX'...  E^et  om.  M  ||  dtOi<jtp«Toç  :  aioTTExoç  CDEFKi  —  279  kpTruTnÇpwv  ÏK  : 
kportTtiipwv  DEF  —  271  papSOto^  eoxt)  :  9opu€wv  extj  M  —  272  YvifAircti  (X  su- 
pra Y  scriptum  est)  K  —  273  ^i^p^x^ç  <8'>  BCDEF  ||  8'  om.  BCDEFI  — 
274  àX8u6t*evo<;  B  ||  oTtov  àXeuô|xEvoç  Lehrs  in  éd.,  p.  I  n.  2  —  275  81  om. 
C,DEF  — 276  axpjfjLov  BCDEF.  Cf.  Paraphr,,  p.  24,6   orpofjioç  ||  àvonSi'ijoi 
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280  èi^tOL  0'  ^[kl^poi'zoL  xaxà  X^^^  àwaipoiwiy  * 
ûfXXa  8'  Ivt  nXeupT^ç  OXfSeï  icdrXiv  i}{3ii^dnxca  ' 
xai  <p6ifAsvoi  Y^P  ^/ou^tv  en  xporccpoTvtv  âioûvt^ 
piv(f)  8'  èfjLTTScpuwxz  xapTjaxot  pioOva  pifiuxtv. 
Aûxàp  6  Yiva)jxa>v  Oec^ev  xoicsp  &XXa^E  S(Âp«v, 

285  itàvTY)  iiaTceuec  8vo^epov  xototfAoIo  pécdpov' 
xcTBev  xapxtvdcoaç  8e  (p(Xaic  yvt-Mvi  âafiôavs^, 
«pàpjJLOtxov  aÙTo8(8axxov  e/et  7roXu7r)f{{iovoc  âm|C* 
a7(|/a  81  Trixpdiwv  ^Iv  lirl  x^^^  XeC^^ocvai  6ii)p«»v 
IJéicsffÊV  ptvoïo  irapal  ité8stc  xùxox'jXi9xa, 

290  a)X6iXai  8'  IxàxepOev  èTitfxuouaiv  âoôvxoiv. 

Zioei  8*  aux*  eXatpoç  87^pàv  j^po^io^  *  àxpexi«ri<  8à 
àvOpa)7ra>v  y^^s^  f^^^  icpi{(Atae  xexfsxeSpcDvov. 

*AXXou^  8*  au  xaXéou9i  ppoxot  icsXiv  eùpux&pcDxot^ 
Tuàvx'  eXaooi  xeXéi^uaiy  «puffiv  xspaniiv  8'  à^usepOev^ 
95  olijv  ouvojjia  0T)pjl  xaxïjYopUt,  ^opiouat. 

Tovx;  8'  apa  xixXifJaxouffiv  &vi  (uXd^^^^^^  l<Spxou<* 
xix£ivoic  èXscpoto  8âfxaCy  ptvov  8'  eirl  vctfxq> 
9XIXX0V  aTiavxa  <pipouart  77ava{oXcv,  ois  xe  O^ijpwv 
77op8aX(a)v  9cppaYT8E<  èict  XP^^  fiappaipousi. 

300      BouSaXoc  auxe  TiéXei  (xdoiv  84|jnec  câpuKip<*»<co<, 
[jLèCiov  £upuxipuiXO<,  àxàp  86pxau  fiiY*  >pft^<<^v* 


BCM  —  281  7rXeupf<<ji  BCDEFK  :  irXeupxTj;  Eoechly,  Conjeetanea  m  ÂpM. 
^t  0pp.,  p.  330  II  pXISeï  Ac  :  «pipa  BCDEF  ||  «iXtv  :  x<5Xov  Lekrs  in  éd., 
p.  I  u.  3  II  QtXXa  o'  ex*  èv  TrXcupTiai  TrèXei  itiXiv...  Koechly,  loc.  cit,  —  282 
Yàp  :  8'  ap  CDEFK  :  irep  B.  de  Ballu  in  not.  ||  Ixt  :  ÏtzX  BCDEF  —  286 
<p(Xa<;  (ai;  suprascripto)  K  :  t^iXa;  C2  ||  y*'''^^^'^*  •  y''^®^^  M  —  288  irixpacov  : 
9pix>Xécii>  Koechly,  ConjecUtnea  in  ApolL  et  Opp.^  p.  330LSed  cf.  lU^  44ê; 
IV,  234,  352,  378  ||  èicixO(5vi*  M  ||  ^r^p^^  :  xr.piÛM  Vir  4ûct.  ap.  SeliAei- 
der^  —  189  uapà  M  —  290  è7rY)fAJou<Tt(v)  AgGHK  :  rinjfjigîouffiv  I  —  291  8< 
om.  G  —  292  fxtv  (^  saper  x  scriptum  est  in  K)  sic  CJL  :  xi;  AsBUH  :  xiy' 
a  :  <xCç>  fitv  C^DEFI  —  294  «puaiv  sic  I  (qaod  tcripserant  Tarsebas»  fio- 
dinus,  Opptani  de  Venatione.,.  commentanus,  f.  78  v*).  Cf.  Paraphr.^p.  24, 
48  xxxTjYopeî  8è  f,  xXiJTi;  xv  ^puiiv  :  çudic  A5BCDEFGHKM  ||  8'  om.  COEFK 
—  295  o'ir,v  Turaebus,  Bodinus.  loe.  cit.  :  orr.v  G  :  o'i»)  F  :  otr,  A|BCtDE 
HM  :  o!t)  <8>  C2K  :  oia  I  ||  xouvofxa  Rittershusias.  Sed  de  articuii  elti- 
psi  cf.  II,  515,  etc.  ||  ^r^ptj\  <8i>  M  ||  xaxriYopeuei  AjBGH  —  297  xoxctvoi 
CiDEF  II  eXàfetov  M  —  299  Trop8aXiajv  Schneider*  :  7:ap8aXituv  BGDËFGH 
KM  :  7cap8aX£a)v  XJ  \\  lopa^loîiii^t  A5BGHIKM  —  300  jieîÇcuv  8iîxa<  BCÛEF : 
jACiwv   yLÏp^ç  AsHMZ    :  îioXuxspa;   (-ù-  G)   GI  -^  301    auxàp    GIIEFUM  — 
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xal  xepdiov  àp^o\  fxlv  àiro  y.paTOç  ire^pua^iv 
ixpi(xove<  icpOTevet^,  6<|/o*j  8'  auOiç  icoxt  vcûxov 
305  âci|/oppov  veuo'jffi  TraXtYvàfjLitTOi^iv  àxtoxalç. 

"Ejo^ai  5'  «5  T(58t  çuXov  lov  8o(jlov  à(xcpgiY«iTi(se 
"^SaXiaç  x*  eùvsc  tptXt^v  xe  V27cev7i  fjiéXaOpov  * 
el  8â  xé  (itv  axp£irx7i9\,  iccifjaavxec  ppoy{8e9ffiv 
d^YP^^'c^ps^  «YOiev  è?:'  afXXouc  aûxtxa  ya»po\»;, 
310  XY)X($6t  $*  èv  pij79^9iv  âXeuScpov  auOi  Xiiioiev, 
fSela  iroxi  YXuxepôv  S($(xov  rjXuôev,  îj^^t  vaUvxev, 
0Ù8*  ÊxXï)  Çeïv^ç  xiç  ère'  àXXoSxicoïaiv  àXS96ai. 
Ojx  ûfpa  xoi  (10UV0191  «p^Xy]  irdtxpr,  {Asponeavi  * 
xal  (iaXiôJv  Se  icoOoc  xtc  ivéxcaxxai  (ppevi  6r^pu>v. 
315       Nai  jjLfjV  lox'jxaxwv  oopxtov  àptBr^Xa  y^''^^^°' 

fjiopçî5^  X*  fSjiev  à'TravxÊç,  ôjjlwç  (lâY^Ooc  xc  xai  àXxiJv, 
n&pS'.xsc  6oôpoi  8à  Tcuptaneeç,  aIoX(^8eipot, 
8dpxoi9iv  çiXdjv  Ttapà  xéfjiTrefftv  èaTieîjavxo  • 
i^jOaXéot  XÊ  itéXo'jffi  xai  àXX>iXoi<jiv  6'{jLauXo(, 
320  cûviç  X*  ^YY'-^^  ^X^^^^  ^**^  ^'^^  «TidfveuOs  vÉ{iovxai. 
*H  fJiàXa  Sf,  [xei^TTioOev  àxaipetr^c  '^^X'''  "^^^P^t^ 
xac  (piX^T^c  àiréXauvoiv  â{X£t8âoc,  67:7r6xe  cpcoxe^ 
xcpSaXioi  ôstXoTjiv  è7r{çpova  fjiijxîaavxo, 
TièpStxaç  S^pxoiJi  <p(Xo(<  aTraxTÎXia  6ivxeç, 
325  IfXTraXi  8*  au  Sôpxou;  kxàpoïc  T^ai  irep8{xe97tv. 

AIyûv  8*  ouxt  iiéXet  irpoSaxajv  xe  TiavcrYpia  çûXa 


302  èpaxT;;M  — 303  ôpOaî  Schneider»—  304  auri;  Schneider*  —  SOSitoX'jy- 
vdtjJiTtxoiaiv  Â5GHIM  —  306  x(5oe  :  t^ye  A3GHIM  —  307  vaTttffTt   :  viirijai  K  : 
vânojai   B  :   vi^aiat  Turnebus  —   309  x^P«<  A5  :  x<<^ps;  I  —  311  Ttoxè  K 
Il  1^x1  vèeaxev  A3BGH  :  i^X'  ^«S'^X^^  M  :  ijux'  cttI  XtSxfxirjv  K  :  fjt  v«(tx«v  Tur- 
nebus  —  312  ii:'  :  àv  Schneider*  [j  àXâ^Ooci  :  Yp.  IXiaT^aa  G  supra  vers.  : 
irdtaacOat  A5I2  :  eraaajôai  G  :  aTrxccjaaOxi  H  —  313  desin.  A5,  rursus  incipit 
A,  Il  oùx  apa  :  oùx  dp  II  :  ou  y»P  M  ||  xoi  :  ^  Schneider»    ||   <p(Xïj   ixip6' 
ireadi  y^  irixpY)  K  —  314  paXewv  2  :   Xa^itov   Vir  doct.   ap.   Schneider*  — 
317  irupwSee;  BCiDEF  —  318  Ttapà  :  iztpl  K    ||    iitetjavxo  BCiDEF  —  319- 
iXXijXoiç  <Tuv6fJiiXoi  K  —  321  àxatpir^;  ABGDEFG  :  Ixaipofr^c  I  ||  Tax»  :  fxx- 
Xa  K  —  V.    323  om.  AjGHT,   restit.   A2  in  marg,   [|  xtp8aXéoi  :  xép8ia  xolc 
Guietus  ap.  Schneider*  ||  fJiy.xijaivTo  BCDEF  —  325  è'fiTraXiv  (8*  om.)  K  U 
Wpoi;  ABGHKM   :  IxaCpotç  I.  Cf.  H,  439   elvaX(oo<   ixàpou<  —  326  «y?'-«^ 
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où  TtoXXôv  TO'JTWV  ittOV  XxVtCOV  T£  )(^l(XaipÔL>V 

[itil^o^tÇf  iXXà  6âeiv  xpaticvoi  ffOivapoC  tc  fidi^earOai, 
orpeTTCotaty  xetpaXfJçi  xop0776;ASvoi  xgpàev^t. 

330  Kapxo^  0*  aux*  âieaoriv  iv  ÂpYOcXÉoivi  fiexcGnotc  ' 
TCoXXdixi  8*  6pfA7)0ivxec  ivi  ÇuX4^oiaiv  eôijxav 
xai  tfùac  «lôuxxïipaç  èirl  )(^8ovôç  àairaipovxa;. 
"Ejxi  0*  6'x*  àXXijXoiffiv  èvavxiov  àiçavxec 
(xâpvavxai  '  xpaxepoç  Se  irpèc  alOips  $oûiro^  Ixsvsi  * 

335  o'jùi  x'  àXeùstffBai  Oifxtc  lirXexo  Sijïov  aùxoTç, 
vixr^v  8'  àXXijXotc  (popietv  àxCvaxxoc  àvsY^Y] 
1^1  v&xuv  xe'îffOai*  xoTov  9«{at  veTxo<  opcupev. 

Aîy'^YP®'^  ^^  '^^^  ^'^^  ^^*  aûxwv  ouXôç  636vxojv 
XcTTxaXèo^  irvoi^ç,  X£pàti>v  jjlÉœov,  IvOev  ETTctxa 

340  «uxTjv  è<  xpx8{r,v  xat  Tcve'jfxovaç  eùOùç  Ixàvet  • 
et  8é  xiç  aly^YP^^  xïjpôv  xépaatv  irepi)^eùoi, 
Ça>f^<  è^àxXeiaev  ôSoùc  irvoific  xs  SiaùXou^. 

"Ejo^^a  8*  «y  fJtijxiQp  àxaXou;  exi  V7)iridt)^ovxot; 
ouç  7tGiî8a;  xofiéei  *  y^P?  ^'  ^'^^  fXY]xépa  iroct^sç. 

345  *U;  8e  ppoxoi  y^véxt^v  iTiiie8T}[jiévov  apY^Xéotvi 
YTjpxoc  iv  8i9{xoT9t,  ic68ac  ^apùv,  à\lea  pixvov, 
à6XY])^pov  iraXxjjLoïc,  xpo|x6pov  8é(JLa<,  Ô4'tv  à(X2U3ov, 
àiioa*(aTzal^6yLt^oi  izipl  8t)  icept  7rdi{jiicav  £)(ou9i, 
xtvù{jLevoi  xojiiOTjv  irai8oxpo{p(Tj<  àX6Y8i''^i<  ' 

350  o)^  alYwv  xoupoi  ;p».X(ouc  xofx^ouai  xoxîioïc 

YT^paXéouç,  6'xÊ  Ssajià  itoXùaxova  y**"^*  irsSijoifi  • 
Ppu»[iY]v  {jl£v  X*  àpifOMSt^  è08po7ov  àvOe|JL(S£a7r^y 


oûXa  om.  M  —  327  iroXXov  (Cf.  II,  552)  :  itoXXwv  (o  suprascripto)  D  :  icoX- 
Xw  Ap  Parapfir.f  p.  25.  6  ||  xojxtov  (V.  Paraphr,,  p.  25,  6  xwv  itap'  ^jitv 
xouxwvi)  :  xouxw  M  :  xtOaawv  Koechly,  Conjectanea  in  Apoll.  et  Opp,,  p.  330 
(I  T£  om.  HM  II  -x^iiiippu}^  BI  —  329  axpeoOotJt  CDEF  —  330  xpàxoç  A  || 
«Sx'  :  ouv  x'  M  —  332  «îOuvx^pa;  GH  :  tOuvxf,pa<  M  —  339  X£ircaXéoç 
Schneider*  :  XeTrxaXèY^c  mss  ||  x£pdéx(Dv  M  ||  fjiéjov  :  fiâpoc  de  Pauw, 
Horapollinis  hieroglyphica,  p.  384-385  —  340  xapoiijv  AI  ||  Ttv£'jfjLovoc 
ABHM  :  TTVfijfjLova  61  ||  eùOùç  om.  I  :  iOî*<  K  —  341  aiY^YP®^^  ^Jll  '^«piX^'^®' 
Turnebus.  Cf.  enim  I[,  308-312  ;  IV,  362-363  :  wpixejet  (-iX£Ù-  G)  mss  : 
-KBpi'/t'jTi  Schneider*  —  342  SiaùXouç  :  8i8jixo'j<;  CDEF  —  343  àicaXoùç  Pa- 
raphr.y  p.  25,  19  —  346  h  om.  K  —  347  àfi6Xïj)^pov  M  ||  àixaupov  :  àjAuSpàv 
CDEFK  —  349  xivvù[x£voi  BCDEFGIK  —  350  <ptX{ooc  Schneider»  :  îpiXouc 
ABCDEFGHIM  :  <y£>  <p{Xou(;  K  ^  351  ttili^n  AGHIM  —  352  £u8po(jiov  K  — 
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$pC(};àfjLevoi  atoikéxt99i  *  iroxov  8*  apa  "/tiksoi^  cucpoïc 
èx  iTOToifjLoTo  ^pépouTtv  ^ucrosfJLSvot  {jiéXav  uowp  * 

355  YXwffoif)  8'  d|x(ptéiçovTec  6'Xov  XP^  oaiopuvouvtv. 
El  $é  vu  TOI  Ppo^fSeaai  {x.<^vi)v  Y^vitetpav  oAipaïc, 
aÔTJxa  xal  iraXàfjLr^oiv  eXoïc  vso67,Xiâcc  difxvo'jç* 
Ti^v  filv  Y^p  Soxéotc  iral8ac  |jiu6ot8i  ôt£96bii, 
Xiaao[jLév7)V  Tofoiortv  àTr(5icpo8e  fiv)xi]8fjioIai  • 

360  ^t'j^t'zi  (10 1,  cp(Xa  xixva,  Su^âvreaç  à^peuxT^pcc, 
ji>i  fxe  XuYpf^v  8fjir)0âvTe<  difxijxopa  jiijxépa  ô^xe. 
ToTa  cpâuLEv  8oxioi<  *  xoùç  8'  àffxoiéxac  icpondîpoiôe 
Tcpûxa  (JL£v  dce{8eiv  oxov^ev  (liXoc  àficpi  xexouar^ 
aûxàp  CTTSix*  èvéïciiv  «patrie  fxcponirjtov  i^^r^v, 

365  pr^^afjiivouç  PXv^^Tjv,  Txofifltxinv  x*  acso  xotov  àuxetv, 
cp6eYYOfiivoi<  IxéXou^  xal  Xtvffo^iévoiffiv  6(jioîo'j;  * 
np(5ç  as  Aiô^  XtTOfiejôa,  itpoc  «ux^jç  'lo^^wiîpr^;, 
XuEo  [jL7^xép2  ^01  cpiX{7//,  xà  8'  àicoivs  8é8e^o, 
Sffffa  «pipstv  SuvàfxeoOa  Xu^pot  icepi  [ir^xépi  8£tX^. 

370  'Hpiia^  alvo[i(5poi)ç.  Fvaix^/ov  xeov  à**p\o^  •f^'zop 
al86(isvoc  [xaxipoiv  xe  Oéfxiv  '^ev^xat^  xt  y^psc, 
e?  pà  vu  xoi  Y^vâxT)^  XiTrxpov  xaxàe  owfxa  àsXkitcxxu 
ToTi  xt<  Sv  SdJstE  Xtxat^Ofxévou;  àvopeuetv. 
'âXX'  6'xe  XEu  xpa8i7^v  TravttfieîXi^^^ov  aôpirJfftBifftv 

375  (alowç  o)  Tr6<jjr^,  Tcoorao;  7:660^  âoxl  xoxijuiv) 
aùx^oexoi  ^«{vouai  xat  aùx«^{ioXot  icEp(^faioi. 

Eial  8'  oï;  ^avOoi  TTujjLxcr,;  èvi  xépjxafft  Kp^^xi^^, 


354  TTOxafioù  cpopâoujiv  (^pepéoujiv  F)  BCDEF  ||  àvujaojxsvoi  AGHH  :  itpuaffo- 
(xtvoti  s  —  aô7  &Xr.c  K  II  à|ivffc  M  —  358  Soxiei;  (otc  sapraacriplo)  G  : 
Soxésic  BCDEFHKM  —  359  «icoTtpoei  CDEFK  jj  (jLuxr,6|coIffi(v)  AMIiLM  —  3tt 
8oxéeic  BGDEFKM  —  S68  Tupûxov  A  ||  àelosiv  :  ^(ovxa^  CDEF  —  365  ôuxiiv 
DEF  :  «ùxT.v  C  :  iuxfxijv  K  —  366  ^^effoiiho^jç  Ai  ||  hyLoionç  M  —  867  « 
littershusioB  :  xe  mss  ||  XixwfAETOa  G  :  Xtxxo{Ae6a  G  :  XixofjieOa  H  :  Xi9<({isfts 
M  II  ceùxric  <x>  K  —  368  XudEo  BGDEFK  ||  ^(Xr,v  BGDEFI  ||  Fvr|iif>«  r^^ 
XrSaato  ^CXr^v  Bmnck  ap.  Schneider^  :  Xû7xi  [XT^xipa  (jloi  «piXii)v  MiU^v 
Oppian's  (ledickt  von  éw  Jagd,  II,  p.  49  —  869  SuvstfAees  HIM  ||  Xtrfpi;  («t 
sapra8cripto)  M  :  Xir^  I  :  Xu^pT)  AC2GH  :  Xu^pt  Cj  ||  8siXoi  C,  —  vf.  376 
«  iOO  om.  Aj,  restit.  As  —  372  e?  sic  F  (quod  scripserat  RlUerahuams)  : 
9)  (t!  raprascriplo)  D  :  ^  reliqai  mss  ||  Xiicapt»y  (xzxa  om.)  M  —  373  xiv 
M  II  âv  om.  K  —  874  x£u  Bittershusius  :  xeù  BGiDEFGI  :  xoû  2  :  «u  AiCifl 
KM  —  896  ^{ytiivi  K  —  377  (oveal  Scbneider^  ||  èvl  :  mpi  K  —  6»  -^i^  : 
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iv  )^0ajiaX>j  "^Oiii^  PoptuviSt,  xcxpaKépiuTt;  • 

380  TcoXXij  t'  dux  àiraXiQ  ts  •  xâ^'  «1^0^  3^^  àvTi<pep(Çot 
xpTj^uTàxifi  )^aiXT[i  8v»9ica£iraXo;,  oùjc  iiessi. 

To(7|V  TTou  xat  aoû6oc  ex^^  $2vQu*icov  (ÔejOxi 
XpoifjV  (jLap(ia(pa)v,  àxàp  oùx  exi  Xa^^*"*^* 
ou8l  TTQtXiv  iciaupe^oriv  àpY}pap.évr|V  xcpdtevatv, 

385  àXXà  $uari  xpocxepoT^  uTràp  eupuxxxoio  {jlsx(Î)7cou. 
'A{JLtp{6to;  xat  abûSo;^  i7C£i  xdbceTvo<  6$8u&t 

6iric6xe  o'  âp  icoxl  pu796v  T^  Ôoà  xufxxxx  xéfAvti>v, 
St^i  xdxe  TTOuXù;  6'[jliXo^  ojxapx^  TCOvxoirop&ucDv 
l^Oudei^  ereiat,  xxxs  8'  à(|/ea  Xt^f^^C^'^'^^i» 

390  xepTrdpievoi  xepdevxi  çiX({>,  x&pevdxpoi  ao'jSqi. 
"E^ox«  8*  flt'3  cpà^poi  xe  xal  oùxiSavoi  {leXavoupot 
xai  pa<p{o£c  xp^yXat  xs  xal  àaxoxo^  ^[Jif  i;  sirovxai. 
8à{i6o;  ccpu  x6$£,  Oâ^So^  àôéffçxxov,  6icic6x£  Of^pac 
àXXoâznoi  xe(pouai  «oOot  xai  uireipo^x  «ptXxpa. 

393  Ou  Y^P  ^^*  àXXïiXotJt  {i6vjOv  cptXoxTjxoç  eiff^iC 
OiJfiov  àva^î^^iTov  Bûxiv  Oso;,  oùo*  6'ffov  auxcûv 
«pOXov  àvaX^YÎ^xeiv  «UiYEvéo;  pioxoio. 


X*  «rY)  AsGHIM  —  380  oûx  anXii  G,  :  oux  àxaX^  GKM  :  oj  xxXy!  A^HU:  (|  -et 
om.  K  II  xax*  alyoc  &v  àvxKpeplCoi  Tarnebas,  Bodinus,  Oppiani  de  oe- 
uatione,,,  comtncntarius,  f.  80  :  xiy*  av  aÎYoc  (aivôç  B)  owxttpcp^Çoi  (  -Çti 
[oi  sopraacripto]  I)  AsBGiDEFGHIM  :  xxx'  ^"^  «W^^  ^*  àvxitpEpi^ot  G,K  : 
xdÉx'  a^Y^^  ^^  l90Qpap{(^ot  Schneider*  :  xiy^  aL\^i9iy  IswfapiJ^oi  W«  Ueadlaai, 
Tke  Journal  of  P^7o%y,XXU[,  1895,  p.  271  —  881  xpi^^uxoroM  U  ||  ^(esas 
GI  —  388  Itou  :  xov»  Ag  —  383  XP^^^^  •  nLpodpr^y  GuieUift  op.  Scfanei4ar^  — 
386  Suât  :  âiaoT<  K  —  886  xoxslvoc  :  xsl  «ovxov  Vir  doct.  ap«  Schaeider^ 
1 1  68e»et  :  uôpsutt  vel  uâeuet  Guietus,  t6t<i.  1 1  lacunam  esse  cessait  Sdinei- 
der'  in  €nnot,  V.  Pardphr,^  p.  26,  10  otfjLtpfétoc  8e  ojxoc,  6aXaxx(»copa>v  i{<ou 
Mal  «ojI  xpiêu>v  xô  àoscpo;  —  387  rursos  incipit  L.  Gf.  p.  15  ||  8*  %)  Guie- 
tus  ap.  Schneider^  :  yàp  mss  ||  icoxl  :  mpl  GDEF  ||  ^uôov  M  :  ^^a(9)av 
A^BOEFil  :  ^oa^av  I  :  ^uatiav  G  —  388  ttoXùc  GDËFM  ||  ôfjiapxeî  K  —  380 
<jou6Xai  A4  —  392  xpi^Xai  x£  xzl  Turuebus.  Gf.  eaim  Marcell.  Sidet. 
20,  22,  26,  etc.  :  xal  xpCyXai  (xp(XXat  B)  xal  œss.  Cf.  Parmphr.,  p.  2«,  i4  || 
(XTcaxort  CD£F.  V.  autem  Paraphr,,  loc,  ciL,  àvxaxoc  —  394xe(fXa»7i  GO£F  |j 
'jic&{poxa  (E^oxa  siiprascripto)  G  :  c^oxa  AsUMi:  —  806  âcafiàv  <8>  li  -* 
397  avaX8i{ffXE:v  Tamebus,  Bodinus,  Oppiaui  de  aenaUêne^  commevUéKnm^ 
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SaOfxa  fjièv  ^v  xdixeTvo  $a}A>JfjLevQii  àîopova  oûXs 
&'fjL|jLa9iv  l|jLcpToI<,  xai  ôfxoYvia  <p{Xxpa  oafjvai, 

400  xxl  TcdBov  où  voéovxa  iv  &XXijXoi7t  xepàavat, 
oW  Ttep  àvOpcoiroiQriv  èTrtçpoaùvTj  xe  v(5o<  X6 
6^SaXfxou<  iirixa79ev,  ^pov  6'  67:£8é(axo  Bufjiti)  * 
àXXà  xal  66vs(oi<  èice{i>Jvaxo  6(};<^6i  (pCXxpoiç, 
Oloç  fjilv  ic66oc  iTcîv  ipiÇTfjXot;  iXz^otTiv 

4r05  àxxayéoiV  6'aio^  8e  xavuxpa(poiç  lut  86pxoi^ 

iTep8£xb>v*  iro)^  8*  auxe  6ooT;  yaîpoujtv  Içp'  'îmcoi; 
(i>x{8e;,  atat  x£6r^Xev  àet  Xaaiwxaxov  ou«<  • 
4'txxaxoc  a^x£  Xùxo^  xe  aùv  dtXX>jXoi9i  véjiovxaf 
alel  Y«p  icoOiouat  Xùxoi  Tioeai^^poov  opviv. 

410  "OSptjJi'  "Epto;,  itéoroç  èajt,  itÔŒTj  aiOev  aicXexoç  aXxTj, 
ic^ffora  voiTc,  îiéaa  xoipxvieic,  'Ttôffs,  8aTfjiov,  à6ùpi[^. 
Faîa  TziXti  otaBepr^,  PsXèeavi  81  7oT7t  SovsTxai  * 
«ffxaxoç  eitXexo  irovxoç,  àxàp  ^ùye  xai  xôv  l'irr^^ac  * 
tJXuOêç  ê!ç  «16^ p',  oT8êv  8é  ae  [laxpô^  *'OXu{jLiro<  • 

415  8£t[Jia(vet  8s  9e  Tiivxot  xxl  oùpavo;  eûpù;  unepOe 
•^olItiç  fi(J9t  x'  evepOe  xal  eOves  Xu^pi  xafi^vxeov. 


f,  80  :  <i[xaX8Y!(jx£tv  CâlKL  :  à[xaX8((xxtiv  AfiBGiDEFGHM  —  398  Oaûfia  (jxlv 
em.)  -^jv  I  :  6a(|/z{xevov  GDEF  :  Oaj^xa  \ih  ouv  Turnebus  in  var.,  Bodinas, 
op,  cit.f  f.  80  v°  Il  acppova  :  a^pia  K  —  400  vosovxa;  KL  :  v^oc  iaxtv  GDEF 
Il  voâovxa  ffùv  àX.  G.  Hermannus,  Orphica»  p.  739  :  voâovx'  tlv  éX.  Preass, 
Zum  Sprachgebrauch  der  Oppiane,  II,  p.  18.  Cf.  vero  IV,  353  —  v.  401  desin. 
As,  rursus  incipit  Ai  ||  v6o;  x£  :  yâvo;  xe  Ai  in  litura  M  :  y^^^'  '^^  AiGH  : 
YivTjxai  I  —  402  0'  :  o'  KL  ||  67r£8EtÇaxo  Risius  ap.  Hummel.  Neue  Bihlio^ 
theck  von  seltenetu.,  Buchern,  p.  307  —  403  àXXà  :  i^8à  K  :  ^8k  I  :  T,8e  A,  : 
si  81  Aa  in  litura  BGDEFH  :  o\  8e  LM  ||  èTcsvet[i.axo  GDEF  jj  (i^6^i  :  iroX- 
Xàxi  Brunck  ap.  Schneider^  et  in  ms.  Paris.  S.  gr.  383,  f.  41  v*  :  vei(56t 
G.  Hermannus,  Orphica,  p.  739  :  pu^v^Oi  Lehrs,  Questiones  epicae,  p.  309. 
Gf.  vero  I,  252  —  405  Sajoi  AjBH  ||  81  :  xe  I,  quod  scripserat  Schneider*  — 
406  o'  om.  AI  —  407  aTç  GDEF  ||  xèeTjXav  D  :  xâBr^xav  G  ||  oS8ac  M  —  409 
TToeaai^^poov  GDEFI  :  noewta/poov  G  :  itepa(ypoov  K  —  410  ofiSptfji*  BIM  |( 
ûtTrXexoc  :  lirXexo  GKL.  Gf.  Paraphr,,  p.  26,  27  ^<  apa  xtjv  çùoriv,  J>  îpwç^ 
-Ka-^yLoa-zT^C.,,  —  411  àOùpri  scripsi  :  àOùpi;  GDEFGHM  :  àOùpei  Aj  :  àetSpiic 
A2BIKL  —  414  ^XuOeç  eU  {U  l)  aie^p'.  oT8e(v)  Se  (8é  om.  F)  «  («  81 1)  sic 
ABGDEFGHI  :  t^XuBec  alO^p'  oT8e  8e  9e  M  :  riXuOec  aiOépa  eT8e  ae  L  :  ^XSe^  èc 
aïOipa  ëo8ei(7ev  (alOâp*  l'88et9ev  G,  in  marg.)  8é  ae  G2K  :  TjXuOec  eU  afBpr^v  * 
oî8ev  8é  (je  d'Orviile,  Chariton,  p.  745  :  ^XOec  èc  alOlpa  8ïov  •  I8ei(jf  81  Ger- 
hardius,  Lectiones  Apollonianaef  p.  216  :  ^XOe;  è;  alOèp',  e8eiffe  8'  Sx*  oT8s  (rt 
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xai  cp'jyov  ^Xy^a  nxvxot,  9I  8*  etoéxi  ice^pixaai  . 
£(f)  8k  fxévet  xat  x^Xe  nepq^c,  6'90v  ouiroxe  XeiSavet 

420  i^éXtoc  f  aé6(i)v  *  9(f>  8'  au  nupt  xst  çâoc  erxsi 
oetfjiaTvov,  xai  Z7)vo;  6fxa>(  eixo>>9i  xepauvoL 
Totouç,  «Ypie  Satfiov,  ex*'^  Tcop^evxac  ^ïaxo'jc, 
irEuxe^otvoùc,  {laXepoùc,  cpOiafçpovac,  olrcpYjsvxacc» 
X7)xe$($va  icvà{ovxa(,  àb/atXOéac,  oiJi  xai  auxoù^ 

425  O^pot;  àveitxo{7^9a<  èir'  à|[cuxxoi9i  ttoOoivi. 
Occfx^oc,  6'xav  xep6s9jatv  «x*^'-^^^^  7txep(5evxeç 
àxxotY^sc  v«t»xoiaiv  èirl  ffxixxoïjt  Oop^vxec 
ij  $6pxoi(  irép^îixe^  liri  iixepà  iruxvà  ^aXtSvxs; 
l$pS)  dcTTO^/uxcuffi,  TtapTjYopéwffJ  xe  8u[xov 

433  xaufxaxo^  à^aXioio,  XaxuojdjAEvot  nxepuYCoaiv  * 
•iî  071(5x6  irpoTrdtpotSèv  f-j^  xava^^iitoSoç  'tirirou 
(oxi<  6Xi99x{vou7Gt  $('  "fiepoc  Ifjiep6c77x, 
ffapYO?  8'  «îiroXioiffiv  {iti^P^o^*  ^fJi?'-  ^^  aou^iji 
çûXov  airav  ve7c68(uv  xô  iroXuTcXavov  iirxo(7jxai, 


Koecbly,  Conjectanea  in  ApoU.  et  Opp,,  p.  331  —  416  xafiv^vxcuv  GHI  —  417 
vïjTreveec  A4GHLM  :  vr^Tiepeiç  I  :  vr^iteeU  K  ||  o$tDp  om.  GHM  —418  <î)Owp> 
xaî.  GHM  —  419  jôv  M  ||  x^Xe  (8  suprascripto)  G  :  ttîS»  Ai  |1  TtepÇç  <8£> 
€DEF  II  Xeûaei  ABGDEFGHIKM  —  420  xst  om.  CDEF  :  xoû  G.  Hermanii, 
Opiiscula^  t.  VIII,  p.  45  —  421  8stfiatvov  :  itafAçpatvov  Koechly,  Conjectanea 
in  ApolL  et  0pp. ^p.  331  —  423  tpOstcrftppovac  DEF  :  ^OTj^itppovac  Ci  :  <p6icn!vo- 
paç  Ci  in  marg.  L  :  cpOijfvopaç  K  —  424  xr/^Ê8ovo;  Aj  —  425  àveTroir^aa;  Ai 
—  vv.  426*444  supposititios  et  e  superioribus  confictos  esse  censait 
Bruuck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  383,  f.  42  ^  426  6x'  àv'  Turnebus,  Bodinus, 
Oppiani  dé  venatione,.,  commcntariitSf  f.  81  ||  àxotiiveoev  Ki  :  iyian'^ir^^f  Ct  : 
a/aiva(ï)v  I  :  à/oLiAri^  Schneider'  —  427  6opwvxai  Brodaeus,  Annotationes, 
p.  79  II  post  V.  427  unus  aut  plures  versus  intercidisse  Koechly  videban- 
lur  {Conjectanea  in  ApolL  et  0pp. ^  p.  331),  nisi  quis  mallet  TroOéovxeç 
pro  TTXÊpoevxeç,  opwvxai  pro  8op(5vxec  conjicere  —  429  àito^^'i/ouffi  KLM  || 
7capTjYopéou(j(  CKLM  :  Trapr^YOpe-jouji  D  —  430  àpY^Xéoio  DI  ||  XaxuMÔjievot 
sic  A2  in  rasura  :  Xaxu7(TO{A£votc  L  (quod  conjecerat  d*OrviUe,  Miscellaneae 
observationeSy  1733,  II,  p.  361  not.)  :  8aixu77f^fxevoi  G  :  8'  àxuav^fxevoi  I  : 
+  axu776fjLCvoi  Al  :  8axu770{JL4voic  K  :  8iaxu976fievot  HM  :  02xi2[o{Aévot(  BGiDE  : 
8axiî;ofiévoi(jt  F  :  dtxuî^ofxivoi;  Cj  :  8axtî;ofisvTiç  Turnebus  :  8axtÇofiivaiç  Bodi- 
nus, Oppiani  de  Venatione.,.  commentariuSt  f.  81  :  8at2;ofjiv72c  Wassius,  Afis- 
cellaneae  obsei^vationes,  1733,  II,  p.  361  —  433  ini-^poLOi  A|H  :   i'Kiyi^pd  G  — 
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435  ^JTTOVTai  V  à'fxa  iràvxE;,  6't'  a^P'*  't'JfJ^'ca  té[jtvet, 
(TTStvovxai  o'  IxdixîpOe  Y^Y^iQû'csc,  àfiçi  os  ic*5vco< 
oçpiaqf  XeuxT^dt  xiva(jff(5jiÊvoc  T'ztp'j'^ea^iy 
ouxàp  6y  oux  àXâ^wv  Çe^vtj^  yiXtr,;  icaviOejfJLOC 
elvaXfouç  àxdpouç  odliTTÊi  axofiàtedat  Saçpotvolç 

440  Saivujisvo;  •  xoi  ô'  aîaav  èv  ôcpBaXfxot;  6pou>vTec, 
où8*  c2>c  65(^6a(pouat  xal  ou  Xe^ttouji  cpov7j2. 
^oûSe  xdiXav,  xaxoepYe  xal  aùx(î>  9ot  (xsT^TcioêE 
TidvTtov  ÀYP^^'^^iP^^  èTiapxuvoujiv  oXeOpov 
xal  ooXeptji  Tiep  è(5vxt  xai  l^0uç6vtji  teX^ôovxi. 

445       *£tci  8é  xi<  Spu[jLoT9i  napércioc  6$'jxepu>ç  Or^p, 
«YPt^ôufAOç  opuÇ,  xpuEpoç  ôijpeïat  fjwiXtiJxa' 
xoO  8'  ijxoi  XP^'^  f^^"^  ^^'  eiapivoîo  Y^Xaxxo^, 
(i.o*Jvai(  àficpi  7cpo9(ui73  {xeXaivop.iv^9t  TrasEiatc  * 
SnrXi  8é  ol  jXÊX^irtaÔE  fiExacepeva  Tr(ova  Sr^^LCf)  * 

450  dÇETat  xEpàiuv  81  [lExiiopoi  àvxéXXo'jjiv 

al^fiaî  TTEuxEûavaî,  jjLEXavé^poov  eT8oc  E^ou^ai, 
xat  x*^*^^^  Or^xxoto  TtSifipou  xe  xpospoïo 
Trixpoi)  X*  dxpt^Evxo^  dtpEioxEpài  iTEçpuaatv  • 

lOÇ(5pOV  Xe(vOI<  8È  (p'JJlV  XEpàEJJl  Xi^O'Jll. 

455  0u(jLÔi;  8'  aux'  6p'j^t97i^  uTrEp^jfaXo;  xal  àirr^vifi;  • 
ouxE  Y^p  EÛpîvoio  xuvo;  xpojxiouJtv  uXa^j^a, 
où  9u6c  aYpa'^Xoio  Tcapà  TAOTti\oi<ji  9p'jaY[JLa, 
o^Se  fiEV  OU  xaupou  xpazipo^^  (xûxr^ijuc  ^iêovxat, 
TTOpSoiXIcov  8'  ou  'pipuv  ÂfjiEioia  TTc^ptxavcv, 

460  oû8'  aùxoû  tpi'j^OMii  fil^a  ppjyjrjjxa  Xsovxo;, 
ou8e  ppoxwv  àX^YO'-*^^''  àvai8EtT[i7t  v6oio  * 
TcoXXàxi  8'  h  xvirjfiotTtv  àTiâcpOixo  xapxepo;  i'^r^p 


435  xsjAvtt  :  xe(vei  ABCEGHI  :  dtEiSsi  DF  —  436  ffxu/ovxat   BCEF    ||    ô'  ;  O»- 
Schneider*  —  437  à9ptà£i  Xeuxoïîti  K  —  440  6'^9aXfjioT«Jiv  ôptûvxec  BCiDEF  — 
441  Xuiroûdi  Brodaeus,  Annotationes,  p.  79  —  443  irôviiot  Schneider*  |1  et:»- 
xpjvoufftv  M  :  iTcapxuvioudtv    CDEFL  —  vv.  445-470  o  m.  Ai,  restit.  Aj  —  44S- 
{louvoiç  AsU  II  (JLsXaivo^Evv)  ooi  M  :  {jLEXatvofjiâvoivi  AsH  :  fXEXstvofxivstvt  (i}  xvtc 
Bupraaitri  scriptum  est)  G  —  449  ijLExtî(ppEvi  M  j|  tiiov.  HKLM  —  450fara^opov 
GDEFKL  —  451  eTooc  :  oifia^  GDEF  —  453  oxpuosvxoc  BGDEFIKM  [|  ^ti^- 
xôpoi  KL  :  à'fsiôxEpai  B  —  454  looopot  A5BCDEFHL||xe(voiç  :  xeveou  AsBGHi': 
xev£T;v  GDEF  —  450  TrotpSaX^cov  M  ||  8*  om.  K  ||  EÙ{jis(8éa  M  —  461  (xvctS{r,«t 
AsGH  :  àvEEiT^oi   (ai   saprascripto)  G  —  462  xpr^ixyoîtrev   CDFGM  :  Kpajixotvr»- 
BE  II  xpaxtpô;  (ap  suprascripto}  G  :  xpaxEpo;  HILM  :  xptrc  (oc  svpra  t  Bcrip- 
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67)pTjT7jp  6p6-^t99i  5a«povvoïc  àvxiêoXïîaac. 
'07ric(5Te  8'  àOpiJjetev  opuj  xpaxEptiçpova  6^pa, 

465  "ij  aûv  ^auXiéSovx*  -fj  xapx^apoSovxa  Xâovxa 

•fj  xpuepûv  ifpxxa)v  dXoov  Opàvoc,  aux{%'  ap*  al'^ 
veuaxà([6i,  xe^aXîJv  xe  (Jicxcozà  xe  TidcfiTcav  èpet^se 
xeivàfievoc,  irifj^aç  xe  iiapà  ^ôovî  mxpà  ^iXejAva 
èoj'jfievov  {JL^fJLvei*  xov  8'  (jjXeœs  '^oLazpo^  spi^ij. 

470  A4^[iia  y^P  xXtvaç  paiov  xspo&vxa  pixtosa, 
xeu)^e(Tiv  ôjuxépoiç  oeSoxtjjjlIvo;  Ejiiteffe  Oijp{  * 
auxap  6'y*  oux  àXi^Ài)  xaxà  o'  oa^exov  tOî*c  opousi, 

6^£7l  TCeopiXU)^  9UVepElO(^{JlSVO(  7X0X6lIE77lV. 

'Ûç  8'  Sx'  iv?  $uX4)(^oiJiv  èircffoujjiivoto  Xâovxoc, 
475  'ApxÉfJLi8o;  8u)poi7i  xExafffjisvo;  aXxt(xo;  àvr^p, 

ai)([jiT,v  àoTpa:ixou7av  e/^a>v  xpaxEpr^c  7iaXa(i)[^9iv, 
eu  8ia6i;  {J^^JJIvtj,  xov  o*  aypta  ôufiaivovxa 
SsjTjxai  irpoSX^xa  ^Épwv  àfjLtpV^xea  )^aXx(5v  • 
co^  opu^ec  (JLi[ivou9iv  èire97u{ji£vou<  xdxe  ÔTJpaç, 
480  aùxocpovou;  ffcpexép^Jtv  axajOaXi^ai  8a{iivxac  ' 
peTa  Y^p  ^v  axépvoutv  iXtjOa(vouatv  àxcoxai  • 


tum  est)  Ag  —  463  6i)paxT)p  M  ||  oaçotvéji  K  —  464  xapxtpôçppova  GG —  46^ 
auxix'  ap'  af^  Turnebus  in  var.,  Bodinus,  Oppiani  de  venatiotie,.,  commenta^ 
rinHy  f.  81  ¥•  :  aùxix*  apaiiiv  I  ;  aùx£)r'  OLpo^lr^w  (àp-  B)  A5BGH  :  aux(xa  falr^ 
CDEFKLM  —  467  veujxaÇwv  M,  quod  scripserat  Guietus  ap.  Schneider*  — 
468  xeivàfjLEvoç  iteiÇajôai  Tiep'  ^6ovi  M  :  evxea  xeiva{xev(5;  xe  irept  x®^''^  ^  • 
xE'.và|jL£vô;  X*  Evôea  rtpt  x^^^-  ^  Il  '"î?»^  •  î^X(vaç  Brunck  in  ms.  Paris.  S. 
gr.  383,  f.  42  v°  —  469  jJL(|JLvr^  Rodinus,  loc.  cit.  \\  -^aTzpb^  epwTj  :  îcpwxo; 
Evaiptov  ARHI  :  irptùxo;  avafptov  GM  :  xpaxo;  èpcoT^  Risius  ap.  Hummel,  Netie 
Bibiiotheck  von  seUenen.,.  Buchern,  p.  308,  Bochar tus,  Hicrozotcon,  I,  p.  968 
—  vv.  470-473  «  additicios  »  esse  censuit  Brunck  in  ma.  Paris.  S.  gr. 
383,  f.  43  —  470  [lixtuTrov  (a  suprascripto)  H  —  471  desin.  A5,  rursus  incipii 
A^  —  472  xaxa  y'  I  :  vt**:'  «f  A  ||  ï^xoLioy  K  [|  êÙO-j;  CDE  —  473  n&opi^tjjç 
auvEssi86fjifvo;  Al  :  ire'^ptYxoi-;  j'jv£peto(5|jiEvo;  B  :  irEt&p'.xoaatv  èpEiSéjiEvo;  KLl 
icEtpp'.xbXTiv  £pEioôp.Evo<;  Brunck  ap.  Schneider*  et  in  ms.  Paris.  S.  gr.  383» 
f.  43  11  jxoTreXoiJtv  AiBCDEFGHIM  :  axovjxe^^tv  G.  Hermann,  Opuscula^ 
t.  Vlïl,  p.  45.  De  ffxoXdiïÊdjiv  cf.  0pp.  liai.  11,  379  ||  v.  473  ante  v.  472 
posuit  Koechly,  Conjectanea  in  ApoU.  et  Opp^  p.  332  —  477  8ta6a<  :  8ta 
Cl  DEFI  II  (i^pi)  Turnebus  :  (jiCfjivEi  mss  ||  a^piov  M  —  478  yiaLkix.6^  :  6'j|jlûv 
G  —  Post  V.  481  lacunam  esse  plurium  versuum  censuit  Koechly,  loc.  cit. 
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«oXXôv  5*  alfiot  xeXatvov  ait'  cuxeiXûv  IxàxepOev 
ix}(U(xevov  yX(Î>991[^91v  lôv  tdtj^a  At^(xx|[ou9tv  • 
oû8à  fi6v  èx^'j^^eiv  ou$'  Ufxsvoivt  Tcipsortv  • 
485  àXXiJXouc  3^  ôXéxouviv  dL{jioi6a{oi9i  çovoijt. 

Ka{  )ié  TIC  àYpov6(X(i)v  ij  PouxoXo;  tJ  tic  àpoxpeù; 
di(X9i$tS(xoic  vexue79i  napal  novtv  àvriêoXTjaaCy 

*E^tlT^ç  ivi  67)p9i  xeporco(p6poi9t  y^^^^Xoc 

490  èei8eiv  èTcioixev  àTCEipsjCoiv  èXE^avxcov. 

KeTva  y*P  ^^  Y^^'^**^^^  u^épSia  xeu^^sa  ootà, 
efxeXa  ^auXt($8ou7iv  Itz'  oùpavov  àvtéXXovxat, 
oXXoi  fiev  iiXi{Oov>ç  dXooùc  èvâirouviv  6$ôvrac 
nXaÇojjievoi,  vwVv  81  xcpàaxa  (xuOiJ  9296x1 

495  eua8ev  *  Jîûe  y^P  ^(x(xi  cpuvic  xepicuv  otYopeuei. 
£iJ(jLaTa  8*  oûx  a(87)Xa  8iatxptoà  TsxfHfJpavOai  ' 
07^p9i  "^àp  Ixcp'jJiec  Y^^^t^v  àiro  xwv  ècpunepOEv 
ê(99at  [xkv  XEpdsTjai  àvucpeplç  àÎ990U9iv  * 
el  81  xixtu  ve'JO'.Ev,  àxE^^vwç  e?9tv  dSovxsc. 

BOO  Kc(voi9tv  8b  8171X0^  iXecpavxEiotç  x£p«9at 
(5(Jai  fiÊV  7tpwxi9xov  aTio  xpaxôç  irEçuadiv 
èx  {jiEYdcXou  (jiEYaXat,  çtjy***^  ^^^  *  vipOE  8'  eireixa 
xpuTcxofjLEVxt  pivoïjcv  6fiiXou9ai  xpoxa^oiitv 
èç  Y^'^^  tuÔEuvxai  •  YÊV^tov  0*  àicoYUfivcoOsTaai 

505  4'6u8£a  xoT;  ttoXXoîti  86xr^9iv  oTtaçcrav  6o(5vxajv. 
Nai  jiTjv  afXXo  ppoxoTjtv  àsi93a8£;  ettXêxo  of^jia' 
Tiavxcç  Y*p  Oiipeff^iv  àxa{jL7:££;  Eiff'v  6o6vxêç, 
où8l  xB^^vaiç  Eixou9tv,  àfiËtXixxoi  81  [xévoujt  • 
xo'jç  ao^iTfi  XEÛjat  xspaoÇdo;  -îîv  EOéXTiîjtv 


^  482  8*  om.  CDEF  —  483  Xi/.^àÇouaiv  AGHI  —  488  ï^t^  ACDEFGHIKLM 
—  489  iÎ£(i);  <8'>  CaK  —  491  xEt'voi;:  GI  —  492  rx£Xa  HKLM  :  TxeXat 
G  11  Itz  :  â<  CDEF  —  493  TrXijOou;  :  TrEtBou;  G[  ||  ivâ7cou9iv  (cf.  Paraphr., 
p.  21,  21  6itéXa6ov  xai  eTttov)  :  èviirEiv  u£p  Gl  :  èvéxXTjjav  M  :  IvénXr^aav 
C2  in  marg.  KL  :  Ivé7rpi9av  BCDEF  :  èviirpijEv  H  ||  68ovx(uv  M  —  495  afifii  : 
flffjiçt  H  —  496  àptSTjXdt  BGiDEFHI  —  497  Y^kp  :  xal  H  |1  ou' ojxwv  â^^SuEpOEv 
A  :  àità  â)xô;  GirspOÊv  C2  in  marg.  —  498  xEpoEjjat  Turnebus  in  yar.  :  xs- 
pàe99tv  mss  ||  x(6r,|jLi  xauxaç  h  xot;  xEpâEddiv  A2  in  marg.  K2  in  marg.  — 
500  Kefvoïc  87J  Guietus  ap.  Schneider*  —  501  -npcoxivxa  L  :  irptjxiffxat  K  — 
502  fieYoiXou  :  fXBYtxXwv  A2  in  litura  M  —  504  8'  om.  ABCDEFGHI  —  StJxT^trtv 
505-Ppoxol9iv  506  om.  G  —  507  TràvxE;  :  irâçiv  K   —  509  <xai>  toùç  H 
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510  sûpiaç,  àviiX^Youffiy  àirijXeY^c  *  "^v  $1  picôvroit, 
flCYVuvxai  xsuXv)$ov  àTceiOecc  *  ix  8è  xepàa)v 
xé^a  xe  xuxXoxep^  xai  {xi)p(a  XEU}^exaci  ^pyv  * 
&C  $1  x»pdtaixa  xetvot,  x«  xot  xo(Xéou9iv  ôSovxac» 
Yvà|Aicxeiv  eup'jvetv  x'  IXecpxvxox^fJioiç  67coe{xei. 

515       Bijpffi  84  xoi  (iIy^^^^  F^^^  ^'^'^  IxiJTtu)  xaxà  y*^< 
àXXoc  OtjP  ^opui  *  9x(i)<  xev,  ISuiv  èXéçavrot, 
ij  xopuçr^v  opeoc  «avaireCpixov  ij  vé^o<  oïlvov 
yeTfia  ^épov  SctXoT^i  ppoxûv  (tcI  x^P^^^  68eueiv. 
''J^OifAov  81  xàp7]vov  iic*  ouaffi  ^aioxâpoivi, 

520  xo£Xoi9i,  ^tfjzolç  *  axàp  éçOaXfiol  xeXéOouvi 

(Ae£ove<  ij  xax'  IxeTvo  8é{JLâ[<,  fiSYs^Xot  Tztp  i^vxEÇ. 
Tûv  8'  -^xoi  (xevvT^'pc  6iiexiipo64si  (Ae^^XT)  p^, 
XctcxyJ  Xfr  TxoXir]  xe,  i7po6o9xi8a  xrjv  xaX&ouvi. 
Kc(vv)  07)poc  e^u  icaXafAi)  *  xe(v^  xà  OéXouvi 

525  p7/i8(u)<  ip8ou9i.  no8(I)v  y^  t^v  oùx  Tva  yÀxpa  * 
64^661  Y^tp  ol  icp^vOc  noXù  nXéov  «((povxai. 
*Pivo<  0'  auxl  oèfjuic  8uTirat7raXo^  ifi^iSéov^xev, 
ofa/iTcoc  xpoexepd^  xe,  xèv  ou  xe  [xdiX'  oûoè  xpaxatoCy 
67}xx6<  i7av8afxaxu)p  xe  SiaxfxiJ^cie  9(8r^poc. 

530  6u{JL0c  àTcetpâvtoc  irèXexai  xaxà  8a7xiov  uXvjv 

«Y? toc  •  4v  81  ppoxoïç  xtOavoç  (xepénevvi  x'  âvrjij;. 


xcu^c  L  :  xeû^sv  K  ||  KitM^^t  GDEFGHKLM  :  eOaouji  B  —  510  ovxiXiYoudiv  : 
àvx{(Jxow<Jiv  Koechly,  ConjectaneainApolL  et  0pp.,  p.  332.  Y.  aulem  Preuss, 
Zum  Sprachgebrauch  dcr  Oppiane,  I,  p.  8  ||  àirTiXeYie;  ABCEF  :  aTTTjXaYiec 
D  :  à-noXi^hç  I  ||  ^taxai  Brunck  ap.  Schneider*  et  in  ms.  Paris.  S.  gr. 
392,  f.  29  v«.  Sed  cf.  I,  445  ;  IV,  8,  220  —  511  xXauXT)86v  BC  —  514  Yvifi- 
Tcxeiv  <x'>  M  II  cupuvott  M  :  cupuvatc  H  ||  x'  ora.  ABCDEFGHl  —  515  ^ph 
KL  II  xot  :  xt  L  :  xoT;  Schneider*,  sed  cf.  11,324  6r^p6;;  III,  295  ^ûXa,  etc. 
—  519  patoxépoiji  :  (ouajtv)  àji^oxépotat  Wassius,  Miscellaneae  observationes, 
1733,  HI,  p.  55  —  524  Or,pjtv  K  —  525  ^&  fxlv  :  YevofACvov  G  —  vv.  526-527 
om.  L  —  526  y^P  0^  Vir  doct.  ap.  Schneider*  :  8'  ol  ACDEFGHIK  :  8'  0  M  : 
87^  B  :  Y^p  8Ti  Turnebus  ||  alopoOvxat  Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  383, 
f.  4i  —  527  8'  om.  ABGDHIFHIM  ||  auxe  :  au  x6  GHM  ||  8u(nca{iiaXov 
Aa  in  litura  HKM  —  528  aa^ioxoc  sic  K  (quod  scripseral  Schneider»)  : 
ai9iiT:o(;  C2L  :  è^'^^^^  ^  •  oi^^X^^^^  '^^  BC,DEF  ;  (jxtax(5c  xc  AGHM.  Cf.  Pa^ 
raphr,,  p.  28,  10  o^Krciv  ||  xpaxaioc  :  xsXaivo;  As  in  marg.  K  —  529x6 
8iaxjji.  :  SiaxexpTfiveie  Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  383,  f,  44  —  531  |x»p(5iïew{ 
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'Ev  fi\v  apoL  yXotpTiH  «oXuxvijfjioia'!  xe  pijvvsrc 

xal  çpTiYOÎ)<  xoTivouç  xe  xai  u^txsprjva  -j^éveOXoi 

<poiv(xu)v  icp(5ppiÇa  xaxà  )^6ovoç  ÈÇExdtvuwev, 
^35  ^YXP'^"''?'*^  6r,xxTi»iv  àiraptTCaïc  «j^oeonv  • 

ÔTrir<5x£  8'  Iv  [lepoTttov  Ppiapfi^  iréXei  icaXdl^vt, 

XiJOexo  jjlIv  OufJioTo,  X^-Ktv  8&  jitv  Syptov  ^xop  • 

IxXtj  xaî  ÇêuyXtjV,  xaî  ^EfXwt  îéxxo  ^«Xivx, 

xaî  iraTSa;  viixoidi  ©épet  «njfidcvxopaç  spYwv. 
540      *ïî[Ji^  o'  (bç  iXicpavxeç  èir*  aXXi^Xoïc  XaXsooTi, 

<p6oYY^j^  ^'^  (jxojiaxojv  fi£poTri)îô«  xo^puÇ^vxeç  • 

àXX'  ou  TTÎatv  àxouoxôç  ecpu  OiJpettK  aiixij  • 

xe(vT)v  8'  eljàttouji  [ifSvot  xtSastuxopec  âv^ptc. 

Oxu^a  ol  xai  x68'  axouva,  xpycatoxàxooc  iXècpovxaec 
.545  fiavxixov  èv  oxïjôeaaiv  l'x"'^  *^P>  ^f*T^  ^  •^f*^^ 

Yivu)ŒX6iv  7^txipoio  (jL^pou  iraptoûaotv  oevxyxtjv. 

Oùx  oipa  xot  (JiouvoiTtv  èv  6pvt6e9Vtv  ea^ 

x'jxvoi  (jLavxnr4Xot  y^^v  uTcaxov  dtctSovxECt 

àXXà  xaî  èv  Oïjpeffatv  Itjv  davxxoio  xtXei>xr,v 
550  çpaajijievot  x^oe  cpûXov  IiJXejaov  Ivrjvouat. 

'Pivox£pu)<  8*  opuyoc  {Jtev  ë«pt>  88;jixc  alOuxxripoc 

ou  iroXXov  (XEi^oiv,  èX(Yov  8*  ôicàp  oxpia  p?vèc 

ivxéXXct  xipaç  aivôv,  dbuc^fji^ov,  «Yptov  âhp  • 

xe(v({j  x£v  y^aXx^v  x£  ôtaxpï^ffttev  6pouaaç, 
555  oûxT^aa;  ppiapifjv  xc  ô'.axfxifiçeie  /apàSpTjV. 

Kcîvo<  xai  oOôvapt})  irep  içopixr^ôeii;  iXécpavxt 

iroXXaxtç  èv  xovfTfjdi  véxuv  xoioOxov  eOt^xev. 

'Hpè{JLai  0E  ÇovOotç  èicî  xaXXixcSfioiat  jji6xa>itoi< 

x'  :  fjttpéirto'fftv  Schneider*  —  532  yloipolai  CD  ||  TroXuxvijjxijai  BGK  :  ^o- 
XjxvT(![Aai«ji  L  :  TToXuxinSxoKJi  H  —  535  IyXP-I'*-  ABCDEFGIIILM  —  w.  538- 
576  om.  Al,  reslit.  As  —  541  xovOopj^ovxt;  GIKL  ;  Oopujovxe;  M  :  OwpuÇovxÊc 
E  :  OwpjjTovxs;  C  :  Bojpuaawvxîi;  DF.  V.  Paraphr.^  p.  28,  22  xov6opua|i<5c 
conj.  (xov  OopuafA<5v  mss)  —  542  âXXà  iriaiv  CjOEF  —  543  xefvr^v  scripsl. 
Cf.  I,  212  :  xeTvot  mss.  Cf.  Paraphr.^  p.  28,  22  ixetvoïc  :  xefvr.ç  Brodaeas, 
Annotaiione%,  p.  84  ||  {ji(5vov  CDEF  —  545  ex£i  A5C  ||  8e  :  <rè  As  ||  Oujju^ 
A5FGI  —  546  Y^vcuixei  BC  |I  jxopo'j  :  vo^oj  AgHS  ||  TrapEbûaav  K  —  647 
Gtpa  xoi  :  «p  xoi  G  :  ^xoi  (apa  suprascripto)  K  —  548  ^ôxi^  :  y^^'o^  A5H  — 
540  er.paîv  AjBCDEFGHIM  —  550  ?paaaa|X£vov  KLM.  Sed  cf.  IV,  256,  330, 
405  —  552  iroXXcf»  M,  quod  conjecerat  Schneider'.  Cf.  vero  II,  327  —  654 
xr/  om.  I  :  xat  KL  :  jiev  M  ||  SiaxpYÎvstEv  AbII  :  oiaxpTÎvsi  èv  BCDEF  —  665 
aioxfitiÇet  As   :   SiaxpTJaEiB  KL  —  557  TroXXixi  8*  èv  AgU  —  658  8à  :   0'    èv 


xaî  vioTO)  pa6àatYY6c  âTnJTptfia  iropçopotwt. 

560  ndtvTÊÇ  $'  ûfpjEvi;  eIji  x.à\  ouirorc  0f,lo-  ôpixai  • 
xat  7r(56ev,  oux  eSar^v  •  op2r2[cji  8'  ouv  à?  Se^rtr^xa, 
BIT*  Duv  ix  Tréxpr^c  ÔXoov  T^e  cp^iXav  èir/jXOtv, 
eî'x'  aÛT^x^ovâ;  tijtv,  eTtavTéXXouTi  oà  7Cf(r,ç, 
Rixe  irpoc  àXX>;Xtuv,  xâpa;  alypiov,  ixçjovrat 

565  v6jtpi  it(56wv  xal  voaç*.  y2|xtov  xnl  v6jçi  TfJxoeo. 
'H  §7)  xal  SiepotJiv  èv  ôr^poiropoto  6aXiffffT,ç 
pivOejtv  auT^ppexxoc  ç-jEt  X2c  di{jLi{xopa  çûXa, 
offxpEà  x'  fiTTESy/af  x'  xç'jai  xiy^Xcuv  xs  -yaVS^Xa 
OTCpaxà  XB  axp^jJL^oi  xe,  xà  te  ^aïki^om  çpuovxaî. 

570       MoOaa  çîXirj,  ^aiûv  ou  [xot  Oljjtç  ajiç-ç  àEt§Etv  • 
oôxtSavoù;  Xîtte  Of^paç,  6Voiç  ^it^  xàpxoc  ^ttt^BeT, 
icdiv6ijpa<  ^apoTToù;  iljS'  atXo'jpouç  xaixoEp^oùc, 
xo(  XE  xaxoixi8(T[iaiv  EçenitXCovaevxo  xaXtaTc, 
xal  xuiOoùc,  àxaXo'jç  6X  i-pSsavéacç  xe  fxuco^o'jc  * 

575  Tol  §*  tJxoi  jufiirajav  irifji'jouai  pLEvovxsç 
^EijjLEpIr//  oipr^v,  oéjxac  Girvotaiv  [JtsOjovxE;  • 
8'jajjLOpoi,  ooxE  ^opfjV  IXésiv,  oo  (^f^o^  l^ia^at  • 

(pU)X£toT9l  O'  ÊOtÇ  UTtVOV  XOTJOÛXOV   E^OUJIV, 

1^  vixuBc  XEtvxai,  8u!J)^E({JLEpov  oTxov  IXovxîC- 


A5BCDEFHIM  II  Eirl  :  èTxl  B  —  560  appEVE;  BCDEFM,  Paraphr^  p,  2»^ 
2  :  àpEvEic  H  II  ounoxB  :  outtu)  KLM  —  561  8'  ouv  a>;  Bruack  ap.  Schneider' 
et  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  29  v<»  :  5'  oux  <î»;  ABCDEFGHIKiM  :  8'  <î»c  oux 
Ej  :  8'  (ib;  ou  L  :  84  xot  Bruiick  in  ms.  cit.,  loc.  cit.  —  vv.  562-563  om.  A« 
—  562  Eirr,XEv  H  :  sOyjXsv  GR2  —  563  àsaviiXXo'iJi  Schneider'^  Bruack  in 
ms.  Paris.  S.  gr.  383,  f.  44  v»  —  565  Y^f^o^  ^-«1  x«x4xoio  K  :  ysfiouxal  xéxoto 
L  —  566  'H  H  Koechly,  Conjectatiea  in  ApolL  et  0pp. ^  p.  332  :  ^8i| 
mss  II  (typoitépoio  Turnebus  (Cf.  III,  176)  :  ^Ypoicopoi^i  mss  —  568  SoxpEov 
BCDE  :  8<rcpé(wv  FHM  ||  x' (post  orcpsa)  scripsit  Schneider^  in  anknadv.^ 
qnod  om.  mss  ||  x6X/^a>v  AsHM  —  569  xe  (anle  '^c^ii^oi^i)  :  x*  iv  K  —  570 
pCïv  CDEF  :  patiov  (wv  suprascriplo)  G  :  ^aïov  AgBRL  :  paioùc  K  —  572 
^apoTto'Jc  :  yaXETtoù;  K  —  573  xe  :  ^i  KL  \\  x«xotxt8{oiJtv  BGDEFI  [j  èwu» 
itXtdavxo  BCDEFGL  :  l{p(uirXii(javxo  I  :  l:poTtXfffavxo  AsHM  —  574  (iw)5o'jc 
A5BGH  :  fx'jo^oj;  CDEF  —  575  81!  xot  Ar.BGHIKLM  ||  ijnjjxuoudt  A^BCHELM  : 
fijouat  1  —  577desin-  A5,  nirsus  incipit  Aj  ||  ouxe  :  xe  H  ||  oùom..  CiDEFEl 
Il  ?^*rfo;  <t*>  HM  —  578  xojaovixov  :  xov  <jtxov  Brodaeus,  AnjiakUioneSj 
p.  87  II  ïxo'*':^:  (xojjtv  suprascriplo)  G  —  579  i^  :  f]  ABCEFHI  :  i^  <à;>  G  : 


—  M  — 

580  Aûxàp  iirqv  lotpoc  irpwxat  ytkiataviyt  ^tccdtcsi, 
âvOed  X*  ev  Xeificôvi  véov  ys  fi^v  -f  6ij9»iav, 
vuiOpov  xivTfjffavxo  8ifi«ç  fiu^axr^ç  ànb  X^^^fXïjç, 
fieà  X*  «{iTcexdi^avto,  xai  eSpaxov  7)eX(ou  ^;, 
xal  YXv>xep7|C  veoxepnlc  ior|Xuoç  ip.vYj9avxo, 

585  au6tc  SI  2[a}o{  xc  icàXiv  l'^i^o^-zo  (jluu)^o{. 

Ac{tc(i>  xal  Xaffiov  y^vo;  ouxiosvoio  ffxioupou, 
6'c  pi  vu  xoi  Oipeoc  (Atvdcxou  cpXoYepîiviv  Iv  dapotic 
oûpfjV  àvxiXXet  9xl7ca<  aûxop 6^010  {leXàOpou. 
Oiov  8ij  vu  xaâ>veç  àov  8c{i.at^  «Y^'^f^^P?^^ 

590  Ypaitxov  liciffxtaouviv  àpiupeirlç  aloXdvcuxov, 
xâ>v  oû8lv  (up67rc99(  Aïoç  xe^vij^oxo  fxf^xtc 
xepi:v6xepov  <pai$poT7iv  iv  0{xp.a9tv  elvopôaffSaii 
oû$'  69a  7cav$a)xctpxv  int  x^^^^^  (JLvjxèpa  ^aCvet, 
ouo'  611090e  ircspuY^v^t^  ^^*  ^^P'  iiouXùv  &8euei, 

595  oû8l  (ièv  $998  puOot9iv  iir'  ^pia  xufAaxa  xifxvei. 
Toîov  iir*  Ôpv{0c99iv  àpi2[iiXotc  difiapu99et 
Xpu9(j>  irop<pupiovxt  {jLtfJLiYH'-tvov  ai06fuvov  icûp. 

Oûx  Ipico  xpuepov  -^hoç  6xpi6evxo<  ix^^^^ 
{JieCovoc  *  à{xcp{dufiot  y^P  e^^^^^^  ô^uxé[A0t9iv 

600  àpYotXiai  (xop<pat  xpuep6v  xc  irepi8po{xov  Spxo<  * 
ol  {JLCV  Y9^p  ^xioC  xe  xotî  ouxiSavot  xeXiOou9i, 
xuxOTi9i  ^p{990vxt<  iitl  irpo6XfÎ9tv  dxdlvOaic  • 
ol  0'  apx  xat  (xeY&Oet  iroXv>  fieCÇovec»  ^$'  èxàxepOev 


«î>;  Belin  de  Ballu  ||  oTxov  :  ^xop  I  —  580  Y«^affou9tv  M  —  581  ifi^jttiji 
Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  29  v».  Ct.  vero  III,  i80  —  583  efATteti- 
9avxo  BDl  :  àvitExâ9avxo  C  —  585  auxtç  Schneider*  ||  raXtv  <x*>  Turne- 
bus.  Sed  cf.  Rzach,  Silzungsberichte'Wien,  C,  i882,  p.  359  ||  jjtjoJoC 
GH  :  [X'JoÇoi  CDEF  — .  587  fjiEjâxou  :  iii^àlo^j  KLM  ||  ^XoYep«t9tv  AI  — 
588  <«!>;>  9xi7ra;  G  —  589  vu  :  xe  KM  :  y^  L  :  xot  I  ;  vu  <xoi>  A  || 
UyiOL^  Guietus  ap.  Schneider*  :  of5|jLov  mss  (cf.  Nonn.,  Dionys,^  III,  341  :  ^ifiac 
conj.  Koechly,  oofiov  mss)  —  590  Yvaf^Tcxov  CDEH  :  Yvaitxov  BF,  G  sapra 
yers.  ||  èTtt9xiàÇou9i(v)  IIIM  —  592  oatôp(5xÊpov  XÊp7rvoT9iv  iv  BGDEFGH — 
vv.  594-595  om.  KL  —  r.épx  594-£7r'  595  om.  G  —  595  xéfivet  :  paifvet 
AIS  —  596  àpi;T;Xoi9iv  AGiDEI  :  àpi^oiXoTatv  F  ||  àjiap J99Siv  BGDEHI  : 
à|jLap(99eiv  F  —  597  x?^>9rf)  om.  CDEF  ||  itopcpupcov  CDEF  :  rop^updevxt  KL  : 
irop^upovxi  Schneider*  —  598  dxpu^Evxoc  KM  ;  ixpuoYEvxo;  I  —  599  (ActÇovoc 
BCDEFGHKLM  ||  àfioJou^ov  AC,  :  à|jnpioj|xo  M  ||  ix^voi;  Aj  in  rasura  :  ? 
At  —602  irpo6oXf,9tv  AIllKL  :  irpo^oXoIaiv  M.  V.  0pp.,  HaL,  II,  363,  400  — 


—  97  — 

à^ia  irsQpixaffiv  àpeiotépif^viv  àxcDxiT^. 
605       Ae('ira)  xpu^à  yi^^t^Xa,  xaxov  fitfjLT^^ia,  tciOyJxwv  • 

àSXrj^pov,  TcuYEpôv,  Soaôépxexov,  aloX«iSouXov  ; 
Keïvoi  xaî  'f  ?Xa  xixva  8'j«i8ia  8otà  xexôvtêç, 
oùx  ijjLtpoTv  àtàXavxov  Itjv  jJLsptJcmo  ttoOtjtùv, 

610  àXXà  xo  ^èv  ©iXsouji,  xo  8'  l)ç^6a(pouji  /<5Xoi7iv  • 
aùxatç  ô'  aYxaXiSedaiv  àwv  exxeivs  xoxTfjwv. 

Où  jjLEv  Otjv  où8'  otTiraXâxcov  aûx6)^9ova  «pùXa 
TTOtocpxYcxiv,  àXaôJv,  fiiXiisiv  èOiXouffiv  àotSat, 
t\  xai  pijiç  «TTiaxo;  Itc'  àvôptuTrouc  liripr^jEV, 

615  diviiàXaxccc  PaaiX^Joç  à«p*  a^iiaxo;  EuyexdtaaOai 
4>ivÊ0ç,  Sv  p*  àx(ti)Xe  xXuxr,  BpTfJïaaa  xoXtovrj  • 
4>ivcï  Y^tp  itoxe  8t)  4>aéOb>v  èxoxâv^axo  Ttxàv, 

JXavX'.TToXoU   4>Ol6otO  ^oXoJffàfAEVOC  TTEpî  VIXT)Ç, 

x«(  ol  cpEYYoç  ajJispjBv,  àvaiSIa  çpûXa  8'  ETTEfi^j/Ev 
620  'Ap7ru(aç,  7TXEp<5Evxa  irapidxta  irixpà  -^hiOloi. 
*AXX*  èitEÎ  ouv  Trspowvxo  [xexà  ^pùsEiov  àÎEOXov, 
*ApY<(»T)<;  iiïi  VTjOç  'IiSo'ovt  autxîrovâovxEç, 
ttxISe  BopEi^vEco  Zirjxr^;  KâXa'U  x£  xXesvvw, 


604  àpsioxÉpoi9iv  BG  :  àpsioxspaifftv  L  :  àpocioxépotvtv  K  ^  605  xaxu>v  ABGDE 
FGHI  II  (xaxwv)  fxi{iT)Xà  Gesnerus,  de  quadrupedibus,  p.  964  —  606  tcuy^oi 
Turnebus  :  ^Tj-^éti  BGDEFI  :  (jx-jy^tq  AGHKLM  ||  alaj^pôv  :  è/Opàv  G.  Cf. 
0pp.,  Hal.f  II,  87  «•'(T^^iffxoç  8'  ISésiv  —  600  àxiXavxov  èfiepbavxo  Ai  :  àx. 
Efiotpifîffavxo  Schneider*  in  a?mof.  —  610  àXXà  <xaî>  M  ||  «piXéouji  :  oxuYé- 
ouît  Dan.  Heinsius  ap.  Rutsersium  in  Variis  IcctionibuSf  p.  455  ||  x»^oî<»i 
D  supra  vers.  E  in  marg.  FI  :  Xo^oio  A^  in  rasura  BGH  :  TC(56oiat  CDE  :*t  A^: 
tMo(;  |jitv  Rutgersius,  op,  cit,,  p.  454  :  7r<50r,j!;  Cannegieter,  Aviani  fabulae, 
p.  491  :  X'5x£uijLa  Brunck  ap.  Schneider*  :  TifiOo;  81  Schneider*  in  annot.  — 
611  oùxaT;  G  :  aùxoç  LM  ||  8'  delevit  Schneider*  in  annot.  ||  exxeive  :  eOavs 
I  II  xiOvTjXE  xoxtJwv  de  Pauw,  HorapoUinis  hieroglyphica,  p.  382  :  ixxe^exo 
irijwv  Gerhard ius,  Lectiones  Apollonianae,  p.  225.  Cf.  vero  II,  199-200  — 
614  ofTiuffxo;  Koechly,  Conjectanea  in  ApolL  et  Opp,,  p.  333  —  615  dttntaXa- 
xDu;  AB  :  dtdiriXaxo*;  G  supra  vers.  H  —  v.  617  an  te  v.  616  posuerunt  AB 
KLM  —  616  *ivioç  6'v  p*  Schneider*  in  animadv.  :  çivéoc  x4v  p*  GI  :  çivét 
T($v  p*  Ai  in  rasura  BCDEFIIKLM  :  tpîve  +  +  x6^  p'  Ai  ||  ixkr^XU  G  : 
àxixaXXE  BCDEFKLM  —  617  87)  om.  LM  (|  Tixàv  :  iràfiitav  (xixàv  supra- 
scripto)  K  :  iravwitxijc  M  —  618  ^^oXcdmjievoj  GK  —  610  eire{X7CEv  K  —  620 
itEpioxia  CiDEF  :  xepioxia  Guietus  ap.  Schneider*  —  622  ipYwoiç  H  : 
^PYeCtjç  M  II  (TUfinoviovxe  Rittershusius  in  marg.  Sed  cf.  I,  407,  etc.  — 
623  BopeCoeo  Guietus  ap.  Schneider*  |i  xXeeww  DEF  :  xXeevtj  Ci  :  xXcacvcb 
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—  w  — 

o!xTe(pavxe  •^ipo'^xoL  xaxéxxeivav  t^  cpuXst, 
625  xat  -f'k^i'XJtprf'*  fxeXàoio't  S^votv  oTOfAdTCoviv  ê^r^tuv. 
'AXX*  oû8*  tt)c  4>€ft6(ov  xô^o^  euvatotv,  àXXâ  fiiv  «T^^at 
àoTcocXàxuiV  Tto(7jffe  y^^®^  t^'ï  irp(5aOev  lôvTtuv  • 
Touvexa  vûv  àXot^v  xc  {xèvei  xai  XdiSpov  è^co^ati;. 


G2  :  xXei  vo)  L  :  xXsévvcov  AaB  :  xXeeuvcov  H  :  xXeeuvwv  M  :  xXeevuû  I  :  xeXzi- 
vov,  etc.  Brodaeus,  Annotationes^  p.  91  —  6S4  oUxe^pavxc  B.  de  Ballu  : 
olxxe{pavxa  A  :  olxxe^pavxo  IKLM  :  otKxeipovxo  BGDEFGH  :  olxxtlpowc;  Rit- 
tershusius  :  ofxxeiptSv  xe  Brunck  ap.  Schneider^  ||  xaxexxetvov  (sic)  xoxe 
Asulanus  in  éd.  Aldin.  :  xaxexxe(vavx(S  (-xo  B)  xe  ABGHIKLM  :  xxe(vovx6 
(-X0  EF)  xe  DEF  :  xxiivovx^  xe  Cj  :  xaî  èxxijvovxo  xe  Cj  :  xaxéxxeivav  icoxe  Rit- 
tershusius  :  x.  icoxà  Guietas  ap.  Schneider^  :  x.  $é  xe  Brunck,  ilrid.  —  625 
{jieX^oivt  sic  L2  (quod  conjecerat  d'Arnaud;  Leeiicnes  graecae,  p.  215)  : 
(xeXâe(7<Tiv  ABCDEFGHIKLiM  ^  628  Xa^pov  :  XzuXov  M  M  iSuiâ^c  BCOEF  : 
iScoSn  GHI  —  xéXoc  DH  ||   diciciavoû  xuvTiYettxcôv  Seuxepov  DE£. 


onniANor  rtnefetikûn  tpiton 


Tocupou;  1^0*  èXàcpouc  1^8'  eûpuxépaixa^  d^Y^^^'^^ 
xal  86pxou;  ôpu^^Ç  "^8  >toit  aiYXiievTaç  lépxouc 
àXXa  0'  6'(Toiaiv  uirepOs  xapijaxa  xeu^^^iîevxa, 

5  vi3v  aye  xap)^ap68ovxa,  Oeà,  <ppà2^oj(X£v  6'{xiXov 
9apxocpàY(ov  OY]p(li)v  xai  ^auXi^Sovxot  Y^^'sOXa. 

Dpcux^TXijv  61  Xiovxt  xXutr^v  àva6a>{xe0a  (xoXiiiSv. 
Zt)vo<  evav  OpETrxf^psc  6iiepfievéo<  Kpov^oao 
vïjTcii^ou  Koup7)XÊÇ,  6'x*  àpx^YOvov  (Jitv  l(5vxa 

iO  àpa{xiv7]  Y^^^'^^P^^  difxexXtxxoio  Kp6voio 
xXetj/txdxoç  'Pe(T)  x($Xicotc  ivixàxOexo  Kpïjxï;;. 
Oupav{$7]C  $'  èviSwv  xpxxepov  vcoÔr^X&a  iroetooi 
irpa)xou<  àfKpiJXXoc^e  Atoc  pux^pxc  dcYauoùc, 
xat  6ï;pac  irodrjjev  difAei^^àjJievo^  Koupf^xac 

15  01  8*  àfp\  liiel  pouX^^vt  OeoO  [lepouT^tSa  (fop^T|v 
dl[i(p&6dXovxo  Kpdvoio  xai  àyj^iismtxa.  Xiovxa^, 
8a>poLffiv  |f£.x^ta6&  Aiàc  ^^^^  xatpav^uot 
6ir,pfftvi  ô'paauX'Oïc,  Mal  ptYe8avo^  Ooov  5p|Jia 


Ôiiiciavou  xuvr^Y^'^^''^^  xp^xov  sic  ABCDEHIKUI  L  xuvY}Yftx(x<«Âv  ^t^/ov 
xpfxov  xôoE  G  :  inscri^t.  om.  F  —  3  àYXatevxa^  AI  :  àYXa6evxaç  KLM  :  x^^^v^ 
xo^^F  —  4  xepàaxa  ireuxifievxa  d^Afnand^  LeetiQne&  gruême^  p.  2i5  —  &  «ppa- 
2;%ca*  KL:  (ppaÇd(^6'  M  —  7  nçwxlffxui  K  ||  àvA(a(ji£6a  H  ~  8  KfovCuMMC 
K^  —  13  à{ju(iï!XXa4s  :  àN^}lQiS^t  Eranak  kt  ms..  Pariât  fc.  d4S5..  L  475. --  14 
difjLLi^l'difjL&vac  :  ifjLuvd^voc  BcuDfik,.  m»  d^^  toio.  ct'L.—  v«  15  ain«  M  —  Ift 
dc{A<pe6iifXXx>vxo  AIM  :  àix^iSàXxnno  BBËFU  :.  d{jMpuSi^XXovxo  CG  :  àvxefid^ovwa 
Guiétus  ap.  Schneider^  l  i^XXdc^p^'OB  Bnmfik*  ibidL  :  V^t^fovxo  Bcunck.  ia 
ms.  Paris,  fr.  &455,  f»475  :.i^<pifuiToû¥ifcafBk.de:DAllaiB&iiaL  |J«  XiovxouK«jLll 


—  100   — 

'Pefirjç  e'JU)$tvoc  67T0  Çeu^^auiv  à'YOUJiv. 

20       Al(5Xa  «pùXa  81  xoTai  xx?  eroea  Or^pj'v  ky.affTOiç. 
Tov>;  fiév  vuv  irpo^^oiiai  T:o'k\}ppa^i'^o'j  iroiajxoïo, 
T^Ypsi  6t:'  EÙp'jpiovTi,  xu^îdaio  xoÇejTEipa 
'ApfXEvtïj  nàp6u)v  TÊ  iroXujTTopoç  evîooxoc  ala, 
^givôox(J[JL2i  xeXéOo'jai  xai  où  xojov  àXxTjEvxe;, 

25  iràjaova  fisv  cpopâovxe  SÉprjV  yLZfiXrt^*  8s  xê  >(.6p7r,^^ 
0{jL{xaxa  0'  alYXifÎEvxa  xai  6;ppùa;  u^t  paOeioc, 
àfiçptXacpeT;  èirl  pTva,  xaxr^çel;  •  ix  0*  apa  Seip^; 
xai  YÊ'^Jwv  IxaTî-Os  6oai  xo[i(5u)fftv  EOeipat. 

To'j;  8ê  xpicpEi  (X£Ya8(opo<  'Ep£(x6ôjv  au6iç  apoupa, 

30  TTjV  l'Ovr^  fjLEpoTCWv  t'j8a(|xova  XtxXYÎdXOUJl, 
BBipai  xazcivoi;  xat  axirJOEa  Xa)^vT5Evxa, 
xaî  Ttupoc  àrcpaTtxoujiv  otTr*  ocpOaXiiwv  à|JiapuYa', 
ï^oya  8'  iv  Travxe^Jiv  àpiÇr^Xoi  xsXéOoujiv  • 
oXX*  èXiYov  xojxwv  Y^^'Os  eXXa^^E  [lupioç  «Ta. 

35       no'jXùç  8'  èv  Aiêù^  Ep'.ScôXaxi  8nj/a8i  -^xlr^ 
o/Xoç  ETtiSpojJLÉEi  ppiapov  Pp\S^r,[jia  XE<5vxtuv, 
oùxéxt  Xa^fvijEtç,  iXtYïi  8'  i'iri8£8pofjLE  /atxïj  • 
9ficp8aXÉoc  8e  irpfSffioTia  xai  aù/^éva  •  itàai  8è  y'^^o'Ç 
•^xa  (xiXav  X'javoto  «pèpei  jJiÊfiopuYfiivov  avOoc  • 

40  àXxTj  8'  Iv  [isXiEajiv  aTCEtpixoc,  i^i8£  Xeôvxtuv 
xoipavixôjv  Atô'jEç  fiéY»  xoipaviouai  Xiovxe;. 


—  19  ÇejyXt^îiv  GHKLM  —  21  vuv  Turnebus,  Bodinus,  Oppiani  de  vena- 
tione.,,  commentariusj.  87  v®  :  vuv  ABCDEFHIKLM  :  ouv  G  ||  TcoXuppoYaÔoo 
KL  :  TToXuppaOàou  AiCDEFI.  Cf.  0pp.,  //a/.,  V,  652  —  22  T^Ypet  èir'  eùpu- 
piovxi  Schneider*.  Cf.  enim  I,  276-277  ,  IV,  355  :  forptu  lit*  eùpupéovxi 
ABCDEFHKLM  :  fffxpou  Itt'  EÙpupéovxô;  GI  :  TÎYpi  in*  EÛpuplovxi  Bro- 
daeus,  AnnotationeSf  p.  93  ||    ÇEÙxEtpa   M  :  xo^EuxiSpuiv  CEF  :   Çeuxi^pcov  D 

—  24  ÇavOoxVoi  1  —  25  (popiovxE  Upr^w  scripsi  (de  duali  cf.  I,  164)  :  <popiov- 
xai  8£ipTiv  ABCDEFGHLM  :  cpop£ou<ji  8Épr^v  IK  (quod  scripserant  Turnebus 
Bodinus,  Oppiani  de  venatione.,.  commentarius^  f.  88)  :  çopâovxi  (8tpT^v) 
Rittershusius  in  marg,  —  28  xat  jzôoxxtv  I  :  xofiiouatv  KL  :  xo^iouatv  M  —  20 
auxtç  Schneider*  --  34  IXXa/ev  'Aaïaç  aTa  Brunck  in  ras.  Paris.  S.  gr.  392, 
f.  80  -  36  èi:i6pÊ{JLUt  AI  ||  ppiapûv  BGDEFGH  —  37  m^  8'  lici848pofii 
Xatxi)  Koechly,  Conjectanea  in  ApoU.  et  0pp.,  p.  333  (Cf.  Nie,  Ther,,  503)  : 
ôX(y')  8'  âirt8é8po[XBv  a?YXTî  ABCDEGHi?)I  :  iX^Y^î  8'  iîttS^Spofie  Xa^vi)  F  : 
8'  è7ri848pOfi6v  a^YXr^  xowt  KLM  :  àXi^  8'  i7ri8£8po|xev  5;^vij  Rutgersius,  Va- 
fiae  Lectiones,  p.  72  —  38  <ifxcp8aXéa)(;  B  :  <ifiep8aXiî«  M  ||  8à  (posl  9fAcp8  )  • 
xt  KLM  II  81  (post  «îdi)  :  8'  h  ACDEFI  -  v.  40  om.  A,,  resUl.  A,  in  mai^! 


—  101  — 
'Ex  8é  itOT*  AlOtrSiccDv  Ai6jTjv  i^jiBiilaTO  ^«^«^1 

£upù<  uTrepOe  xapr^va,  ii6$a<  $a9Ùç,  ojjifxaviv    ctT0o4/y 
45  {AOuvoi9t  ^av6oTc  cpoivt99<^[Aevo<  vxofxàxevffiv. 

"EÔpaxov,  ou  7ru66jir^v,  xeTv6v  itOTe  O^pa  oaçpotvàv, 

xotpoevixoTç  T*  efjLoXev  8iait«5jiiti^o;  dsôxX^ioTji. 
4>op6f,ç  ou  ^acxseï  itàrc'  r^fiaxa  çûXa  Xeovtwv, 

àXXà  TÔ  jisv  S6pi;oi9i  {xiXci,  xoxe  o'  auxE  i:6voiffiv  • 
50  o'j8'  Uttvov  [xu^axoiJiv  1^(^61  irapa  xepjiafft  ncxpr^;, 

à(x<po(0ov  U7cvu>ei  8è,  Opa^ucppovx  Ou[jlov  lX{97tt>v, 

eSSti  8*  fv6a  x^yj^aiv  ÛTrtipo/oc  I<ntepi7j  vjj. 
"ExXuov  au  xdixeTvo  Xeovxox<S{xa)v  aiîjr^wv, 

8EÇixepT,v  ôrô  )^£Tpa  cpipeiv  afOoiva  Xéovxa 
55  vapxa  6ot,v,  xtI  râvra  Xu^pûy  inb  YO'Jvaxa  6r,pa>v 

Ilevxàxi  6T,XuxipTi  81  x<5xu)v  àir^Xu^axo  Çwvr^v  • 
pà^iC  8'  sxpex^u);  àvefxcuXioç,  (!><  Sva  x(xxsi. 
névxè  (pépet  irpcaxioxov  *  dtxap  irtoupsc  fxexéireixa 
(LoCvei  9xu^vov>c,  xaxà  8*  l^sd^^  ôicévepOe 
60  v7j8'jo<  èx  xptxixTjç  xpEÎ<  ëxOopov  •  Ix  8k  XÊxipXTiC 
dl{i^i8v>{JL0i  i:aT8ec  '  irufiaxov  8*  eva  y*-^*^^  H'-^'^'iP 
YSTcpà^  àpt9xox6xoio  xXuxov  paffiXfja  Xéovxa. 


8*  :  X*  AiKLM  -  42  irox*  :  xox'  AiCDEFGHI  ;  xox'  B  ||  ^|isn};av  AiBCDEF 
HI  :  r^nti^t  G  —  43  XT;  sic  Aj  in  litura  KLM  (quod  scripserat  Brunck  ap. 
Schneider»  et  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  30).  Cf.  IV,  80,  133,  179  :  xe 
AiBGDEFGHI  —  44  ofi(jLajiv  Brunck,  loc,  cit.  :  ofijxaai  <8*>  ABCDEPI 
KLM  :  ojiaji  <8'>  G  :  o|jLfxa<jtv  <8'>  H  —  45  (potvujojiàvoi;  Schneider»  rn 
annot,  —  47  xs  fjL'5XÊ(v)  AH  —  49  xote  8'  :  itoxe  8'  H  M  :  xo  8'  I  :  xô  U  x'  £ 
(quod  scripserant  Turnebus.  Bodinus,  Oppiani.,.  commentarius,  f.  88  v) 
—  50  Tiapà  :  Tcspi  KLM  —  53  au  xàxtïvo  (cf.  Paraphr^^  p.  31,  21  xaxetvo)  : 
aux(xa  xelvo  KLM  —  55  vapxa  :  ïdtpxa  Brodaeus,  Annotationes,  p.  96  :  aXxx 
de  Pauw,  HorapolUnis  hieroglyphica,  p.  310  ||  xf.  icivxa  XuYpà  zito  (r,  su- 
pra 0  scriptum  est)  G  :  X7;c  itavxa  XuYpà  <xaî>  àirô  I  :  xfi  8ajivet  XuYpô^v 
ano  KiLM  ||  xfi  y*^'^^*"^*  Oifjpwv  àneXu^axo  (sic)  Brodaeus,  AnnotationeSf 
p.  96  :  xîi  ravxa  Xueiv  ir^b  y.  0.  Turnebus  :  xîi  wàvxa  XuyP*î  ^^o  Y»  ^'  ^^ 
dinus,  Oppiani  de  venatione,,,  commentarius,  f.  89  :  xiiiràvxa  Xuetv  6iro  y-  0. 
Schneider*  :  xai  iravxa  XuYpwv  uito  y-  ô.  Tûselmann,  Paraphr,,  p.  31  nol. 
Sed  mihi  verisimilius  visura  est  post  v.  55  unnm  versum  excidisse  —  56 
xcJxotc  Schneider»  in  annot.  —  57  8'  om.  ABCDEFGHI  —  59  8'  ïl  :  0'  ^. 


65  al  8é  t'  ôXi^^xepai.fflkv,  àxkp  fdftoç  oort  x*p<^ouc' 
«rSea  S'  à[jL^0Tèp^|7tv  ôfxoi'ià  £aiUXXDvtci, 
v^ffçpi  fi^vr^c  oùpTJ;,  T^  TsîfiiiaXiv  -etvopchcTfltt  * 
fxeîo9t  [Jilv  ^e{^tt>v  xeXéèti,  (jlcy^X^^i  ôè  fAslftiv. 
Euira^^^^  I^^ipo^  BoXi^ov  $è{xac,  ofijASt  «paetv^v  * 
70  YXauxi6b)7i  xf^poii  ^Xftcpspotc  uiro  fJUcpfi,atpo\Mai, 
YXa'jxt<5(i)j'.v  ô^JLOV)  xe  xaî  ev8o6t  cpotvCavovxcei, 
alOofxévaic  îxeXai,  TT'jptXafXicée;  *  ouxàp  à'vep^ev 
iô)^po(  X*  îox<5xoi  x£  irspl  oxojjidittaaty  i^ovreç. 
*Pivôi;  8aioaXéoc  /po'-ft  x'  sici  nafiçsvooioif) 
75  iljepcSeiç,  TTJXiv^Jt  [leXatvojJiivTjatv  éTiontaTç. 
'Ûxtixaxov  ôeUt,  xa(  x*  aXxtfXov  I6'jç  ôpouei  • 
<pa(7)C,  ôiTTi^x*  lOoiQ,  SiT^epfr^v  (popésvOat. 
"Efxirr^ç  xa».  x^Se  <pûX6v  iirtxXe{ou9cv  aoi$t>i 
7rp(5a9*  êjjievat  Bâx}^oio  çeptara^tSXoio  xtOij^aç  • 
80  xouvexev  eîaixi  vuv  o?y«j)  fi^Y*  x«lfX*^^'S 
8E)^vujji£vai  axojJLaTsaai  Aia>v-J90u  [Aif*  ^•^pov. 
T(  XP^°^  ^^  fiep^ittuv  $È  xXuxàç  fJ^Ei^  Y^vaueotç 
l<  x65ê  7cop8aX((i)v  yévo;  ^ypiov,  «iJOiç  àt^vw. 
Naî  ^fjV  aXXo  9oov  Si^u^ç  yâvoc  WTnja^îO, 


GHI  :  X*  iÇ.  ABCDEF  ||  uirivspOÊ  :  è^jTrepOt  LM  :  (içuiçEpOe  K  —  Ô3  icapoiXtec 
MLM  —  '64  pœîljoo;  Schneider»  ||  ïùpia  <0£>  GH  —  66  o'  «'  BDBF  *|| 
^çepsifltt  il   :   x^pecat  KL  —  66  Sai§dXXorca  BGDE  :  SaiSâXovta  F  —  67  «ri 
TflfjxTwiXiv   conjeci   :  xf^x'  êfATiaXtv  mss  :  ii  o'  è'jiitaXtv  Schneider*  :  t^  -S' 
^yrnaXtv  Koeohly,  Conjectanea  in  ApolL  et  0pp.,  p.  333  ||  elaopâowïBi  Ki»- 
«lily,itoc. ctt.  —  66  TeXiOr,  Ai  — v.  70  om.  AiCOEFI  ||  fiopixaipo^joi  B  — v.ïl 
x>m.  KiLM,  restit.  Ka  in  marg.  —  72  itEpiXafxirEE;  ÎKM  —  74  iitl  «afupaw*»»^! 
Toniebus  :     èni    ^zcaiJLepavcSiutTar  (-9av    D)   mss  :    èTrtTnciJLCpSYoaio^    BochBltOSi 
HieroztÂc&n,  I,  p.  786  —  74-75  xpoinî  x'  rnri  TOa|x?patv6(iiffa,  i?,£p6e<j(ja  ficX«ivof*i- 
v«iç  irvKiv^ffiv  6ir.  Schneider'  in  an;iof.  —  76  toxwtdtxr,  K  :  ^J-jxotov  M  \\ 
htiri  ^^  :  6kl  A,  in  litura  :  Osisiv  L  :  Osetv  KM  ||  (ùxuxâxr)  6sieiv  Scfanoider*  : 
jtfxuxaxôv   <XE>   6iEtv  B.  de  Bal  lu  :  (oxjxaxov  <xe>  6tet  Lehrs  in  éd.  || 
aXxi|*oç  IKt,  quod  conjecerat  Schneider*  ||  èpojEtv  KLM  —  78  èxiieîLumwiy 
Bli  —  70  «ptpKTxatpoXoio  Al  :  cpEpx^ffxatpuXoio  D€DE  in  marg.  F  :  èpîaT«çjX©i 
(G  :  IpwxfltcpuXoio  i  II  x'.Oiivr^i;  BCDEFfl  :  xtÔTivr^v  GI  :  xieï)v  4-  C  A—  61  pbf« 
i^pw  :  xXuxc  awpoc  KLM  —  86  s;  xoSs  :  el;  xooe  KL  :  aùxo  81  BU  :  lori  Ik 
CDKF  H  7r«p8oXiu)v  M  |  j  avxiç  Schneider»  —  tv.  84-95  oin.  I  —  »  Xu^^wc 
«cimsg.  Cf.  fnraphr.,  p.  31,  32.  V.  etiam  0pp.,  Cyn.,  IFI,  3W  ôaçptYT«*  • 


—  103  — 

85  X^YÏ*^  àptÇiiXouc  •  ol\  jaIv  y*?  ^^'^  ISéjôat 
TuxOai,  patoxépoiaf  x'  itpwirXbffavxo  XaYu>oi<  • 
xaî  o'  âfpa  {isl^ovâ;  eiaiv,  i?ici8pa»9K0U9{  xt  p«X« 
EÛxspdcoi;  èXà:poi9i  xai  6;uxipoi<  à^vrftvau 
Mop<pr|V  8^  àfJLo{ou(xoi  icavofAOuov  àfjupiâoavxo  * 

90  Tffai  fxlv  pXef  àpoiatv  aTc*  ôtpBxXficôv  ^jxopoY^^^ 
\{jiep(^ev  9xpâircou9i  *  upovcujcaxa  8'  àfJupoxipi(^9i 
f  aiopà  iièXei  pai(Sv  xe  Kspi)  xai  xc^&icuXov  aiS«<  * 
(X3UVY;  8*  &i9t8éeiv  àvo[iouo<  «icXsxo  XP^^^  * 
[iiiooi  (xèv  Xi)YY<Â>v  è7rt848po(jie  piv6<  ipeudr^^, 

95  {i.e(Ço7t  8à  xpox6ev  xe  8M^>  x*  «rxtXov  ovdo^. 
"EÇo^ot  S'  au  xàoe  (pOXa  çp(Xijv  aYÔaavxo  y^v^^X^jv 
euYXr^vot  XuYY*<  "^^  'irup{YXïïvo(  xe  X&ovtkc 
irop8xXt£c  X*  ôXoal  xai  xiYptK  i^vsf&dsooat  * 
Tcjv  8'  6ii6xe  vxjfxvouc  veoOv)Xéa<  iv  (uX^^atai 
100  X(i6pY}  TuXifJvcDffiv  àxapêèec  àYpcuTl>pe(, 

a\  8'  àp'  sireix*  dnCcrcu  ihkXi  vsufievai  âdpiJaittTt^ 
è^aTTivr^C  xsvsoj^  xe  8^(aouc  xal  ^il(Aa  (xiXaiÛpc^ 
(xupovxai  XiYébt);  à8iv6v  '^6ty'^^  ix  8'  ^a«7|Xi»u 
xwxuxôv  npo'iajt  iroX'jaxovov,  ot*  xe  TC«x|n)< 
105  TcepOofxàvr^c  6ico  8oupi  xbI  alOofAivT)C  9Wf  i  X^^pif», 
iieTcxdtfjLevai  irepi  xéxva  yik^oi.  xXa(ou9t  Yi>vau(b;. 
*H  (3a  x690v  xexiu)v  xe  xai  àpzir(ùitoio  y^^Xi^ 


X^Y^aç  Tumebus,  Bodinus,  Oppiani  de  wnaiione.,.  conunentariui,  f .  4X)  -* 
86  ^tox4poi9t  Kxt  ô^uxépoïc  '^vtwfii  KLM.  V.  autem  Parapkr.y  loc.  oU^ 
xal  xo  (ilv  -^xxov  XaYtDoTc  8u9^eVec...  —  87  8'  kpa  :  pi  te  ÀBGDEPC9 
Il  xe  :  8è  Schneider^  —  88  6$uxépot<  G  —  89  8'  :  x'  ABGDEFGH  ||  ÂfupC&ifwt 
Schneider^  :  àfAoi8u[xov  mss  —  91  oxpdbexouoi  :  Xd^jticouvi  £L  ||  icpoatoTunK 
8'  :  irp^vuTra  xa8'  BG  :  icp^TbtTra  t'  Â  ||  otfMDx&poitri  GDEFKM  —  9B  xàpa  K 
—  94  XuYY«*»^  (Cf.  Paraiphr.^  p.  32,  2)  :  Xiyy«»»''F  •  XoYpSwB  :  Xvy*»*'  Tur- 
nebus,  Bodina»,  /oc.  ct^  ||  èpuOvi^  DEF  :  ipuOpèc  KLM  (<3f.  Paraplir.,  p.  82, 
2  èpuOpov)  :  èpu6prf,<  G  —  9ô  xpoxôev  xs  TarnebuB,  Bodtnas,  toc.  oit.  : 
xpox6ev  (xe  om.)  Â  :  xpox'^evxt  BGDEFGH  :  Kpox<Ssu;  -et  KLM  fl  TxeXov'GflKL  : 
efxeXoc  M  ||  avôei  M  :  éfv6ooc  GDE  —  97  Xuyy»«  (cf.  Parapkr.,  p.  S2,  i)^ 
YY^Ç  t>  •  XuY'te;  Tumebus  ||  Tttp(YXiQvo(  L  ||  XéaivatRL — 98  7Tap8drXt«c%I.  Gf. 
Paraphr.y  p.  32,  4  7rap8aXeiç  —  99  oxufivouc  :  Oà(xvou!;-K-—  101  iriXt  vetSfAt» 
v«i  :  TcaXivEjfASv  G  :  iiàXiv  epifxevai  KLM  -—  lOS  (liXedpa  GH  -—106  lihfa  xrXcC- 
oucri  Y*^^^*^  A3  in  rasara  —  107  Toxécov  As  in  Htarn  HM  ||  tt  om.  UI  «— 


—  104  — 

cpCXxpov  h\  xpxSiT^  Tci^ev  6e6c  *  oùS'  oipa  fjiotSvoïc 
div6pb)itoic»  o7  Tcàvca  voijjiaffi  jiTjxtaavto, 

liO  «XXà  xai  ïpTVfiTZTÎptji  xaî  l^^Ouortv  i^Se  xai  aÛToTc 
6i{pe9iv  a>|i7)9T^9i  xai  6^iir($Xotc  «Y^Xaiviv 
oi(ovu>v  *  x6990v  pa  ou(7i^  xpsxepcotaxov  âfXXcuv. 
O'ir^v  fjilv  xofJit8f,v  xexicdv  Ivi  X'j(JLa9i  SeX^U 
flt'.lv  ej^ei  ^Xaûxoç  xe  X^P^^'  cptoxr^  tê  ouwkÎç. 

115  Dw;  8'  ap*  Iv  ot(i)voT9t  itoÔT^v  àXfaoxov  f)^ooffiv 
«î)v  xex£(i>v  <pY\va(  xe  papûcpOoYYot  te  iriXeiat 
alex^evTa  xe  (pùXa  TcoXuj^cooi  xe  xopuvai. 
nâ)ç  8'  opviç  xatà  8(ûfia  ffuvivtioc  àvOpûiroiffiv, 
àpxtxoxoç,  veatpotffi  tts  pi  axai  pou  va  v£0(77oTc, 

120  x(pxov  uTcèp  Tâ^Eoc  xoxeiriXfxevov  àOpifJa'aja, 
iÇv)  jjlIv  ^xXa^ev  aT<j/a,  xai  oîvSopsv  ô^ù  Xaxo09a, 
aû^éva  8'  u<j/Off'  «sipev  iç  "i^spa  YV)pwaraffa, 
xal  icàaai;  IxdcxepOev  laT^  Ecppi^ev  èôetpaïc, 
xaî  irxepà  iràvxa  ^atXatyae  Ttott  '/^ova  •  xoî  8'  dfpa  8eiXoi 

125  xeT)(o<  ÔTt*  euTTcepuYOv  irpuXâeç  xpuÇouji  veovvoC* 
-^  8è  xai  â^'  èç^^Tjffe  xai  rjXavcv  opviv  àvai8ij, 
tlpufJiévT)  (p(Xa  xéxva,  xi  x*  eiaixt  vijTcta  oipSsi, 
aiixepa  Xu9tx6xcov  6aXdi(X(i)v  àicoXjfi&va  OEVfxoO. 
''ûc  81  xoi)  Iv  OiJp£99iv  ip^Spu^o^  xe  Xsaivai 

130  '7rop8iXiéç  xe  Ooai  xai  x(YpiO£C  aioX($vu>xoi 

Tcaiol  TT^pt  itpooi6a(7iy  xai  «YP&ux^pvi  fjià;^ovxai. 


V.  100  om.  M  II  voTÎfiaxa  (art  suprascripto)  G  :  voiîfxaxa  HKL  —  fJLr^xCaavxo  10^ 
l^ôjdtv  110  om.  I  —  110  ipTTUdx^pji  K  :  IpTttaxr^pat  B  :  IpirrjaxfjŒi  E  :  IpTrua- 
xf,at  M  —  V.  111  om.  M  ||  ud;ix<5{jioi;  I  :  0<j/i  +  o  +  oi;  Ai  (u^^'-'^^Xoi;  A2  in 
rasura)  :  u^^itkSxok;  B.  de  Ballu  in  not.  ||  àY^X7)<ji(v)  KL  —  112  xpaxepiuxepov 
HK  —  V.  113  om.  M  II  xexitov  xofiior,v  K  —  114  txti  om.  Ai  —  115  8'  om. 
K  —  V.  117  om.  KiLM,  restit.  Kj  in  roarg.  ||  iroXuxptoÇoi  Aa  in  rasura  Ki  : 
iroXuJuvot  F  :  TcoXu  +  10  4-  +  Aj  —  119  TztpiTAOiipoMtsoL  (cf.  Paraphr.f  p.  32, 
16)  :  èîriffxafpouffa  KLM  —  121  evOopev  K  :  exôopev  M  —  v.  122  om.  CDEF  — 
123  IxàxepOev  laT;  :  IxàxepOe  6oâ)c  KLM  —  124  Tràvxa  om.  A  j|  -ïrâvx*  liâXoL<J9i 
Schneider^  Cf.  vero  Orph.,  Argonaut,,  376  ||  xot  8'  apa  8eiXoi  :  xoTa  Ai  — 
128  Xu(Jix(5jxwv  AiBCDEFGHI  :  Xjjixo{jliuv  A2  in  litura  :  (v.  Paraphr,,  p.  32, 
21...  xwv  çufftx(T)v  ôxXàfiwv...)  :  «pujixofjiiuv  Guietus  ap.  Schneider*  ||  OatXa- 
fxtov  (Yp.  ircepuY^'^v  suprascripto)  G  ||  8ejfia  Ai  :  Sety^ioùc  I  —  130  itapSdXte; 
M.  Cf.  Paraphr,,  p.  32,  22  irap8àXet;  ||  x{y?i8£<;  (cf.  Paraphr,,  loc,  cit, 
x^YptSa;)  :  xpCYXtoe;  G  :  xiYpie;  Schneider*,  sed  cf.  III,  340  —  131  iipoêe- 
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xa(  xt  itep^  jcpttépuiv  xex£a>v  xsxXâai  SxfXT^vxiy 
«vtCov  al^^iir^TTiori  Œuviorâiievai  [lepoTteddtv  • 
OÛ54  Tiox*  Ippi^a^iv  l"^;  èv  «y***^'  ^ÊviOX*/;^ 

13o  o*j  itXt^Oùv  Iniouffav  oxovxoSoXcuv  at2^T}û>v, 

ou  )^aXxov  ffeXaYeùvxa  %a\  àarpiTrxovTa  j^orjpov, 
ouSl  ^oXàc  ^EXécDv  xe  ôoà<  fiuXoixaiv  xs  Oafitidic  ' 
ansuSouffiv  8'  ij  np^oOe  OavsTv  ij  xixvx  ffacôvai. 
"Apxxoi  8*  «YP^Q^^s^y  çôviov  Y^vo;,  aloX<5SouXov, 

140  Xa)^v7)v  [xlv  iruxivT^v  SujTiaCuaXov  difxoiâvayxo, 

(xopç7|v  8*  oûx  ÀY*^^  7tavajjiEi8T5xoiffi  irpo9(i»icoic  • 
xdip^apov,  oûX<^(JLgvov,  xavaov  ox^fxa,  xuavér^  pic, 
OjJLfjia  xopèVy  ffQupov  (ôxù,  Ooov  Séfisc»  eupù  xdtpTjvov, 
^eTpec  X^P'^^  ppoxcûv  txeXai,  icoSe;  auxs  tt^oswi, 

115  afxepoaXiTi  ^pu^^,  8oXepov  xiap,  aYpiov  f|Xop, 
xott  tioXXt)  KuOspEtx  xal  ou  xxxà  x^v^iov  tou7x  * 
i^yLOxa  Y^p  xai  vuxxotc  ieXo^fxevai  (piX<Sxi}xoc 
aûxai  Or^Xuxcpai  fxàX'  Itc*  apveffiv  6p(xa(vou9i, 
icaûpa  fieOiéfJLSvai  Y^f^^^C  iravxepirioc  euv^c» 

150  xixva  xutTx^fisvai  yrfi^j"^  6x6  xufiatvouartv. 
Ou  Y«p  "COI  OTJpeffffi  v6(xoc9  y*^^iP  ^'"^^  nX/jOet,- 
ic  Xi^oc  ipx^y-^^^^^  xeXâeiv  ^iXoxijatov  spY^^» 
V6791  (xévcuv  XuYY<Â>v  6XtYo8pavi(uv  xe  XaY<*)<<î>^* 
'Apxxoç  8'  l(jie(pou9X  Y^fJiou,  oxuYâou jdt  xt  Xixxpov 


6ajt  Schneider'  ||  «yP*^"^^!^'  ^^H  —  134  <oi*>  l^<;  G  I  —  141  7tavajjir,8Y;- 
xoifft  G  :  iravajxetS^  xoïjt  A  :  itap'  àjjLsiOTÎxoîJi  KLM  —  v.  143  ante  v.  142^ 
posuerunt  KLM  —  143  xopov,  dcpupov  cuxu,  Ooov,  coll.  I,  181 ,  Brunck  in  ms. 
Paris.  S.  gr.  392,  f.  30  :  6oov  jcpupov  w/ù  xopov  G  H  :  Ooov  vcpupov  (uxuxepov 
ABKLM  :  Ooov  gçupov  toxûxaxov  CDEFI  —  144  7i(58ec  V  «uxe  (auxat  M)  tc<5— 
86jari  LM  ;  Tz6^t^  xe  itoaîv  A  :  ir68ec  xe  ir(586(i(ji  1  :  ir68e;  (7ro8â>v  H)  84  xe  (xoi 
C)  irojjî(v)  BCDEFGH  :  izé^t^  i^ol  itôSetytyt  Turnebus  ||  X*^P^  ppoxwv  fxeXai 
Xeipeffji,  ir«ioec  8é  xs  7toaar(  Brunck  ap.  Schneider*  —  145  aYpiov  :  «MXov 
ABCDEFGHIK2  —  146  KuOipîia  :  YXuxuOépeia  M  —  150  vr,oùv  <8'>  AjCDE 
FHI  :  vt^8'jv  <0*>  g  II  xu(jLa(vco5iv  BDEF  ||  vt,oùv  Sxe  x.  :  jjiatX*  lit'  ap^eaiv 
opfiaivoufftv  L  —  152  è;  Schneider'  :  e*;  mss  —  153  jxévov  BIK  :  jjwJvov 
(tov  suprascripto)  D  ||  XuYpwv  L  quod  conjecit  Koechly,  Conjectanea  in 
ApolL  et  0pp. j  p.  333  :  Xuyxwv  Turnebus  :  2pY.z(uy  d* Arnaud,  Lectioncs  grae- 
car,  p.  219.  V.  autem  Timoth.  Gaz.  (Supplem,  Aristot,,  I,  1,  éd.  Lambros), 
§  340,  xal  Y^P  ^^^   XttY^o^  ^^^^  Xuxou  Or^p  iràva  OiJXitot  izap*  Saov  8i{7cou  xdv 
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Ttpiv  ToxsToTo  (xoXeTv  lopy^v,  Trp'.v  xuptov  ^ficp  • 
vr^Sùv  l^iSXi^e,  piâvaaxo  8*  ElXet6uiac. 
Tojji)  jJLaxXoffuvTj,  TOfforo;  8p6pLOC  tU  'A^ppoSÎTijv. 
Tîxxei  8'  ^jfiixiXeaxa  xoet  où  (jie[jieXiQrfAiva  tfccva, 

160  ffàpxa  8'  ajTjfjiov,  àvapOpov,  àe{8eXov  toTn^qjwyOgt, 
otfKp^TEpov  86  Y^f'-V  7fai8oTpo^fip  T€  fiifjLT^Xcv  • 
àp-iTOxo;  8*  ex*  èoùaa  jiet*  apo-evo^  eùOùc  txki. 
AixfJiatai  yXw»^  tê  çtXov  yévov,  oîi  te  |Jto9x<>i 
XtXJJtwvxai  ^Xtiaffifidiv  di[jioi6a8U,  àXXTÎAwwt 

165  T6pic6{icvot  *  •^iy^'zai  8k  pooc  xpo\  xsXX(xEpQDç  pouç 
où8'  àTtoTrXâÇovxat,  icpîv  àir^  yXuxùv  7fjiEpov  elvat  • 
Ou{Jiôv  8'  177co(jl£voio  juviatvouffi  vojJi7;oç. 
*ûç  àpxTOC  Xiyjiuiia  ofXouç  aveitXecoraaro  TretTôatç, 
ela^xe  xvuÇr^OjioÎJiv  àvat8ia  tovOpuÇtoffi, 

170       Nat  fiv  X£'-H^6p(r^v  TcavuTcefpoxŒ  8e(8te¥  iipfrrjV 
xal  Xaair^  irep  eouja  '  x^"*''  ^'  ^^  wcttxot  TcaX'Jvet, 
IjTteptou  Çe<p*jpou  iravEirYÎxpipLa  x^^^f^^^^^o» 
XE'jOftx'  ivl  orTTifîX'JYÏi»  "^^^i  axéiraç  âfpxiov  t^p^, 

x«t  pojtoç  x**^^^^'*  Tc<$8aç  X^V^^  "^  ^iXf**^^**> 
175  oîà  X*  àjxeXYOfiévT),  xai  -^avzph^  6xXe<|/6v  èpa>i{v. 
TbTà  vu  irou  pévOeîaiv  èv  EÛpU7r6poto  OaXocwr^c 


T^ç  xuYÎJÊw;  yp6'fQ'^  «TtaYopsuEt  xt^v  fiîÇiv  —  155  ex^i  AiBCQEFH  f|  xaTliff- 
ffaxo  (e  suprascripto)  D  :  xaXctjaxo  L  :  xaXâorjexo  ABCEFGHIKjM  :  xiXiaaazo 
Kl  II  fAuÔT^axoBai  KM  —  156  a>pT^v  irptv  xoxcroTo  fjLoXsîv,  «p^v.^  Bnmck  vp. 
Sohneidori  —  157  8'  :  0'  (e^-)  K  :  x'  Schneider»  ||  zMyfti^lou:  AI  —  IM  1* 
om.  ABGDEFI  —  161  YifJioc  7rat8oxpo«p{T)  Schneider*  — y^****^  lÔS-Xt^fw*»- 
Ttti  164  om.  M  —  164  àXXTÎXoiïv  CDEF  —  165  TepirofAevat  A;BFHI  (|  ypfii 
Poo;  LM  —  166  àTtoirXâfovxai  B  ||  eTvai  Schneider*  —  168  tratSaç  (yp. 
it48aç  suprascripto)  G  —  160  xovôpjÇtout  scripsi  (Cf.  Il,  541)  :  Totftpuljown 
AaH  :  xov6opuÇtuffi(v)  KM  :  xôv6opuÇo'jui(v)  AfEFiL  :  tovôopCÇouai  BCD  :  tov- 
Oopjjouai  G:  xovOpiÇwdt  Turnebus,  Bodinnsy  Oppiuni  de  venatione...  com^ 
mentariuSf  f.  91  v«  :  xovOopjjwii  Schneider'  —  170  opfjLf^v  :  Stpr^^  'Schnei- 
der» in  annot.  —  171  iràvx'  à:raXuvEt  ABC,DEFKM  :  irivO;  itraX^Jvei  G  : 
•ïrdfcvTa  xaXuTTxei  I  —  172  x^'-^f^^^^'^  Schneider»  —  VfB  t^prn  (ij  ïnpm*  i 
scriptam  est)  F  :  EupEi  D  :  eupù  BG  —  174  ppwaioç  M  |1  ir<J8otc  x*^^^*ovi  ^*- 
XafvEi  KiLM  —  176  xoTa  vj  ttou  sic  AK  (quod  scripserant  Turnelms,  Bo- 
dinns^  Oppiani  de  venatione...  commentariuSy  f.  92)  :  toTov  ôttoo  BCS)EF  : 
ToTov  ôirô  GHI  :  xoTwç  6irô  L  :  xi]  8'  uttô  M  ||   trou  <TCEpî>  K  [j  4v  om.  AIK 
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itouXuiro8e<  axoXioi  itapk  X'jfixat  jxTjxf^wivTo, 
5(^e£[xaxoc  o1  jiejaTOU  xpuspr/;  xpsfovTs;  Evtif^v 
xeuOovxat  irXaTaixwaiv  làç  TcXoxafxtSzc  eSovxsc  • 

i  80  auxàp  lTry,v  lap  ÔYpôv  èiStpocpov  dcvOi^crsiev, 
àxpéfXOVE;  açfjiv  taxa  v£oi  iidiXiv  dtXSTJffxo'jari, 
xai  icàXiv  eûirX(5xafjiot  8oXt)rriv  tiXc/iouvi  OdiXa^vov. 

'E{f(r^ç  IvÊTrwjiev  luvxupov,  i^vep.^evxa, 
xpatTtvàv,  àeXXoTtoôr^v,  xpaxeptivu^^ov,  aiTtuv  ovoiYpov  • 

185  6Vce  TrâXet  «patSpôç,  ^(xotc  «pxtoç,  e-jpù;  Î8£j6at, 
àpY^ptoç  x^poiTjV,  SoXt'/o'jaxo;,  ôjuxaxo;  9eTv  • 
xaiv(Tj  ol  jjLiXatva  [léirr^v  paj^tv  àpt^ioior^xe, 
5(^iovii[iî  IxàxfipOe  irEpiJ^ojjtévr^  axe^pâvr^ji. 
XiXôv  eôfii,  çépêct  fiiv  «Stjv  itoedbpo^o;  aT«, 

190  àXX*  aûxàc  xpaxepoî^  «YaÔT)  p(5fft;  e:rXexo  Br^por?. 
4>uXa  8'  aeXXoTc<5$u>v  Çr^XTJiJLOva  Tci^iTtav  ivaYpwv, 
iroXXaTfffv  x*  àXoj(otffiv  dtYotXXdptevoi  xofX($(o7t  • 
ÔTjXuxepai  8*  effirovS',  6'6t  xot  7:oari;  i|Y^{ioveuei  • 
irpoç  vofiàv  tOjvoufftv,  ÏTzr^yf  iGiXT^aiv  àviuYetv, 

195  Ttpoç  TTTjYàc  iroxafiwv,  Or^piôv  [xiOo,  xaî  iràXiv  aT<{^a 
Tcpo;  Xaaiou;  ol'xouç,  6'xav  wirspoc  uirvov  «Y^fi^i. 
Zr^Xov  8'  apffetyt  Trîjtv  Itti  v^exipotviv  àphzi 
uldtïi  VTTCiàyoKJt  iravàYP^®^  oTjxpoç  àv3f.8Tiç  • 
oim^TS  ÔY)Xt>TépY)  Y^p  ëx^^  xéirov  ElXtiQiutT^c, 

^00  «YX'  ï^*^'  IÇ4jxevo;  ffçéxspov  y^^vov  ôfvxa  ooxsuei  • 
xai  p'  5xe  vr,ir(ax^v  {ir^xpo*;  irapà  —oo-tî  iiéoTiiTiv, 


LM  —  177  irapà  :  icept  KLM  —  178  ol  ora.  A  :  iî  BCDEFH(?)  :  Ix  Gl  f| 
(jisjexdéxou  I  :  fXÊYaXou  Ki  ||  xpeCovxe;  :  Tiveiovxo;  BCDEFI  —  180  àvOij^Tiv 
Schneider*,  sed  cf.  Il,  581  —  183  T^vejx^evxa  Gaîetus  ap.  Schneider*,  Natrck, 
Hermès,  XXIV,  1889,  p.  454  :  f^epoevra  mss  —  xpotxepwvoxov  184-<pat8po;  185 
om.  G  —  185  oVcs  :  ôtxs  M  :  ovaz  B.  de  Ballu  in  animadv.  \\  Sifia;  ■:  jjk^y*^ 
KLM  —  186  àpY'Jcpeo;  Brunck  ap.  Schneider*  m  animadv,  et  in  ms.  Paris. 
S.  gr.  392,  f.  30,  Wernicke,  Tryphiodor.,  p.  J23.  Cf.  vero  III,  307.  329  f| 
tôx'jxaroç  KLM,  Paraphr.,  p.  32,  29  —  190  xapxepoT;  G  —  192  àfiWôyei'' 
vot  )Wfw£oiffi  B  :  a£XX6xofx4u>5i  M  —  194  èOéXw?it(v)  ABCDEFGH  :  èBfcXojmv  l 
Il  àvaY^iv  (o)  suprascripto)  G  :  dtvaY^tv  M  —  197  RXoc  BGEL  ||  Ôpetwi 
BCDEF  :  ^piveiv  L  —  199  x($7:ov  Jacobs,  Anth,  palat.,  Ill,  p.  5*6  :  t6xov 
mss  :  iJi^Yov  Brnnckap.  Schneider*  :  péXo;  B.  de  Ballu  in  not.  ||  e!Xei6u{ac 
ÏLM  :  eîXr,6uta;  I  —  200  y<5vov  (cf.  Paraphr.,  p.  33,  6)  :  ^6fwv  (yov  su- 
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t\  jilv  6fjXi>  TtVkii,  iroOéei  xixoç,  t^o*  Ixàtepôe 
YXcoffŒT[i  Xi^jxàjtov  çfXiov  Yovov  i jjL<p 2^2112 Ce i  • 
apveva  0*  ef  jiiv  '.'Soi,  x(5t6  Ôf,  xéxe  0'jp.ov  ôpivei 
205  XeuY«Xéqi  MXtp  îtept  (XTjxipt  fiaivojjiEvo;  Oijp  • 
éx  ô*  lOopev  fi£{xaid)^  iraioo^  ^evus^Ti  xafx-^Oat 

'H  81  Xe/to  irep  èoûja  xai  àaOEvéoujot  xôxotJi 
iratot  XoYP<î>  icoXefiiîo|iévfj>  H-TÎtr^p  sicotfiuvei. 

210  *Û;  8'  ÔTCÔX*  èv  TToXifJtqi  tioXuxtjSéï  fir^xâpo;  avxr^v 
vTjir{a)^ov  xxe{v(09iv  aiir^vécc  alyjJtr^xf^pÊÇ, 
aûxi^v  x'  av>  âputojiv  è7tij7ra(povxt  çovouiv 
uUï  nXeYv'J{Jt.svrjV,  axov<5ev  [XaYa  xwxuo'jtyav, 
SpuTtxofiivïjv  àTraXiîv  xe  Tcapr/iSa,  vâpÔe  xs  fiaj^ûv 

215  a'îiJiaxt  SêuofxévYjv  ôspjxcp  Xiapi})  xe  Y^Xaxxi  • 
ûç  xa?  OfjXiiÇ  oviYPOî  ^?*  '^^sï  TrajiTrav  eoixev 
oîxxpà  X'.vupojxev^  xai  Sujjxopa  xtoxuouori. 
4>air3Ç  xsv  TtxvaTTOXjJLOv,  àov  itiïv  à{x^iSE6b)7av, 
(xe{Xi^a  (jL'jOeTTOai  xal  XiorjOfJiâvr^v  «Yoseueiv  • 

220  'Avep,  avep,  x(  vu  jbïo  TtpoffWTraxa  xpr^)r uvovxai, 
opfiaxsc  <poiv(yOT)  81,  xà  x'  ^v  iràpo;  aiYXrievxa  ; 
Oùy(\  jiéxwTTov  àOpeT^  X'OoepY^'^'C  *YX'  Mbôo'jjt)^, 


prascripto)   K  :  86piov  LM  —  202  néXoi  Schneider*  in  animadv,,  Bruuck 
in  ms.  Paris.   S.   gr.   392,  f.  30  —  208  çiXov  AB  —  204  fxtv  :  jjiev  BC 
ôpivet  :   6ptvôi)  G.   Hermannus,  Orphica,  p.  739  —  205  WXy  :  WXip  G 
Tiept  ^y^xipt  :  irept  fiiîxopi  B  :  TcuptjjLïSxopi  ÂCDEFH  :  TtoXefxiStopt  I  :  icoXsjjlt'- 
xopia  G  :  TroXefi/îxtop  G.  Hermannus,  Orphica,  p.  739  |{  fxxiv<5fi8vo<;  (cf.  Pci» 
raphr.y  p.  33,  8  |Aé|jLy/^£)  ;  apY^Xio;  ÂBCDEFGHI  —  207  [lEXÔTiiaOe  vâov  ^i  jxsv 
(fie  H)  AiHCDEFGHI  :   [Jiex(57:ijOe  vioç  y^   I^^''  Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr. 
1103,  f.  26  v®  :  fiexoTTidOE  véov   -^i^o^  Schneider*  :  fiex(5irt<jO'  è;  kôv  Y^fiov  vel 
fiex(57tia6' k  XÊptJJv  Y^f^ov  Tuselmann,  Paraphr.,  p.   33  in  not.  ||  fjôijasiev  : 
àfxSifiaeiev   Brunck,    /oc.   ci7.   —  vv.  210-217  om.  I  —  210  5*  ôîrot'  :  8i  rox' 
BCDEFGH  :  0'  6'xav  (ev  ito.)  Brunck  ap.  Schneider*  in  animddv,  :  8*  6V  (èvj 
Ttxo.)  Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  30  v*  —  211  xxeJvouatv  B  —  212 
eTriaTiafpovxi  sic  Aa  (cf.  Nonn.,  Dionys.,  X,  108)  :  l7riar7ta(povxa  Ai  :  exi  oraC- 
po*;xi  GLM  :  ex'  àuTcaipovxi  K  :  ext  ŒTraipovxa  BCDEFH  —  oxovoev  213-8po7ixo- 
fiivTiv  214  om.  CDEF— 213  [li^a  :  |jLexa  Ai  —   214  àTraX^Jv  sic  M,  quod  con- 
jecerat  Guietus  ap.  Schneider*  :  ixaXyîv  ABCDEFGHKL  ||    jiaÇov  Koeehiy, 
Conjectanea  in  Apoll.  et  Opp,,  p.  333  —  217  {jLivupofjiivTj  K  —  218  izail'  LM  || 
à|jL9i6£Ott)(ja  ABCDEFGHI  —  220  irpôfftoTra  BG^M  :  irpcSatoTta  xe  I  —  221  81  om. 
CDEF  II  xà  om.  M  II  x'  ^v  Vir  doct.  ap.  Schneider'  :  x'  Sv  ABCDEFGBIM  : 


—  109  — 

ou  ^é'^O'^f  io8<5pov  i:ava}jisiX(xroio  osaxaivTjç, 
ou  jxjfxvov  TTivdiOeajjLOv  6pnz\i^^zoio  Xsaivr^ç. 

225  IlalSa  Xu^piQ  tov  eTtxxov,  ôv  âpioJjtsa-Oa  OsoTori, 
Ttaîoa  teÔv  ^cvue^ji  tstI^  oùx  apdsva  0/ÎTct;  ; 
"Ij^e,  îpiXo;,  |17)  xafivs  •  t(  |xoi  Tatjis;  ;  oiov  epejaç  ; 
iraTSa  xo  fir^Slv  eOr^xotç,  ô'Xov  oâfjLa;  sJaXatoia;. 
AeiXr)  èy*^»  iravaTroTfioc  àwpoidtTO'.o  Xo^sîr,^. 

230  Kal  (T'j  Tcxoç  TràvoeiXov  àXiTpoTàxoio  xoxfjOÇ. 
AeiXt)  èy^»  "cpitaXotiva,  xsvov  xôxov  ciSivada, 
Kai  ffù  xéxo;,  xjjlt^Os'.ç  oùj\  axovjyîj^i  Xeovxtov, 
àXX'  I^^OpaTc  Y^'^^-'^^  XeovxeCTiat  xoxtJoç. 
To'ià  xi;  &v  Travà7tox[iov  lov  Trsp'.  vï^ttiov  uTa 

235  fiuôeTaOai  <pa(rj  •  xov  8*  oux  àXiY'^vxa  ôaooivoTç 
SaivjaOat  axojjiàxefffftv  àp.&i0£2  Ttxioô;  iSr^jv. 
Zeû  Tiàxep,  Sjjov  e\pu  ÇiîXoio  iravaYP'.ov  ^xop. 
KeTvov  xai  çuaio;  xpaxeptoxepov  e'dopàaa-Oat 
Oîjxac,  ôwa{,  8a)Xâtc  8à  irupo;  SptjieTav  eptar^v, 

240  SeÇixep-fi  51  ©âpsiv  àoafxàvxivov  wirajac  îop. 
Ou  TtalSa;  xiipr^ffE  ç(Xouç  YXuxspo'ÏJt  xoxeûjiv, 
oû^  itipouc  irvjouç  xe  jjloXwv,  oux  oToêv  6|jLa(|jL0uç, 
ÔTiTTOxav  àpY^Xéo^  xs  xaî  aaTrsxo;  ivxiooXifîaTpi. 
Ketvo;  xai  npoiiapoiOev  éoTortv  iotouXuiE  iratdîv 

245  aùxoù;  ^jxiOiouç  x«î  à[iu|JLova;  ^,jjLiO£a(va;, 
AIys^Siqv  6T)^a  xai  A'oX(or,v  'AOàtxavxa, 
'Ax9t8x  xal  Dpdxvr^v  xa».  6pr/txir^v  <ï>tXo[i*i(îXr^v 


TOI  KL  —  223  io<p(5pov  Pierson,  Vcrisimiliat  p.  i70  —  224  ôpEi7tX«Y^"coio  K  — 
V.  226  om.  Kl,  restit.  K2  in  marg.  —  227  xàfivE  :  xifjLe  L  :  x^five  M  ||  x(  [loi 
xi.ueç  :  xafiB;.  xatfjiE;  KL  —  228  6'Xov  :  6Xoov  LM  ||  Sijxac  :  7caï8a  GH  ||  eÇeX- 
xcova;  I  —  232  où^^i  ôvu^ç^saji  AoCiLM  :  àXX'  oùx  ôvu^^Effori  K  :  où"/).  orofiaxEorai 
I  —  234  âv  :  ôv  Al  ||  xoidtoE  xtjv  Travàïroxfxov  Schneider*  in  annot,  —  235 
'fa(rj  :  (paivTj  CDEF  :  «patviic  B  —  236  «rcofiaxscrjiv  àjxEiSÉai  yn/fita  iraiSôç 
Brunck  ap.  Schneider*  et  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  30  v»  —  238  xap- 
igptixaxov  M  —  241  où  :  xat  G  ||  xr^p^aai  ABCDEFHILM  :  x'  iphai  G  —  242 
De  ms.  I  cf.  p.  16  —  244  xeCvouç  M  ||  iraidiv  (81  suprascripto)  G  —  245 
■?ifxtOÊaiac  Aj  :  i?j[Jii6Ea{vEi;  H  —  246  alyijoTjv  A  ||  97)a^a  (^  super  il  scriptum 
est)  F  :  erjdEla  BCDEL  :  ÔTjaria  I  :  ^vr^  G  ||  aSdifiavra  BM  :  dtOdjxavxov  H  — 
▼.  247  om.  et  restit.  in  marg.  M  ||  xat,  ante  l]p6xvr^v,  om.  GI  :  xe  (xal  sn- 
prascripto)  G  :  xe  K,  quod  conjecerat  G.   Hermannus,  Orphica,  p*  712 


—  uo  — 

KoXy($a  te  MijSeiav  àpiÇirjXov  xe  6e(jL'.9Ta>. 
'AXX'  EjjLitTjC  jiexà  çuXov  è(prj|jigp(ii>v  ÂXeYeivîôv 

250  Or^pat  6'jeaTe(r^v  ôXot^v  irapéOr^xE  xpairs^av. 

"Etui  8*  âiixpiîfivoi;  èiri  Tépfjiaaiv  AiôioitT^wv 
iTciraYpwv  TToXv)  ouXov,  àx2)r,{i>âvov  lo9(5potari 
SoioT;  yjx'j'kié^o^ii  •  iroowv  y£  [à,"*  oo  fi(av  oîtXtjV, 
)^t^Xt,v  Ç*  au  cpopio'jari  ôfirX^v,  ÎxIXtjv  IXdtçotat  • 

255  X*^*^^  ^*  auyevCT)  jiÊffdtTr^v  pai^^^  àfiçptSeSwja 
oùpTjv  iç  vâàxTjv  fieTavfarfftxai  *  ou8à  ppotetr^v 
8ouXoTJvr,v  exXr,  iro6'  OiTEp'^taXov  ^évo^  alvôv  • 
àXX'  et  xa(  tcoO'  eXotev  eujTpéTiTotffi  ppô^o^^^v 
'(TtirïYpov  8oXtoi(ji  Xo^otç  fieXav^^p^*^  'IvSot, 

260  oute  popr^v  èôiX^i  fiexà  x^^Xejiv  aT^/x  TizjaaOai 
oute  TcteTv,  6Xoo;  Se  çipetv  JJuy^'*  ettXsto  SoûXov. 
4>paJeo  xat  8jo  çûXa  Suvàvtea,  xapx^p^^o^'^*» 
fji7)Xocp'5vov  TE  Xuxov  SuffSspxÉz  x'  auOi;  oïivav, 
xov  |jilv  irotfieviojv  xê  xa?  atTroXituv  oXsxf^pa, 

265  XTjV  8*  èyOpTiv  axuXaxEjjiv  àpsioxipoi;  xe  x'jvEjjt  • 
xov  |jLev  vuxxBpivov  8ià  ya^xpo^  xo'jxxov  èpb)f|V 
ipvEitôv  lp('^a)v  XE  TcoX'jTtXoxo;  àsTcaxxTÎpa, 
xi^,v  8ê  xe  vuxxiTTopov  xaî  vuxxnrXavTJ  xEXÉÔoujav 
ovivExa  o\  8tà  vjxxa  oio^,  ffx«5xo;  auxE  |x£x'  r^Ci, 


—  248  xe  (ante  MiîSeiav)  :  xaî  M,  quod  conjecerat  G.  HermaDnus,  loc.  cit. 
Sed  cf.  Rzach,  Sitzungsberichte-Wien,  XCV,  1880,  p.  715  —  v.  240  om.  et 
reslit.  in  marg.  M  ||  àXEYeivov  A  —  251  èuxprSjxvoiç  :  èv»  xpi^p-voïç  BC  :  Iv 
xpr< |jivo"t;  DEFGH  :  h  xpr^jivoTaiv  I  :  iv  euxvtÎjjloiç  2  —  252  îoçp6vot(yi  Cj  —  253 
|jilv  :  |jLT,v  AB  :  vu  (ev  suprascripto)  H  —  v.  254  om.  A»,  restit.  A«  in  marg. 
Il  X^^^«^  •  <3rxoXTî  L  II  8*  au  :  81  Schneider*  —  255  x^i'^^j^  Aj  in  lîtara  : 
XTjXtjv  Al  —  256  PpoxeCtjv  :  PpoxoTdt  ABCDEFGHÏ  —  257  aîv6v  :  auxwv  Koe- 
chly,  Conjectanea  in  Apoll.  et  0pp.,  p.  333  :  alveTv  G.  Hermann,  Opuscula, 
t.  VllI,  p.  45  —  258  luTcpiitxoiai  :  h  eû«jxp6cpoi(Ti  M  —  260  al^a  :  olat  Koe- 
chly,  Conjectanea  in  Apoll,  et  0pp.,  p.  334  —  261  ouxe  <xt>  AB  [|  çépet 
HKJI  11  ÇuY^^  ?'Pe<v)  KiL  — vv.  262-313  om.  I.  Cf.  p.  16  —  262  xat 
om.  BCDEFGlî  —  263  auxic  Schneider»  —  264  xs  om.  BCDEFGH  —  265 
èpeioxepoiJi  xuveadi  M  —  266  vuxxepôv  H  :  vuxxiptov  KLM  —  267  dpveiSfv  : 
dtpvwv  GH  :  àpYevvwv  BDEK,  ':  àpYEvwv  ACF  ||  icoXuxX(5wov  Branclc  ap. 
Schneider»  —  268  U  xe  :  81  (xe  om.)  ABCiDEFGH  ;  8'  aZ  Ct  :  8'  ap  Cj  Csîc) 
in  marg.   ||  vuxxiTcXavf,xiv  xEX£0ou(jav  G  :  vuxxiitXivTjxov  îoudxv  ELM"  —  269 


—  m  — 

270  EfSea  $*  à(X90xlpoic  ocvofxoria  Sr^p^i  SaçotvoTc  ' 
xàv  jxlv  Y«?  "cs  X'jveffji  iroveixeXov  tûicrjjato 
(xe{2^09i  TtotjxevixoT;,  Xa»iirj  o*  eitiâaTtexai  oupuÇ  • 
il  8é  TE  x'jpxoviiat  {xeffaxTjv  pst^^^i  *F«'?*^  ^è  Tuàvrrj 
Aa^vijeffja  xupeT,  xaxà  8'  i'Ypoîrcat  $ifi2;  aîvov 

275  xuavéTi;  kxâT£p6ev  iTrYÎxpijxa  xiivi^vi  • 

oxeivri  T*  IxxâSt^ç  xe  TcâXet  xat  vwTa  xai  oùpTfJv  • 
pivov  S'  dt[jL(poTâpoi9tv  iTTixXftio'jjtv  àoiSoi 
piY^Savov  •  Tou  jiÊv  xe  8iaT(Jii{^a;  îtspî  ttojœ'V 
el  oopiotc»  (fopiot;  vxuXàxoov  {/.iY^  oeTfia  xpsxaitôVy 

280  xai  9£  x'jve;  xeCvotviv  t7:s(x6Ë6acÛTx  iieofXoïc 
èvTÎov  ou^  OXàoufft  Tiapo;  y^  P-^^  ôXax'ituvxî^. 
El  8è  Xjxov  8e(paç  ptvwv  airo  TExtif^vato 
T'j(JL7ravov  euxéXaSov,  Ai8ufii|Vov,  (uXe^i/apicov, 
fjioûviv  TOI  fjiexà  rSfft  Papuopofxov  ExXaYcv  ïj/tjv, 

285  xxi  jjLoùvov  TraxaYÊ^  tac  8'  âuOpoa  7:p($(jO£v  lovxa 
TUfiTiava  oriYa^ei,  xto^pr^ffs  xe  Tcaixv  ituTijv. 
Kaî  cpôificvoi  Y^p  o«^4  o6(fxevov  Xuxov  ipp(Yaar'.. 
6aùfX2  8è  xott  xôo*  i'xo'idx  Tiepî  axixxrijiv  uaCvai;, 
apaeva  xa:  diJXeiav  à{jLe(6e7Ôai  Xuxdtëavxi, 

290  xa(  p*  ôxl  [xlv  xeXÉOsiv  SuaSepxia  vufioeuxfipa, 
v(oXe|ji£Ç  \fxe(povxa  y^I^wv,  ttoxI  8'  auOi;  ôp2é7Ô2i 


vi*xxô<;  As  II  [xeS'  f^ô)  BCDEF  —  270  8a?poivoî(;  :  «paeivoTi;  H  —  278  (ÀttraxT}  M  : 
Iki^Ti^  K  II  TTfltvxa  M  —  274  Sppairxai  Turnebas  —  276  x*  :  8'  SchneiW^  || 
xat  (an le  vwxa)  :  xaxà  Schneider*  ||  vwxo;  HM  ||  oùpT^  GHM  —  277  8'  ;  x' 
ABCDEFGH  ||  iTrixXjoudtv  BCDEF  ||  àoi8oî  sic  KLM  (quod  conjeceral  Brunck 
ap.  Schneider*  in  animadv.  et  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  30  v*.  Cf.  Paraphr.^ 
p.  34,  8  xive;  x5)v  iraXaicâv)  :  ô8oï<ti(v)  A('?)BCDE  in  marg.  FGH  :  ôSoùatv  E 
(qaod  scripBÎt  Brodaeas,  AnnotationeSf  p.  Mi)  :  Oavo'jvi  Piefsen,  Verûi- 
mt/ta,  p.  173  j|  f5iv6;  V  àjitp^p'  oT^iv  èirtxXE(ou«iy  d8o*>9t  de  Pauw,  Uormr 
polliniê hieroglyphica,  p.  387  —  278piYe8atvTjv  G.  Hërmann,  0pu8cuia,i.  WIH^ 
p.  45  II  xoG  Brodaeus,  loc.  cit.  :  xr^c  ABCDEFGHKL  :  toIc  M  ||  xt  :  xt  KL  :  rot 
M  :  YB  Schneider'  in  annot,  :  xi  Koechiy tConjectanea  in  ApolL  et  (>pp.,p.  334* 
Il  nops  novjtv  L  :  xt  irôSeovtv  (irept  irooot  suprascripto) K  :  xe  icovvtvM  —  279^ 
et  oopésic  G  :  tl  cpipoïc  CEF  :  st  oipotç  (<pop^otc  suprascripto)  D  ||  «popioi^, 
anie  <rxuXàxu>v,  om.  GDEFGH  ':  «popieic  K  ||  xporatov  CDEFGH  --  282. 
6XaK<SovTe<  CF  :  ôXoMityxtç  DK  —  282  Xuxcov  A  ||  Si^pac  BKL  jj  ($tvo>^  BH  : 
oi)pov  G  II  anoxtxxijvato  R  :  ànoxexxifjvato  ABDBFG  :  iiroxxijvato  G  :  déict- 
xxt(vato  H  —  286  8'  èuOpoa  :  8s  y*  à6p6a  K—  287  <p8t(ji6vot  :  (p(K(jLcvat  Schnei- 
der^ —  288  xuxxf)9iv  M  II  6oi(vi)(;  BCDEF  :  6ât{voic  M  —  200  p  *  M  :  psK  êftt 
M  :  itoTt  Vir  doct.  ap.  Sdineider^  —  291  \(jie(povTt  M  ||  aurt^  AD  ||  dpflu 


—  iU  — 

340      T^Ypi^oc  otu  {leTéTTEiTs  xXutov  ^éyuot^  èfïl^M\iév^ 
ttJç  où  TepTrv^xcpov  cp9i<  vàitotirs.  xs.y[y/fia9a 
^cpôxX(jLoT9iv  î8&Tv  Or^pôjv  |jL6Tà  irouXùv  6'|xiXo¥. 
T6<jjov  8*  Iv  9i5pe<Tffi  fi-iy'  ^0X**<  îhiXsxo  cJYpic, 
ê>(7crov  Iv  fjspioiffi  iaà)<  xaXoç  oùovoiai. 

345  ndtvxa  fiiv  àOpi^veta;  dpéaSiov  olx  Xiatvov, 
vojcpi  [jiovou  pivoTo,  Tov  aioXov  àax6cpctvu>iai, 
8a{8aXa  icop^jpovxa  xat  avOefft  fjiapftaipovix. 
ToiVjV  jJLÊv  TC'jp<5E(Tïav  uiro  pXt<pàpoifftv  oircunxi 
{jiap(JLap.>Y^t^  ^ps^TTiouaiv  *  àxàp  8«(xzc  s3iX«xo  xâTov, 

350  xapxEpov,  Euaapxov  •  xoit)  ooXt^^Txioc  oùpaij  • 
xoTa  Tcepi  (7xo(JLax£0(7t  itpo«u>icaxa  *  xolov  {iitcp6i£ 
veuet  èTriTX'jviov  *  xotoi  ScXa^ev^aiv  àûovt&c. 
'UxuxâpT)  xsXsOei  8e  Ûoâ)v  icavusrslpo^^s  Oijpiîiv  ' 
aux(J>  yap  xe  Oéeiv  ixéXr,  Zscpupip  Y^sxiipi  • 

3o5  o'jxt  Y^  H-V  Y'^^'^^ip^  *  "^^^  ^  "^^  Tctaiiaaaixû, 
Of;pe;  6'xi  o^t^OeTev  Oti'  r^ipt  vu[i.(p£ux/|pt; 
"EiiXexo  Y^tp  XEivr,  xevet)  ^xxiç,  ci/ç  x(5Se  ^ùXov 
ôfjXu  irpoirav  xeXeOei,  xxi  oBi^vcov  âpa6v<S^  i^u  * 
ûT}6âxi  Y^p  ^^"^  'Ooi;  naXuxv-diat.  kxXov  àxoÎTrjV  * 

360  psTa  8'  (Zp^  oOx  av  eXoi;  *  8jj  y^  "^^  Xuuàtv  kx  x^a 
ifi(JLeviu>;  ^ejy^^  ôripurjxopac  eux.*  av  lûYjxai* 
i^  8'  ETTExai  ax'j|JLvoi7iv,  àvto^ouodt  X£  6u^oy., 
^^ipjjta  |jL£Y*  k'^pvj'zftpai,  Trpo;  apx'jx;  lOù;  \xxvEt. 


annot,  \  \  post.  v.  330  UQum  versiim  periisae  ceasebat  Koecbiy,  Qom§€ctm' 

tua  in  ApoiL  et  Opp-,  p.  33^»  —  340  8éfA3c  :  y^vo<  Schneider*  in  csmo^» 

341  xBev»iE<jTO  AiGDËFGHI  :  wilsao»  B  —  342  fxsxà  :  U  K  ||  TtoXiiv  M  —  v. 

343  oxn.  GDëF  —  344  ojotv  :  x<Sa9ov  8*  GUEF  ||  ^|jiep{oi9i  M  346  fxw  : 

fxèv  Kill  —  346  fjwuvou  DEF  :  fji<5vov  B  :  jiouvov  Ci  —  34B  6icô  :  àso  KM:—  3M 
àffxpdwcTO'jffiv  IKM  —  3Ô0  xpaxEpôv  K  1 1  evffxpxov  A  —  361  ^ipoffiÀwns  :  icp<- 
otûTra  G  :  npoaioroi  xt  IM  —  352  veuet  <x*>  LM  ||  xotov  BGDF  :  toio  E  || 
«XaYcùfftv  (cf.  Paraphr,,  p.  35,  7  XeuxoI):  XaXaYeÛ9tv  AfiCDEFGfl  ;  x«^«Y**~ 
Tiv  I  ;  TTOxaYEjffiv  Prerson,  Veiisimilia,  p.  174  :  aaXatYeudiv  Sclmeider*  in  aunot. 
—  365ouxt  :  ouxE  ABC  ||  ji/iv  :  [itv  I  :  |jixv  L  — 356  i^épi  (cf.  Par<i|iàr.,  p.  35, 
10  àrjp)  :  i^spi  (9uper  if}uX{ui  sczdptum)  K  :  i^eXCui  M  —  300  8'  ap'  ficunck  in 
me.  Paris,  S.  gr.  383,  f.  68  (cf.  Paraphr,,  p.  35,  12  iXXà)  :  yàp  ABGDEFGHl 
LM  :  fxàv  K,  quod  coojecerat  Brunck  ap.  Schneider*  :  8é  Y  BruDck,  iM. 
et inm».  Paris.  S.gr. 392,  f.  31  ||  eXoi^  :  rooicBGDBF— 36i.^(nRxxtBGFIM  : 
&T7reTov  &  •><  V.  363  om.  I  ||  euôùc  ABGDEFGH  —  364  èvtsXtoc  F  :  lyyzha^ 


—  M5  — 

Khzpoç  IvuàXio;  61  yÀ^*  ^o/oç  èv  ^pfVTw 

365  eûvàc  {xlv  Tco6iei  Tcuixatoïc  M  piv6e9*  xpi^fxv&v, 
Ê^o^a  Se  aTUY*6t  Soûitov  :roXtir))^éa  6?)pâiv. 
6rjXuTépT[i  8'  àXiaatoç  è^opfiaCvwv  àXdtXr^Tat, 
xai  {xxX*  èpa){iavâ(ov  vcppi^^É  *  xsrà  o'  au^évoç  6plal 
<pp{(yffooai  xpC^^e;,  oTa  TcepiffvoXétpuv  TT7;Xijxtt>v, 

370  àçpov  àTroarxaXasi  xe  xaxà  ytovôç  •  àoxàtp  6$6vxe»y 
2pxo;  èirtxsoriît  Xsuxoj^poov  atr^ixxxt  Qepfjuj!»  • 
xal  X^Xoç  ijjLQi  YO^K^ivi  iioX'j  TtXéov  r^éicsp  aid«&^  . 
0T)Xuxép7)  ô'  et*  jjiâv  xev  ÔTuoircYiÇaffx  ^v^^tv, 
EVSeare  iràvxa  yé'ko'^,  xaxà  5*  euvavs  Oï^pôc  èpeuijv  • 

375  II  8é  x'  àvT)va[iévT)  <p6'JY*n  çi^ottJjiov  ejvtjV, 
auxCx'  6ptv6|XEvo;  ôepfxiï)  rtip^svxi  [I'jwki 
i]  Y^IJtov  l^ExâXEorjsv  àvdtYXT^,  Tçi  Sajxiîjaa;, 
i]  vâxuv  èv  xov{T[iJi  ^aXsv,  y^^jettiv  6pou«tc. 
'Effxt  8é  xî;  xàTtpoio  <paxtç  irèpt,  Xeuxov  ôSovxof 

380  XàSptov  Èvxo;  e^ç^eiv  fjLaXspfiv  irup^^sTrav  Ivtmiv, 
Zf^fia  S*  è^TjpiEpîotffiv  àpiQpaoic  ipptÇcoxat  ' 

ÔTtTT^XB  Y^p   TïoX'Jf   0)^X0Ç  èTTlJxpifJlO;   «YP^'-^'^P***^ 

orùv  xuffiv  6'jx6X|JLOt(T'.  iroxt  X^<5va  ÔTJpx  ^âXcuvxat, 
aî/fifiaiv  SoXi/^TÎaiv  iîcaaff'jxtpov  $Qi(xi?avx6C| 
385  8?)  x(5x*  àir'  aùx^^o?  t?  xi;  dcetpàfAevoc  xpi^a  Àeircr^v 
ôr^poç  EX*  à(yO{i,a{vovxo;  èvi^^pCfuj^Eitv  656vxt, 
olT'^ol  {idiXa  acpaipirjSov  aviSpajjiîv  a*6o|i5VT)  Op(;. 


€iDE  :  ÊvuaXioiç  KLM  —  865  ttjjjlxxcov  èv  KLM  —  366  orxr^et  A  — 
xjopi^icf.  Lobeck,  Technologia,  p.  175  ||  xax'  aûxèv«(aûxévoc  L)é' 6p6«l  KLM  : 
xaxà  o'  au^év'  EÔEipai  Lehrs,  in  éd.,  p.  V  —  370  àirooréXXet  KjLM  ||  xt  am. 
M  :  l\  Schneider'  —  371  Ipxo;  Branck  ap.  Schneider».  Cf.  enim  III,  414  : 
tcoXXov  mss  :  o)^Xov  Yir  doct.  ap.  Schneider*  ||  èTrtxpeexést  LM  ||  Xevxo^pi«t 
aoôfiaxt  (aidOaxi  M)  Xêuxw  K,LM  —  378  fiâv  :  fi(v  B.  de  Ballu  in  not.  |) 
i-RiTTziX^ioL  M  :  uTroxfJtifîJaora  L  —  374  5*  :  x'  Schneider»  ||  euva«  :  io^coc 
KLM—  375  xdtvr^vajiivT]  BC  :  x*  àvatvojiévTj  I  ||  çbuyti  Tnmebus  :  <ps*JY*t  insB 

—  376  <c  in  Ospiicf)  latere  afîectas  nomen  suspicatar  »  SchneideH  in  atmoi, 

—  377  àvaYXTi,   Tcpi   :   onol^aikt^^'.  KL  :  àya^oilTi  T<pi  M    ||    Safxdffaç  ABGDE 
FGHKM  —  378  paX'  Iv  M  ||  de  ms.  I,  cf.   p.  16  —  380  ex^tv  Guietus  ap 
Schneider^  :  s^xsvniss  ||  svt7ir;v  :  a'nniv  B  :  àuxfXTJv  Virdoct.  ap.  Schneider» 

—  382  «YpeuxTipcii  M  —  384  sîtaTduxépai;  Schneider»  —  385  Xeitxt^v  :  Xsuxijv 
KLM  —  386  in  àaO|ia(vovxo;  M  :  èzajxe^iatvovxo;  K  ||    èSouaiv   KLM  —  aSf 


Kat  $'  aûxoTffi  X'^vt99tv  èirl  iiXeup^c  IxiripOev, 
ev6s  ffuoc  Y^^'^^^  iriXavav  arOcave;  ^oovTCCf 
390  r^rvia  irupfftuOâvxa  5ià  pivoTo  xiiaviaî. 

Toxp^YY*^^  ^'  ouitu)  Ti  TcàXei  xaxi  ôâoxiov  uXt,v 
p^Y^ov  elvi^âeiv  oux*  àpYsXscûxspov  aXXo  * 
x5)v  ^xoi  filY^Ooç  fièv  ÔTtoïa  X'jxotffi  SaçoivoT;, 
pxiov,  dXi!^6xepov,  xoocxepov  8sfi2tc,  àfJi(pi  o^  pivo; 
395  'zpT^■^tioil(;  Xaffiatdi  izipil  iràçpixsv  gOEipoti;, 
ÔTTHofaiç  Otopiî^oix'  ey  (vwv  aléXcr  çûÀa. 
'AXX*  Sxe  |Jitv  7eua)9iv  ipetoveç  eÇo^ç^a  ^T^pe;, 
$7j  x<5xe  fnfjffaxo  xoïa.  6oà<  8*  iopt^ev  eOetps^, 
xai  x'  6tc(j(«>  vwxoiffiv  àxa}^jxivov  a)xu7réx|iariv 
400  lOù;  àxovx{!^ei  fxaXspov  ^ikoç  *  àfjicpoxepov  8ë 
(ptuY^i  t*  Efi^evétuc  xai  àXsuéfxsvoç  iroXsfxi^^ci. 
ATjOàxtc  Sxxs'.vev  xuvx  xspx.spov  *  u>8s  xe  osÎt); 
ai2^T]ov  x6^(Dv  ocSar^xdxa  xo^eueaOxi. 
Touvsxev  OTTir^xt  jiiv  Or^piixopsc  wmjorwvxai, 
405  oSxi  X'jvac  fxeOiâai,  8oXov  E'  èTrsxexxiJvavxo, 
xov  (xsx&TCEix*  èpéui,  Ô7]pâ>v  (pévov  ôitîcéx'  àe(ocu. 

*I^veu(i.(Dv  pxioç  fiev,  àxàp  (xeYotXoiaiv  ôfxofu); 
(x&XitevSai  6ifjpe79i  izasi^ioç  e'ivexa  ^ouXf^t; 
àXxfjC  xe  xpaxEpf^ç  ûtco  vr^Treoavoïji  (x&Xeo'fftv. 
410  *H  Y*P  "foi  xipoEfftyt  xaxsxxavE  OiirXoa  çùXa, 


6pt5  :  çX(5$  G  —  380  autâv  rlXaiav  yîvjwv  KLM  :  ayo;  Y^vutov  ireXdtjavx* 
Schneider'  in  annot.  :  auô;  riXadav  Y^vitov  G.  Hermannus,  Orphica^  p.  7<2. 
Sed  de  iréXaiav  cf.  Rzach,  Sitzuugsberichtc.  Wicn,  G,  1882,  p.  361  —  391 
T<Txp(/iov  Bodinus,  iippiani  de  venatione,,,  commcntarius,  f.  98  ||  8'  om. 
CDEF  —  392  ov>x*  :  oùo'  KLM  —  393  «  corruptela  aut  in  voce  Xuxoç  aut 
in  ûXtÇ(5x£pov  latere  »  videbatur  Schneider,  Commentarii  de  rébus  in  5cten* 
tia  naturali...  gestis,  XXVIII,  1786,  p.  482  —  894  8e  Schneider»  :  xe  mss  — 
895  XadÎTjffi  KLM  ||  iréçjxev  M  — 396ô(upYj^avxo  M  :  OtopiiÇavxe;  K  :  Otupiîdocx* 
Guietus  ap.  Schneider*  —  v.  398  om.  B  ||  xôx'  Ifiiioraxo  GDEFKLM  |1  8*secla- 
sit  Schneider*  —  399  wxuitéxTfiîJtv  :  oÇuoeXejjiv  Lobeck,  Paralipomena,  p.  265 

—  401  àXEuà(jLEvo;  ABCDEFGH  —  402  OTiOixi  D  :  SïjOixi  <o'>  Turnebusin  var. 

—  403  alÇr,wv  ABC  ||  x6Joov  B  :  xôjov  M  ||  xoÇEueffeai  <r8(i)vxai>  M  —  404 
a)i«îaovxai  (tov  suprascripto)  H  :  wirYjjovxai  ABCDEF  :  witXTfJaovxai  I  : 
àiçîjawvxai  M  —  405  èTrixExxiivavxo  B  :  IrEXExjjiylpavxo  K  :  èirtxexfiTÎpavxo  LM 
— .  406  àziau)  Schneider*  —  407  jjilv  ^alo;  L  ||  6|jloTo<;  BGDEF  :  ôfioïoç 
<|jLévoc>    H  —  408   fjLsXTTEaOat  :  xojvExa  xat  Ki  —  409   Gt:o  vTjireSavoïc  K  i 


—  117  — 

IpTTQffxf^pac  o^cic  xxl  àpY^^^o^C  xpoxo$e(Xouc, 
xe{vouc  NeiXc^ouc,  «poviov  y»voc  •  ÔTtTtoTe  y«P  "^iC 
67)pb>v  XeuY3tXè(i)v  eGoT^  xpCoxot^^a  TcexaTjaç 
ytiXta  xai  ^^àoc  eùpli  xat  àvTrsiov  aléXov  ^pxoc» 

415  SifJ  (3a  TOT*  l^^^ve'jfxtov  8oXitjv  Itz\  jjLf,tiv  u;pa(va>v 
Xo^olc  6cp09cX(xoT9iv  à?re{pova  Of^pa  Soxsuei, 
elv6xe  8ir)  ^aOuv  viirvov  liti  çpeji  TrioxcàffTjTat  • 
al^a  $'  ap'  Iv  «j^sfiâGoivi  xat  Iv  irijXo'tatv  èXu76etc 
|3{{X9*  eOopev,  ituXeûva  SiaTrxsfisvo;  Oavdxoio 

420  ToXfJi7]p7i  xpaS(T;,  $ià  8*  eupioc  TJXuOe  Xat^jioO. 
Auxàp  6'y'  e^  uttvou  ^apuaéoc  eYpeto  8eiXoc, 
xa:  xaxov  Iv  XaY(Sve79i  çiptov  T(5aov  àirpotCeXircov, 
itàvTTj  (xaiv^fJievoc  xat  àfiii^avoç  àfxçaXccXr^xai, 
aXXoTe  filv  iroxl  tèpfxarc'  iwv  fxuyixou  iroxafJioTo, 

i25  âfXXoxe  8*  au  «j^XfxàOotvi  xuXivo^^jisvoc  tcoxi  ^épaov, 
«Yptov  àvOfxaCvbiVy  9xpcu(pu»{i&voc  Âfx^'  ^^uv^viv. 
Aûxàp  6Y  oùx  àXÉYei,  y^'^^^^P^  ^'  iTttxèpTctx'  l8(i)0Ti  • 
■i^iraxi  8'  qfY//  [idtXtaxa  irapijfxevoc  6lX«7rivdÇ£t  • 
ôrj/l  os  xoi  irpoXiictov  xsveov  $e|jiaç  sxdope  07]p6c. 

430  'l^veî>{xov,  fx^Y^  ôaûfxa,  fx&Y*^^^^^»  aloX66ouXe, 
ô'ffffTjv  xoi  xpa8t7)  x<SX(xxv  X^^^''*  "Ojorov  UTiâffxr^ç, 
àYX^fJioXov  Oavàxoio  xeov  $é|jia<  àfjioU  ipjiaa;. 

*Affii(ogi  0*  locpopov  xoCaïc  è$a{Aàa(7xxo  ^ouXaTc. 

nàrv  8é{jia<  èv  <{^3fjixOoi(7(  xxXu^rco  Oijpsi  Soxsuoiv, 

435  vofftpi  |Ji6vr,ç  oûp-ric  xe  xal  ^^pOsXixcîjv  ic'jpoivxwv  • 


eIttwv  f,7t£8avoTc  M  :  6710  8*  i^ireSavottyt  C2  —  411  IpTnjoxYJpoç  D  :  IpiCTjaOïJpaç 
I  :  èpTTUTCTipac  KM  :  èpiridXTjpxç  L  —  412  NsiXepouç  :  8itXa(ou;  KLM  ||  ç(5vt(5v 
<x£>  ABCDEFGHl  —  413  eu8et  KM  —  415  Im  :  ôito  M  —  417  8^  om.  M  : 
xoi  Schneider*,  sed  cf.  II,  71  [|  Itzl  :  Ivl  KLM  ||  Tciaxtojatxo  KLM  — 
418  èXidOeî;  BCDEF  :  IXuOetc-G  —  419  TruXewva  <xxt>  A  ||  exvixoio  (y?. 
awfixxoio  D  supra  vers.,  E  in  marg.)  DE  :  Jtufxxxoio  F  :  awjxâxoio  (oxo  supra 
tj(D  scriptum  est)  G  —  421  6Y  :  5t'  KM  —  422  xaxov  :  fiaxpôv  K  ||  à7rpox(o7txov 
KLM  —  V.  424  om.  M  ||  xéXjxxx*  d*Arnaud,  Lectiones  graecae,  p.  220, 
Schneider'  in  annot,  —  425  8*  au  :  0*  au  Gi  :  8'  èv  KLM.  De  praepositionis 
ellipsi  cf.  II,  569  ;  IV,  326  —  427  8'  :  x'  KL  —  480  fx^Yx  exu^xx  :  jjieY«®«t*« 
GIKiLM.  Gf.  in  Aral.  Phaenom,  15  [i^y*  ^a^fJia  et  in  Nonn.  Dionys,  IV,  436; 
VI,  359;  Vin,  256,  etc.  à  jxiYx  Gaùjix  —  431  6'ffffTQ  (v  suprascripto)  L  :  Ha^ 
K  II  xpa8(/jvGiH  —  482  (i{ji<pU  :  àj^pU  Koechly,  Conjectanea  in  ApolL  €( 


—  H8-^ 

axpoi(7iv  xecpaXT;  Soxiei  o*  ejjmw  otai  xopdfjiâotc, 
Gtvxa  [xeXaivofxévT),  OiQpîôv  çoXCSevorty  6(io(r^. 

440  àvria  "^uptiy^oiç  icpoxaXèvvaxo  6^pa  SsKpoiviJv. 
'AvTitc  S'  io^6pov  irÉXac  àvxifjuf£  xàpr^vov, 
axi{6eà  x*  r^upuvs,  oxu^eXov  o'  ^névTipev  io6wxa^ 
fiapva(x£vT|  Yev'je^Jiv  èxctfota  XeuY>X4T,ffiv. 
'AXX'  oùx  l^^veujJLOjv  x<Sx*  apij'to^  Iv  ^afjiaôetai 

445  Sr^O'jvei,  Trixpûv  $è  6op(bv  âSpô^axo  XsifLWV, 
8ap8àiixet  81  y^^^^^^^  iXijjofJtiyr^v  btdÉsepB&, 
xal  véx'jv  aùx{x'  eÔ7)x'  dtT^cpwXiov,  èxsxuouTSv 
iteuxe8ocvov  Oavàxoto  cpfXov,  (^ajjLsvfi  X^^^^»  ^^^* 
Nal  fiT^v  aloX66ouXo<  &ic'  «YpauXoiort  ^âXioxK 

450  Or^pffi  TciXei  xspStb,  fiiX*  àpulto^  iv  «pouct&eooi  * 
xai  icivuxiPj  vaiei  Trufxdfxoïc  ivl  ^uiXsioiffiv, 
iTTxairiSXouc  or^aaa  8d(jL0uc  xpi^xo^  xe  xaXtàc 
X7)X(56'  ait'  àXXiJXwv,  [itJ  (iiv  ôi^pijxopec  av8p&< 
àfxcpl  Oup^  Xox<^(ovxe;  6ico  ^po^(8ta9iv  àfwvxst  * 


0pp.,  p.  334  II  IpeTorai  IKL  —  436  xe  om.  ABCDEFI  :  yt  GH  —  437  xEoaXii 
Soxset  8'  ejjtev  oiai  B.  de  Ballu  :  xeçaXTj  (-Xtjv  KL)  8oxiBt  8e  fiev  (86fAcv  L) 
oîji  KLM  :  xe<paXT,v  8ovâ£i  8ofiivoiTi  ABH  :  xecpaXi^v  Soviet  8'  el^ofxivrj  G  : 
xeçaXriv  8ovéei  etoofiévoui  I  :  xeoaXxjV  8ov  e6t8o|xévot7c  C  :  xecpaXTi^wvcli  ûO{ii- 
voi(7i  (-8(^vhi-  D)  DEF  :  xcoôXTjtptv  kXtoffafjiiiKotffi  GetajerOB,  de  quaàrupe- 
dibiiSf  p.  636  :  xecpaXr.v  8ovâei  8'  6X00I91  (aut  8oiiaiffi)  Erodaens,  iiivu>Cft- 
fiones,  p.  120  :  xe<paXr,oov  ietSouévoiori  Turnebus  :  xeoaXiQSov  IXiaaojxivoui 
Schneider^  |j  c  versum,  sensui  inutilem,  spurium  esse  >  censebat  Bruack 
in  ms.  Paris.  S.  gr.  383,  f.  o4  v»,  et  392,  f.  31  —  440  Saçoivov  KLM  —  441 
'AffirU  8'  :  iTrd^'  AD  ||  mXs;  dcvxUips  L  :  TceXxratx' ^upt  ABCOEF:  «Xdoaui^ 
iJsipE  GS  :  seXâffacr'  ^ep£  I  :  xxXéva;  2vx*  igps  Bodinus,  Oppiani  de  veno- 
fume...  comm€%tarius^  f.  99  :  TiEXaaa?*  ofvx*  {pe  Koechly,  -^onjeetanea  m 
ApoU.  et  Opp^,  p.  334  —  442  rjgpuve  K  :  àeipe  I  :  eî>puvs  Sckoeider*  ||  8'  om. 
GDEFI  :  x'  AB  :  f^p  Lt  :  e*  Ritteraliusius  ||  6ic49iipev  BG^DEFGHK  : 
68oé9upov  €1  :  oirt^aotptv  I  :  6ici97)Xtv  L  :  6ici8T}X&v  M  :  (6')  6icicpi)vai  aut  (x£) 
oâtfv^pcv  Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  3i  :  (xt)  aicnrjpev  Schaeideri  ia 
(Uàmad».  —  443  de  ms.  L  cf.  p.  15  —  445  irixpov  LM  —  446^^001.  KiLM  : 
xc  Schneûter^  ||  fevi&eiratv  CDEFKLM  —  U7  auxfx'  &6t}x'  :  aûx^v  ^at*  K  — 
448  iKux£8av«u  K  ||  Cafxcvr)  x<^^ov  (.rjy-  D)  GDEF  :  CvfJ^evv]  x^Xov  G  :  2;94Afiyi{'- 
X^lov  Tnrnebos,  Bodinus,  /oc.  ci/.  Sed  cf.  0pp.  Mal.  I,  561  ||  loû  K  j^ 
Bfltvocroio  ^éX]0<  Çzfjiftvti  X^^^^  '^^^  Lehrs,  Quaestianes  cpicaci,  p.  306  —  4U. 
<pwXEbourtv  <fuiXet<k>  H  —  454  eupijv  KL  :  ^^pii  GttM  :   e«ipt  I    ||    f^p'Jfi^- 


—  ire  — 

455  àpYotXèij  '^ty'jivai  xai  àvxfa  $t)pfcj«v6at 

97)pfft  T*  àpetOTipoKJt  xaî  trypeuTf;pat  ximawiv. 
Euxe  8è  X^'H-*  iiiXe:  xpuep«v  P^otoçte  x*^^*C^i 
YU|iLvai  8'  -?;fjiep(8ec  mol  ^éxp^mv  r/^àXXorcai, 
8t)  x'J'ce  xat  ôiipT^  Trixp-fjV  iitt  fi^tv  ucpatCvEi, 

460  otwvouç  xe  o6XoiJiv*cXeTv  xai  xéxva  Xsywîbv. 

'Eweiré  jjlo*.  xàx&tva,  iroXuOpoe  Mousra  X('f€ta, 
fiixxà  «puoriv  ÔT^pwv,  Sc^'^''  xsxepaafxiva,  cpûXsc, 
TT^poaXtv  citîoXovioxov  ôfioû  Çuvyjv  xe  xapir^Xov. 
Z£Û  iràxÊp,  ô'aja  vôr^daç,  6'or*  efoea  ^ô)'t  <puxtu(73Cy 

465  1)790.  PpoxoTdtv  OTtotjffaCt  S**  ilvaXtoiç  vnr^Secmv. 
"*0;  xô8*  èjJLTiÎTao  TcaY'/,^  xajiYÎXtov  a'oXov  eTooç, 
àfiïpiiaa;  pivoïatv  àvaiSéai  iropSaXâo'O'i 
cpaioifiov,  IfiepÔEv,  xiOotJÔv  ys"/oç  àvôpwTTOtai. 
A£ipT5  ol  xavaf,,  oxtxxov  Sifxac,  ouaxa  Pattà, 

470  <j/iXov  uTtepÔc  xàpr,,  80X1^01  ttoScç,  eûpiz  xotpffà, 

x(6X(ov  8'  oOx  Tj»  [iâxpa,'Tr68e;  8'  où  irâfJLTcav  ôfxotot, 
àXX*  ol  7rpf5a0ev  eaj'.v  àpeiovE^,  Gtcccxioi  8e 
TToXXov  ôXtÇoxepoi,  xaxi  t*  ôxXàÇo'j^iv  ôjzoToi.. 
*Ex  8à  lli(Jr^^  xecpaXTjç  8t8'j{jtov  xépaç  !6ù;  ôpoust, 

475  ouxt  xépotç  x6p(5Ev,  irapà  8*  ouara  ficff^oOt  xopor,? 


8£(r<ji  S  —  456  Or^pTÎv  (x*  om.)  ABCDEFGHI  ||  xal  :  ifi'  K  —  457  TtÉXri  Tur- 
Debi»  fl  xe  :  8È  ABCDEFf^HI  ||  x^^^^^  f^^  —  ^^^  ^*  ^  ^'  Schneider^  f| 
IvSâXXuyrxat  Ttnmeims  —  450  Orip^  TC'.xpT,v  Brunck  ap.  Schneider*  ;  ^i{pr^v 
irtxpi{v  <V>  K  :  WJpav  «ixot^v  <x*>  L  :  6ifipflw  ittxpiv  M  :  <itEpî> 
0»îp«  mpm  GI)  irtxpr.v  ABGDEFGfil  :  «ijpav  icvxp^y  B.  de  Ballu  :  ^fww 
TTtRpTjV  B.  de  BalLn  in  not.  :  (<8ti>  xat)  ^^pal  xixpr.v  Schneider*  ||  •iîpat 
Tttpl  icixptjv  fi^xiv  Koeohly,  Conjectanea  in  ApolL  et  Opp,,  p.  335  :  •^pijç 
TTtxpi^v  tirl  [jinf IV  Lehrs  in  éd.  (cf.  praef.,  p.  U)  —  460  eXev  Selnieider'  — 
4M  de  ras.  I  cf.  p.  46  —  463  wxpSxXtv  KLM  ||  xafti^Xw  ABCDBreH  —  *84 
6W  (4tj'  M)  ivoTÎ<ja;  KLM  ||  6't'  :  0;  BCDEF  :  eoa*  M  —  «6  ptïxoTtxiv  Schnei- 
der» in  cmtmadv.  ||  Stt^v  àXîoïc  BCDEF  :  ôair»)  diX(ot;  A  —  467  é\trfvhato  AC 
DFI  :  drjxtpr^Taao  E  :  ifjwpiéua;  <ô>  B  ||  Tcop8atXiowt  Schneider*  in  anrmadv,  : 
7rop8«Xfea(ji  ABGDEFGBIKL  :  rapoaXtwat  M  ||  pivoT;  «IfXtjlffi  <irop8oiXt8i{MV 
Bronck  ap.  Schneider*  et  in  ms.  Paria.  S.  gr.  392,  f.  37  v»  —  tôpéa  «76- 
ro^  471  oni.  M  —  471  8*,  post  ir68îç,  om.  BCDBFl  :  V  Scbneideï*  — 
V.  472  om.  L  (|  «XXà  o\  -irptJoOtv  2  :  àXXà  irptjo^gv  A  —  v.  478  om.  L  [| 
xrdi  :  xat  KM  —  475  xep^ev  :  xipuivev  DBF  :  xépavtv  G  f|    ^f.ip9T^ç  k  :  xâpoi)^ 
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àSXr^yijpai  xpoxacpoifftv  licavTiXXouvi  xspxTai  • 
fpxiov,  eue  iXdE(poto,  xâpev  TX^fjia,  Xe^iTaXéot  tt 
àvxèc  ip7]pi$aTai  YotXaxt^^poec  ifiçU  ôSéviec  * 
«^yX^jv  ita(i.tpav^ui9av  àitaorpàircouaiv  6icu>ica(  • 

480  oupi?)  8'  aux'  IXàx^^'»  Ooaî;  à'xe  8opxaX(8eaffiv, 
afxpottoiv  (icT^TTiaOe  fJieXa(tvofjiâv^9iv  èOetpaïc 

Nai  jxT|V  aXXo  Y^veOXov  èjjioïc  Tôov  ^^aXfxotvtv 
difji^{8u{iov,  [li'^OL  Oaûfxa,  (lexà  orpouGoTo  xdi{i.i2Xov  * 
Xïjv  ^(xinjc  xo'j^oiç  fJLexapCOfjiiov  otcovoTori 

485  xai  TTcepoEffffav  èoûaav  Ijjlsi  (xiX^^ou^tv  àoiSal 
oGvexev  i^fiexâpr^c  [xiv  eXev  v(5uio;  aîôXo;  «YPïjC. 
Ouxe  Y^p  ^pvJSwv  açps  ^a[iii(jaxo  Siiïo;  IJoç, 
ouxe  SiTjepCr^v  8<5vax£?  icaxiovxeç  «xapirov, 
âXX'  '{imoi  9x>iXax4c  xs  Oool  xsi  à£{8eXa  8e9fxâ. 

490  Tijc  tJxoi  fJiéY&Oo;  fiev  uirépôtov,  6'arffov  uirEpOg 
voixoïc  eùpuxd(xoi7i  çipsiv  vsoOr^Xâa  xoupov  * 
xai  irdSec  ^^ixevet;,  ixeXoi  V(u9poÎ9i  xafjLiJXotc, 
.  ÔTTTroïov  62{iiv^7iv  àpr^pàfievoî  «poXfÔearat 
oxXtjp^C  «XP'  5i^^^<  èTctYOv»v£8oc  •  U^i  o'  àeipei 

495  Paiiiv  fXÊV  xe<paXr,v,  TroXXr^v  81  xavuxpixa  8Êipriv 
xu«vâ7]v  •  xeiv^Ti  TToXù  TTcepov  •  ou  filv  U7iep6ev 
i^^poç  ôtJ/iT:(5poi(Ttv  èTt'.irXtiouji  xeXsuOoiç, 
àXX'  e'fiTcr^c  OeCetv  Tcoaraî  xpsiicval  xeXiOouvxt 


B  —  476  àravxiXXoudi  KLM  —  477  èXàçotç  M  —  478  lpî;pâ8axai  Schneider*  : 
ip7]pé8axai  ABDEFCHIKLM  :  àp  82xa  G  :  èpeip48axai  Turnebus,  Bodinus, 
Oppiani  de  vcnationc.  commentariuSt  f.  99  v»  ||  yiloif.iéyi^pQtç  DE  :  f'ktz'KZ' 
^xpoe;  Guietus  ap.  Schneider*,  Wassius,  Miscellaneae  observationeSj  1733, 
III,  p.  57  :  yaloLtéxpoi^  G.  Dindorf,  Thés,  graec.  ling,,  s.  v.  y«^«*- 
z6ypo'j(;  —  480  auxe  "kaytla  IL  :  auxe  ppa^tTa  KM  ||  6txe  :  Spxi  M  — 
481  axpT,(Ji(v)  KLM  ||  jjLeXaivojjiévataiv  BGGHI  :  [i6Xevo[x£vaiffi  DEF 
—  vv.  482-503  om.  I  —  486  loiîaavB  ||  fiéXiroudiv  H  —  488  8tT,cp(Tjv  :  B^iiEplr^^ 
AB  :  8é  Y  T^isp^V  KLM  —  ^taxéovxe;  488-7XjXax£c  489  om.  G  —  480  «JxuXatxé; 
om.  2  11  àôiSia  BCDEF  —  492  vioOTJfft  ABCDEFG  :  vtuOoïart  H  :  vu)6paT(Ji 
Schneider*  in  annot,  —  404  oxXtjpoT;  LM  :  jy^Xr^poT;  K  ||  a^pi  :  ^^X^  M  — 
406  xEÎv^ffi  :  x'!vr^(j6  M  :  x(vy,(je  (scriptum  super  xeîvT,ari)  K  :  xfvuji  in  éd.  Vas- 
cosana  (i549)  ||  :toXùirxepôv  sic  G  (quod  scripserat  Brodaeus,  Anno(a(tone$, 
p^l34)  :  TToXuTtxepov  AEFHLM  :  iroXuTtxepov  BC2D  :  iro}iruirxe,sov  C^  :irooXu'nxe- 
pov  K  II  Post  V.496,  vv.  IV,74-76  perperam  inserti  in  omnibus  mss  (cf.  Para- 
p/ir.,p.  36, 10-i2).  Rittershusio  in  Commentariis de]endï  esse  visi  Bunt  — -  408 
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aûxoTffiv  cpopioujiv  fjov  xi^oc  olwvoTfftv. 

500  Oû8l  |ièv  6pv{0e99iv  6fjio(io;  àfji6a8ov  eûvT), 

BsxTptov  ota  $à  <pOXov  e^^ouviv  à77(STcpooa  Xèxxpa  * 
TixxEt  8'  sicXsTov  «iov,  6'jov  ^aSUtv  Toffov  opviv, 
xuxXoTS  Xa'tvâoi;  Bcopr^j^^fievov  xeXucpevvi. 
IlTÎoxa;  àsi$ciifjiev,  BiîpTj;  ip(8(opov  ôirwpTjv. 

î)0o  ScôfJia  iréXn  tuxBôv,  Xdc9iov,  SoXt^wxaxov  ouaç, 
^aïov  uiiepBe  xàpa,  ^atot  ic^Be;,  oûx  Tas  xûXa  ' 
Xptiïjv  V  àfjiç'.éjavx'  àvofioTiov  •  ol  fzlv  eaat 
xuiveot  $vocpepo(  xe  jJieXà^ScoXov  xax'  apo«ipav  * 
(avBoi  V  auB'  exepoi  iceStcov  ïtz\  |jitXxo7rxpi^(«)v, 

510  aûxàp  ipt^Xr^voi  j^apoirov  ffxpiirroujtv  ôiicoiiat 
xavBov  àYpuirv(T[i  xexopuBfxsvov  •  outtots  y^P  ^^ 
UTÇvov  IttI  pXeçipoiffiv  àiroSpCçavxe;  eXovxo, 
oei$i6xs;  Br^pûv  xe  ^tr^v  fiepoTruv  xe  Boôv  x^p  * 
vuxxî  Si  x'  èYpïJffffO'jfft  xat  ic  <piX«5xTjxa  jJiâXovxat  • 

515  vcoXefil;  lfie(pou9'.  ysk(JL(uv,  xat  8'  I^T^^  loujat 
ouTTox*  àva(vovxat  iK^atoc  iroX'jOoupov  epwT^v, 


icpaiirvol  G  :  xpaiitvoî;  ABH  :  xpatirvoTai  CDEF  ||  xeXâBoufftv  KjL  :  iBiXouvai 
Rittershusius  in  marg.  ||  Beteiv  xpatnvol  xeXiBouai  T^Ssjjtv  Brunck  in  ms. 
Paris.  S.  gr.  392,  f.  31  —  499  acùxoï<  ou  «popioujiv  d'Arnaud,  Lectiones  grae^ 
-cae,  p.  223  :  «ûxoTai  çopéoujai  Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  31  —  500 
difji6a$ov  Tumebus  in  var.  :  à;j62$oc  CDEFL  :  à'fiSaooc  AH  :  àfiSaoo;  G  : 
àfiSoiSo;  B  :  IfjiSaooc  K  :  euaSev  M  :  "l6i8o;  Brodaeus,  Annotationes,  p.  125 
Il  £'jv7j  BCDEKL  :  euvf,;  Bodinus,  Oppiani  de  venatione.,,  commentarhis^ 
f.  100  —  501  8à  :  xt  ABCDEFGH,  K  (x super  8  scriptum  est)  ||  tpOXo;  AH  — 
vv.  502-503  om.  et  restit.  iniroa  pagina  G  —  503  BwpuajofjiEvov  BC  :  Bwptd- 
a4jjL£vov  G  :  Bojpr^ffjojiévoiJiv  A  ||  xsXuçeaji  sic  Cj  :  xeX'j»oifft{v)  ABCjDEFGH 
KLM  —  504  TTxwxa  H  ||  <x'>  àstÔwfjisv  GH  —  506  xipTj  K,  quod  scripserat 
Schneider*,  sed  cf.  I,  178  —  508  xe  :  8è  ABCDEFGHl  —  511  xovBov  :  JavBàv 
M  II  xavBo;...  xsxopuO{xévo<  Guietus  ap.  Schneider*  :  xdtvBov...  xexopuBfisvoi 
Schneider*  :  xacvBo?...  xexopuBjjLivoi  Schneider'  in  annot,  —  512  lizl  :  diTiô  M 
—  514  8éx'  :  S'  LM  [|  fiiXXovxoti  I  :  fi<5Xov(j'.  (sic)  G  :  [jiiYfjvai  Gesnerus,  de 
quadrupedibus,  p.  687  :  fi6Xovxai  (sic)  Rittershusius  in  marg.  :  [loXelaBai  vel 
fjioXoûffBizi  (sic)  B.  de  Ballu  not.  :  fioX^vxe;  Loheck  ap.  Buttmann,  Griech. 
Sprachlehre*,  II,  p.  131  —  515  IjieCpoujt  <xe>  KM  :  Ifjieipojdi  <xaî>  G  || 
YXficov  :  x<5xu)v  Rittershusius  in  marg.  ||  xal  8'  ^yY'**^  îoûdflii  A.-M.  Des- 
rousseaux,  quam  conjecturam  mecum  communicavit  (Cf.  enim  I,  334)  :  xal 
8'  IyY'j^  âoûaat  KiL  ;  8'  exi  èYY^^s  ioùaat  AGHKa  ;  8é  xt  ^yY^^  ioûjai  M  :  8*  ex' 
IyY'^^  ioûffat  BCDEF  :  8e  x'  iYY^*^  âoùjat  I  :  i'xi  8'  iY^uoudat  vel  £y*uoi  ouarai 
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TouXuYOVov  teXéôei  •  to  fiiv  ôfp  icoOi  vr^Buo;  àiCTOç 
520  e(x6puov  lx6pa>7XEi  TeteXtff^vov,  oaXo  S'  evoi^ev 
v(5ff9i  Tpi^ç^ôc  çopéet,  xo  o'  ap'  'IjfJti'céXeffTOv  ài^Bt, 
2XX0  $'  avapOpov  ë)^&i  Oopdcv  pp&çoç  ixrm^saoBai  * 
^e(r^C  tCxtsi  8è,  xai  outcote  Ot^Xu;  avaiOT}^ 
l-Zfizxo  [xa^XoTJVTjC  •  TeXiei  8*  Hva  dv>(jioc  àv<»>Y*t» 
525  ouo'  auxaTc  u)8l7iv  àvr^va(Jiâv7^  Ku6âpeiav. 


Vir  doct.  ap.  Schneider*  :  ^  l-ci  evxuoi  oujou  Tarnebus  in  var.  —  517 
çspuxrt  (ou  suprascripto)  G  :  çlpojîji  BCDEFHIEÎ:M  ||  dï(rc(5v  :  6>tXov  K,Lil 

—  518  Y^p  :  ^*  «u  I  II  aitXeroc  :  eTrXrc'  M  1 1  fcpacpsv  sic  K,  qnod  scrîpse- 
rat  e  ms.  RR.  de  Ballu  :  ëxpeçsv  ABCDEFGHIL  :  hafft^  M^  519  icoXuyovov  GHM 

—  520ixôpb>7XEiv  ARCiDEFH  —  522  ùinJdjaaOsci  H  :  tliTziwa^oLi  ABGDEFI  : 
à97rd(7a76ai  G  —  525  àvaivofiiv?)  Rittershusius  —  6ic7:iavoû  xuvi^y^'^-^^'^ 
(xiv-  E)  Tp(xov  EK  :  xéXo;  œùv  Oetô  to'j  Tpttou  ^tSXtou  tuw  xuvr,Y«t'.ît«ôv  H  : 
xèXo;  F. 


onniANor  KrNerETiKûN  tetapton 


vufKpiStoi  f  tXdxTjxec  ôfiîiÔ€ia{  xs  iréXovTCit 
e^f^ôedi  xe  xpuepo{  xe  fzoOoi  v^fiioi  x«  ^peûvcn, 
TXTjjtir^vwv  8'  àv$pa>v  XP^^  xitXFCOv  ie(^<d|icvy 
5  àjiç^xepov  xpax6p<5v  xe  fxévoc  x«i  W^ppwwt  pouXTp> 
xipSedt  X*  cctoX66ouXa  itoXo^pàrcoi^  t€  WXotot 
opa(a[jLEvr^v  xpaSiT^v  •  f<  y*P  "^  itpoç  flrfpta  çpôXa 
[jLxpvaxai^  olffi  ôeo;  aOévoc  cthcocvE  xat  f^évoç  V)'j 
xgti  (ppâva;  otj8*  auxôjv  7toXv>  {«t^ovac  drfpeoTijpttN. 

10      Er8ea  ttoXXs  iteXei  xXetx^^  ireXuspxtoç  «ypT^Ct 
apfjieva  xac  Bijpevai  xai  l^vtTiY  1^$I  ^^o^pseç, 
[jiupfa  •  x(c  xev  à'îcavxgt  jxi^  çpevt  yjtiipi^f9tit>t 
eiTréfievai  xaxà  fxoTpav  6?:'  EuxsXâSoKjtv  àoi5aïc  ; 
T{ç  8'  ?iv  Tiàvx'  èffiSot  ;  xU  8*  av  x(5jov  (oTnJaaixo 

15  Ovr^xoc  ètov  ;  jxouvoi  81  Otot  pâa  irdivO'  ôp(5a)aiv. 
Aùxàp  eYcbv  ipéo)  xdt  x^  ^{jloT;  t8ov  ôtpûaXjJioIat, 


Qxicioevoî»  KuvTjYBtOMÔv  (xtv-  E)  x^T8tpT*v  ûc  AJàEBK  :  xérapTOv  âtciriavoîi^ 
xuvT^vexxxwv  Cs  :  âxictscvoù  H'j*rrf(txixuM  ^téX^ov  o'  B  :  ^irtavtDÙ  KoriQYExixâw 
X|LT^fta  x&apxov  M  :  rfie,  ztxàpxr,  x^c  n'j^r^^eaioL^  P^ôXo;  G  — 

1  8*  :  x'  Schneider^  —  2  vuficpiSisrt  KL  :  vuf&(p{8iix  M  ||  xs  om.  GI  — 3- 
vdpriai  K  —  4  8'  om.  I  1 1  àc{9u>(jL£v  I  —  6  iccXu^^ppdbixoi^  K  —  8  {npvocvxat 
ILM  :  (jispvove'  IL  De  nameris  mutatis  cf.  I,  44S  ;  II,  %i«  ;  IV, 
2â0  —  10  Ei8ex  Bronck  ap.  Schneider^  :  f;eea  mss  ||  sclXci  acXftixnc  : 
'TctptxXtixijç  A  II  iroa{3Xfio<  G  :  icoXuxpKi>oc  aut  7coXucpx«o<  Brod&eus,  ilfuio^a- 
tivnesy  f.  iSB  :  icoX^cf^^c  Bnmck  ap.  Scknekicr^  et  ia  bls.  ^aris.  S.  |;b^ 
383, 1.  56  ▼•  ~  11  Ôiip<}A  £  ~  ▼.  18  ad  finem  om.  H   —  15  de  ma.  1  cL 
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xal  7Tvoi7)v  flcvéfjiou  cpEUY&ui,  âbt&inoy  xe  ooxAÙet:». 
Oia  $è  77ovT07r<Spb)V  àaubMV  èmSiixopc^  ov^pK 
kj^jxevot  Ttp'jjjLVT^ji,  vewv  Ifkno^ixiQ  ^X^*^ 

TcetO^fjievot  xavjjàvxo  Xtvomspu'^v  6'icla  vr^iôv  * 

ixi^t  xcel  èv  xpa(pep^  xâXofAai  Or^p^Topo^  civ^sc 

TtotircaivÊiv  exàtepôev  E7çi7rve(ovxa<  àiixcK» 

oçppa  X(V0Tcacxéuj7i  Ppo^r^ax£u>9(  x&  sdcvxY) 
65  aupat;  àvxta^xvxec  *  éire'.  fiàXa  0i{p&ai  icâaiv 

6(uxaxai  pivâ>v  69;ppijjtec  *  &l  ^&  «ppâcnLivxo 

ij  9xaX(xa}v  6â(ji7;v  ^  TieTrxof&ivato  XCvote, 

e^iTcaXiv  i6'jvou9iv,  STriTcpo^oiiv  3à  cp4^vxai 

auxoïc  avxx  ppoxoTai,  tcovov  8'  oXiov  8sacev  àÎYpT^C. 
70  T(f)  (AOi  TraTTxaivoiev  èicaiY^C^vxAç  Âiiio^ 

ÔTjpo^povoi,  ŒxdXixà;  xe  Xtvoaxafffijv  x'  âcpÊTCoiev 

àvxiTripijv  àvâfioio  ^oXf,;  •  oTriôev  o*  èXxoiev 

èc  v^xov,  alOpiJÊVxo;  èYeipo|xivou  popéao  * 

ii(  ^  P^P^v,  9«Xflr|BuvToç  êict  Spo^spvTo  v^xoto  - 
75  Bupoo  3'  Xyzayihom  Bietv  ^eçupCxiaiv  aupaïc  * 

xivufiévo'j  ^e^'jpou  8&  Ooô»^  elc  &3pov  èXauvctv. 
*AXXà  7-j  |xoi  Tcpcaxiffxa  Xedvxcdv  £^o^ov  ovpTjv 

èv  8\i|A(f  pâXXoio  xai  ôrMpûv  àXxtptov  ^jrop  . 

Xûpvf  pà>  «pwTtTTOv  iTTttppdiTVflnfTO  xkSvxec, 

(«;  9Hpra  eu  scriptnna  est)  K  :  xoJeusjOai  L  :  xoJeuffaca6at  M  —  65  xofc*  : 
Totit*  G  :  ^x'  LM  :  6'xav  K  ||  [xi/euvxat  KLM  —  57  àvéjxov  BDM  :  àvéj&cuv 
in  éd.  Vascosana  (1349)  ||  xe  :  8e  I —  58  oè  :  xe  I  ||  irovroicoprwuv  I 
—  59  èïpéTTOvxoii  I  :  àfitptéirovxeç  K  —  00  ip^Erc^pTi  B  —  64  ^pojr^Xcnifsioi  sic 
A^KL  (cf.  Paraphr.y  p.  38,  3  xoo;  ppéyo-j;...  irr^Çifievo;)  :  poi]Xaxéwv(  ABCD 
EFGI  :  pT)Xfltxiu)T(  M  ||  xe  om.  CDEP  —  66  ?.v  8à  «ppdtoatvxo  M  :  ^8'  è^pabjuvro 
KL  —  88  l9uo'j(riv  Schneider*  ||  os  :  xs  Schneider*  (|  «péSovxatt  (ij  (pép^ovron 
suprascriprto)  G  :  «piptvxai  (6  snprascripto)  K  :  cpspovxai  LM  —  70  liconrciÇo- 
vxai;  (cd-^  suprascripto)  G  —  71  Xivo<rcaotT)v  KLM  —  72  oirtu^ev  GsDFGI  : 
<>7ttcj6e  C|M  :  o-ciffXEv  L  ||  8'  IXaoïev  sic  K  (quod  scrfpserant  Tame^os,  Bo- 
dinus,  Oppiam  dé  venatione,..  commentariuSf  f.  103)  :  8'  iXotev  ILM  :  ^ 
IXotiv  ABGDEFG  —  74  popav  K  :  popàv  LM.  Cf.  Paraphr.,  p.  38,  9  pof  Jîy  || 
ffaXoYsoxoç  G  :  aeXaYeûvxoc  AIKM  :  ŒEXrjYîùwxoc  L  [|  8vo^époio  KLM  —  75 
Çecpvpixijcriv  ACEFG  :  ÎJsîpoîfxoi^iv  D  —  76  xivvufzlvou  GIK  :  xivoufxévou 
AB  II  îu  8è  C.  8o^;  BDEFI  —  77  tj  :  jo»:  A  —  78  pdtXXoi;  LM  |j  xaf  <x> 


èv8tdc£i,  fii^a  8&?[jlx  ^oôjv  cturcôv  xe  vopJuM^* 

Or^pôc  8'  au  ix&tâiieiTa  ir&Xa>piov  a»7r'y{aavT0 
r^vsffi  Tpi6ofJiâvot9iv  àxopitiTOv,  ^  svi  noXXàc 
Xoepov  iii'ifAevo;  7cota[jiY]Ti6poc  lOùç  6$eu£1. 

85  *Ev6'  ^Tot  pfi6pov  filv  èuSpop.ov  «fxtptç  opti^ov, 
E'jp'jv  xac  irepffietpov  •  àxàp  [XEa"drn[j  ivi  xà^pif* 
y.îovac  8eifidj6r,v  fiây*^»  opStov,  u<j<iy.ûX<i>vQv  • 
xoO  8'  à'TTO  filv  xpefiâcravxo  ^sxijopov  atS  èpujaivTBC 
àpvÊiôv  veoYiXôv  ut:*  àpxixdxoio  xsxouotqc* 

90  sxxoOe  8*  au  pôôpoio  ireptxpox,ov  ioxsoavciiaecv 
aljjia^cTjV,  -îiuxaffavxe;  èTTOO-suxipotc  [luXabccaoïv, 
o'^pa  xe  {JLTj  TTsXàva;  8oXEpov  X^^  «BpiJŒsii. 
Ka(  p*  ô  jjilv  6']>ixp£fifj;  6iropix(ioç  à|jLvoç  àuxEÎ  * 
xoû  8â  XÊ  irsivaXir^v  xpaSCïjv  iirixafev  uar^  * 

95  {xai^fievo;  8'  fOuve,  <p{Xov  x£^«pi)fAiyoc  ^tApL, 
î'^vo;  lirKJirip^wv  pXr^jrT,^,  t^o'  e'têa  xot  evôa- 
iraTTxafvoiv  irupoEv  •  xij^^a  o*  ^XuOsv  «-y^i  86Xoto, 
à{jicpi  XE  oiveTxai,  xpaxspo;  8i  I  Xtjjiox;  <ipiv€u 
Aùxixa  8*  aljiaaiTjV  jiàv  uitépOopE  ^«^pi  iriOiiffaç, 
100  8ixxo  8à  (iiv  x^^^  ^^P^  TTEpiaxeEpkcy  ou8^  iv<Sv)aev 
o);  Itc'.  P'jœ^ov  IxavEv  àvcotoxoio  ^p^ou  * 
Ttâvxoae  8ivs"ïxat  8è,  iraXCTffuxoç  ailv  6poua>v, 
ÔTTiroToc  îcspi  vu99av  àEOXoç^po;  Ooo;  'iiiTcoCr 
aYX^H^^  irotXdlfJur^Ji  xai  fjVi6}^oio  ^^aXtvcp. 
Mo  01  8*  cep*  ftiiô  oKosct^  x7}Xau'poc  à^pijsatvxsç 


KLM  —  80  lp(6po)^o<;  M  —  81  8£Tji«  :  Trîjfia  I  —  83  iroXXô;  :  iroX'j  1  —  84 
Xapov  :  XsSpov  Brimck  ap.  Schneider*  —  80  ittpl^po^o^  G  ||  fJiEjdcxco  M  — 
87  8Ettia(Teov  M  II  opOptov  M  —  89  veoyiXXov  ABDEFG  :  vEaiyiXov  I  ||  ûu'  : 
an*  Schneider^  sed  cf.  Hom.,  IL»  VIII,  543 'ittitou;  [aev  XOjav  iirô  t^Y^vi,  etc. 
—  91  ajxuXixEJŒiv  I  :  jxuXixEdfftv  K  —  93  àîrofiitio^  Schneider'  ||  ifjLvoç  : 
àpvoc  KLM,  Paraphr,,  p.  38,  19  —  94  mvaXéijv  ABCDEF  —  95  fjtawvdj^EvcK 
IKAl  II  lOuvEi  LM  :  IÔuvbc  <ye>  K  :  f6u<j6  Rrunck  ap.  Schneider'  ||  xe^opto^ 
jji£vo<;  A1BC2  :  xeyapifisvoç  Cj  —  97  86X010  :  Xd^oto  Ki  —  99  de  mg.  I  cf. 
p.  16  —  101  P'J99àv  :  ^f)9(Tav  KLM  ||  àvo9xi{xoio  Schneider^  Brunck  la 
ms.  Paris.  S.  gr.  383,  f.  58,  sed  cf.  0pp., Ha^,  III.  43  —  102  nàvxoxe  ABC 
Il  atèv  om.  L  :  aiSOi;  K  —  105  ap*  àno  (cf.  Paraphr.,  p.  38,  24  iizb)  :  'ipa 


—  128  — 

dYptuxiJpec  Spou9av,  ipixp.7jTotffi  8*  Ifiotjt 
Sr^jàfjievoi  xaBtxaiv  èujrpocpa  xuxtà  fJiiXaOpa, 
^TTcaXéov  xàxetffe  86Xov  xpu4'avTec  eScuSt;;  * 
aùtàp  6y  ix  P^Bpoto  $ox&up.&voc  aùxix'  àXu|eiv 
110  evOope  xacYX*^^^^  '  Tripa  8'  oùxitt  v(5tcoc  Stoijjio;. 
"U^t  ftèv  à(Jicp(  X*'^'^^i^  AtS'jtov  icoXuOi4'tov  alsv. 
Aùtàp  itippedao  irap'  S^8at;  Eùtppijtao 

'iTtîCOUÇ  [Jllv  )^Sp01lOÙ;  {ASY^Xl^TOpSC  àpT'jvo-/Tai 

Ôijpeiov  uoti  fjiûXov  •  iitil  japoizoï  '^l'^iom 
115  xpaiirv^tatot  Oeieiv  xai  àvxi8iec  T91  [xdc^eaOai, 
xai  fjLoijvoi  xtTXôcffi  Xe6vT(i)v  àvxia  Ppu/ijv  * 
ol  0'  aXXoi  Tpe(ou9t  xal  «yxXivo'jjîv  ^iitoTràc, 
SeifjLaivovxe;  âvaxxoc  àoG  iiuptXafJiirâa  xavOôv, 
a>;  àcpsfjir^v  xal  TrpdoBev  èv  lii7:aXéif|9tv  àotSitc. 
120  Usî^ot  8*  exxavjjavxo  Xivoto  7:6pt8po[Jiov  spxoc, 
ôfpxuac  àavuxipoïc  è7ri8eifJisfjLevot  oxaXCxeffvt  * 
XÔ990V  8*  auO*  IxsxepOev  èTriTrpovéveuxe  xspociT], 
6'9ffov  èTrr^fi'jsi  x&px;  àpxtx6xoio  9sXi{vt]c. 
Tp'.J90i  8'  av)  Xo)^6a>9i  X^vcov  eui  8ijpïiX"Çp6c, 
125  et;  [xijacxo;,  8otoi  8'  «p*  Itt*  àxpoxàxotJt  xopujxfioiç, 
6icic(S9ov  ex  [XEJSxoto  YeYcji>v6xoc  à{jL^oxèpoi9iv 
eljxteiv  lxxxep6e  8(iiXâ)v  àxp^Tcxepa  cpcoxcûv. 


ABGDEF  :  ap'  ex  GI  —  106  opouaav  :  eSr^wv  M  ||  âpixfii^xotc  K  :  àpiByL^^-coiixi 
Brodaeus,  Annotationes,  p.  132  :  eux|jiif{xoi9i  Goietus  ap.  Schneider'  —  107 
fjiéXeBpa  ABGIK3M  :  xâXexpa  Gesnerus,  de  quadrupedibus^  p.  661  —  108 
i8w8aT;  B  —  v.  110  om.  ABCDEF  ||  IxÔope  LM  —  111  w8e  fxlv  :  à;  8e  fjièv 
AiBCDEFGI  :  w;  8â|i7}  Gesnerus,  loc.  cit,  ||  XiSur^v  L,  quod  scripserat 
Schneider*  sine  ulla  mutationis  mentione  —  112  àupeCxao  ABEI  :  eOpu- 
xao  M  :  ipeixao  Ci  :  eûppeixo)  L  :  eùppedbu  G  ||  o^Oaç  KLM  —  113  X*  +  + 
Itou;  Al  (yapoTTou;  A2  in  rasura)  ||  yn^ak-Z^^topaç  (x  suprascripto)  G  : 
[xeYaXîivopaç  ABCDEF.  Cf.  vero  I,  334  ||  àpxuvavxe;  BCDEFI  :  «pxJvavxat 
G  —  116  xtxXdaai  KLM  ||  pp^X'!''  sic  A2  in  litura  M,  qaod  scripserat 
Turnebus  (cf.  Paraphr,,  p.  38,  34  Pp'jx^H^«)  :  Pp^^Xe^^  AiBCDEFGIKL 
—  118  irepiXafA^réa  ABCDEFI  —  119  l7riraXé7)(jtv  sic  Aa  in  litora  ;  îirxa- 
Xér^aiv  K  :  tirTraXiotaiv  AiBCDEFGlM.  De  iTtTraXe^atv  cf.  I,  242;  II,  14  — 
120  eXxo;  A  —  121  àajuxépoKJiv  LM  :  iwoxépoi;  A^BCDEFI  :  iardoxepoio  G  : 
àjTJxipT^ç  Turnebus,  sed  cf.  0pp.,  Cyn,^  IV,  380  ;  HaL,  IV,  606  (v.  comment, 
crit.  Schneider');  Paraphr.  Ixeutic,  3,  12  —  123  èitr^jxetîj  G  :  àirtfiuei 
BCï  —  124  Tpiajoi  :  x(5<tjoi  M  —  125  ap'  om.  GM  —  126  jJiedtxoK;  B  (| 
YeYov6xo;  C^DI  :  y^y^^'^^^'^oc  E  :  YevovwvfJxo;  G  ;  Y6Ywv<5xe;  KM  —  127  de  ms. 


—  129  — 

0\  5'  5XXot  ffxijffavTO  v6|ji(})  icoXs^oio  Saçoivou, 
îppuxto'jç  aÛTcaXiouc  ituptXafXTcia;  àfxcp'.;  eyovtec  * 

430  àv5pû)v  8'  auxoc  Ïxoltzoç  l'^fii  aâxoç  èv  /êo:  Xaiti 
(aTirfSoç  âv  7:aTdiY(|>  ÔTjpaîv  [lI^ol  8sTjxa  oacpotvoT;  )  • 
Se^iTepT^  81  9âpet  iisuxt^c  di7co8ai6[XEvov  iiùp  * 
ejo^a  Y"P  8e(8otxe  wjpoç  jxivo;  i^uxofzoç  Xlc, 
ou8*  èat8etv  xitXTjxev  àaxap8a{Ji'jxT0iaiv  ÔTtcoiraîc 

435  0\  8'  ÔTT^x'  à6pi{9(i}7i  Xe^vTwv  aXxifjiov  ^Top, 
Tcàvxec  ôfjtcûc  licir^tc  èicéjvuOev,  àfx^l  8è  nsÇot 
HjTTOvtai  TraxaYÊyvxeç,  àuxr,  8*  aiOsp'  Ixâvsi. 
Sr^pt^  8'  o'j  fjitfivouffiv,  liii9Xpocpdc872V  8è  véovxai 
6u(jiov  68à{  7cp{ovxe;,  i{jiuvé(Jiev  oux  èBéXovxec. 

140  *Q^  8*  t)(^6'jc  av2  vjxxx  ooXocppove;  àaitaXir^ec 
77po;  P^Xov  t6'jvou9i  OoaTc  àxxxoivi  cpépovxec 
Xxfiicofxévac  8aioac  *  xoî  8k  xpe(ou9iv  I86vxec 
ëXXoiiec»  oû8e  jji&voujiv  lXi990fjiévr^v  «[xapuyi^v  * 
a»;  xai  B^pec  ovaxxe^  iictfji'jou9iv  6iia)77àc- 

445  Kal  x(Sxe  8et8i6xec  xxuttov  àv8pa>v  xat  oXiSy^  nupjwv, 
aûxdfiaxoi  nXtxx^fft  X(v(i)v  XaY^veaai  TciXaŒa-av. 
'Effxt  8é  xi;  ôijpijc  xpCxaxDç  vJfjio;  AIBioictJuv 
àxs{xaxo<,  (liYoe  Oau{xa  '  xo  8*  àvépsc  àXxi^evxec 
Aî^oTsec  ^jVopsi()  iiiauvoi  irtoupec  xeXâOouvt. 


I  cf.  p.  16  II  cpcuxwv  :  (oxcov  Kl  —  128  aXXco  A  —  120  8i9xaXéouc  K  :  tûv- 
xxXèxç  GI  II  iiepiXajjLTriaç  1  —  130  aûxo;  (exavxo;  oni.)  eyet  <|ji^y*>  ^i  II 
ffôxoc  x^'P^  (X^P^  ^)  "^^  ^*'^<  KiLM  —  131  àj7t(8a  vufiTraxaYc^^'  d'Arnaud,  Lec- 
tiones  graecae,  p.  2*25  :  àvntSoc  eùiiaxsYou  Schneider'  1 1  versum  supposititiam 
esse  censebat  Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  31  —  132  airo8ai6|jievov 
G2L  :  £ico  8ai6{x£vov  Riltershusius  —  133  8e(oeixe  6G  :  8e(8uxe  A  :  8è8otxe  I 
—  134  i7ti8etv  B  :  lfft8éeiv  I  ||  xéxXr^xa  B  :  xêxX'  aut  xXtjx'  Brodaeus,  Anno- 
tationes,  p.  135  ||  àffxap8«{xuxxoi(jiv  sic  A2BIL (cf.  ParapAr.,  p.  39,  8  dtoxapSa- 
jn5xxcDc).V.  I,  208  :  àxap8a|Jiuxxoiffiv  FK  :  àaxapoxfjLuxoiffiv  AjQ  :  àxapSafiuxoi- 
ffiv  CDE  :  axap8afjiuxxoi(jtv  M  :  àxapjxuxxoKjtv  Bentleius,  Hora/.  (od.  I,  3,  18), 
p.  12  —  136  lirecrauvx*  M  —  137  eirovxai  CDEFG  :  iîcovxo  I  —  138  oj  scripsi  : 
a^  mss  —  vv.  140-144  om.  I  —  141  àxixr.ji  CDEFLM  :  fltxixaiç  K  || 
oopéovxeç  KL  —  142  ^8(Jvxeç  Ai  — 143  oùSà  :  iqoI  Miller,  Oppian's  GecUcht  von 
der  Jagdf  IV,  p.  40  ||  jJiapfjiapoYTÎv  KL  —  144  sirTjfjiJoufftv  AG  —  v.  145  om. 
0  II  XXU7C0V  sic  Aj  in  litura  KLM.  Ct.  Paraphr,,  p.  39, 15  xxuirtf)  :xjxXov  AiB 
CEFGl  —  146  «ùxofjiaxxot  Al  |j  itX8xxotai(v)  BI  —  148  xô  8' :  x<5V  KLM  — 
140  xeXèBavi  G  :  xeXiouat  Uittershusius  in  marg.  Sed  cf.  Orph.,  Lithica,  586  ; 
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—  130  — 

150  nXexTà  ffixTj  xeu^^ou^iv  èiiorpéircotfft  XtSyoïfft 
xapxcpà  xai  icXeup^9i  Tttp^SpofjLa,  xa$$k  poe^ac 
àl^aXia^  xavuouatv  aie*  àoicCfftv  6(jicpaXoé793tc 
aX-Kap  e;xev  x'  ivtS^cov  ppiapôrv  ft^6fi}*f  xe  8a(potva>v  * 
aûxoi  8'  oioc  oiojxa  irp^Trav  $6|jiac  àfiçtè7svxo, 

155  9(p(Y(di(Aevoi  xaBuTcepOcv  èiravffuxâpoïc  xvXap.u>9i  * 
xaî  x6pu6ec  xptSirxouoi  xapifjaxa  *  {aoOvs  8*  àOpi^vatc 
^eCXeâ  xe  pTvac  tc  xcci  ofifiaxot  [JiapfAs^povxa. 
*Avxa  8k  67}poc  fotviv  &ii  6p{AxTc,  tùxeXâ8ot7t 
jxàoxijtv  Oa[xiv^9t  8t'  i^ipoç  alOuaaovTe;* 

160  «ûxàp  6'Ye  œtttîXuyyo^  6Tsex:rpt)6opfî)v  àX^arcoc 
Ppu^âxai  Tzttà9%ç  <p(5viov  X*^<  àvT(«  owxtLv, 
8epx6|Jievo;  /^spoiroîvtv  uir'  S{jL(Jia9tv  al06{jtevov  itup^ 
6u|jiîp  ica;pXi2^u>v  fxeXoç  8 (oui  xcpauvoTc* 
06  xoTov  r^YY®'®  f^^^^  Trpiaô*  il^sXfo'.o 

165  '[v8ôv  ^Tclp  8à'ne8ov  Mapuav8èa  Xaèv  à[xs{6(i>v 
(jLUxaxai  pP'JX'î!''''*  ireXtopiov,  Ô7rn6xe  xpr^fjivwv 
àxiepoOopwv  àxàXu<{/t  {liXov  8i|jiac  atYiaXoIo  * 
Htxi,  xai  eûp'jxax6;  irep  ià>v,  xa{  x*  efxoatv  aXXotç 
xupxouxat  iroxajioîji  xopuav^fAEvoç  Xà6pov  G8(up  * 

470  oTov  lni(j[iapa'^ii  8p{oc  àairrcov  i^^ï  ;^api8pat 
Ppu^T^ôfioï;  ôXooÏJtv,  àTriêpijjiexflit  8*  6'Xoç  «t6ijp. 
Kai  p*  6  fJikv  aûx{x*  Spouac  XtXai(5fi6vo;  XP^^^  «jai, 


An<*o(.  Pater.,  i,  31,  3,  etc.  —  150  Hyoïfit  CDEFI  ;  X(voi(n  K,LM  —  15S 
eixtv  :  |ji^v  KiLM  II  x*,  post  ejxev,  delevit  Brnnck  ap.  Schneider*  ||  Sficv 
ppiapwv  x'  ivu^wv  Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  383,  f.  68—  v.  164  om.  I  || 
iwxu)  GM  —  156  àOpijtwtiç  Branck  ap.  Schneider*  :  cJep>i<y£iç  mss  —  167  tr 
(post  x*'^5^)  Brunck  ap.  Schneider*  :  xaî  mss  —  158  6rjpwv  {6  suprascripto) 
D  II  &|x'  ôp|i«Tc  sic  AB  (cf.  Paraphr,,  p.  39,  23  àtpioi^  xoTc  5Xfia(nv)  :  «fx* 
cbpfxaïc  Ka  in  marg.  :  &[ia  ptofiaiç  CDEFI   :  ajx«  |5cu[jl*  G  :  àoXXisç  K|L1H  : 
àjjiopCeK  Schneider*  in  animadv,  —  159  Oa^ivriai  :  8x(potvTiffi  L  ||  VJépoç  : 
alUpoç  I  —  160  «Y^  :  &'ï'  ^^^  KLM  ||,  OicEpTrpoOopwv  KLM  —  162  M  :  in'  ABC 
DEFGl  —  163  ^o\9\  A2  in  litura  BIK  —  164  y^ytiov  (yyoio  suprascripto) 
p4o<  F  :  Y'^ïï^^  ôpojei  M  :  8*  «yyoç  ôpix;  L  :  T^yy^o  |5<5o(;  Turnebns  —  165 
PapoavOéa  DF  :  papuavaia  I  ;  papusiSéa  G  :   fxapivavôia  G  :  fjtaupavOâa  Turne- 
bus  in  var.,  Bodinus,  Oppiani  de  venatione...  commentarius^  f.  105  —  IW 
ixdlXu4;e  (cf.  Paraphr.j  p.   39,  29  xaXuTrcEi)  :  exuXKie  AiEF  :  èxuXiTOt  DG  : 
ix(Xu(je  G  II  fxéXav  :  {xoXwv  AG  :  [jloXwv  BCDEF  ||  8éixa;   jjiéXav   M  —  168 
aXXotc  om.  Al  —  169  itoxotfzoTc  ABCDEF  :  iroxaaoTo  I  ||  XiSpov  :  Xapàv  KLM 
—  170  8pio;  :  8puôc  B  :  SpujAoç  A,  in  litura  M  (|  ajicexov  :  iirtov  (?)  A,  —  YV. 


—  131  — 

Xa(Xa7ci  ^ei[xep(TH  Travofioho;  *  ol  ok  fjtlvouTiv 

ilo  A'jxàp  ^Y  êv  X*  6vtS)^eaŒi  yâvuo^  t»  Xeu^aXe^^tv 
«T^etoç  6'v  X6V  eX^ff'.v  iTtaiO'jja"a)v  xspaiÇet. 
Tov  8'  eiepo;  xaToicivOs  fisTaOptooxiov  otlÇt^ôiv 
xixXtJtxei,  iraxaYWv  xe  Siaiipuatov  xe  'ftfUà^ûi^, 
AJ.^%  8'  eTuiorpecpOîic  fxeYaXiîvaip  ifjôxotJioc  Xiç 

180  (upxo  XiTTCJv  ov  Efiap^'Ev  6ito  oxofjia  *  xal  icxXiv  àXXoç 
oÉYjjievpc  T^UYsveiov  ipfvet  Of,pa  xsXatv<iv  • 
aXXoi  8'  aXXa^cSOev  fjtiv  iTcaav^jxEpoi  xXoviouvt 
pivoTïiv  TC^TUYOi  9axieff9£  xe  xxl  xEXafjulâfft, 
xo'jç  oîîxE  xpaxspot  YEvjuiv  xàfxvo'jffsv  686yxtç, 

185  ouxE  9t87]pE{b>v  évu)(^u)v  TTEipouaiv  dcxa>xxt. 

Aûxàp  6  {jia^CS'.ov  cpOivtSOsi  irovov,  slxpixa  Oucuv, 
xov  [jiÊv  xsXXe^ttcov,  xov  Ô*  atp6(JLEV0C  ^ôovoç  al<j*« 
au  ip'jbiv,  x(I)  $^  auxi^  àaT^exo^  i6ù^  opoucov. 
*0c  8*  ÔTcox'  Iv  iroX£fjLOi9iv  àpTrJïov  a*/8pa  xpaxaiov 

190  8r]to;  à(Jio'.6âX7i  OTEçavr^  {xoX&poTo  {i^Ooio, 
auxàp  B^(t  TivEÎtiiv  |iévo<  "Apso;  evOa  xal  svôa 
àtffwi,  TtaXa|ji7i  xpaozcov  Tcscpovcopivov  by^o^» 


173-174  om.  Kj,  restit.  Kg  in  marg.  —  173  jjisvovxo;  M  —  174  iTtatYtÇoujw 
M  —  175  &'y'  ev  X*  6v'j)^E<jfft  :  Sy'  o'jvjj^eaaiv  L  :  ô  xoT;  ivu^^Ewi  M  ||  XsuY^Xi- 
oiŒiv  Aain  litura  KL  —  176  ETiatOjja'uv  Turnebas  :  èiriOjjawv  mss  :  iTrataawv 
Schneider*  in  annot.  — 177  xaxoTciaOB  om.  M  ||  fiExaOpwTxwv  G.Hermann, 
Ppti5cii/a,t.  VIII,  p.  45  :  ità^oL  Opcàjxwv  KL  :  |xsYav6p<j|>jxwv  A2  in  rasura  :  jj^ya^- 
ptt»««Dv  M  :  fiâY»  67)pcov  BG|DEF  :  (XEYaôîlpwv  G  :  fJiéYxv67]pû»v  I  :  jjiEYaOufjiaiv  Ci: 
fiEY»  +  +  (OV  Al  :  fJiéY*  dcvSijpwv  Turnebas  :  fXEYaffôsvscuv  Brunck  ap.  Schnei- 
der* et  in  ms.Paris.  S.gr.392,f.  31  v«:  fxsY»  •po^wv  B.  de  Ballu  inanimadv.: 
yn'^vxfpoytiut^  Kœchly,  Conjectanea  in  ApoU.  et  0pp.,  p.  335  |f  alf^ijo;  A,  in 
litura  BKLM  —  178  xe,  post  «axotY^v,  om.  ABC^DEFCl  — 179  yn^  dyiiviop  M 

—  180  uTio  (jxofjux  om.  M  ||  «XXov  LM  —  vv.  181-247  post  v.  383  inserait  D 

—  181  8ÔY(Jievo<;  M  :  86y;jLio«;  ABCDEFGIK3  ||  ^?0L  xsXaivov  ipivei  KL  —  182 
aXXo<;  CDEFGIL  ||  0*  om.  CDEF  ||  «XXo;  8*  iXXoOe  7riXiVÊTî«TaruxepoixXoviou(yi 
L  —  V.  184  om.  Kj,  restit.  K?  in  marg.  —  186  Ouadaiv  Gl  :  e>î<rEtv  CDEF  : 
Oj9Eiv  Al —  187  xaXXtrùiv  ABCDËFG  :xaxxXiic«uv  I  :  xaXuirccuv  M  ||  atpf^fitvov 
M  [|  xT+a  :  ^'.  Schneider*  in  annot.  — 188  auepucuv  Miller,  OppiarCs  Gedicht 
von  derJagdy  IV,  p.  42  ||  ii^x"^*^  •  ^<^«o<  Aj  in  litura  BM  :  àXo^strucK  A,  : 
àk6xt''r:o<:  DEF  :  v{k6j^xoç  C  :  àl6<jjtxo^  (taxsxat  supra  ^^x^tov  scriptum  est) 
G  :  iX{<7X£xai  I  :  «vdiax^^^  Brodaeas,  Annototûm^f ,  p.  138  ||  de  ms.  I  cf. 
p.   i«  -.   rf.    180-199  om.  l  —    190   à|Jnpt6aXEi  G  :  ijuptSdcXXei  M  —  191  «y* 


—  132  — 

6'^ï  là  fAiv  $2jAvrj9iv  ivudtXioc  ^<^X^^  àvopcùv, 
Tcàvxec  ôfioû  ppîaavte^'  ô  S*  ixXdJet  xaxà  y^^'î^» 

195  paXX(SfJievoc  twxiv^œi  xavuppotÇoiJiv  àxcuxat;  • 
u>c  6Y  àv7}V'JTcot9tv  ànsiicsfJLevoc  xajxàxoioiv 
6^^  PpoToTffiv  EOu>xe  PpsSifJïa  icecvta  (Ji(^6oio  * 
&f pov  àiioJtaXdtsi  81  irotl  oytpoy  at(jiaxôevTa  * 
efxeXoc  si8o[jLév({>  81  icoxi  ^Oovx  xavOov  èpe{8ei« 

200  'ûç  8è  ppoxoc  TcoXXoTvtv  èpe^^dcfjievoc  xox{vot9i 
ituY!Aa)(^(Tj;  èv  ày^^tv,  Lk''  àvépo;  dtXxiÎEvxo; 
a^XTjv  8'  àffŒuxéoT[ifftv  6ir'  tôxeiXTiai  8afia96£'.c, 
êaxTj  fJilv  Tcpo>T  îxa  XeXou(Jiévo;  aijJifltTi  XâSpqi, 
olx  fjieBua^aXécDV,  IxepoxXivécov  xe  xdpT^vov  * 

205  aûxàp  Iireix'  eut  •^alœ*  67toxXfli8ov  èjExavuaÔT)  • 
a><  6Y  ^7c^  «{/«{jidBou  xcxa<p7}6xx  y^^'  xàvu^^ev. 
01  8e  x6x'  eYxoviouji  iroXù  nXiov,  «Tij/a  o'  uTrepBe 
Tiàvxe;  èpsijscfjievoi  xpaxepot^i  8éou9'  6ico  Se^fiolç 
ou8lv  àXtu6fAevov,  fzaXa  8'  ^pe(Jiov  àxpsfjiiovxa  . 

210  *Û  ï^éya  xoX[Ji>5^vx8c,  Sffov  X*^**^>  Sjjov  Ipe^av, 
atvôv  xeTvo  ii&Xcopov  à'xe  xx(Xov  àeCpouviv. 

'ExXuOV   (ÔÇ  P66p0l9iv  6fJlo{oi9(v  X8  8(SXoi9l 

6i{pa99av  xxl  Owaç  àvat8éac,  i^8l  Y^veOXa 
tiop8aX((uv  0L^tixr^9a^t,  àxàp  icoXù  (leCojt  ^'^Bpoi^  * 
215  x(ova  8'  ou^^  XiOoio,  8puoc  8'  ixxfjiovxo  xepaiijv  * 


èxicveCcov  KM —  105  de  ma.  L  cf.  p.  15  ||  ituxtvoTvi  BL:  irixivaTvi  K 
Tavupp{(oi9iv  K  :  xavupoil^btffiv  CF  :  xavup{2^oi9iv  ÂBE  :  xavup{(^oi9tv  (o{  sa- 
prascripto)  D  :  xavupotÇîjatv  M  :  8opàxeatv  ifi'  L  —  196  àvTjvuxoiffiv  GKL  : 
divr,VTi5xotJtv  M  ||  àireiTcàfisvoç  :  iniTizàiivéoç  L  —  198  81  :  xe  K  —  vyipo"^ 
I98'itoxl  199  om.  AiBGDEFG  —  198  ax^pov  Wernicke,  Tryphiodor.,p,  64  : 
X^p^ovAaKLM  :  x^P^^  Schottus,  Observationes  humanae^  p.  88  :  (epov  Spitz- 
ner,  de  versu  heroico,  p.  46  (cf.  Rzach,  Sitzungsberichte.  Wien,  C,  1882,  p. 
319)  —  190  etxcXo;  Schottus,  loc.  cit.  :  ?xeXo<  AJLUi  ||  ips{8(ov  AiBGDE 
FG  —  202  8*  seclusit  Brunck  ap.  Schneider^.  Gf.  vero  IV,  439  —  204  Ixe- 
poxXr^vé(i)v  At  :  IxepoxXovécuv  BGDEF  :  àxepoxXivcuv  Bodinus,  Oppiani  de  te- 
natione,,.  commentarius,  f.  105  v^  Sed  cf.  Symm.,  Ps.,  16,  11  —  206  ^/a^ià- 
0OIO  A  :  ^'XfjiàOto  L  —  208  àpeivafjievoi  Pierson,  Veristmtïta,  p.  1T4  :  Ipei^vi- 
(isvoi  As  in  iitura  :  ipuvdifievoi  IM  :  ipu99à|jievoi  AiBGDEFGKL  ||  8ioue'  ôitô 
(evfAoTc  :  8iou9iv  l^iaviv  KL  —  209  àXeudfuvov  ABGDEF  ||  '^pejjiov  :  {((jlcvov 
KiLM  II  àxpe(ji6a>vxa  I  —  213  Oijpadav  GDGIL  :  OiSptuvav  K  ^  214  icap8aX(a)v 
KM.  a.  Paraphr,,  p.  40,  15  77ap8àXeic  ||  aûxàp  Ail  —  215  8'  (post  x{ova)  : 


—  433  — 

àXXà  xjvcJç  •  Toù  8*  aux'  «tco  fz^Joea  OTfJaav  Ijjià^OXxtc 
XeircotÀéai;  •  ô  6*  àp*  (î>xa  irepiairep^Tjc  68uvT[^ffiv 
a»puO{JioTç  uXdtst,  xai  itopSaXUaffiv  àuxet* 

220  iî)  81  yiiV  li^^,  8id  TÊ  8p{oc  Î6u;  6pov5Ei. 

'I2c  8'  6Tt«5x'  î)^6u64Xot  xupxo'j  o6Xov  iaxiîffavTo,   V 
itXeÇifjievot  ffiripxcii  £aXaifi(v(8(,  xal  XaY^^^ffdi 
tîo'jXuttov  ij  xETcp^a  -nupt  çXeYeSovxeç  eOevxo  • 
o8|XT,  8'  è;  7cXax3fjia>vac  àçp(x6xo,  xal  itoxî  xupxov 

225  eXXoTiac  aùxofiôXou;  siJiJYaY^^»  ^^^*^  8'jvavxat 
auxic  6'irex8'jvai,  8etvov)  8'  'r^Ycr^aol^  oXsOpou  • 
u}ç  xeîvTj,  9xuXax^o;  àirôirpoOev  elaaiouda, 
eopafjie  xai  0(^p&v,  ouxiv*  ^tîjjafiévr^  o(5Xov  Eivat, 
Ya^épi  TceiOofjiévij  8è  jx'j^ç^oÙc  ÈTriXaajE  pEpéôpou. 

230       nop8aXia^  xat  8b>pa  AiuivuŒOio  8d(^a99av, 

6T)pO^0VCUV   8oXEpa>V  8oXêPT,V   1t6jtV   OÎVO^Ç^OB'JVXWV, 

0'j8èv  àXsuofiévcov  |[aOéoio  x6xov  Aiovujou. 
Ilop8iXiEc  v'jv  |xkv  Or^pcjv  y^''^^»  «XXà  TripoiSsv 
où  Oi^pec  pXo9upa^.,  ^apoTrai  8'  ETréXovxo  Y^vatxs;, 
23a  oIvd8BC,  coT^r^ocpopoi,  xpiEXT^p^OE?,  ivôoxâpr^voi, 
Bâx]^ou  ^oixaXiTJoc  E^Ep^t/^opoto  xtOijvai. 
Nr^nfa^ç^ov  yàp  Bâx)^ov  'AYTjVopî;  IxpaipEv  'Ivci), 


X*  KL  II  Xteoio  Turnebus  :  XiOoic  ABCDEFGIKL  :  X{Oou  M  —  216  o^txpîfxvf^ 
A2LM  (cf.  Paraphr,^  p.  40,  18  in  adnot.  crit.  uij^txpEjjivT,;)  :  iij/txpEfioo  Kj  : 
6<};i6pEfji^  Al  —  218  XBTTxaXér^div  K  ||  àp*  om.  KL  ||  TTEpiaTcép^^cov  K  —  219 
a»P'j9|xaj  K  II  7rap8aXiEjffiv  KM.  Cf.  Paraphr,f  p.  40,  19  7râp8aXt4  ||  xaî 
ir<5p8aXi;  ojjav  àxoÙBi  Koechly,  Conjectanea  in  ApolL  et  ()pp*t  p.  335  :  xaî 
ic^poaXiv  Ec  ï  àuxEt  G.  Hermann,  Opuscula,  t.  VIII,  p.  45.  Sed  de  numeris 
mutatis  cf.  I,  445;  II,  510  ;  IV,  8  —  220  op(oc  :  8puo;  Aj  iii  lilura  OCDE 
FIKM  —  vv.  221-228  om.  1—222  aaXfxJxiSt  Brodaeus,  Annotationes,  p.  139  : 
aaXa6ivi8c  Isaac  Vossius,  Pompon.  MeL,  p.  257  :  'iSiQpiji,  coll.  0pp.,  Hal.^ 
III,  342,  Miller,  Oppian's  Geclicht  von  dcr  Ja^d,  IV,  p.  43  —  223  ^Xéjavxc; 
KL  —  224  ê;  :  etii  CDEFG  —  226  8£ivo'j  :  X^^vo j  KjLM.  Cf.  Paraphr,,  p.  40, 
21  8tà  To  Xi^vov  —  227  XEivr,;  BC  ||  (JxiXa/.o;  Kj  ||  aîccSrpodOsv  ABCjLM  — 
229  jJLux^^c  K  II  èirÉpajcjE  Guietus  ap.  Schneider*  —  230  'jrap8aXia;  M.  Cf. 
Paraphr.,  p.  40,  24  7:ap8âXsi;  —  231  8oXBpà>v  om.  IKM  —  232  oû8lv  :  fir,8lv 
CDEF  II  àXEua[X£vu)v  AIKL  —  233  7rap8àXiÊ(;  M  —  234  pXoaaupaî  C^DEFGM  : 
pXoarupot  ABI  :  pXojTjpo:  Cj  ||  8e  t:£Xovxo  BG  :  81  TuéXovxo;  M  —  vv.  235- 
250  om.  Aj,  restit.  A2  in  marg.  —  235  (*>;  Xo^opoi  B  :  alff^o^^po-  I  î  ^d^,^ 
(p6pot  Schneider',  sed  cf.  Alciphr.,  Epist.f  éd.  Schepers,  I,  11,  1  —  397 


—  134  — 

œÙv  8'  âtp*  ô(ji(ï)ç  àxiTTfjXf  xal  Aùtovot]  xai  'AYa'>'î  ' 
240  iXX'  oùx  f|V  *A6afjiavTDC  àTBpTTjpoîat  Sôjioiviv, 
oupeï  8*  ov  T^xe  Mr^pov  iirixXijST^v  xxXseoxov. 
ZtjVÔc  Y^P  p.ÊY*^''i''  âtXo)(^ov  fiéy*  8£i|JLaîvouffai 
xac  nevOTJa  xupxvvov  *E)^iov{8t,v  TpofiiouTat, 

245  V£6p{jt  8*  àjAÇE^iXorco  xai  èffri'^avTO  xopu^jL^oiç 
Iv  a"7r(ï,  xaî  irept  naTSa  xo  jxutcixôv  lop^^rlffotvxo  ' 
xujjnrava  o*  èxxuireov,  xxi  xufxêaXs  ytp^i  xp^xaivov, 
naioô;  xXau6fJLup(S(ov  icpoxxXûfjifjiaxa  *  rpcôxa  8^  èWivov 
SpYta  X£u0o[ji4v7j  irepi  Xspvaxi  •  aî>v  8'  àpa  xt^tiv 

250  *A6vtai  Xi6py^  xeXexîbv  aicxorco  yuvatxeç  • 
6x  8'  ôpeo;  TTiffXTiaiv  àyspfiorjvTjv  àxâpri^iv 
evxuov  Î6i5(jat  Boib>xi8oc  exxoOe  ^«i'')^' 
{lâXXe  Y^p  7;8r^,  [xéXXev  àv^I^poc  "^  icpiv  ioûsa 
YaTa  ^uxr^xofiieiv  utto  X'JVfTc^vcf»  A'.ovujw. 

255  Xr^Xov  8'  àppifjxr^v  lepôc  X^P^^  àe(pav2t, 
vxe^/oifJLevxi  vwxoiaiv  iireonjpt^av  ovoio  • 


Dix^ov  :  tax^ov  G  —  238  (xaffxôv  K  —  239  auv  :  cbc  K  —  2A0  ^Jv  :  elv  C  :  tlv 
DEF  :  eîv  A2  G  ||  ooXoicri  M^  —  241  o'jpT)  0'  ôvM  :  oùpci8ov  L  :  oûpi}86v  CDE 
FK  :  ovipet  8'  6'xé  I  :  ovipei  ôv  2  ||  x«ixeom.  B  :  xs  I  — 242  jieYaXouK  ||  {xIy*  : 
(AàXft  GM  —  243  ixtovéz  Kj  —  244  &IXsx(v^  Brodaeos,  Annotationeif  p.  141 
(cf.  Paraphr.,  p.  41,  i  {uXiv€^)  :  tîXaTrtvTj  AjBCDEFIKM  :  eUairCvT^ç  L  :  «l- 
Xfltxpivij  G  II  X^*^'*^  ^'^^^  sic  G  (cf.  Paraphr.f  loc,  cit.  'kip^^anf.i.  xov  «at8«)  : 
^tXa>  8I0V  As  in  lilura  E3  :  x.-Xb>  8lov  lov  R  :  ÇrjXcô8ci  àôv  A2I  :  (r^XtoSi}  I4v 
DEF  :  Ct^Xu)  8t)  eov  C  :  CV^Xo)  8g  àov  KLM  —  245  veupîai  IL  :  vcopolai  BCDfiF 
il  8*  :  t'  GM  II  àfx^igâXovTo  A2CM  :  àfx^iôaXXovxo  I  —  246  èv  vietkt  B  : 
IyvctceT  CDEF  :  èwiTTEi  L  :  evnrf^  1  :  iv"  ttti  A,  :  iv  «jiciit  Lobeck,  Patkaio- 
giae,..  elcmenta,  I,  p.  261  —  247  xjjxêaXa  8\..  xaî  xifiTcctva  K  —  148 
xXau6{xupt9[X(ûv  C-iG  :  xXauOfiupifjiûv  (-({jlodv  B)  BGjE  :  xXau0^uplfA«*v«<  D  : 
xXau6}iupt6(&(I)v  1  :  xXaujjicûv  F  :  xXauO{jLupi2^...  A2  :  xXaudfxuptôiv  Bmack 
ap.  Schneider*  :  xXajôjiupjxwv  Lehrs,  Questiones  epiccie,  p.  315  —  250  a 
4-  V  4-  a  +  A2  :  iovia  A3  in  litura  :  oovta  CDEF  :  atowvia;  I  ||  teX&xwv 
éfTTxovxo  :  xe  xi;  Ittovxo  I  II  Y^^^ttxo;  CDEFI  —  251  rarsus  iDcipit  Aj 
(vid.  V.  235)  Il  à^tpixo9jyr,y  Brodaens,  Annotationes^  p.  142  ;  drap- 
^offuvr^v  ABGDEFGIK  :  àxepixojuvT)  LM  :  dtYupfiodJVT^v  Brodaeiis,  /oc.  cit.  — 
252  Ivxjvov  KM  ||  exxoBi  A*BCDFG1KM  :  exoGi  E  —  253  t,oi)  :  ^U  CDEF  : 
ïi8f  G  —  255  x^i^^  Schneider*,  lypolhetae  errore  ut  videtur  ||  àppi^xr^^i 
Brodaeus,  loc.  cit.  :  àpïJxT,v  (i  supra  ij  scriptum  est  in  G)  mss  —  268  iai|m- 


—  i3o  — 

£ùp{icou  0*  Ixxvov  iic*  i(<&vac,  evôx  itC^avov 
irpéff^uv  6fjioù  T£xée99tv  àXticXsvov  *  àfKpi  ià  noaai 
Ypi^iac  èXX{990'/co  ^uôoùc  àxaToivi  iccpfjffxi' 
260  aùxàp  6y  aîoEvOeU  Upà;  6ic&8exTo  y^voiîxxc. 

irpu{xvav  8^  ôipalr^  ïki^oç  xat  xi99oc  eptircsv  * 
xat  xev  unèp  Trdvxoio  xuSîoxftov  àoiraXif^s^ 
8e(fiaxi  oat;joviq>  'TCEirTrjOT£;,  aXXà  napoiOev 

265  è<  Y^<^^^  ^^P^  xèXve  *  icso;  Eu6oiy}v  oe  •('jyKtuuç 
i^^^  èic*  Aptoraioio  6e6v  y.oi'zi'^oyxo  f  Épo'jaai, 
690^  67t3Tou  |jilv  Evaiev  opci  xcpdttoviv  utc'  avcpov, 
[jLupia  8'  «YP*^^*^^  piOTTjv  ÈStôâÇotto  ^uixcôv  • 
TTpcoTOC  7coi{Jiivtov  i8p'j9aiOy  icpûxo;  ixcîvo^ 

270  xapTcoùç  à'^pMo^  Xnzapf^ç  eOXl^)/tv  èXaiv^ç, 


fievat  BCDEF  ||  iiit(jx>!pi5av  BCDF  —  257  cùpiimou  ABGDEFIKLM  —  259 
YpiTrâac  Hrodaeus,  /oc.  cit.,  sedcf.  Opp.^Ha^,  TII,  80  Ypîçoi  II  iXCffoovxo  CD 
EFG  :  iIUksowxo  B  ||  àxaxT^Œt  GM  :  à>a  tcoîtoI  Ki  —  261  èmivOt  I  :  5iti!v0ee 
Schneider'  sine  ulla  mutationis  mentione  ||  v£X(xaxi  GDEFI  ||  9id\a^  G  : 
{jléXejOxi  G|  —  262  icp'jfxva  Gl  :  izpùyLMJiyt  L,  quod  tcripsârat  Schneider'  || 
ibpaiv  AsM  II  eXivo;  scripsî  :  eXivo;  Brodaeus,  op,  cit.f  p.  143:  a^Xtvoc 
ABGDEFKLM  :  œeXivov  Gl  :  x'  eXivo;  Lehrs,  Questioncs  epicae,  p.  317.  De 
mendo  véXivo;  pro  eXivo;  cf.  Nonn.,  Dionys,,  XII,  299.  De  autem  generis 
feminini  usu  cf.  Dion.,  Perieg,,  U57.  De  hiatu  cf.  II,  400;  IV,  353 
Il  ù)paiT^  xai  x'.avov  xal  viXtvo*/  I  |{  cptirev  Gi  :  ëpncrov  BI  :  ëpeirro  G  : 
ïpt^i'j  K  ;  ïzBiTzz  M  :  Epsiirsv  C2  —  264  de  ms.  I  cf.  p.  16  jj  tuicxTiSntc 
AiBG  ~  265  e;  :  Ej  M  II  eù6oiT]v  sic  k^  in  litura  BK«II  (cf.  Pa- 
raphr.,  p.  41,  17  Eu6otav)  :  eù6o(y);  AiCDEFGIL  :  eu^oCk;  Ki  jj  ^waUmc 
Kl  —  vv.  267-272  ora.  I  -^  267  6a0*  :  66'  K  :  0;  L  ||  jùv  àvatev  :  fxlv  aiàv 
Al  II  uTrdxou...  xEpsEvaiv  scripsi  (De  ùicxxou  svxpou  cf.  Apoli.  Rhod.,  II, 
207;  III,  1212)  jj  jicaxou  :  uTiaxov  mis  ||  xEpztOTiv  :  xal  ^oir^ffiv  AB  :  Ktxd 
ptSrj9iv  GDEF  :  xal  poi^jiv  GLM  :  xs  pofjjiv  K  ||  ui;  0*  6ico  xq)  (iàv  Ivaiev  Sp«(, 
xal  p'j9a6'  utt'  a'vxpt^  Brodaeus,  Annotationes,  p.  144  :  6';  6'  uTcaxov  (ilv  «vaiiv 
opoc  (opst  Turnebus)  xEpàstrviv  6?:*  avxpou  Turnebus,  Bodinus,  Oppiani  de  ve- 
natione.,.  comment ariiiSt  f.  107  :  ...  id...  opoc  xpuôsvxoc  61c'  à'vxpou  Brunck 
ap.  Schneider*  :  6'c  0*  uTraxov  (xèv  evai*  ev  opei  x£paxu»8et  'jir'  àvxp(|>  B.  de  Balla 
in  animadv,  :  ô'vO*  OTrâxou  {jlèv  svaiEv  6'peu;  xepâsTfftv  677*  ofvxpqi  Schneider'  in 
annot.  :  ô'ox'  aÙTo;  {xev  Evaiev  opE^jiv  àxpotffiv  On'  ayxpc(>  Miller,  Oppian'i  fie- 
dt'c/i/  l'ou  (i£?r  /a/^c/,  IV,  p.  44  —  268  àYpa'jXcuv  Schneider*  -  260  noifAivtov 
Schneider^  in  animadv.  (cf.  Rzach,  Si(2un9s6er{c^te-Wtfn,  G,  1882,  p.  4ûft)  : 
Koi{A£vicov  mss  :  TToiijLvatr^v  Guietus  ap.  Schneider*  ||  i^Spuopcro  GDEF  : 
T^YiJaaxo  KjL  —  270  Xticapoj;  A.-M.  Desrousseaux,  qaam  conjectoram 
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x«t  xa[ki9t^  TrptÛTO;  Y^^*  iriiÇaio,  xaî  tcot».  aCfxSXou; 
ix  Spuoc  àefpoc;  aYOïvà;  ivexXetas  {AEX{j9a;. 
*0c  x4xe  xai  At^vu^ov  è({)  veoyi^ov  uir*  avxp(|i 

275  ffùv  Apu2t9iv  $*  à'zlzr^\s  {JieXivaox^fJLOivi  xe  NufJL^aïc» 
Eùêotatv  xe  x^p^i^i  xaî  *Aov(^at  Y^voiiîtv, 
*'H8tj  xoupfÇuiv  8*  Ixipatc  jxexà  Traucv  aôupe, 
vâpOijxa  Tcpoxaficav  orucpeXà;  oùxàl^exo  itéxpac  ' 
al  81  6e(f>  fjiéSu  Xapov  àvéêXuaav  côxetXxcov. 

280  "AXXoxê  s*  àpvetouç  aûxf^;  eSdtt^E  8op^<ji, 
xal  {xsXeïtcI  xâfiev,  vâxuaç  8'  sppuj/ev  epaÇe  • 
auxtç  8^  &\{/ea  ^epviv  lUTxaXicoç  vuvâSaXXev  * 
01  8'  açap  eÇtoov,  ^Xoepoû  8'  âirxovxo  vojjioTo, 
"11872  xat  Otdotxjiv  è{AS(x6Xexo,  xai  xaxà  Tiâ^av 

l85  Y>^>^  exi8vaxo  8b>pa  Bucovafou  Aiovjjou  * 
icàvTij  8è  OvrjToTc  àpexT^v  iicoXiTxexo  ^aivojv. 
'04'^  8e  xac  Btî^tj^  àTre^ij^axo^  xat  iruptitatSi 
itajat  67tTjvx(affav  Ka8fir/t8e;  •  aùxàp  ô  jiâpYo; 
nevô&'j;  ou]^i  8exà;  7:aXà[xac  e8eev  Aiovjjou, 

290  xal  6eov  aûxo(p6vo(9iv  àiiefXee  "/tp^l  ^7:ilai, 

où  Tupiou  Kdt8{xoio  xaxai86{jLevoc  xp{^a  XeuxT^v, 
ouSe  X'jXiv8ofiÊvr/;  oTfft  Ttpô  7r686ffffiv  'Ayoi^V  ' 
9Ùp6iv  8*  aIvo(Ji($poi9iv  âêcoTcpeev  oTc  Éxàpoivt, 
ffûpetv  xe  xXe(eiv  xe,  /^opov  5*  èXdcaoxe  Y^vaixwv. 


cum  communicavit  ||  eOXitj/sv  Rittershusiusinmarg.  (Cf.  NonQ.,DtV>ny5taca, 
V,  260  ê6Xnj/ev  èXa{i)c)  :  expuj/tv  (epti^sv  Aj)  niss  —  271  xajjiiffcp  :  xaXctpotc 
Kj  II  <j(fJi6Xbt;  AK2  —  273  veoYiXXov  ABGK  :  veoYiXw  Cal  :  veoYiXXw  CjDEF 
—  274  8£0£YHi£vov  Brodàens,  Annotationes y  p.  144,  d'Arnaud,  Lectiones  grae- 
cac,  p.  229  —  276  x<5paiTi  KL  —  277  kxapai^  scripsi  :  Ixépai;  AiBCDEFGILM  : 
ï'zipY,^  K  :  àxépcov  A3  :  ^xàpoi;  Brodaeus,  AnnotaitoneSt  p.  144  ||  ita^aiv  Bro- 
daeus,  loc,  cit,  ;  itâaiv  ABCDEFGK  :  Trijaiç  ILM  —  278  oùxd^iexo  :  ouxaÇè  xe 
Guietus  ap.  Schneider'  —  280  aùxaî;  K  M  :  aviôi;  Turnebus  —  282 
liiffxaXéto;  Bodinus,  Oppiani  de  venatione,..  comment arius y  f.  107  : 
è\jT:aA6ajv  A3  in  litura  LM  :  iuoxoXsiov  K  :  âuJxaXdov  B  :  vtoTuaXécov  AiECiI  : 
veojxeXiiDv  DF  :  vètoTciiuiV  C  :  vewaTt  véojv  Turnebus  ||  ŒuvéôaXe  DE  :  ^uvioaX- 
Xe(v)  KLM  :  auviXaoe  BC  — -  283  8'  (post  x^ospo^)  *•  ^'  K,  quod  scripseral 
Schneider*  —  284  èfi£jji6XExo  :  èfiÉXTrexo  K|LM  ||  xaî  xaxà  :  xaxà  of  M  —  vv. 
286-289  om.  K^L,  restit.  Kj  in  marg.  —  286  cpa(vajv  :  patvwv  M  :  ©ipwv 
G  —  287  TTuptiraioi  Schneider*  :  TrupÎTiaiSî  A  :  -upî  irai8î  BC,DEFI  :  irepî 
ic«i8î  CaGKsM  —  203  è^àrcpeev  A  :  eSadxpe  I  —  204  xXeUiv  :  xXùetv  As  in 
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295  01  (Ji4v  vuv  Bp6fiiov  IlevOr/iàSec  cpuXaxY;£; 
SecTfioTjiv  BoxâovTo  ji^T^peioiaiv  ^evOai 
ôfXXot  Kx8(JieTo(  tê  •  6eoù  8'  où^  à'irxero  û6ff|xà  • 

p{<{/av  àicô  xpoxa^cov  jTecpavutfiatac  Ô'jœOXcc  te  ^ttpwv  * 

300  iiâvaic  S*  àTcàXaov  Bpo(Jitb>xt9t  odéxpu  icapsta{  * 
alij/a  o'  àvrjuxr^aav  *  lù  [Jiaxap  b>  Aidvu^e, 
à'TTxe  aiXaç  «pXoYspov  itaxpwtov,  âv  8*  èXiXtÇov 
Yatov,  àxapxïjpoO  8'  ouaaov  xifftv  wxa  xupdvvou  • 
6lc  81  Trotpà  9xoici^9i,  Tcupiaicope,  IlEvôâa  xaûpov, 

305  xaiipov  [JL6V  DevOf^a  8u9a>vufjiov,  ap.fie  ol  Oîjpaç 
a>[io5opouc,  6XooTai  xopu9JO[ji£va^  6vu)^£Œatv, 
o^pa  fjiiv,  u>  Ai6vu9S,  8ià  oxdfia  8aixpeu9a>(Ji&v. 
*U;  çàgav  eu^c^fi^ai  •  xa;^a  o'  fxXus  Njfftoc  ap^C. 
nevOéa  (jièv  8ï;  xaùpov  e8ei^acxo,  (po(viov  o(jl(X2, 

310  aû)riva  x'  if^copTj^c,  y.ipaç  8'  àvéxeiXs  fxexcanou  ' 
xalffi  8è  Y^^^'^^^^^^^  iôijxaxo  Ttupôç  ôtcwtttjV, 
xat  Y^vuaç  Oiôpr^^e,  xaxÊY?«'t'ev  5^  st^'  vwxo'j 
pivov  Sttuj;  vaêpoïat,  xxi  «yP'*  Orjxaxo  ;pûXa. 
Al  81  Oeo'j  ^ouXtIœiv  àfiei^/àfievsi  X?^*  xaXôv, 

315  irop89(XiEc  DevOria  iiapà  vxoiréXoiat  837xvxo  * 
Toiao*  àefootjjiev,  xoTà  çpeffl  iciaxt'joifjtev  • 
899a  Ktôatpôjvoc  81  xaxà  7ixu)(^ac  ^PY>  y^^^^^^^> 


lituraClKL  :  xXa(stvM  ||  8*  :  6*  BCDEFI  :  x'Tuniebus,  Bodinus,  loc.  infracit 
Il  èXàeaxe  K  :  IXàegxe  BGDEF  :  àXàjxe  I  :  àXiaaxe  M  :  àXéaaue  L  —  205  vuv 
Turuebus«  Bodinus,  Oppiani  de  venatione.,,  commentariuSt  f.  107  v»  :  vùv  AS 
CDEFKLM  :  8ti  I  :  partie,  om.  G  ||  Trever^iiSai  Cj  —  297  àXX*  ou  xaStxeïoi  xe 
CiDEF  :  dtXX*  oùxàofiiixoto  C^  iu  raarg.  ||  o'  :y'  C2  —  300  ir«<jai<:  Brodaeas» 
AnnolationeSy  p.  146  :  icàaat  mss  ||  Ppo(jiiu»xi8e;  L  :  ^pojjiiwx  G  ||  icapetcôvBC 
DEF  :  TûspeiaU  K3  —  302  èXâXtÇov  ABCjDK  :  èXeXî^etv  F  —  304  7rEp{(j7ropc  K» 

—  V.  307  om.  Al,  restit.  As  in  marg.  —  308  exXu'  Ivjîjio;  E  :  exXu'  ivuiXto; 
CD  :  à'xXu  evuaXioc  (ev  supra -u  e-scriptum  est)  F  :  exXue  Xuotoc  Ki  ||  àp^ic  : 
àpT)(;  CDEFI  :  otvat  A3  in  litura  BKLM  —  309  reveéi  AiCDEFGI  ||  ^  om. 
BCDEFI  II  xaupov  (ou  suprascripto)  G  :  xaupou  I  :  xaupiov  CDEF  ||  cpdvtov 
AGILM  -  310  x'  :  8'  AI  ||  8'  :  V  Schneider*  —  311  irupo;  :  Or^poc  CDEFGi 

—  312  8'  om.  L  —  313  67r(i><  vsupoTat  M  :  6'itu>c  veupidi  A3  in  litura  BI  : 
6'Tru);  viSpifft  (ov  supra  pt  scriptum  est)  G  :  ôiroiptvoïai  (oir-  C)  AiCDEF  — 
315  TCap8àXi6c  M.  Cf.  Paraphr.^  p.  42,  9  irapodtXewv  ||  axoTiéXoiai  8euffavto 
Cl  (xi  supra  eu  scripsit  G2)  :  oxoTiéXoïc  8a{JLdi9xvxo  K  :  vxoicéXoivi  8a{jid(9aovio 
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^  (Auaepàc  xeCvaCy  xàç  diXXoxptac  Aiovuaou, 
(ATjxâpac  oû)(  Ô9iu)C  «l^euSr^Y^P^^^^^^  àoiSoi. 
320       87)po:p6vo<  oé  ti<  cljoe  itsYr^v  àxxpoiai  aùv  aXXotc 

6t}P91  ClXaxpiJxOlfflV  â(Xlj9QCX0  «opoxAtsovi. 

11(8 axa  XE(x|ievot  AtéuTj;  àvà  St<|/â8a  y*'^^* 

i^x*  éXi'Yï)  jxaXa  iioXXov  onniSpoxaxov  xaxà  x*«>?*>^ 

dinpo^xu);  àl8r^Xov  âvaoxaXxet  jA^Xav  uotop, 

325  oû8è  irpo7(o  yetxat  xeXxptSajjiaffiv,  àXXà  fxaX*  «Ivcu^ 
pXu^ei  xe  axx8(r^  xt  |iévi(  <{/a{iàOoiat  xt  8jv£i  * 
^vOsv  TiopSaXicJv  -^ivoç  «ypiov  eîffi  fxex'  Tjtû 
1:1(5 |ievov  •  xoî  8'  at<J/a  xarci  xvicpxc  ôp|JL7,6évxec 
ÂYP^u'c^pcc  ^'Y^'*^^^^  èe(xo9iv  afA^itpoprjac 

330  ofvou  vrj8o{jiîoio,  xov  lv8exxxc(i  XuxxSavxt 

6X(<|/6  xiç  olvoiié8r,9i  CpUXr^XOfAt7()9t  p£flT]XcUC  * 

{>8axi  8'  s-pcâpaaav  Xapov  fAs6u,  xst  icpoXt:r<(vTtç 
7ci8axa  iropç'jpérjv,  où  xijX66ev  eùvâ|^ovxat, 
irpo7tpoxaAu<}^âfxevoi  8iijL«c  aXxtfxov  f]  aiffup^atv 

335  Ij  aÙToTdi  Xivoiaiv  •  eirei  oxéico^  ou  xi  8'jvavxai 
tupéjJiev  ouxe  XIOcuv  oux*  iqux6[jl(ov  àiio  SévBpuiv  * 
TcSva  Y^p  ixxixaxai  <j/acpxpT^  xxt  à8iv8peo;  «la. 
Tà<  0*  aps  aeipiosvxoc  un*  f^eXtoio  xuTcefaac 
ijjicpoxEpov  8'4'»i  "E  ?''Xrj  x'  èxaXcaaev  àiixfiv)  • 

340  ici8axi  o'  e^jLTiéXajav  PpofAtcoxt8t,  xxi  )^t(XeffJt 


I  —  318  (jLU9xpx<  GL  :  (x^y^P^^C  EF  :  yn-^tpoL^  D  :  |iiffY*pÀc  G  :  fjiuvtpal  I  |j 
nti^C  :  xjvxc  GI  —  310  oaia;  AiCDEFGIKL  —  321  6r,pat  :  xsp't  K  || 
<ptXaxpi{xT)otv  KL  :  cptXxxpxxotaiv  M  —  322  Xe^xfxevot  sic  L,  quod  con^ceiAt 
Schneider^  :  oe^àfiEvoi  ABCDEFGIKM  —  324  àvxTxaXdUi  <xal>  CiDEFGI  || 
(jiiXay  :  Xapov  KiLM  —  325  de  ms.  I  cf.  p.  i  6  —  327  ëvOev  :  Iv6a  xo  Scimei- 
der*  Il  7cxp8aX((i>v  M.  Cf.  Paraphr,,  p.  42,  16  -nap^àXtiç  —  330  vr^SufiCoto 
Schneider^  :  vr^8jfAoto  ABGEGIKLM  :  vr^ST^fioio  DF  —  331  ocvoirs8o«n 
Schneider*  ||  ouxr^xofxofr^vi  A  :  cpuxoxofJLi7;7t  I  :  cpux7;xo{io(iiat  Bninck  ap. 
Schneider*  —  v.  332  om.  I  ||  âvxipiaav  A  :  èvxepdurxvxo  BCDEF  —  333 
icop^jpÉxv  1  —  334  fj  om.  ABCDEFGI  ||  attoupr^jiv  A,  —  335  Xlvoiatv  : 
pivoTaiv  Tuselmann,Parap/ir.,  p.  42,  19,  not.  —  336  X{Oa)v(a)  super  o  scrip- 
tumest)B:X':eov  AGIKs  :  XtOou  Kj  —  337à8£v8pio;  ABCDEFI  —  338  aBtptxôtv- 
xoc  Brodaeus,  Amiotationes,  p.  149  —  330  8i4'oc  KL  ||  ixxXeosv  Aj  in  litura 
M  :  UHj^vj  Al  BCDEFGI  —  340  xetXed?'.  om.  A  :  oxofiaTBaai  K  :  fjiXftv  li^tap  B  : 
|AeXavuop(p  CDEF:  fji£i2X'v8cv  (cum  glossa  yvjOeXvai)  G  :  fAeXàvwSpov  Giiiôilis 
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XiTTCouvtv  At(Svu90v,  in  àXXiJX^vt  oà  icavai 
ffxtpxeûj'.v  |ilv  Tipîôxa  ^opoixuiUouaiv  6(x.oîat  * 
cTxa  $é{jia<  ^apuGouaiy  irpoacuitaTa  o*  iç  yfiô'^x  Slav 
i^pifjia  veu9xeÉÇou9i  xaTio  *  fitiintiTa  cl  icdcvac 

345  xûijxa  P'.r^9ccfA£vov  ^afAa8ic  ^aXev  àXXuStc  oiXXijv. 
*1àç  8*  6tc6x'  e!XQi7rivT|9tv  à^uaffûfiivcov  '/.ST^xy^puiv 
i)Xixe<  eljlxi  iraToeç,  Êxi  ^voxovxec  louXouc, 
Xctpov  àefScjai,  irp 0x2X1 2^6 fJievoi  {jlexi  oeiicvov 
àXXijXouç  IxâxepOsv  à{i.ot6a8ioi9t  xutciXXoïc, 

350  6<]/l  8'  èXa)^7]7xv  •  xo'jç  0'  ïppi(^w  àXXoy  cir*  àXX(|> 
xal  ^pevt  xat  ^Xecpxpotaiv  iici^pTvav  |iévoc  oivou  * 
Siç  xeTvai  [liXoL  O^pec  Itz*  àXXTf5X^at  /^uOtîaai 
v<5açt  r(5vou  xpaxtpoTo  uti'  àYR**^*^^!?^'  ysvovxo. 
'Apxxoiaiv  81  Tioveùji  xXuxt,v  irtpia>7iov  oifpr^M 

355  TtYpiv  6*901  vafouai  xai  'ApfitvCr^v  xXuxr^xo^ov. 
DouXù;  0^X0;  ps{vouat  xavuoxia  pévO&a  8pup.u>v, 
r8piec  aox*  ^Xi'yoi  tùv  &upp{veaai  xuvevffiv 
fyvta  fJLttTceuJâvx*  ôXowv  itoXuTrXavia  Or^piôv. 
'AXX*  ott^x'  fltOpifJ^ujffi  xuvcç  ar,fxy/ta  xapawv, 

360  ïoTTOvxat,  oxiôéaç  x»  ï:o8ijYex£oujiv  ôfxapxfj, 
pïva<  |ilv  xavaà;  a)^e8ô0ev  )^ép9oto  xi6ivxeç  * 


ap.  Schneider*  :  (^^^«(vel  |xàXa)  xav86v  Schneider^  in  animadv.  —  341àXXtS- 
Xïî(Jl(otsup^asc^ipto)G  :àXXi!XoioiBCDEFlLM  Il  akim^  ^ïx^^sTiiai  Schnei 
der*  in  animadv,  —  342  axipxôxji  B  —  vv.  346-351  om.  I  —  346  àcpuuadpitvov 
A  :  à'fjïdafiâvtuv  GK  :  â^pudjaiiEvoi  BCDEF  —  347  îàXoj<;  L  :  iojXoi;K:lo'jXa« 
CiDEF  :  îojX^t;  C2  ||  Cf.  Epigramm.  graeca,  éd.  Kaibel,  569,  1  ext  x^oaovxo; 
louXo'j  — 348  àe(oouat  M  —  351  cppe^ii  Schneider*  sine  uUa  mutationis  men- 
tione  —  352  ûç  xstvai  :  xaî  ouxoi;  ï  ||  àXXiSXotat  AGDFILM  —  353  xpaxtpoï- 
fftv  G.  Hermannus,  Orphica,  p.  740.  Cf.  vero  H,  400  ;  IV,  262  —  854 
itovcujt  om.  ACDEFGI  ||  aYPTiv  <fxr,x{aavxo>  CDE  :  <fXT)x(aavxo>  a^pTiv 
F  :  a^pr^^  <u:r£OT,xav>  G  —  356  itoXùc  IM  ||  pivô»a  :  8£v8pEa  K  —  357  aux' 
ôX(fot  Tûselmann,  Zitr  handschriftlichen  Ueberliefenmg,  p.  25  (cf.  Pa- 
raphr,^  p.  42,  30  PpaxeTç  81  aùxwv)  :  aux*  èXiyot;  As  in  litara  KLM  : 
aùxoXuYoïc  AjBCEFGI  :  aùxoXoYot;  (u  suprascripto)  D  :  auxoXuxoi;  Brodaeus, 
Annotationes^  p.  149  :  aùxoXuxoiatv  Schneider,  Analecta  critica,  p.  49  : 
aùxoXuxot^  Schneider*  ||  Kuppive(jt  A  :  èuppîveaat  B  :  iuptvsaai  FLM  (qaod 
scripserat  Schneider')  :  tùpfvotdi  I  —  358  (jLaoxsuovx'  I  :  (Aaoxtuoovx'  Tnr- 
nebus  ||  TiouXoTiXava,  Schneider^  Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  383, 
i.  63  (cf.  Ludwich,  Jahrb.  fur  class.  Philologie,  GIX,  1874,  p.  460)  —  «l 
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clffOTcfou)  8'  etiiep  tt  vetoxepov  àôp>iaetav 
f^ç^voc,  èirciYO|iEvoi  6dpov  aùxi'xa  xa-yx^^oioviec, 
Xr^Oofievot  tou  irp<5jOev  •  iirrjv  û'  tic  axpov  'txoivTai 

365  ÊUTcXavéoç  aTi6(T)C  6t^p<5c  te  wavatoXov  euvT,v, 
aÛT(/^*  ô  ftkv  6pa)7xct  TcaXijjir,;  aiio  ÔTjpTjxf^po;, 
oIxTpà  fJidtX'  oXaxcStuv,  x6yapr,[JLcvo^  s^^X*  ^'^^H-^^' 
*û<  5'  6'ts  TiapOevixTj  YXaY<5evxo;  Iv  eî'apoc  uj5T[i 
àêXauTOtJi  irfioEaaiv  av*  oupea  iravx'  àXaXTjxat, 

370  «vOca  SiÇofxivï)  •  xô  8é  ol  fJiaXa  xi)XôO'  io'jîXTi 
v7j8'j[iiov  irpoTrdtpoiOev  fov  jxîivjaev  àUx|iT]  • 
XTi  05  fxâX'  làvÔT)  [xeiûT}94  xe  Oujxoç  eXaçpo;, 
à|iâxai  0*  àx6pT}X0c,  àva<{/afjiévir)  os  xapr^vov 
«Taiv  ic  aYpa'^iXbiV  86{aov  aeCSouaa  xoxTfJtuv  • 

375  û;  x'jvoç  IdcvOr^  6ufxo;  6pa7'j<  •  auxàp  èitaxxTjp 
xaî  jxâXa  {iiv  OJvovxa  piijaafievoç  xeXajJiwJi, 
xa^X*^^^''  iraXivopffoc  eSr,  [ie6*  ô'fitXov  kxa{pa>v. 
ToTji  0£  xai  ôpu[jLov  SiSTié^paoe,  ôf^pâ  xe  irtxpT^v 
«ùxôç  xaî  ïuvàeOXo;  ô'itou  Xo^^to^xe;  eXei^'av. 

380  0\  8'  «5*  ÊTtBiYÔfievoi  oxâXixa;  oxifîaavxo  xpaxaioùç, 
8(xxuâ  x'  àfXTiexaaavxo,  xat  apxua;  ê(jL(p66zXovxo  * 
iv  81  ù'jixi  xXtvav  8otat;  IxaxepOe  xepaîai; 
àvipa;  àxpoXivouc  6tco  |istXivioi9i  TiaYotJtv. 
*Ex  8'  aoxùâv  xepâojv  xe  xxi  al^r^ûiv  iruXacjpûv 

385  Xairi  |ilv  [iifJptvOov  luffxpocpov  èxxavuouai 
jAr^XfiSavTiv,  Xivir^v,  éXi'YOv  -^olit^^  â^uirepOev, 


fxlv  xavaoù;  M  :  |i.r^x6oavà;  Schneider*  in  a7inot.  —  363  Ittc'-y^îJiîvoi  Bro- 
daeus,  Aniiotationes,  p.  149  :  6ir£iYO|jLÊvov  (stiiy-  D)  mss  —  364  'îxovxai  H 
—  365  (jTiStr,;  Turnebus  :  oxiSêt);  ACDEFGIKLM  :  JxiSér.v  B  —  367  olxxpà  : 
èxOpà  vel  wxa  d'Arnaud,  Lectiones  graecae,  p.  231  —  369  àôXaitxoKjt  AL  r 
àêXâTTXot;!  :  aùXnixotai  M—  370  èojar^;  AGIKLM  —  372  xe  sicL(quod  scrip- 
serat  Schneider^  :  t'  (eXa^^po;  Oj|jlo<;)  I  :  xi  M  :  81  ABCDEFGK  —  373  aixaxat 
Schneider*  (cf.  Paraphr,,  p.  43,  6  i^oi^oixo)  :  àXfiaxai  M  :  àXàxai  ABCDEF 
GKL  :  éXàxai  I  —  374  aypauXov  Miller,  Oppian's  Gedicht  von  der  Jagd,  IV, 
p.  47  —  378  ôpu|i.6v  :  Spajjicuv  GIM  ||  Tci/.pov  L  —  379  Xoy/wvxa;  Miller,  Op- 
pianos  Gedicht  von  der  Jagd,  IV,  p.  47  —  380  xpaxatoù;  :  xpairoj;  A  —  381 
difjL^eSaXXovTo  AILM  —  382  èv  :  av  Guielus  ap.  Schneider*  —  383  6ito  :  ir.l 
A;  in  lilura  BK  ||  naY^^^^  ^*  ^^  Ballu  in  not.  —  386  Y^i'^iC  •  Y^  f^^^  ^  •  T^ 
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6'aaov  in  ôjxçaXov  àv8poc  Ixavitxîvai  aTpoçiXiYY»  * 
Tf);  ûfiro  filv  xoèjJLaxai  irepiSaîoaXa  irafJicpavcScjvTa 
ofvOex  xatvîwv  irouXuypoa,  8£{jiata  Or^pwv, 

390  Ix  0*  ofp'  àirTfîpTTjTati  7cx(Xa  p.up'!a  7:ajji©«v(5a)VTa, 
oitovtôv  TE  Sirjepi'tov  îtepixa^Xia  xatpjà, 
Yuitaoiv  noXtôJv  xe  xuxvwv  8oXi)^cï)v  xe  iteXapYWV. 
Aeî'.XÊpTi  8k  Xoyouç  UTto  ptuziaiv  èjxTfJjavTo, 
■îî  ^Xoîpoï;  irexiXoiJt  ôow;  Ti'j/.âjavxo  jjieXaôpa, 

395  XDXÔov  ait'  àXXiSXuiV,  -(aupa;  o'  èxiXu'^av  ïni^tt^ 
i^ipoL^f  ôpTTïjxsaji  Ttp<5i:av  oijia;  àjjL^iôaXovxe;. 
Auxip  eiTTjV  xxxà  xoafiov  èirapxâa  irivxa  irsXtuvxott, 
aàXniY?  [Ji^v  x£Xàorj9s  ireXwpiov,  :?)  8s  xe  X(5)^u.7j; 
à^l)  XéX7]xe  OopoOffsi  xat  à^j  oi8opxt  Xaxoûax  * 

400  aîÇTjOi  8'  èiropouaav  àoXXéeç,  ex  8'  IxctxepOev 
àvxfa  OT)poc  î«at  çoiXa^Y^Sôv  xXovâovxeç. 
*H  8*  6'fJiâc8ov  TrpoXiTcoûffx  xsl  dtvépa;  tOù;  épouti, 
Yufivov  6'iT0'j  Xeu99ti  '7rs8{ov  iroXu  *  xslOev  eicttxa 
l^eCr^ç  xaxà  vwxov  èYeip<Sfxevoc  XcS^oç  àv8pa)v 

405  xXaYY"'i8ov  TzaxoL^o\J7i^,  lir'  o(pp'Ja  |AT)p(v6oto 
oeu^ficvoi  xxt  8eTfJia  iroXuypoov  •  i?i  8i  x'  àviypTi 
àfiç{6oXo<  jxàXa  Ttàfxitav  àxuÇofiivTj  ireçoôr^ai  • 
icàvxa  8*  6jjL0v>  8e{8oixe,  X^^ov,  xxutcov,  aûXov,  àviXT^v; 
8ei(A9Xi7}v  (AiJpivOov  •  lizii  xeXaSovxoc  Âi^xeco 


|jLEv  (fiov  supra  fxsv  scriplom  est)  G  :  yâvo;  CiDEF  :  y<5vu  Cj  :  y  +  +  +  <  A* 
(Yat'r^ç  As  in  rasura)  —387  o(jL<paXov  :  éwOaXfiôv  M,  Paraphr.^  p.  43,  13  (v. 
adnot.  crit.)  :  ôfxcpaXoû  Guietus  ap.  Schneider*  ||  axpocpdtXtYY^^  KLM  — 
388  àito  :  6iro  1  —  vv.  380-390  om.  IM  —  389  KouXu^poa  Turnebus  :  itoXux* 
poa  mss  —  391  de  ras.  I  cf.  p.  16  ||  xe  :  y^  âBCDEGI  ||  TctpixaXéa  xapvûv 
GI  — 392  ^'JTzàoiy  :  alY^Tcôiv  Nauck,  HermeSf  XXIV,  1889,  p.  454  —  393  (Scu- 
TToiaiv  sic  Aa  in  litura  M  :  pta-^dai^  AjGGL  :  (5toYâ<itv  BDEFK  :  puy^a^iy  I  — 
394  ^  om.  DFi  :  ol  BGEFi  ||  x^^S/«'^«  ^  —  395  ixdXu^pev  A,  —  307  Mv  : 
inet  BI  ||  èîcapxèx  Rittershusius  in  marg.  ||  icâXovxai  BGDEFM  —  390  Xa- 
xoûaa  :  axoûja  Ai  :  axouja  GDEFGI  —  403  Xtu«i  BFGIM  :  Xeuan  (9  supra- 
scripto)  G  —  V.  404om.  AiBGDEFGI,  restit.  A2  in  marg.V.  autem  Paraphr,, 
p.  43,  23  xaxà  vtixou  Yivovxai  xi}»  ÔT^pl  ||  va>xov  :  x(S9(aov  Miller,  Oppian*8  Ge- 
dicht  von  der  Jagdy  IV,  p.  49  ||  iY^ipcJ/ievot  X<5xou  K  — 405  «axatY^uaiv 
Schneider*  ||  à^p-joç  M  —  407  m^épr^zai  ABGDEFGIKL  —  409  lirel  xeXaSov- 
TOC  sic  Ka,  qaod  scripserat  Turnebus  :  iiiixeXd8ovxoc  AGDEFGIKiLM  :  itti- 
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4i0  xaivCflii  T*  ècp'jiiepOe^Sir^éptat  xpaSaouai, 
xivufievoct  ircépu^e;  51  XiY>ÎVa  aupijouffi. 
Touvexa  iraiiTaivouja  xax*  apxuoc  op/t(ov  EpTrei, 
èv  8'  ïitsaev  Xivéoi9i  Xo^^oiç  •  toi  8*  i^ï^^  iovrec 
àxpôXivoi  6pa)9X0U9i,  xxt  1^^^^^^'^'^^^  uTcepOe 

415  9iiapT(58eTOv  xavjouai  itepC8pOfiov  •  aXXo  8*  lit*  aXXqi 
vTjiiaavTO  Xtvov  *  {AcxXa  y*P  "c^te  Oufxx(vou9iv 
SpxToi  xai  YBvueaai  xai  àp-^aXIat;  T:aXà|iT[i!Ji  * 
87}0àxi  8*  èÇauTTj;  ^6'^oy  àvépoc;  àypEUTTÎpac, 
8{xxua  x'  iÇif^Xu^av,  àtoxcoffav  8s  xe  OiipTjv. 

420  'AXXà  x(5x»  xpaxepcJ;  xiç  dtvT^p  iraXdtjjiTiv  ItcISt^^sv 
apxxou  SeJixepxiV,  )^e(pa>9é  xs  itS^av  ipu)iQv, 
8fj96  X*  lirt9xafjLévu)c,  xivuaév  xe  iioxi  ÇuXa  6'^pa, 
xat  TcaXiv  èy'^axéxXetffe  opuoç  ireuxT^ç  xe  ^EXaOpC}), 
Tcuxv^at  ffxpoçpàXiY^iv  lôv  84;jl3ç  àïXKÎffatjav. 

425       Xpetw  8e  jxottsXou  (aèv  ovcÉvxeoc  i^8è  iratYoïo 
atuEoOat  TcpoOéovxa  ico8u>xex  (pOXx  XaYcotôv, 
Tipà;  8k  xixavxa  aoçriai  irpofJtïjÔECTiJiv  èXa  Svstv  • 
aux(xa  Y*?  ^^'^Xaxdtç  xe  xaî  àvipac  à6p>îaavxa 

TipÔÇ  X6«pOV   lôuVOUJlV  •   Eittî  fiàXot  Y^VCJOXOUfflV 

430  8xxt  irctpoiOsv  Ixatv  8Xi2^6xspoi  7r^8s;  aùxotç. 
Touvexa  f5r/(8ioi  itxwxeo^i  irâXoujt  xoXwvxi, 


xExXà8ovxo;  B  ||  àvîxao  LM  —  410  x*  Turnebus  :  8'  mss  [|  xpaSdtovxai 
Brunck  in  ms.  Paris.  S.  gr.  392,  f.  3i  v°  —  411  81  om.  I  :  84  xe  LM  :  x» 
Turnebus  ||  XiYTÎia  Schneider*  :  Xiyî«  ABGIKLM  :  XtYEat  C,DE  :  X^Yeai 
F  :  XiYÊÎxt  Ci  :  XtYeîïa  Brodaeus,  An7iotationes,  p.  loi  :  X^Yeiat  Turnebus  : 
[idtXa  X'-YÎ)  vel  XiY'jôpoa,  etc.  Lobeck,  Pathologiae  seimonis  graec,  Proleg,^ 
p.  474  —  412  Touvexa  sic  ILM,  quod  scripserat  Schneider*  in  animadv.  : 
ouvexa  ABCDEFGK  ||  afpxua;  BC  —  vv.  413414  om.  I  —  414  eYxd<yaovxec 
Al  —  415  ôcXao  :  àXXo;  IM  —  418  avEpE;  à^pi'j'zftpti;  CDEFS  —  419  x*  ;  8'  M 
Il  iÇïlXuÇev  Aa  in  litura  ||  xe  om.  CDEF  ||  aïJxoïaxvTo  xe  Schneider*  in  an- 
not.  Il  OiipT^v  (pT)  suprascripto)  G  :  ÔY^pav  IL  :  Or^pa  B  :  8^pa  i^v  CiDEF  : 
6upa(7jv  C2  in  marg.  —  421  )r>5p<«>''î  xe  AGK  :  )^>îpa>!jc  (xe  om.)  B  :  X^*?^  ^^ 
XE  M  :  ïxXauTi  xs  <xe>  C  :  ExXaui  xi  D  :  xaî  eVÔeje  F  —  422  {uXta  ABCD 
EFGK  :  ÇuXov  I  ||  67;pa  om.  ABCDEFG  :  aie*  K  —  423  tceuxoiç  M  :  iteuxt^v 
B  :  iTEuxouç  G  II  iJLeXâOpotc  LM  —  424  à<rxî5aa<ia  CDEF  :  àxijaoujotv  M  —  427 
ffo<p(T)ai  CDEF  :  ao<ptT;9i  G  ||  7:pojATj6E(atTiv  I  —  428  àOpui^avxEç  A2  in  litara 
BGILM —  429  ôuvouji  M:  Iôuouîtiv  Schneider'  ||  'fiy\ti}(ryio\i9\.y/  K,  quod 
scripserat  Schneider*  —  430  auxtûv  M  —  431  f5r^{6tai  IM,  quod  scripserat 
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Nal  fiTjV  «xpaitiToTo  :roXuTci6{r,v  dcXeeCvetv 

xai  Tiàxov,  iv  8'  5,oa  XTi^i  Y**^f^°?*îl^*^  iXa-jvetv  • 

435  xoucp^xepoi  y^^P  ^^cat  xp(6())  xat  iro99iv  èXaçpo:, 
jStTd  x'  IviOpwŒxoujiv  •  Apr,po^ivT[i  o'  èvt  -^air^ 
vulI  Oepeoc  ^p'jOou9i  7T(S8e;  xat  ^etfxaxoc  (Sip^ 
a^t<  irciaçupCotiv  6Xoi^v  xpr^iclSa  çépouaiv. 

*Hv  1C0X*  èXt^ç  $^pxov  8è,  ^uXsjno,  (ji^q  (itxà  icoXXèv 

440  èxxdSiov  doXi^^v  xb  $p(S{i.ov  xat  xipfxa  ic^voio 
ToxBov  6itOTca{r,,  Xorf<5va)v  8'  iizh  fx>{8ea  X^'-^Tl  ' 
86pxoi  Y^p  TiepîaXXa  8p(S(A0tc  èvi  fjit99ax(ot9i 
xu9Xi8a  xu{xaCvou9iVy  àvaYxaCoi9tv  67c'  o[i6pot; 
PpiOdfievoi  XaY'Svaç,  iroxl  8'  lff^(ov  ûxXsé![ou7tv  * 

445  '^v  8'  ôXt'YOV  icveu9a>9i  iroXuacpapiYwv  diico  Xxt(Aâ>v, 
iioXXov  àpei($x£pot  Xat<{^Y]p(Sxspo(  xe  çéoovxat, 
Youvavtv  eûcpopToifft  xaî  e^xavi  xo'jcpoxépoui. 

Kepoui  8*  ouxe  X^/^oifftv  àXcjatfjioç  ouxe  ppo}^0'.7iv 
ouxe  X(votc  •  8Ê'.vYi  Y*P  èKiçpoajvT^^i  vo-^aai, 

450  8eivY|  8'  auxe  xiXcda  xafxeTv,  Otto  8'  âfxjxaxa  Àûaa'., 
xaî  TTuxivoTît  86Xoiatv  iXti6f|ffai  6avaxoio. 


Turnebus  :  ^7)(8iov  CDF  —  432  pïi(8iov  CEF  :  pr.i8iai  Turnebus   ||    linty^XdE- 
Xïjït  M  :  liTiriXaxriJi  I  —  433  àxapwixoto  M  ||  noXudxtôtrjv  433-x5»i   434   om. 
AiBGDEF,  reslit.  A3   ||  àUzhti  L  :  èXeetveiv  M  :  àlt^nW^^  Gl  —  434  iraYOv 
GI  11  xfiŒi  :  xoïori  KLM  :  xoïov  GI  :  XP^   '^  Gerhardius,  Lectiones  ApoUo- 
nianae,  p.  135  ||  iv  8'  ap6xotai  ^nu^opixi^i  x'  èXdtJveiv  Lehrs  în  éd.,  p.   Il 
n.  3  —  435  xp(6Tiv  I  —  436  x*  :   8'  ABCDEFGIK  :  partie,  delevit  Turne- 
bus   Il     èitiOptuaxouoiv    L,    quod    scripserat    Schneider*  :    iviôXaTcxovxai 
Brunck  ap.  Schneider*  et  in  ms.  Paris.  S.  gr.  383,  f.  64  v®  :  iittxpuxovxai 
B.  de  Baliu  in  not.  :  TcsptOpioTxouoriv  Gerhardius,  Lectiones  Apollonianae, 
p.  183  II  àpTjpafièvT)  AiBCiEF  :  aptpsfiivY^  D  :  àr^pafx£vT)  G  :  aEtpofxivr,  LM  || 
8'  (ante  Iv-)  om.  ABCDEFGIKM  —  437  7c48a;  Schneider*  —  438  eiria^popfwv 
<o'>  G  II  «p£poujiv  (op£  suprascripto)  B  :  çopio'jaiv  A  —  430  iiox*  eXtjc  F  ; 
Tiox*  eXT);  A  :  TroO*  eXr,;  DEÏ  :  iroOéXr^ç  L  :  ilir^c  Lehrs  in  éd.  —  440  xai  : 
xaxà  B.  de  Ballu  in  animadv,  —  441  8'  :  x'  Schneider*  —  444  XaYove;  M  || 
7C0X1  8'    laxCov  :    8é  irox'  tax'ov    (-xiox-  A)  ABGDEFK    :    8é  uix'  lax^'^^    I  • 
8ep  ttox'  îdx^ov  G  —  **5  V  :  «l  L  —  446  «pèSovxat  :  iriXovxai  ABCDEFGIK  — 

447  EY^aai  :  epYfiaji  AiCDEF  :  epYfxoji  (fiaji  suprascripto)  G  :  epfxaii  I  — 

448  de  ms.  I  cf.  p.  16  —  440  X(vot;  :  pT)vwv  G  —  450  8'  (post  utto)  :  0' 
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^AXXà  x6ve<  fxiv  octpotv  àoXXéîc  *  oj^'  âp*  ixeVvoi 
xal  xpaxtpot  iccp  i^vxec  dtvQtifiaixl  8a^gt9avxo. 


"Schneider*  in  annot.  —  452  fxiv  ;  (xlv  B  —  453  xapxepot  M  ||  àvaifiojxeî  K,, 
•qaod  scripserat  Schneider*  —  xsXoç  CF  :  xâXo<  x5)v  ÔTririotvoiS  xuvr^Y^'^î^^v  A 
BK  :  xéXo;  xà  xoû  iinriavou  xuvt^y^'^^'^*  M  :  ziXoç  xou  xexàpxou  pi5){ou  xwv 
èirniavoû  xuv7)Y6'cix5»v  L  :  xiXoc  xoù  8'  xwv  xuvrjYextxwv  èimiavovi  D  :  xuvijy^* 
xixwv  X6xàpxu)v  p(6Xu)V  xsXoc  G  :  6i«tiavoù  xivtjy^^iî^wv  xéxapxov  xâXoc  xwv 
xtv72Y*'ci>^<<i>^  ôiniiavoO  xov)  ttoitjxoû  E  :  inscriptionem  om.  I  —  Cetera  déesse 
censuerunt  Brodaeus,  AnnoiationeSf  p.  118,  Bodinus,  Oppiani  de  vena- 
tionc,  commentarius,  f.  98  y^,  etc.  Cf.  Th. -H.  Martin,  Etudes  sur  la  vie  et 
des  œuvres  d'Oppien  de  Cilicief  p.  58. 
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'Apixâvio;  I,  172,  196,  277;  II,  98. 
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"ApxÊHii;  I,  17  ;  II,  475. 
"Ap/iTTiroi;  II,  114. 
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Bi<Jxov(<  II,  161. 

Boiwxîc  IV,  252. 

BopiTj;  II,  140. 

Bopet<5vr,<:  II,  623. 

BouxecpxXac  I,  230. 

Bpexav(Sc  I,  470. 

Bp(5}xio<  IV,  295. 

BpojAiwxiç  IV,  300. 

r(4n^<  IV,  164. 

rï)puoveu<  II,  111. 
TopYtiv  II,  8. 
rop\uv(c  II,  378. 


Ar/iô2(Ae{Y)  II,  155. 
A7]fAiJTV2p  I,  434. 
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AtSu(ii;voc  III,  283. 
àiéxkv.ow  II,  123. 

Ai^vwnx   I,  27,  365;  IV,  232,  234, 
273,  285,  289,  301,  307,  318.  341. 
âtitfvjdo;  III,  81  ;  IV,  230. 
à6yL^Ki  I,  4. 
Apoic  I,  78;  IV,  275. 

•E^xéXaûo;  I,  273. 

E-XeiOuiV,  III.  157,  199. 

•EiiSXiuvoc  II,  115,  124. 

'EiŒtoç  ï,  171. 

TEpejiS^;  I,  172  ;  III,  29.      ~ 

"EpoOc^v)  II,  110. 

"Epw;  II,  4i0. 

EuCofT)  IV,  265 

Eù^oU  IV,  276. 

ESpiiroc  IV,  257. 

EôpuaeeiS;  II,  113. 

Ku?P^^»;^I.  276;  IV,  112. 
TXtovtôr^^:  IV,  243. 

Zsj;  II,  109,  128,  367,  591  ;  IIi;  13, 

17,  237,  464;  IV,  20. 
Zi<6opoc  I,  323  ;  III,  354. 
Zvjil,  3,  8;  41;  II,  1,  9,  421;  III,  8; 

IV,  238,  242. 
ZvîxTjç  II,  623. 

HXsToc  I,  393: 
TlpaxXri;  II,  109,  149. 
nip^ï  II,  113. 
liptYivÊia  I,  15. 

Tlp'.Y£V£(7)  II,   153. 

#>£ptt(rcio  III,  248. 
e/.Cïî  IV,  287. 
er,(Teu;  III,  246. 
8pT)fxio;  I,  396  ;  III,  247. 
epvÇ  I,  172,  371. 
8pi5Ya«ja  II,  616. 
ep^xT)  II,  161. 
e-jéareioc  III.  250. 
«•xavaTo;  I,  27  ;  IV.  285. 

^oT,p  I,  278,  284,  371. 


AoripU  I,  397. 

»Iî!flru)v  II,  622. 

'IvSd;  III,  259  ;  IV,  165. 

Ivti  IV,  237. 

'ivôpo;  IV,  274. 

"loiv  I,  172. 

'loxÊotipa  I.  109;  II,  367. 

'iTiir^Xuxo;  II.  23. 

1<rcpo^  II,  141. 


KaSfieTo;  I,  257  ;  IV,  297. 

KaafiLïjfc  IV,  288. 

KàSjxocIV,  291. 

Kilaiç  II,  623. 

KaXXi^iTTi)  ï,  17. 

Ka7rira86xT,;  I,  171,  197. 

Ka7C7ca8oÇ  I,  196. 

K«pl,  371,  396. 

Kajxcop  I,  363;  11^14. 

KêXtÔ;  I,  373. 

KiOaiptûv  IV,  317. 

KlXi^  III,  315. 

KoXx^C  m,  2Î8. 

Koup^iç  m,  9,  14. 

Kpiîç  I,  170,  373,  395. 

Kpiijio;  I,  300. 

KpiJTïî  11,377;  m,  11. 

Kpovi'SrjçI,  8;  III.  8. 

Kp6voc  III,  10,  16. 

Kxr^art(pb>v  I,  31. 

Kueâpeial,  7.  392;  111,  146,525. 

KijBspdr,  I.  383  ;  II,  82. 

Kueijpr,  I,  39,  238. 

K'jpiivr,  I,  292. 

A3xeoab{jL'Svto<  I.  372;  II,  19. 

Adxwv  I,  358,  396. 

\-/fir,  II,  417. 

Ar,T(DÏa;  I,  109. 

A(6uç  I,  172,  291,  294;  III,  41  ;  IV, 

48,  111. 
AiSuT)  II,  143,  253;  111,35,42;  IV, 

322. 
A:Xu6ï;ïov  (conj.)  I,  272. 
AoxccJç  I,  375. 
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MàYvr.d,  171,  373. 
MâÇixec  I,  170. 
M3xr,8<SviO(;  I,  229. 
Map'jxvSeuc  IV,  1615. 
Maup(ç  IV,  47. 
Maûpo;  I,  171,  289,  302. 
Miaoïi^a  III,  222. 
MzkU^po^  II,  23. 
MeXiêo^n  II,  120. 
Méfxv(i>v  II,  153. 
MefAv6vioç  II,  152. 
MYS^Eia  III,  248. 
Mripéc  IV,  241. 
MoXoaa«iç  I,  375. 
Moùïall,  570;  III,  461. 

Nàpxt99oc  I,  362. 
NeîXo;  II,  85. 
NeiXtjpoc  III,  412. 
Nijpeuçl,  77;  II,  68. 
Nr,«jaToc  I,  312. 
Niptoç  I,  362. 
Nujxcpr,  II,  118;  IV,  275. 
Njfftoç  IV,  308. 

Oî$tir68T)<  I,  257. 
Olv»/ô>)<  II,  23. 
"OXuiiTToc  II,  414. 
'Op(û%7frxp^  I,  M. 
'Op/5>mic  11,116,  145. 
Oupaviar^;  III.  12. 

na(a>v  I,  371,  .395. 
IlxXatTcïvoc  I,  340. 
flipôo;  ï,  31,  277,  278,  v.  comm. 

cri  t.  V.  302  ;  III,  23. 
néXXall,  101,  114. 
nevOe^c  IV,  243,  289,  30i,  305,  309, 

315. 
never/ià;  IV,  295. 
lUparjc  II,  9. 
Hfpcjii^  .1,  335. 
HvpL-aàitit;.  Il,  157. 


noXuSeuxr.c  I,  363  ;  II,  19. 
novTOYÊveîr^  I,  33. 
npta|iC87)<  II,  154. 
np(5xvT)  III,  247. 

P£{Ti  III,  11,  19. 

£aXa|iiv£c  IV,  222. 
SapfA9txtx6ç  I,  397. 
£aupo[iàTT)<  I,  373. 
HsStJpoc  I,  4. 
ScouTipoc  IV,  20. 

^^\l^^'^T^  1,  7. 

SixeXîr,  I,:275. 

l'.xeXtJç  I,  170,  272,  276,»'80t. 

SxueÎT)  II,  141. 

ZxuOixeS;  I,  171. 

Sjpto;  II,  100,  137.  V.  'Ajffipuiç. 

Z^oiveu^  II,  26. 

Taopo;  I,  197  ;jIII,.  314. 

TsYsii-WiC  l,  372. 

TiYptc.III,:^^  (conj.)  ;  IV,  35S. 

TiTàv.I,  9;II,B17. 

T'jpio;  IV,:â91. 

Tup<n)v<5<  I,  170,  196,  300,  30ft. 
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ràxtv6oc.f»^62. 

<t>aiéea>v  1,9;  II,  617,  626. 

4>tXo[JL>iX7)  m,  ^47. 

<r>tv6uc  II,  616,  617. 

4>o(67i  II,  1. 

4>oT6o(;  1,9,  365;  II,  618. 

4>oX(5r,  II,  5. 

4>puYio«  II,  90. 

Xep6vv7jao<  II,  100. 

'ûxeavfvr^  II,  118. 
'QxEav^;  1, 14.  43;  II,  141. 
'Cp((i>v  II,  29. 


II.  —  Noms  d'animaux 


àr^otuv  I,  76. 

o.'^a^po<;l,l\  ;IÎ,  338,  U\, 

alexfSc  I,  68,  281. 

atXoupo;  II,  572. 

aX^  I,  438;  II,  H,  326,  350,  380.  V. 

àxfjLuiv  (Xuxo;)  III,  326. 
àXexxp'jwv  II,  189. 
àX(î>7rr^(  J,  433.  V.  xepScj. 
di|iv<5<;  I,  145;  II,  357;  IV,  93. 
âtpxToç  I,  74,  308  ;  II,  466  ;  III,  439, 

454,  168;IV,  5o4,  417,  421. 
otpveto;    III,   267;    IV,    89,    280.    V. 

àpiraÇ  (Xuxo;)  III,  304, 
àoT.ila^  II,  612,  615,  627. 
àtnrf;  III,  433,  441. 
àaxaxfj;  II,  392. 
àxxaYr,;  II,  405,  427. 
açur^  II,  568. 
àXativÉTj  II,  426. 

p(<xiov(conj.)  II,  460. 

PooSaXo;  II.  300. 

ftoù;I,  5îl;  11,50;  III,  165;  IV,  81. 

YXaùxoçIII,  114. 

-pt}/  IV,  392. 

SafjiàXT)  I,  137.  144,  508. 
SeXcpfc  I,  283  ;  m,  113. 
8opxaX(ç  I,  165,  441  ;  III.  480. 
èfSpxo;  I,  413  ;  II,  12,  301,  3fo,  318, 


324,  325. 405,428  ;  III,  3  ;  IV,  439, 

442. 
Spaxaiva,  III,  223. 
Spàxcjv  I,  379,  520. 

êXaQ)oc  I,  191,  307,  413,  440;  II,  13, 
i76,  187,  199,  217,  220,  234,  235, 
246,  255,  259,  291,  294.  297,  404; 
111,2,88,  254.477;  IV,  33. 

èXéçaç  1,  71  ;  II,  490,  510,  540,544, 
556. 

eXXo^j/  IV,  143,  225. 

epiçoçl,  146,  517;  III,  267. 

èpuexdv  II,  240. 

ïpitritrzip  II,  235,  254,  270;  III,  110, 
411.  V.Jpirexiv. 

eùpiSxepoxTlI,  293,  300,  301  ;  III,  2. 

èxtvo;  10  I,  70.  2°  II,  598,  599;  III, 
396. 

èXi;  III,  439. 

euvvo;  I,  72. 

Ow;  I,  70;  H,  11  ;  III,  338 ',IW,  213. 

IxtTvoc  (Xuxoç)  III.  334. 

Topxoç  ir,  296',  III,  3. 

'{«TtaYpo;  III,  252,  259. 

iiiTiàç  I,  162. 

^lîTiro;  1.  36,  82,  96,  117,  4o8,  162, 
166,  173,  183,  195,  206,  221,  226, 
229,  231,  233,  240,  249,  255,  270, 
271,  300,  306,  309,  311,  331,  334, 
342,  368,  386,  446;  II,  7,  406,431  ; 
III,    489;  IV,  45,  46,  47,  51,  53, 
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103,  113.  V.    iTTTtdç,  uwXo<;,   «pop- 

1X0 j;  I,  oO,  58;  111,  110;  IV,  140.  V. 

è'XXo^',  vâTTouç. 
ÎXVÊufxoiv  m.  407,  415,  430,  444. 

xiixijXo;  III,  4^5,  466,  483,  492. 

xâiipto;  I,  76. 

xiTipo;  I,  389;  III,  364,  379;  IV,  38. 

xapxtvâc  II,  280. 

xEpow  III,  ioO  ;  IV,  448, 

xeaTpeu;  IV,  223. 

%T)ZQ^  I,  71. 

xfpxoç  I,  64,  70,  282;  III,  120. 

x(pxoc  (Xuxo;)  III,  304. 

xopcovTj  III,  117. 

x(5xXoç  II,  568. 

xpoxdSeiXo;  III,  4//. 

xt(Xoç  1,388;  IV,  211. 

xjxvo;  II,  548  ;  IV,  392. 

xjwv  I,  95,  118,  369,  377.  393,  430, 
438,  452,  45i.  459,  463,  473,  490; 
H,  18.  185.  456;  III,  265,  271, 
280,  383,  388,  402,  405,  456  ;  IV, 
45,  46,  52.  217,  357,  359,  375, 
452.  V.  ff/.jXi;,  ff/.uXaxsj;. 

XaYW(5<;  1,413,483,5/4;  II,  186;IIÏ, 
86,    153,    460;    IV,    35,    426,  V. 

Xàpo<  I,  71. 

Xéatva  r,  440  ;  III,  129,  224,  345. 

Xlwv  I,  68,  304,  310,  417;  II,  165, 
460.  465,  474;  III..  7,  16.  36,  40, 
41,  48,  54,  62,  97,  232;  IV,  34, 
77.  116,  135.  V.  Xsaiva,  Xï;. 

Xïcill,  43;  IV,  80,  133,  179. 

Xu-jt  III,  83,  94,  97,  153. 

Xuxxiva  I,  441. 

XiSxo;  I.  72,  432;  II,  408,  409; 
III,  263,  282,  287,  293,  303,  318, 
336,  393.  V.  ax|ia>v,  apTraÇ,  Ixxï- 
vo;,  xtpxo;,  Xjxatva,  xoÇeuxY^p, 
ypujeo;. 

jit\ivoupo<  II,  391. 


fiéXiaaal,  128;  IV,  272. 
{jir^xic  I,  146. 
jxbptxuXoc  I,  74. 
fiôdX^;  I,  144;  III,  163. 
fiupatva  I,  69. 
jxuto$4<  II,  6*74,  585. 

v£gp4<;I,  165;  IV,  313. 

vèiroj;  I,  380.  384;  II,  434;  III,  465. 

oï;  I.  73,  145  ;  H,  327,  330,  377, 
381;  III.  287;  IV,  37,  154. 

oluiv^cll,  190;  III.  112,  115,  344, 
460,  484,  499;  IV,  391. 

ovaYpoçIIl,  184,  191,  216. 

ovoc  IV,  256. 

opvt;I,51,  380;  II,  409,  547,596. 

III,  118,    126,   487,   500,   502.   V, 
O'.tovo;. 

opuj  II,  12,  446,  455,  463,  464,  479; 

551;  III.  3,88;  IV,  34. 
oŒTpa/.ov  H,  569. 
oarpeov  II,  568. 
o'f'.c  I,  381  ;  II,  234,  257,  279;  III, 

411. 

irivOr^p  II,  572. 

mloLp^àc  IV,  392. 

TïiXeta  I.  385  ;  III,   116.  V.  ireXîtâç, 

xpïîptov. 
TieXeiâ^  1,  351. 

irip8tf  II,  5/7.  324,  325,  406,  428. 
irîOr^xo;  II,  603. 
iroXjirou;.  V.  tcojXutioç,  itouXuitou;. 

7:(5p8aXtc  I,  69,  308,  325,  433;  II, 
299,  459  ;  III,  63,  83,  98, 130,  336, 
463;  IV,  36,  2/4,  219,  230,  233, 
315,  321,  327. 

rAp-zii  I,  387,  508. 

nouXuTtoc  IV,  223. 

TCOUX'JTTOJ;  III,    177. 

np6^axov  1.  438  ;  II,  326. 

irxwÇ  I,  165;  II,  11  ;  III,  334,  304; 

IV,  431,432. 

«wXo;  I,  146,  23 1,  243,  329. 
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^acp(c  II,  392. 

pivéxcpwçl,  70;  II.  55/;  IV,  35. 

aapY<5<  II,  433. 

9x(oupo;  II,  586. 

(jxjXaxeuc  I.  481  ;  IV,  227. 

dxuXoî  I,  36,  369,  379,  426,  437,  444. 

467,    468  ;    II,   21  ;  III,  265,  279, 

489  ;  IV,  428. 
doûêoc  II,  382,  386,  390,  433,  442. 
7tp6(A6oç  II,  569. 
aTpooe^c  III,  483. 
frZc  I,  309,  389,  416;  II,  332,  457, 

465  ;  III,  389. 

xaupoç  I,  387,  415,  533  ;  II,  45,  47, 
51,  69,  83,  100,  159,  458;  111,2; 
IV,  33,  304,  305,  309 

xoLihc  II,  589  ;  III,  344. 

xtYpi;  I,  75,  323,  432;  III,  98,  130, 
340,  343. 


toÇsuxiip  (Xuxck)  III,  296. 
xpilptov  I,  73,  352,  385.  V.  rtiUm. 
TpC^Xat  U,  392. 
-rpt^XU  I,  75. 

uaiva  III,  263,  288. 
GîTpi-rÇ  m,  394. 

^i-^pQ<;  U,  391. 
çijvr,  III,  116. 
(popêà;  I,  146,  386. 
<p(OXTj  III,  114. 

X(fi«'pal,  390;  11,327. 
yCfAapoçI,  390;  IV,  216. 
^pjffeoç  (Xuxoç),  III,  347. 

<|;tTtax6c  II,  408. 

(V^YÎ  1,5/7,320. 
cixU  II,  407,  432. 
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